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NOTICE 



SUR LES MANLSCIUÏS DE PIEUUE DE LESTOlLË, 



«T 



StJR CETTE NOUVELLE EDITION (i^ 



T»irrrr fin Lesîoile, conseîllpr tîu Uoi cl craild 
audieucier eo la chancellerie de France, était isMU 
^ane ranille parleowDUiire. Sa positton socialê 
loi permellail tlebicn comiaîlrp tes hommes rf les 
c-ho«e9 de son temps; il parait qu'il se donna, pour 
principale occupation de sa vie, le soin de recueil- 
lir Irto aUentivcment et de consigner dans des 
registres ou des tablettes les événements mar- 
quants qui se passaient autour de lui ; il y mêla 
quelquefois ses affiiirca domestique». Le rang qa*U 
«)orui)ail dans le monde le mettait en rapport avec 
tous les partis : admis dans la familiarité de toal 
ce qu'il y avait de plus distingué dans le parle- 
meulde Paris, il tenait par des liens de j)ai ent6 à 
l'une deses plus illustres familks, h f rlîp Ifg Mulé, 
dout Le»loile était cousin-gemiam. H nous Tait 
savoiraussiqa'il vivait babituellenient avec les sei- 
gneurs s^^^ r !nfrin[iorainfi. Il ne perdait jamais de 
vue l'objet qu il h élait proposé de bonne heure et 
il le remplit entièrement ; car après avtrir reeneilll 
ave<' une rare persévérance une masse considé- 
rable de faits et de pièces roncernanl les évé- 
nemeots de son temps, il cul encore la patience 
de les réviser , de les classer et de les transcrire, 
presque toujours de sa main, sur des registres, de- 
veiios ainsi des ifmotrf« ou Jountatu; divisés soit 
par r^pie soit par époque; i1« oonlienneni, dans 
leur ensemble, le rèmie «le Henri IIÏ, celni de 
Henri lY, et le commcoccmcDl du règne de 
Louis XI1L 

L'aulhenticilé cles Journaux des règnes de 
Henri III el de Henri IV, est un fait acqiii* ;\ la 
critique littéraire, et aussi avéré aujourd but que 
l'est le nom même de leur aateor Pierre de hee- 
toile, sujet de tant de contestations dès long- 
temps éteintes. Nous n'aurons donc à nous occu- 
per ici que des documents qui ont servi k cette 
nouvelle édition. 

Parmi ces documents, les uns sont entièrement 
noQveaaXf d'une authenticité irrécusable, et fu- 
renCinoonnnsami précédents édiienn. Lee Mtres 
ont déjà servi h res mêmes éditcars; mais un exa- 
men insolfisaol leur a fait négliger un grand 
de Mts historlqnea en Ulléraf rea ' 



(t) La Notice sur la vie et le caractère des ouvrages 
de Leatoile sera pubUée avec la deuxième livraison de 
icstfcfNSt 



t.ints à constater, soit pour les époques i^x-- 
quelles ces Journaux se rapportent, soit pour 
l'histoire de leur auteur, sa manière d'écriréel 
la valeur historique <le ses Mémoires el Journaux. 

Les manuscrits de Pierre de Lesloile sont au 
nombre de douze: deux lenlement wnC des cefiies 
ou des extraits des dix autres volumes : ceux-ci sont 
tous attfographe$; le tout peut se diviser ainsi : 

1° Recueils de particularités curieuses et uota- 
Ues tant anciennes que modernes, dn gMVe et 
du facétieux, d'épitaphes,etc. : '\ volumes. -^]le> 
cueil de drôleries sur la Ligue , i voliuue. 

^ Rvoisfus-iMMnx&cxod mémoires hiatoriiines; 
3 volumes. 

df TABLBTTBsott mémoriaox, contenait des no- 
ies de totttaa lettee ; 3 velnmea. 

4^ Gonaa des Joômailx de Lesloilé; fi Volu- 
mes. 

5' Enfin, a ces deux derniers, nous ajouterons 
un volume in-4^ imprimé en 1021 . quieonlicnl, 
sur les mnrçe^ et sur des feuillets réunis à l'im- 
primé, un grand nombre d'additions, qni ont été 
reproduites Nuolte par les anelena éditeurs* 

Noos donnerons à chacun de ces volTiinr*? un 
numéro d'ordre, sous lequel nous continuerons de 
le désigner dans notre Notice et dans le cours de 
notre édition; nous justiOerons également ta dis- 
linclion que noas venons de faire des manuscrits 
de Pierre de l^stoile en RecueU$, Regi$trt$-Jfmr- 
nom', TMMn eH mémoriaux, CcgiAs, etc. 

% 1. EBcinnu. 

N° {. Receuil de mémoire*^ letires, iiarangmt, di$- 
emen et êutree pariiadeaiUe ewriemee el nofti- 
Uee fm< a»c<smies qtie «odetiMs. 

Ce volume de formai in-folio, confient un grand 
nombre de lettres de personnages Illustres, con- 
ittuporains de Pierre de Lesloile, tels que les 
DojMiy, Im SéguMr, les Midiel de L*flMpilal, les 
Scaliger, les Du Bellay ellesPybrac. On y trouve 
aussi des pièces historiques relatives aux règnes de 
Henri III et de Henri IV, el dWras doenmenie 
plus anciens, tels que le/onmn/d'Mn Aswfssli 
de Paris, de f l09d lUîï. 

La première pièce du volume est un mémoirt 
de ^eelquee princet et ieigneur$ hommageableB à f« 
CswnpMis de FrauM, fUi tmt Hi coNdmmitfs poin* 
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crime de tèze Majesté. Lesloile faisait écriro tes 
Reoueils par des copbtes dont il noiu a conseiTé 

'lesuoms dans ses Tableiies; lui-mèiue y insrrivail 
ausêi quelquefois des particularilés notables, cl 
c'est par ce moyen qac l'on peut rcconnailrc tous 
les Tohimesqiriiiml été oonipos^>s par lui, surtout 
lorsqu'on les compare avec h" in fft tti ti^ (jn'il 
en a laissées dans les trois voiunics de m^s I ablettes. 
Etienne Gaieliard eal le copiste da mannacril 
eiMiff n" 1, comme l'inôîque le passage suivant . 
que l'on trouve dans le tome premier des Tablettes 
de Lesloile, sons la date do 13 juillet 1607, c( que 
le dernier éditeur n'a pas inséré dans son édition. 

« J'ay mis, ce jour, entre le? main<? de maistre 
» Estienuc Guischard, le vici juurnal de ce 
• prestre, qne JML Dupuy m'a presté, pour le 
B franscriroen un grand livre de papier relié rn 
» carton in-folio, que je lui ai ikaiilé , où je désire 
» fhiire eoatinuer et eeerire par le dit Guischard 
i> (si Dieu Icponuel) hoaucoup de Itelles choses 
» et curieuses qu'où m'a pr«sté, aianilioane as- 
» seurance de le fidélité* suffisance et preodoroie 
» de ccsl homme (pauvreàla vérité), mais crain- 
» guant Dieu , qui est ce que i'estime et honore 
H par dessus tout. » (1) 

Pierre do Lesteile a en elffat continué de liire 
Irnii^crirc sur son graud livre de papier ôeawcoup 
d'autres belles choses^ puisqu'elles y occupent 541 
pages. Le Jounud de et pre «Ane est celai que l'on 
trouve aux feuillets 23 et suivants du volume, mi'- 
moire plus connu sous le litre Uc Journal d'un 
Bourgeois de Paris, de 1409 à 1449 (2). Nous don- 
nerions le catalogue des pièces qui forment ce 
Recueil, si elles ne se trouvaient presque (nirtcs ci- 
tées dans les Tablettes de I.esloile, soit à l'époque 
oh elles lai ont été données, soit â l'époque où 
il Iw a fait transcrire (3). I^estoile désigne en- 
core notre volume dan$ le t<N»e premier de ses 
lUMfktt en ces lennes : 

« J'ay preste co jour ( 6 janvier IGOOj à M. Jus- 
» tel , on mien registre relié en quarlon , in-folio, 
» dans lequel, entre autres ramas curieus, y a 
Il force lettres latines et rranvoiaesdeM.Scaljf«r, 
» et aulre<« traictés notables (4) » 

Ce volume a passé comme plusieurs autres dans 
la bihiiothâqoe de l'abbaye de Saint-Acheul d'A- 
miens après la mort de l.estoilo , et ceci est indi- 
qué par la note « ex tibris taneti Acheoli Ambia- 
««niù, » qal est rar le premier fcttlllet du volu- 
nic. C'esl aussi dans celte abbaye que !a reliure 
primitive a étécliangée et remplacée par celle qui 
existe anjourd'hui , et que servent A caractériser 
l*Ie chiffre S. Â. imprimé en or comme orucmeut 
sur le do'^ du volume: -2 la Icllro V suÎNÎe du nu- 
méro 30, qui luiliqucuL place daus le catalogue 

(1) Uanuscrn n* Tiu. t. l^des Taileties,tia»mei7b. 
vetM* 

(S) Il a Aéjk para dans fa Crtltf rrinn de MM. Vkhiué 
et Ponjoulatt première s<^rir, tomes ii et lii. 
(I) Oa«n Irolne ma etcmplo an fciiiNsiibTSnoda 

mtnuscrK \iit. lotnc 1" iffs Tabletttt, tous le litre 
fit : « E»i-riU t^uc M. ilu i'ut le jeuuc m a prckie» ci- 



el les rayons de cette bibliothèque. Eolin, le titre 
doré consiste dans ces mets r Mémoires de M. de 

Lestoifr. 

N" II. Rccenils divers de ce temps, latins el (ran- 
(ois ^ principalement de leailMilr, tmieusemient 
redtet^téê el ramassés, avec autres vers satiri- 
ques , traitée et discours funèbres swr ia misère du 

siècle. 

Le titre que Lestoile a donné à ce Yolome indi- 
que suffisamment son contenu; c'était un des re- 
cueils auquel il leuail te plus; il l'a également 
autlienliqué ou y écrivant un grand nombre d'ar- 
ticles <le <ia main, et la description qu'il en donne 
dans ses Tablettes, est tout-à-fait conforme A no- 
tre volume. On y lit sous la date du 14 juil- 
let iG07(:>): 

n J'ay itrestéce jour ;\ M. Dupuy un mien tna- 
» nuscrit relié en quarluu, in-foliu, dans lequel y 
» a on recueil de plusieurs tombeaox et discours 
» tant latins que H'anrois, desquels la pluspnrt 
» ue sont communs, mais rares el singuliers, cl 
w est tmg des plue bems de mes curiosités, -n 

On Ht encoreaar le premier feuillel du volume 
dont nous nous occupons, écrit de la main de 
Lestoile : 

Sunt bona, sunl qumdam mediocria^ «uni mata 

plurit. Qutr ?,'(!!<; /jic, aliternon fit aritr ft'ber. 

Spernert utundum, spemere nullum ^ spernere 
stse spemi^ faeimlhiÊee soîa heatum. 

FiiUil fua tiuemquc mltiptas. 

Enûa celte cilalion de Sénèque s'y trouve 
aussi : 

Jiquat omnes cinis ; imparu tmeimur» pares 

moiimur. Condilor il!e rfrneris humoni nf^n natn- 
libus nec nominum ciarilate distinxit , ni$i diim 
sumu*. 

CnnuKC le précédenl volume, celui-ci a passé 
apréb la mort de Lestoile dans l'abbaye de Saint- 
AchenI, où il a été relié de la même manière que 

le premier . avec le nii^me lilre, et iuscril dans 
la bibliothèque sous le numéro P. 31. Malheureu- 
sement en rognant le volume le relieur a emporté 
quelquefois des parties de notes écrites par Les- 
toile» sur lesmanjefi, ninsi que l'in-rriptlon w //- 
bns sancli Acheoli, dont ou n'apcr^uit que les pre- 
mières lettres. 

Les doux voltjmes dont î>on« venons de nnu«! 
occuper élaienl encore à Saint-Arheol h Tépoquc 
de la supprestnon des ordres religieux, et il pa- 
rait qu'ils Tureut alors euipoHés par un des ha- 
bitants de celte abbaye. La Bibliothèque royale en 
a fait l'acquifiition vers l'année 1824. 

Le dernier éditeur des écrits de Lestoile « fen 
M. PetitM, les a eus h sa disposilino. cl l'on ne 
s'explique pas pourquoi il ne seu esi pas servi (R). 

samedi ifernler juin îeOT. » Noms lnrfl<iocrt)R8 IM pièce» 
que Le&ioite â Ikit transcrire, cl la pa§e do ict recoeiifl 
où on les trouve. 

(%) Fragment inédit, manuKrit a," viii, feuillel 393. 

(6) Fragment Inédit, nsnuarrii a* tiii. tone i" des 
Tablettes. fcuilK't 70 rcilo. 

(6) Pctilot ne parait même pas :> ctic doulè de rc que 
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Un examen mftmc superficiel lui aurail fail re- 
marquer très Yraiscniblnblomenl que c'étaient 
ces deux manuflcrils, elprincipalemetît le sectiml, 
qui avaii'nl rmirni 1rs fr:is;iii<'t!l-^ iniprimés en t^tc 
du Journal do iienri lli, .sous le titre de Mémut- 
rts pourêereif â rhUtùire ie Praneedepuii 1515 
jusqu'en ÎT)"!. 1! aurail remarqué .lussi, qu'en 
umeltanl. on ne sait iHiurquoi^ certains paragra- 
phes, les éditeurs aulérieuni se Mmt exposés sou- 
vent ft mêler le coroinencemcnl d'un récit relatif 
à«n perHonnaqc, avec la fin tVnnv hifitt>irc qui ?c 
rapporte à uii autre personnage tout différonl : 
PMM aunAi encore, per le moyen de ces 
deux volunu's, compléler cette espèce d'iitlm- 
dacliou au règne de Henri Ul « et reproduire des 
lenMigmmeirfs • tetqueit n* Mme eoimmms , maiê 
• rmwtel êingutier$^ » et employer utilement ce 
manuscrit, qui est a ung det plu$ beau» des curio- 
t titiê w rassemblées par. Lcstoile. Cest ce que 
nom ncHM eommee eflireés de Aire daoe notre 

ti-ur<rlln nr.i(»n; aussi fr;ir:riif!it efîf-il [>rc<qMc 
cu(ièremenl nouveau. >*»us avo»:» cru devoir éga- 
lement dmnger le litre de Ménurim pour «ervtr à 
ihittoire de Fraurr. tioj» pr('(onliru\ . re nnus 
«emble, pour un homme comme l.esloite, qui ne 
rerneilinit des particularité notables que pour 
son propre plaisir, et devoir aussi rétablir le vé- 
ritable, qui «-si : Mémoires de quelques frinm 
hommageables à la couronne tU France, qui oni 
été fomtemiMz fHwr eHm it Umé Mmfêttéj cl anlrvs 
pardrularih-f cwrt8U$êi tt ivotatl9Ê,tûiUmietmw 
^ mo^mei. 

den nuiMerHs nom enl encore permli 
<I*allfi|miir à lears véritables auteurs les uom- 
hreuses erreurs de dates et de faits que l'on re- 
marque dan» ce Mémoire pour servir à l'histoire 
de Franee, c'esl-è-dire aox anciens EurrEias et 
non pas h ï r-f- nR: rar los articles imprimés où 
l'on remarque le plus d'erreurs, sont précisément 
lem rapfmeée et n'ont Jameli existé dtns lea vo- 
lumes autographes de Lcstrùlo 

111. Itecueits divers bigarré* du grave et dn 
faeélieuxs du bon el du mauvais, selm h temps (I). 

Ce recueil in-V- se rapporte plus spécialement 
M règne «lolïonri IV. Les bons mots de ce prince, 
ceux de Chicot son bouffon, et quelques pam- 
phlets en vers contre les maîtresses du Ho!, eom~ 

{wt«ipii( f'p \<ihu-i\0. NiMit rn n^ nn^ iii'^rr/' une par- 
tie dans uolrc édition du Journal de Henri IV. 
Ce Toittrae n*a Jlamats apparlena ft laMMfotlièque 
de Saîni-Acheul. lin membre de la famille de 

Pierrp <t«^ I.e^toilo paraît se ^^frc ri'srrvé, ainsi 
qu'un autre dont noua parlerons plus tard, et 

contenatcni cc« nenifitf, puHriii'fl du. rn parlant du 
Mémoire pour servir à l'hiêtoire de France, depuis 
iôib jusqu'en 1571. (qui se Irouve dittS ICS éditions 
antérieures à la itaane ) ce qui siiit : 

«Il n'y a, Il est vrai, que très-peu de déutls rafles 
u réRnrs de François I". <lr IloutI II, dp François II et 
» de CtMrles IX, e( Lestoilc aura^pu les puiser dans 
m qudque manuscrit du temps. » Il aurait suffi à 
n. Feikot de fteoUIslf r le •etmé volmwde cm HêcutUi 



tous deux ont été sauvés de la destruction par 
un savant magistral du dernier siècle, le prési- 
dent Bonhier, qui en enriehlt sa belle eollerfion 
<îe nnnnu<f*ril<. ensuite transportée à la Bibliothè- 
que du Koi à l'aris ; ces deux volumes de Leatoile 
y sont entrés avec elle. 

N" IV Lrs hrUfx ftijm rs et drolleries delà fJgtU; 
avec les peinlurest piacars el affiches injurieuses et 
diffameâotretemtre ta mémoire ei honneur du feu 
Roy, que leê oisons de la Ligue apelcient BffM 
(ir Vftfofx; imprimées, crià-s, /i7r^r!'<V,« rl rmduef 
publiquement à Paris, par (oun la endroits ei 
^orrf/bnrt de vilh, tan 1589, dest/uellei la 
(farde, qui aulremenl n'est bonne qiir ptntr le feu, 
lemoinf/nera à la pottérM la meschancelé, ra- 
mfté, fitlie ei imposture deteite Ligue infemaie, et 
de combien nous sommes obligés à nostre bon Hoy 
qui nous a détivrii-de la tenitude et HnnhU de 
ce monstre. 

Coili cUon très préeiente povr l'époque à la- 

t|ii('Ilo file se rapporte, et que des nofpc minu*?- 
criles de Lestoile, tracées sur les marge:» des 
Itenillets auxquels sont collés les placard» et drol- 
leries de la Ligue el du régne dr Ifevri IV. rendent 
encore l)eauconp plus curieuse. Les noies de Les- 
toile indiquent ordinairement la source do pam- 
phlet, tenorn de son antenr, ou du graveur si 
('(><! iiiio o^fampe, et des réflexions étendues leS 
acconipagiii'iit presque toujours. 

C'est un volume grand in-Mk», coiilanani M 
feuillcf^ le papier, sur lc<r]iip|- sont collés un I>l>'ri 
plus grand nombre de placards el dratteries. Ce 
volume a été relié à Saint-Acbeul, eomme llndi-» 
que son ancienne couverlure sur laquelje on volt 
encore les lettres S. A. Il portait pour litre : Di- 
verses pièces, et il ne parait pas qu'il ait été connu 
du père Leionp, qui, dans sa BttUoUiéque A<ilO> 
rique, ne cite que les JoarrtMux. Il cnestdemèmn 
de nos trois précédents manuHcrits. • 

Du reste Lestoile accrédite ce Recoell dans sm 
journal de Henri III, oè il le désigne ainsi : « De»- 
» quels (libeller diffâmatoircs contre Sa Majostéf 
» Aireis de toutes les pins atroces injures) j'ai 
» esté curieux jusques làd'en ramasser Jusquas à 
p f>!uc (le trois cen«i, lou?i divers, tous imprimés 
» u i'arit» el criéhpubliqucuicMtpar les rues, coih 
V lenans quatre gros tomes que j'ai bit relier 
K> en parchemin et é(liiqni<t{- (\c m imain, sans un 
» graïul in-folio plain de figures el plaecardt iiffa* 
» matoirei de toutee emte» , que j'eaue Mliée m 
» ijarde nu feu, comme Hn en fiont dignes, n'estoil . 
» qu'Us servent plus que quelque chose de bon, à 
» moneinr et deeeouvrir lei abus , impostures, va- 

* 

pour se convaincre que oli^'rvation* qui les eompo* ° 
sent, ont été réellement n ili^crs par Lostoiic. 

(tj Lestoile parali désiftoer ce volume^ ou an motas 
on antre reçoit aaaiofné. dans le tome i" de ses Tes- 

blerttKi : Il M. Du Puy le jeune m'a presié un - n rtin- 

iiutH rit et mo; Jo lui al preste un de oies n»<iiiu*rriik 

in-l\ relié en pswlwmla, inttiuM t J%a.rr«r«9 /Mat- 
i> Irt». » 
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ROriCI Wn LES mamuscbits 



* miléielfureun dêetgran i monHn de Ligue, (1) » 

Les nombreuses uoles qui accompagneiil les 
iroUeHeê de la Ligue ^ el qui soul loutcg de la 
nain deLealoile, n'avaleol jamai» été rocueilUaa : 

nous avons pensé quVIIrs fnrmfr.iionf un Irès 
curieux contpléiueiiltle^ journaux des règnes de 
Henri lil cl de Henri IV. Nous les avons donc 
foules réunies, el elles composent le n" 1 des Pièces 
diversei, qui se trouvent à la On de ndre édition 
du Journal de Henri III. 

N" V. Hcynlre journal d'un curieux^ de plu$ieur$ 
dkoM» wtkûvnMei oifi'cmiM, ef fnMiée» librement 
à la françoisr, pnuhmt et durant fr rrgnr de 
Henri III, rog de franu el de l'olimt/ne, lequel 
t€mmenfa le diMaari* XXX maij, jour de Pente- 
COilfff 1574, «ur U$ trois hrura ainè$-midiy Hfinût 
h mereredi 2 ooml 1589, à deux keureâ eipriê 
minuiel. 

Le plos important ot en même temps le plus 
curieux de tous les .Tmintaux do Pii'rrr ilr I os- 
loite* c'est sans cuulreilil celui du règne de 
Henri III; c'est anssi la sente époque que noire 
historien ait pu yr.'w d'utio manière compl(''li>, <'t 
il nous la transmet sous la forme d'un Joarnal où 
il écrit librement et avec toute la finesse et la mn- 
Hgnité de son esprit , ses ol>fservalions, ses ré- 
flexions, et son opinion sur les év^ncnionts de 
toute iialureau milieu desquels il vivait. 

Ce volnme a été inconnu à tous les éditeurs pré- 
cé^ïonf*, el c'est un heureux hasard qui 1':) 
eu mes mains; il est de format grand in-fulio, 
de 454 fraillels, dont qoelques-nns ont été arra- 
ch(-^ (2). II av.iit appartenu aiiîisi à r.iljl>ayp de 
5aint-Acti€al d'Amiens, comme l'indique i'in- 
scriptiott : « B» Hbri$ âaneH Adteoli; » et les 
Mltwsfl. A. grav6i-> t it or sur laeoaverlurc, prou- 
vent que ce fut dans cotte nbbaye qu'on le fit de 
nouveau relier, il y é(aii inscrit sous la coUe 
n> S5, de la biMiothèque de cette maison. 

On reniarque, h l'intérieur fie I i rnrn piture, 
«n regard du litre, un portrait de iienri III, 
gravé par Govrdelln el Jaeobas Granlbomme , 
en 1588, cl au bas dyquel on lit Ica vera anivants 
imprimés avec Iq |iorlrail : 

Pcîntrc. «fin qtip ton «rl imîlc la nature. 
Au tableau de Roy dont l'iionneur touche aux rina . 
Peint rar son chef Tnllas. 5ur ses l<^vrc< SU-irurc . 
Marfi dessus son visage pt I nmour dans set yeui. 

A la fin du manuscrit, ou a aussi collé sur la cou- 
verture le portrait de Henri IV^ accompagné des 
vers suivarifa ; 

Bafln les ans pourront cflkcer le visage 
De ce prince boMMt des tMNBoiet et des dlen ; 

(1) Fragment inédit du Journal i!o Henri III, p. 
première cokMioe , de notre nouvelle édition. 

(S) Les fNiinetsqvl«nidli|iani, oetéléarradiN lt>rt 
anciennement, et l'on iwat présum r qm r'rst l.4><.ioile 
liii-iBéioe qui, pour des motifs sans Jouu; fori giatcs. se 
décida i les supprimer, l'en remarque ansil, dans la 



Mais des siérics entiers le fer andaclculx 
Sur l'honneur de ce roy n'aura |H>int d'advantagc. 
Peins icy, pour tirer d'un pinceau vif et prompt 
L'ornbrc du plus f:rand Hoy que le ciel Ail fait naisire. 
Los myrtes sous ses pieds, les laurier» lur son IhMM . 
\M astres pour couronne el la roodieeo sa deilre. 

Le Ibuillel 454et dernier cnutenail une estampe 
représentant le teMeem de tu Ligue, estampe ac- 
compagnée (I 110 longue légende en vers, el que 
l'on ne remarque pas dans le recueil n° iv ; mais 
ce feaillet a été collé avec le suivant, el le pmirait 
de la Ligue se trouve par là avoir entièrement dia- 
IMiru. Au versode ces deux feuillof^ rénuis on un. 
se lit une oraisim pour le Roy (Henri IV; , que 
Lesloile y avait anmi eoUéa. 

Li)ni:-lpmps avant que ce volume nous fût com- 
muniqué , sou existence était déjà connue , el il 
avait été Tobjet des recherches de plusieurs per- 
sonnes. I.osinilc lui-nit^no lo signale aiii-i dans 
i>e& Tabiedes, »ous la date du 14 décembre IGOti. 

« J'ay presié, ce jour, et consigné cnlrc les 
» mains de M. Despinelle, mou f/m Re^Hre- 
» Journal in-folio, tout etcrit de ma main, conlo- 
» nanl les i hoses plus méuiorablos avenues sous 
» le règne do llouri III, oft le bon et le mauvais, 
» le véritable el lo rne<$disant,8onlpeslc-meslésen- 
» semble, et dont j'ay fait un livre à part dumeil- 
» leur,<|oieslponrmoiseiil,etnonpourantre(3).» 

Dès lors l'oxistencc d'un ^ros journal de Hen- 
ri III était luconleslable; mais ni fiodefroy, ni 
Lenglet du Fresnols, quionl enrichi leur édition de 
Lesloile de quelques fragments <nAfd« des Jour- 
naux, n'avaient vu ce précieux manuscrit ; el Pe- 
litol, le dernier éditeur, l avail cherché sans suc- 
cès. 

G'pendant, A plusiom > ('•poqur-. , r( à i?os in- 
tervalles plus ou moins élutguos, ce manuscrit 
avait été indiqué à raltention publique. 

I.o I rr nii( r personnage qui lo roniarqua dans 
la bibliothèque de Saint-Acheui , fut M. Jardel 
deBraine, qui, enl7T7, l'indiqua à Fonlclle, nou- 
vel éditeur du Père Leiong, ainsi que les quatre 
autres volumes dont nous parloroiis dan? h sui- 
te {4). Fonlette inscrivit dans &a UtùlwUwque de 
la France (5) le litre du Journal de Henri III, tel 
qu'on !f lif sur le premier fcu il lot de noire manu- 
scrit. 11 apprit aussi du même AI. Jardel, qtie ces 
volumes antographes de Lestoile avaient été don- 
11^-^ au monastère de Saint- Aclioul d'Amiens, par 
un de ses abbés, pelit-fils de l'auteur, Pierre de 
POussemothe de Lesloile, qui exerça ces fonctions 
de mi k 1718, el il est très vraisemblable que 
tous les autres manuscrits de Lesloile, registres, 

JOUKiVt'X, TABLETTES, BBCL'EILS, CtC, fUTCnt por- 
tés en même tempa dana It bibliothèque de cnlle 
maison, oà ila restèrent ioos Jusqu'au momenloà, 

pnKinsiien de notre manascr R . quelques eneun de 

ehiffn§. 

(3) Manaseril n» vm, tome 1" dos Tableiiet. feuillet 

2t rec !o. 

(I) Les maouKrits u** vi. viu. ix cl x. 
(&) TemeV, p. Iti. édilleo de 17». 
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par la snpprcs^iion des tinlrc* relisFieux, ces vo- 
lâmes fureut disséiuiués cl passèrent eu dilTô- 
reotes mains. 

En ciamiiiant avec qiid(|«'«tt«nlioii «eprécicux 
mnnn«*ril, îlesl facile de rccoonattreqtirmu' fut 
point une réouion de ces cahiers de p<ipier sur 
leflqaeh Lesloilc jeUtil tons les jour» ses réflexion» 

poltlîqnps mi litfArnirps, ''t un il irNrTÎ\ iH tti itiA 
nie leaips le nombre dc!« pult^adous de 6ou poub, 
les atteintes dé goolte dont il étail menacé, ou la 
dépense que lui occasionnait la nécessité de faire 
épous.scter sa bibliothèque : des registres portant 
le nom de Tablettes étaient destinés à cet usage. Le 
Journal de Henri 111, au contraire, csl le résultat 
des dépouillements de toutes les Tnbleltex de Kes- 
toile, d'où il a soigneusement extrait les rela- 
tions des événenienls poHtiques d*un intérftt réel, 
et cclîr^ <1i'v arci'h-nts iiof.ihlcs survenus pcndnnl 
le règne du dernier des Valois, afin d'eu roni]in- 
ser désormais nn Jownal suivi et complet, «lepuis 
157i jusqu'en 1589. Le petit nombre de corrcc- 
tinns qui existent dans rr mnnuîîcrif, nmnlrrnl 
aussi qu'il est réellerneiil une nii^e au nd de l'au- 
tcvr; comme les mots, pour réformer ou jmir brns- 
f^. que l'on remarque dans rintérioiit di> la rnti- 
verlurCf cl qui {leuvcnt nous révéler une ingé- 
nieuse préeaotion, pronvent que l'auteur n'avait 
{Htinl 'failli dans smi journal :\ l'intention qu'il 
avait déclarée dans le litre de sou livre, qu'il di- 
sait « piâbNé liirtmmt à la fmnçoitt. «Cette maxi- 
me étail tellement dans son caractère, qn*U ajoute 
celte sentence, un peu hâtive pour son siècle : 

• // en autii peu en la puhsatiee de toute ta fa- 

• emtU terrienne ^engarder la liberté franfoisê 

• de parler, rnmme d'en fouir le soleil en terre ou 
» l'enfermer dans un trou, » Nous pouvons assu- 
ter que lestoile a tena sa parole, et que sa fidé- 
lité d'itistorien est aussi grande que sa Nberti de 
parler. 

Le r^ne de Henri de Valois était déjà bien 
avancé, lorsque Lestoile entreprit de rédiger le 

Journal des actes les plus marquants de son pou- 
vernrjucnt, traversé de tant de cruelles menées, 
et il fut très-probablement l*ouvrage de plusieurs 
.iiintTs. La date de l.'i80, que Ton trouve an bas 
du premier (euillet, nous parait être celle que l'un 
doit adopter pour l'époque do eommeneement de 
lit r'''!.ii (ion du Iir(i{.<(rr-jiiiiri4<il du irifur de Hen- 
ri ni; et le passage suivant indique qu'il écri- 
vait long-temps adirés 15^ les foils relatifs à celte 
même année ; pnisquHl y piirle, sous la date du 
t5 juin, d'un njonumcnl que le chancelier de Bî- 
rague « aroi* jti pieça fait ériger à sa feu femine, 

• tet qu'il «'y «oÛ caçoTM mjhowrdui ; » et comme 
ce fu» vi^rifrddpmenl en tSèQ que Birauuo ériijca 
ce monument à Valeptine Balbianne , morte le 
5MI décem^ ét oetle même année, le jd pieça doit 
s^eBtMdre de TinlervaUe de temps qni se tronvait 

(1) nouvelle édUton, p. If8, prenilèrf colonoe; na> 
auMril atitogmplif . fcniUrt 192 K". 
(2; MdiiUiK'rit. feuillet ItiHvcrM), cl page de noire 

nmnelleMltlon. 



enire le nionienl où Le>(<)i!e écrivait, et la date 
dti monument tel qu il le voyait au moment où il 
parlait. Voici le passage oft ces fiiils sont men- 
liounés : 

« En ce temps la roine de Navarre, arrivée h 
» Paris , trouvant l'bostel d'Anjou vendu par le 
» président Pybraq à la dame de Longuevillè, 
n arlicta le logis do chancelier de nirasues; cf se 
» retira te dit cliancelier au prieuré sainte kathe- 
» rine, proche de son logis, en l'une deseliapelles 
» dp l'église duquel prioré il arail jiï pieça fait 
n ériger à sa feu femme un monument esievé de 
n marbre, «le suinpiueusc et magnifiquestmctore, 
M tel qu'il s'y void eneom avjhourdui (1). » 

I.estoile travaillait encore à son Registre en 
1585, comme il l'iudiquo évidemment par ces li- 
gnes : V En cest an 1580, ceux de 14 maison de 
» lorraine rec îiercbèrenl fort et ferme cent de 
» la reliifinn . et les soiicilèrent pour entrer en 
» leur ligue, et en parla le duc de Maicnne entre 
» autres au binon de Salignac. qui depuis a es- 
» pousé ta fille de la chaneelière de L'Hospilal (2). » 

On trouve ces lipues sous la date de 1580, et 
Lestoile u^aurail pu, A cette époque, parler (l'un 
fail accompli en l.'iS.') !;iii> du mariage de Mar- 
guerite llurault de L ll(h>pilal), si ce n'était à 
une date postérieure qu'il écrivait celte partie de 
son Brfiiylii jounui!. I.esliiîte en eonlinu iit en- 
core la rédaction après 1589, année de la mort do 
Roi, conmie le prouve cet autre passage de son 
journal : 

(( T.e2t janvier, le Hoi, après avoir fait ses Pas- 
» qucs, s'en revinsl au Louvre ;.où arrivé, il fist 
» tuer à coups dluirquebuze les lions , ours , etc., 
» qu'il snnltnJ nnnrrir pour combattre contre les 
» dogues, cl ce, à l'occasion d'uu songe qui lui 
» estolt advenu , par lequel lui sembla que les 
» lions, etc., le mangeoicnt et dévoroient, songe 
M qui semblait présager ee que depuis on a veu ad- 
* tenir, lorsque ces bestes furieuweB de la Ligue tn 
» lOAMSSirBCii>AiFvnBPBiNCE,/'on(d<frAM-e et man- 
■n ffé aree son peuple (3). » Si Lestoile avait rédigé 
cette partie de son journal avant 158U, il n'aurait 
pu IMrp allusion A r«Massinat de Henri III, arrivé 
au mois d'août de cet! r m^mr ;iTiri''c 1'>^'>. Le mil- 
lésime de 1593, que l'un remarque sur le feuilletât 
verso, nous avait fiiit penser tout d*abord que la 
On de la rédaction du journal de Henri 111 était en- 
core posléricure à cette date, et le passage suivant 
du maiiusrril. relaliTà un de ses recueils, nous pa- 
rait ser%ir à confirmer cette opinion : « l>(<squels 
» pasquils, libelles diffamatoires contre Sa Majes- 
» té, j'ai esté curieux jusques là , d'en ramasser ' 
n jusques à pins de trois cens, conlenans quatre 
i> «ros tomes, sans toi gnvuf ïn-folin plein de figU' 
» rc«, etc. (4). » Or , ce grand in-folio renferme 
des flgures el drélerics de la Ligne el d'autres 
relatives au eommeneement darègne ds Henri IV : 

(S) Manuierii. «Buillei «M. r; «I page ISA, deuilèma 

colonne de noire nouvelle édition. 

ijk) Manuscrit, fcuillcl 4jO verso; nouvelle édition , 
pige 9^ première cokmbe. 
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il eu rétiullc donc quu Lcsiuile u'aurail achevé ce 
IIR» in-folio que pendant l« règne de ce dernier 

Hoi, cl, pour lanif^rop raison, qui'lji fin du Regis- 
Irejoumat de Heuri lli aurait été rédigée vers ce 
nlNNe tempe. On doit remarquer au«»i que sur le 
feuillet 42ô dudit re^iittrc, et souela date de 1589 , 
Lcsioilc désigne lleuri III comme uu roi qui 
tt'ekislQ plus , et IJcuri IV comme le fouveraiu 
alors régnant ; mais plus tard, s'étant «perfa de 
W)o erreur, il ta redressa à la marge. 

Maia à un terme plus avancé de sa vie, lorsque 
rAgeeiitaliWililaTivaellédeMspen8ée8,etcompri- 
raérélandelaliborI(' avec laquelle il lesexprimaiL, 
Lestoile qui* du reste , ne se séparait presque ja- 
mais de son grand regbtre in-folio, se mit de 
nouveau à le parcourir , et se laissant aller à de 
trop vives impressions de terreur, à propos de 
quelques phrases qui lai étaient échappé^ con- 
tre la personne do roi Henri III, ou eontre le ni 
de >a\arre. Ivn roi de France, i\ Ir-^ rftiidamii.i 
sans ré>M>rve, et toutes furent eHacées. 11 e^l facile 
de reconnaître, A lenr éeritore ineerlaine, que ces 
suppressions furent faites itn tes derniers temps 
de la vie de Le^toile. 

Avant d*avoir fait ce dernier travail sur son Ho- 
gislre-joornal, I.estoile parait s'être (k tiiiic de ré- 
diger un extrait de ce crand voliime in-fnlio, 
« jiour en faire un Itvre à pari du meilleur, pour 
> tui $eut, et n<m pour autre (1). » Ce (bt ce oîCroe 
extrait qn il j I t^(a à Dupuy, et il nous l'apprend 
dans ses fabUnes, sous la date du octobre i6U7: 
« J'ay presté cejouriH.Dupuy, mou journal dn 
rèuiie du feu Uoy, qui n'esloit jamais sorti de 
» mon cstude (2). » En même temps qu'il éfnif 
occupé à faire un livre à part pour lui seul et non 
pomr autre, notre liistorien désîgnaîtsor son grand 
volume in-folio tous 1rs pamphlets et recueils ilc 
vers satiriques que l'on y remarque sous le litre 
général de Bamae Pasquilt. etc. , oorome de- 
vant être supprimas de sou journal de Iletiri 111. 
et l'on ne peut expliquer celte iulcntiou que par 
le projet que Lestoile avait formé de Ihire, pour 
le règne de Henri de Valois , un recueil spécial 
de ce genre d'écrits, comme il en a formé un <om- 
Llablc sur la Ligue. CcluL-ti est arrivé ju>qij à 
nous, maison ignore si le recueil sur lleuri 111 
a jamais été exécuté; notre Kcgislre-jminuil ac- 
quiert donc un prix de plus, par le grand nom- 
bre de pièces satiriques qu'il rent^rme, contre 
les dilTérents partis, qui coururent alors et qu'il 
serait ieipossible de reucuuUer ailleurs. Aussi 
cette partie du journal de Henri lU n'est^le pas 
la ninitis curieuse de notre nouvelle édition. 

Lcilnile trouva donc, entre l'époque où il rédi- 
geoil bi)u juuruul (le Henri III et celle uù les évé- 
venemenls dont il parlait dan;, « e même journal 
s'étaient accompli- un ii fer>.iHe assez long pour 
donner k ses pa.s^îou.s liup vives contre tel parti, 
ou contre tel personnage , le temps de s'affiiiblir , 
aiinde ne laisser de place qu'A rea p re asto n d'une 

(1) Registre, o" vui, tom 1' «les Tablettêi, feulUel SI 

(2) Maouicrlt n' vui, feuillci 107 rario. 



véritable cl juste indignation contre les alroctlés 
de tous genres et réellement inouïes qui s'exer- 
çaient journelleaient en France, tantôt sous le 
nom et la protection du Roi, tautàt sous celle de 
la Ligue , uu euflu au profil des Huguenots , la 
chose publique et le pauvre peuple des villes et 
des campaanes faisant preiique toujours les frais 
de ces nobles discordes. On peut donc regarder 
comme mal fondé le reproche adressé à Lcstoile 
par Pelitot (3), « de s'attacher plutôt A outrer qu'à 
D adoucir les peintures des vices et des ridiculesde 
u son siècle.» LMtoile ressentif une juste horreur 
et lança de.*; traits bien acérés contre lesinnnorali- 
tés , contre les brigandages de tout rang cl de 
toute origine. Un assassinat est toujours pour lui 
un assassinat, qu'il soit d'origine royale, ou catho- 
lique ou proteslaute. Il demeura fidèle à la cou- 
ronne de France, à l'autorité léuitimc, quand il y 
avait quelque mérite et de grands i>ériis à cette G- 

délilé; Ct ^<'il n ms montre Henri 111 (ou^ les 
y ices et tous les préjugés de sou «iètle, plus furU» 
que ses bonnes inelinations naturelles , il nous 
montre aussi le roi de France abaissant la ma- 
jesté de son ranii devant les factieux qui mécon- 
naissent suu autorité, et qui assassinent le mu- 
narrjue afin d'usurper la couronne» 

Bien des considérations nous {Kirtcnl nussi à 
croire que ce journal de lleuri 111 est le seul tra- 
vail réellement lûsloriqae qui ait été rédigé par 
Lcsioile ; il est , sans rnnii ir ni->>n . le plus inté- 
ressant à lire pour qui aime étudier rhisloirc à 
fond, et connaître les dilKrentM pbasesde l'état 
(les partis qui, pendant seize années consécutives, 
;ir iliU i ont la France iratTreuses calamités. L'âge 
auquel Le.stoilc était arrivé, lur^qu il commença 
à consigner sur des tablettes les notes qui [>Ius 
( inl it Y iiriit former son journal, était en effet 
l épuquc de sa vie où il était dan» toute sa vigueur 
morale et physique; alors il pouvait saUsfidre 
son <inie, trop por/<ff, disait-il, à une raine curio- 
iité et liberté. Les uorol»euses personnes, soil de 
familles parlementaires , strit des autres classes 
privilégiées qu'il fréquentait , fournissaient de 
précieux aliments à cette curiosité; et lorsqu'un 
éN éiieineni de quelqu'importauce arrivait, il pou- 
vait l'explorer el aller en apprendre les détails 
sur le lieu même où le fait s'élait [ta»é. Lesloilo 
u'élail pas alors menacé dans sa liberté par le parti 
dominant; il pouvait fréquenter, en toute sûreté el 
sans courir aucun risque, les maisons et les per- 
sonnages d'opinious souvent diverses, qu'il vou- 
lait interroger , el recueillir par ce moyen une 
foule de reuscignements qui durent lui manquer 
pour la rédaction des journaux de ta Ligue; 
nous ne disons pus pour les journaux du règne de 
Henri IV, qui ne sont que des tublctirs. et non un 
véritalrle journal, comme l'est celui du n-une de 
lleuri 111. Aussi le Registre -Juurual de 1574 4 
lâ89, est-il entièrement A Tabri dn reproche que 
Ml nn criliqqe franfus (4) au travail de Lestoile 

(3) Petitoi, uuliccsur Lrtloilc. page 18. 
(1) Peilloi, notice sur Lcstolie, page Ift. 
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r«iaUf au règne cio lleitii IV ^ cslui de traiter 
d'aflklres d'élat qui wdI ooulMMlaM av«e des «f- 

birM de feroille, et avec les déperwes domestiqacs 
de leur nutctir. f.e rcgisfre-journal a été, dans 
l'iulenliuu de l'auteur , une composition bialori» 
qam^ el cette intaoliim B*a paa été Ifompéa. 

OiimitAdpe; trninrques sur desevprptsifni^ qae 
ce Diéuie critique appelle quelqiufoû grouièrety 
m Be doit Jamais perdra <te vaa répoiriae à la- 
quelle I.Phtuil»' <^criv;iil, el (ju'unç f nilr do mois. 
)âi«iée ai^iourd'liul à l'usage particulier de la po- 
pulace OQ de ceux qui parlent eomme elle , se 
Irouvaieot alors daua la bouche élégaoto de la no- 
blesse, cl riiôtiH' Hii flcr^^ prArlmiil la parole de 
Dieu daiia le «auctuaire. C osl doue au (eu)})» où 
Leatoile vivtiC , el nm plu à l'éerivain même 
qu'il faut rerivnvrr cc reproche. AjoytODs. ;\ ce 
sujet , ^tte quelques-UDS des auciena éditeorâ de 
Lasiotte ne aent paa non pim à l'abri d'une juste 
désa}>])i-u1)alii)ii , pour avoir inséré <le leur cliof, 
dans le texte , des remarques quelquefois grosiiè - 
ffw qui n'ont jamais apparleoa à Lestoile. La 
pÉfe IM, fra^èfeanioiiiie de notre édition , on 
offre un exemple; enfin, ers în^foes édiieursnesc 
aout-ila pas oubliés jusqu à abuticr uulragoase- 
wcot dtt mmi de LeetoUe, en puMIant sous son 
«nra , el accréditant aiii^i (tes f iifs lîisfnrifjues 
dont il n'a jamais parlé daii» «eâ ecrtb, cl dont la 
léraeité a été depoia pioa oo moiiia eonlealée? 
Non tt'eo citerons que les deux eiamplet S«t- 
vant«, qui <iont tes; plus marquants. 

Premier exemple : « Selon âcs bons amis les 
0 Hupoeaoli, le cardinal do Lorraine otttm tî- 
» lairi mninirrre avi»c la reine-mère , comme il 
» paraietioit dans leur dialogue de la paix en 
» f SH, el en leors antres satires. Mais m de 
» mes amis , non Iiuiruenof . ni'n conté qu'élan! 
» couclié avec un valet-de-cbambre du cardinal 
» dans une cfaandire qni enlroiC en eatte de la 
» gai— ilPère, il vit sur le mimiii ledit cardinal , 
» «nvee une robe de nuit Houletncut sur ^es épau- 
» les, qui paseoit pour aller voir k Uisiue, el 

• son ami lui dit qae, s'il lui aveuoil jamais 
» cîc parler <lr rr qu'il ;ivoit vu, il en perdroit la 

• vie. R ijB fut »mu> doulu à cat»« de celte reoom- 
mandalioQ qu'il se serdt empreasé d'en tâtonner 
Lestoile. 

Deuxième rxcmple : il paraît que les détails de 
ra&sa^iuat du duc de Guise n'avaient pas semblé 
assex atroees aux anciens éditeurs, car l'on voit 
qu'ilïi prennenl !a peine d'y ajouter les lignes fui- 
vaales, qui n'existent pas plus dans le manuscrit 
de Lesloile^ qve les délaib qv'on vient de lira snr 

la reine-mére. 

« Lequel (le Koi) élant en son cabinet, leur 
■ ayant deoMUKlé s'ils avoient fait, en sortit, et 
» désM lia eoap de pied sur le visaga à ce 



(1) Fragment Inédit ; maooKiU aoiograpbe a* t, 
fniniet ui. rri-in. i l page 90* prcmléis colonne.de 
notre nouvi'll» imUiioo. 

(9) ■egstro-JoanNl de Henri Ul, mamnerit a* 



» vro mort , tout ainsi que le duo de Quisc ou 
>• avoil donné an lea amiral; choae véritable et 

w remarquable avec une, que le Roy l'ayant un 
» peu conlemplé. dit tout haut: « Mon Dicti, 
tt qu'il est grand t 11 paroil encore plus grand, 
V mort qae vivant. » 

Par ces supposllimi'î inevrif<nb1p«i . par CCS vé- 
ritables fraudes bisluriques , il cél prouvé que les 
ignobles veoffeanees de Henri III sur la eadavf* 

de Guise, el les iniimilé» f<uppoftécs pnlro la Rei- 
ne-nière et le cardinal de Lorraine, noas ont été 
faussement transmises sons raaiorité dtt lémoi- 
gnagc de Leslollo; il n'aurait manqué de les con- 
signer dans son joariial «i ellesétaieni parvenues 
A sa conoaifisanoe; mais il e^t constant qu'il n'en 
|)arlo paa dans ses méMohree. 

L'on voit par Ip journal de Henri TTf rombîeu 
Lestoile baissait la Ligue, et il fallut que cette 
haine fût bien grande ebesloi, pour porter un 
homme aussi réservé et aus^i méliculeu t tn iit 
rirronspcci , à l'acte de ooarage qu'il nous réyèle 
eu reti Hunes: 

« Sur la ttn de ee mois (mars 12^^ se firent 
» voir <^ I\iri<; (]os sonnets contre la Ligue, faits et 
B adressés) au Uoy par le lieutenant Rappin, des- 
» quels la premièra oopio sortis! de la Bastille 
» (oiicores qu'il y Ils! bien chaud pour tels écrit»'!; 
» et estaos trouvés bien faits, ne laissèrent de 
n eoorir nonobstant la Ibrear et malioe dn temps. 
» Jeies eopiai tnoi-ine$me lesoir^ dam wnn eiitide . 
» If jiiur (îr f'Ânnuneiadon 25 mar«, et ht fi* 
» mmbt r plus kardiriK'ni que prudemmeniyettbeaw- 
» coup de bonnet maint (1). ■ 

Il e^t vrai que c'était une petite veogeanco de 
Lcsluilc contre cette Ligue, qui « eommenfa U 
» guerre par les boarses, envolant frailler Isa 
» maisons des Roiaux et Politiques par les Seize, 
» comme fust la mieune, la preniièro du qoar- 
» lier, fouilléo par nuistra Fierté Senvll et 
» La Hue, le mereredi de ne mois ( déoesH 
» bre ir>S8) (2). » 

Noire historien donne do fréquentes inarques 
de son affuclion pour Henri IV, pendant la durée 

du réijno <\o rft Roi, e( <m îp<^ îroTive consignées 
dans SU» Tabiettet; m&ia hmu avant l'avènemaat 
du Hoi d« Navarre au tréne de France, il ea 
avait donné une non iitoins ^isuificative, en ré<]i- 
geant lui-même, pour ce prince, une oppotition 
à la bulU d'excommunialion lancée par le pape 
Sixte V.LeBloiles'endédararattleiireneealai^ 
mes : 

« Au madil escrit fait par l'auch'ur dea prviem 
n mémoiret, on alkil fiiire du palais de Paris un 
1) voia«e à Rome, où on l'a mi-*, sii;iiilié et afR- 
» chiseira-t-ou inséré aux recueils de ca temps, 
» imprimés à U Bnrtialle, tant la vwtté et onrio- 
» sitédatlMiauMadeMlempaesloilgrawleta).* 



Italllei an verso, et page StW, dcnilins colson», de 

nolro nouvHIr (*ft1tlon. 

<3 FraeiiKiit iniMlil, manuscrit autographe n* v, 
riMiiiici 2H7, v -, et page MO, densMaao eoloane» de nairo 
nouvelle édition. 
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VIII 



Cet acte doit doue encore être mi» aa nombre des 
acUoM de courage qai bonomt la vie de 1*»- 
loile. 

Il rcslorait h ajouter à celte Notice de notre vo- 
lume, quiM;iil resté entièrement inconnu aux édi- 
teurs prétÏMlents. quelques indications sur les par- 
ties iii('<îiti's renferme et t^ur riiii|>or(aucedc8 
Csiits qu'il nous révèle; mais nous devons en faire 
Juge rindulgeaC leeieur^ et le prier de remar- 
quer que le journal (l*" Ifoiiri 11! . qiio nous rc- 
INToduisons aujourd'hui, eutièrement d'après les 
namMeriU autographes de LesUnlef eonltenl 
pim du douNs de texte que n'en donnent les édi- 
tions antérieures à la nôtre, et que l'importance 
des événements biatoriques iu6dils que Le^toile 
ooas raconte avec un câprit cl une vivacité qui 
cliarmenl, l'emporte ass^ez fréquemment sur les 
teilles déjà connus. Ou se, le persuadera facile- 
meiil, en penient que cette pertie non pnbliée 
se rapporte prinri|xilernent ;\ «les faits (jue Ton 
ne pouvait pas librement révéler à l'époque où 
Ihl donnée la première édition. Do reste, ce 
veinine neniMeril de Lesloile est le seul sur le- 
quel ou ne Inxive pa*; la devise mihi non nliis qui 
se Ut sur tous ies autres (f ) ; c'est aussi la seule 
é|»oqne décrite d'une manière complète par notre 
fidèle hi«itorien, et avec tout ce qu'il y :i 'Ir (•,tu!>- 
licité f de vîgoear et de bardîesse dans sa uar- 
fation; dreonatances qui purent le décider plus 
tard à la supprimer, et ;\ en manifester son iiitenlion 
par ces mots écrits de sa main sur l'iuléricurde la 
couverture : à réformer ou à brusler. Ou ne voit 
pas du reste d'autre motif à la condamnation de 
ce travail, puisqu'il n'a dû être aoliovA ffu'A une 
époque où il n'y avait plus aucun dauger à pos- 
aéderun pareil écrit « la paix et la tranquillité 
nynnt succédé' aux discorde» civiles , par l'élablis- 
serueut du Béarnais sar le trdne des Valois. 

N* VI. Mimnfmiè P. D. depuis U S muai 1589 
jour de lA mort du Roy, juequti «U S9 «un 
jour de ta réduction de Paris. 

N-VII. Méflioires joumaux depuis la rcducdon 
Je Paris jusques à la fin de /'on 1507. 

Ces deux volumes ont été ronnns du dernier 
éditeur. Le premier, le n" vi, est de format in-folio 
ponw, eontenant €89 pages, a conservé la re- 
liure primitive que Lestoile lui avait donnée. 
L'ioscriptiuu Ex libris Sancti-Acheoli loi assigne 
une origine pareille à celle du volume précédent, 
comme la coite P, n' 26, nous apprend que, dans 
la bibliothèque de Sainl-Aclieul, il était placé A 
côte (lu rcgistre-jouriuil de Heuri 111. Le second 
fie ces volumes , le n* vn, est au oentralre de for- 
mat in-8°,8cml>ln1)lr rin recueil n^'iii; il n'a jamais 
fait partie de la bibliothèque de la maison d'A- 
miens, el c*eet de la InbllMièque du président 
llouliier qu'il a passé dans relie du Iloi ii Paris, 
avec les autres manuscrits de ce savant magistrat. 
Ije volume in-4", n" vi, fut acquis par cellemèmc 

(1] Manuscrit n- m, i. i« des roMcffat» IbullM m 



btbUolbèqoe ealSâll>, comme l'ont été les Becueils 
n« 1 «t II dont nens av«M d^ parié. 

Les morceaux inédits qu<' les tlonx mnrmscrits 
(VIel VII)onlfournbànolre édition, sont fort 
peuneBÉbreux; mais il existait dana kîa Beeneila 
1, II et III dm fragments négligés par l'éditeur 
précédent, qui se rapportaient aux époques que 
nous retracent ces deux Registres-journaux. Nous 
avons donc cru devoir comprendre ces fragmenta 
dans notre édition, en les insérant aux dates aux- 
quelles ils se rapportaient, parce que ces pièces 
n'ont été connues de Lestoile, comme rindiquenl 
so» Tablettes ^ qu'après qu'il eut rédifjé ses deux 
Registres-journaux. Nous avons doue par là rem- 
|)li en quelque sorte une lacune laissée, à regret 
mm doute, par notre historien. 

Quoique (l'une importance mf>in<lreel il'une lec- 
ture moins attrayante, ces deux volumes méri- 
tent néanmoins leur titre de llémoires-jounHii». 
S'ils sont moins complets sur les époques qu'ils 
(oucbent, que le journal de Henri 111, c'est à la 
difficulté de se procurer des renadgnemenls pour 
ces temps d'émeute qu'il flml sans doute attribuer 
ces lacunes. On doit se ressouvenir aussi qu'A 
celte même époque Lestoile était en bulle k 
des tracasseries contlnuellee de la part de ta tk^ 
lion dominante, puisqu'il nppnr(oii,!i1 .tup.trfi deg 
Royaux, que son nom iigurail sur des litUei» de 
proecriptioB, et qu'il Ait même incarcéré pendant 
quelque temps. Les Tablettes de Lestoile servent 
également à authentiquer le manoscrit n" Vf , 
ainsi qu'à le caractériser parfaitement. A la date 
du 10 novembre 1(î07, on y lit le passase sui- 
vant : a J'ay prestéà M. Dupny mon Reuislre- 
» journal de ce qui s'est passé de plus mémora- 
» Me depuis la mort du Cm Roy jusquea à la ré- 
» duction de Paris, c'esl-è-dire de ce que j'y a y 
» veu el remarqué curieusement esire avenu à 

• Paria pendant ee tempe de plus notable, comme 
» alant tousjours esté dans la ville, mesme pen- 
r> danl le siège : mon naturel avec le loisir me 
» |>orlant h telles recherches que je me suis pieu 
«> à rédiger par escrit, la plus part vaines mais 
» vérif.Thle*!, et que j'avois (ié^irr do ne jamais 
» commuuiquer à personne, comnie escrite^ par- 

• tienliérement pour moy. Itensce registre où il y 
» a mille fadèzesetsornolfes, principalement des 
1) I>eaux sermons de Paris contre le Roy, la plus- 
» part desquels j'ay extraits de là bouche propre 
» des prédicateurs, qocj'allois oukr fort soingneu- 
n seraenl; j'y ai mis la famine de Paris dnr.int le 
» siège, qui est notable et véritable; les cunjura- 

• tiens des Seixe contre restât et tous les gens de 
» bien el serviteurs du Roy {et quorum pars ma- 
» gna fin ); leurs penderies de présktens el autres, 

• et flnaleinent la leur, par un juste jugement de 
» Dieu, qui se peull remarquer en tout le progrès 
>; decesmémoires, dont j'ay f.iii on gros livre petit 
» in-folio, en aianl assés d'autres (tour en faire 
» un second cncores plus gros, si le loisir ne 
w le pernu'rtfiit : i i consigné, ce jour, entre 
j* lesmaiub du dit bieur Dopuy, à la charge j^ujl. 
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» o'y aura que lui tesmoin de roelo vanité el 

• curiosité. 11 est relié eu parcbciniu, luul eacrit 

• de nui main el fort grifToué, et où il y a des 

• rem nis qu'il esl iivîl ;n-"(' (rr'nfpndrf '^ansmoy. t) 
Eutiu oo voit par ces Miétnes Tabieiles que Les- 

toile avail filt d'anlres recndla snr la Ligue (1). 

SOL nrmBDPtnm nma m iMimnniowfADi 
ir us TÀBLsrm. 

Lee nouveaux manuscrits connus jusqu'A ce jour 
ne complètent cependant pas le règne deUeuri iV. 
U re!»le toujours une lacune de près de huit ans, 
é'eat-è-dira pendant 1598, 1599, 1600, IGOl, 1(K)2, 
lfi03, 1601, 160.'», jusqu'au mois do juillet 1G06. 
Lestoile parle dans ses Tablettes de plusieurs de 
tea netuUê twkt Uguêy mais nelle fiarl il ne fait 
allusion à un travail sur les premières années du 
XVII* siècle. Notre infatigable aooolateur n'était 
pourtant pas homme à se passer de TabMleê pen- 
dant un espace de tempe si long. On doit donc re- 
garder les volumes qui se rapportent à ces temps 
cofume ignorés jusqu'à ce jour, à moins que ceux 
dont il est question dans les TabtetU$ ne se rap- 
j>rir(rnf à ce même intervalle de temps; nous re- 
prendrons ce siuct dans le paragraphe relatif 
mx manm$eriti perdu* ou ifMiri$ jusqu 'd er jour. 

Cependant, pour éviter de laisser dans notre 
édition une lacune dans le tableau général des 
principaux évéueiuents des règnes si agités de 
Henri 111 et lienri IV, nous avoossoivi l'eiemple 
(lu <lcrnier f-diteur, et comme lui noiH avons 
adopté ûe* Suftylémenlt tirés des éditions Uc 1719, 
I79S et 1736, en averlissaiil qu*ils manquent en- 
tièrement d'authenticité et que tout porte à croire 
qu'ils Tarent l'ouvrage des éditeurs de ces dilTé- 
rentes époques. On pourra doue jireces fragments 
MOme eentenaut des particularités quelquefois 
curieuses , mai?* h la rédaction desquelles Lesloile 
a été presque eutièremenl étranger, et nous iVi- 
ttmpmqtu, parce que nous avons tiré des Re- 
foeils mêmes de I.eslnile les pièces <^c q'telque 
intérêt qui pouvaient être insérées à leur date 
parmi ces supplémenls. Parées additions leoles 
nouvelles, ces suppléments se rapprocîjcront donc 
davantage du vrai travail de l'auteur, que rien 
ne peut rédlement remplacer. 

S IV. TABLETTtS. 

N"* 'VIII et IX. Premièrei et teeondet Tabtettes 
de mes euriotités, de juillet 1606 à may 1610. 

N" X. TroMèm Taèteite. Coniinuation de mes 
mi'mrirrr^.joumausel curiosités, tant publiques que 
particuiiérei ; commençons au régne de nostre petit 
m amea m roy £oyt Xf/f {qw ËHeu hHnU), eta§é de 

huicl ans sept mois, dix-huici jiturs ; depuis Ir 15 
mat 1610 jusquet à (ou U plaira à Dieu).— Il m'y 
m e^mduiel jusquet é TattAv XV* du maU de uiay 
1611. qui fait l'an justement. 
Ces trois volumes de format io-folio, connus 

(!) Voyez S vi . maauicriude LesUièk peidusea in- 
nuMsJuiqu'i ce jour. 



sous le titre de Registret-joumaux du régne de 
Henri IV et de Louis XIII, ne nous paraissent 
pas mériter ce titre. Les affaires personnelles de 

l'auteur y occupent en effet plus de place que les 
événements publics. Il faut donc regarder ces re> 
cneils comme eontenanC des noies destinées à ai- 
der la mémoire !'ihi!r de l'nuteur^ plutôt qu';i rap- 
peler les circonstances diverses qui occupèrent 
rattention publique pendant les années 1606 à 
1611. C'est ce qui nous a déterminés à ne const' 
dércr ces trois manuscrits que comme des Tablet- 
tes sur lesquelles Lestuilc inscrivait indifTérem- 
ment soit l'état de sa santé , et les dépenses qu'il 
faisait pour des \\\to<- fiirp < opler des pamphlets, 
ou épousseter sa biblioUièque , Miit aussi lesévéue- 
BMntsdonila renommée arrivait jusqu'à lui. Al'é* 
poque où il les érri\ait. sa santé avail (V' j;'i rrru de 
Kravesalleintcs; les inlinnttésrassiégcaientde tou- 
tes parts ; sa fortune, compromise par un procès in* 
terminable, lui donnait de sérieuse inquiétudes. 
Lestoilo n'('>lait plus le même homme pendant ces 
derniers temps de sa vie, et ses facultés affaiblies 
ne loi permettaient plus autant de rechercher et 
(!o rrrueillir avec les nn^nies soins les faits dont 
sou iuipérieuee curiosité l'obligeait de s'enqué- 
rir. 

Toutefois, si l'on ne trouve pas dans ces Ta- 
bledes des récits d'un intérêt aussi soutenu que 
dans ie Registre-journal de Henri III^ elles sont 
loin de mériter nu dédain coroptol. Elles neus 
ont conservé un grand nombre de renseignc- 
iiiculs historiques qui, sous la plume de Les- 
loile, acquièrent encore du charme el de Ilnlé- 
rèl. Les détails bibliographiques qu'elles nous 
transniellent, en forment neuf-Alrc la partie la 
plus curieuse , et, nous devons le dire, celle qui 
a été la plus négligée |iar ie dernier éditeur à qui 
les manuscrits Ji^^ Ta hicttes ont été communiqués. 

Le tome premier de ces Tablettes (le n° Y III} 
contient, sur son premier fouillet, une note de 
Lestoile relative aux Regisires-joumaus ; on la 
trouve en téte de notre édition. Elle avail été en 
grande partie omise par les derniers éditeurs. 
Les premiers feuillets du raanuaeritoDt eu à souf- 
frir de l'humidité; quelques uns même*» ont été 
arrachés, mais il ne parait pas qu'ils aient occa- 
rionné de lacunes, et Ton peut présumer que e*é> 
talent des pages Iai>^«ées en blanc par Lestoile, 
pour le cas où il aurait de nouveaux faits à in" 
sérer dans ces Tableltes. 

Le tome second (n- W'jdes Tablelles, commen- 
çantes du dernier jfetmrier 1609, est un volume 
de 339 fooiilets, très bien conservé, et qui flnit 
ae#t la vie de mm ASy (Henri IV). Il avait sou- 
vent été interrompu « par les veillées des tristes 
» et fascheoses nuits ftie j'ay souffertes, mesme- 
» ment cesledemière pour la mort de mou Hoy .» 
C'r-^i linsi que l'auteur s'exprime sur te dernier 
feuillet do son manuscrit. 

lie tome troisième ( nr X), se rapporte entière- 
ment àla première année du réjjne do LouisXllI, 
et il se termine quelques mois avant la mort de 
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Moue. On ramar^ an verm da deuvième 

feuillet, la uolo suivante écrite do )<1 niain i]p 
Fkrra do PoutitteuiutJie (1), abbé de Saiot-Aclicul 
d*Aiiiiens, et |)eiit-flls da Lettoile, qui' authenti- 
que eutièremcul le« journaux de son aïeul. 

tt Mou^ieur de L'K^loilc, autliciir de ce journnl 
et des précédeus, est iiioi l au tuoi^ d'octobre IGU, 
et a été enterré ie 8, dans l'église da Seint-An- 
dré-'!i>< Ai lii. Il fut mariédcux foi»; sa première 
fimiiiio cluit Auue de Bâillon , lillo de Jcaa Bail- 
loD, baron de Bruyèra»<Ciuulol, Irésorierde l*Es- 
pargnc. La secoude, qu'il épousa le 28 janvier 1582, 
tut Cttlofube Marteau, fiUo de Marteau, sioarde 
Gland. » 

Enfin, pour confirmer ovCle authenticité des 
Tabloltcscie l.ostoiic. s'ile\i>laif (juoiqucs douter; 
eucure, uou& uvoià:» m)us non vcui. une signature 
autographe da Pierre de Leslôile, apposée an baa 
d'une quittance, en date de Pau 15%,et qui existe 
dans la coUectiua dos titres urigiuaux maauscriti 
de la Bibliothèque dn ftoi. 

Ces lr()i.> volumes de Tableurs Tairaient amai 
liartie de l'ancienne bibliothèque de Saint-Acheol, 

fis étaient inscrits, P, n«27, 28 et 29, et ils sont 
du iioifniHra de ceux qui furent acqoia par ta Bt- 

blio(ii»''fj»e du Roi eu Is^'» 

PcUlul s'en est servi ^luur son éditiou. Les 
fragments qui sont tirés dç cas ouinuscrits, por- 
tent dans riiiiprirn»'^ le lilrc tl'cj (rails des nv/iA/r* -- 
jouruaux de Pierre de Lcsluile foiu le reyne de 
Henri iV et de Loui$ JT/il, mais il en a négligé 
un (lès grand nombre d'articles d'une impor* 
tance réelle sous le rapport bibliograplnque ou 
littéraire, li nous a douo été possible de donner I 
une édition nouvelle de ces Tablette», avee dies 
additions as^cz nombreuse^ et assez irrij nrlaiitcf ; 
enfin nous avons coniidélé celle époque eu in- 
sérant à leurs dates plusieurs pièces (pii faisaient 
partie des Rccmils do Lcstoile. 

Les renseignements nouveaux que fournit cette 
partie de notre édition, sont relalirs à la personne 
de l'auteur, et aarlmit à de nombreuses ilagula- 
rif^s hlMiographiqucs. Il est curieux de connaî- 
tre par lui 1 origiue de certains panipldets et les 
insbuctions secrèles de tel prince on de tel parti 
pour les faire supprimer, ou les répandre en 
grand nombre, seluu leurs intérêts divers. 

On pourra aosei y trouver matière à un tupplé- 
nwnt au dictionnaire des anonymes et pseudony- 
mes, en ]>rnn(attl des indications que iiAitoile nous 
a trausiuii>e«. 

Nous avons appris de plus, par divers passages 
inédits de ces TablelUs, que Lesloile avoit formé 
de noniJjreux recueils à diflérente» époques de sa 
vie : on le verra , dans le paragraphe relatif aux 
manufci itsj r rdwi un i jnr rés jusqu'à ce jniir. Nous 
y avons aussi reuui qué des particuiaritét» rela- 
livas è sa personne, ignorées de m» biographes, 

(1) FonlCKr, t. V, p. 16. crtiiioii de 17TR 
(î) FrêgniMiu iaédits, maotiKrti nrik.i. III des 
raUsflM» MilHll». 



et de ee nombre est son emprisonnement, qn'U 

indique ainsi : 

a Boucherard, auditeur des comptes , que l'i- 
» gnorancc des médecins fist mourir; ee bon boni» 
» me, reurctlé de tous les gens de bien et de moi 
)i parliculièienienf. qui avoit été ton rompfiffnnH 
w de priaon à la Conciergerie, lorsque le feu roy 
• Henri Ut Aisl asaasainé par le moine (21.» 

En y suivant aussi les différentes phases de sa 
sauté , on peut y voir les influences qui agirent 
sur ses rwherekee ; et, à mesure quVtlè déerotl, on 
voit aussi l'intérêt de sciTablriirs <=• (TMl Ur. Il 
nnus a conservé les noms des personnes qu'il fré- 
quentait lialiilucllement , celles avec Ii»qne1les il 
n'entretenait que des relations éloignées, et enfin 
les noins «les lunTimcs qu'il ne voyait que pour 
apprendre d eux certaines particularités qui Tin- 
féreasaient. Ces détails ne nous ont pas paru de* 
voir être négligés, puisqu'ils foofnissaienl des su- 
jets d'observation» de quelque intérêt à faire sur 
la personne de Lestotle et sur le degré d*anthenfi- 
cité que l'on devait attacher aux renseignements 
rassemblés dans ses Itrnieilu, ses Regiflres-jour" 
naux ou f,cs Tablettes. Tousi ce» faits, utiles à Con- 
naître, sont réunis dans notre édition. 

Mais les <létails biblioçraphifities nouveaux qui 
s'y trouvent en grand nombre, nous ont paru non 
moins précieux. Ils nous apprennent en éOei le 
irire des jiaiiipldefs q'ir- le nnnre fai^ail secrète- 
ment imprimer et répandre à Paris; de ceux qui 
s'y publiaient contre le roi d'Angleterre ; le soin 
de i'aîidt.issadcur à les recueillir et à les aehetcr 
à tout prix pour les envoyer au roi son maître, 
qui les livrait tous aux Hammos; les écrits qui 
avaient excité des plaintes officielles de la part de 
l'ambassadeur andaîs , pour avoir été imprimés 
avec privilège du roi de France; ceux de ces im- 
primés que Lestoile a connus on possédéis , et le 
jugement qu'il en |ii>r(e : le nom de In ]>ersonne 
qui avait ordre du roi d'Angleterre de répon- 
dre à des pamphlets lancés contre lui par te nonce 
ou par le» jésuites , et le zèle de l'ambassadeur 
d*outre-mcr h faire distribuer ces réponses; enfin 
ceux do CCS libelles contre fout autre prince, que 
ronnesepr«wurail que difficilement. LcdMferend 
survenu entre le pape et les Vénitiens souleva 
des haines profondes, et mit en jeu la presse pour 
et contre les deux partis : Fra Paolo cournt même 
risque de |>erdre la vie. Lestoile dit k ce snjet : 

« On m'a donné, le 10 (juin l(i08 (des épi- 
» grannucs latins contre le pape Paul V, Un- 
» primées en une feuille, qu'on avoit envoyées 
tt d'Allemagne ;i M. Ronîjars, faits en faveur de 
0 Fra Paoio de Venise^ que le pape Paul vouluil 
» fot'rs mtotêimr (3). » 

Lestoile nons a cons^ervé snigneusemenl le titre 
de tous les pamphlets qui furent semés à c« sujet 

Si l'on vent connaître pins spécialamenl les 

.1 r - ni inédit, nwnu#erii u» vm, 1. 1 des Ta- 

bleuet, UnMcH9ô. . 
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oavrages , »ortb iW la pr4^i« fr«u£«u»C} rulatir^ à 
des matières qui lonebênt plus diractomenl an 

iiilér6(sde uolre . un trouve dans les 7a- 

bifdes des détails d'un certain iulérèl. C'est ainsi 
qu'elles nous apprennent que le roi Henri IV avait 
dorgé M. de Birenghcndc lui r^i-scjnlilcr (oui ce 
qoi s'injpririierait pour et contre les jésuites. 

« Al. de Uireuguaa en devoit foire voir uu 
• (écrit) an Roy , allant eu conimaodemeiit , de- 
i pois peu, de Sa Majesté, de lui rrmuviir tout 
f ce qui se feroil deitooveau à Paris , bon et mau- 
« Tais, et que rien ne loi esebappast s'il potivoil , 
» principalement pour le regard detjésuisUs. (juil 
» désiroit de voir tout oe qui s'en ferott e( |M>ur et 
B contre (!}.» 

Lorsque la vie de Henri IV par Siilly Ait im- 
primée, Lcstoile escrivit à ce sujet : 

• « Le jeudi (wars ltiOi>j , M. ti. m'a donné, au 
»pel«ia, rioseriptimi de M. de Sully, intitulée : 
\)A(>r('<jé dr la Viede Henri IV Auijuste ^ rte, qui 

• est celle de MalUiieu, lioriuis qu'eu aiaut voulu 

• y changer tout plain de choses /on disoit qu i! 
» avoil tout gasté (il).» 

Lestoilc ne mt'l pas moin^ d'eiupressciuenf à 
cvQ:itater que « depuis ia ccti&urti fuite à Uoiumc du 
» IVsloire de M. le président de Thou, on l'a af- 
' ficht'e ;rhist(»ire) à touleii les portes des bouliqm^^ 
a des libraires de Veuize, cuuuue êi , par là , on 
» east vodIu braver et eontrepeter la censure de 
» nostre S. i*. le Pape Ces rcnseiguciueuts 
sont tîrè«» d'une » lettre de Fi a Paulo , cscrite 
B dadil Veut/c à uu luicu aiui, qu'il m'a fuit voir 
» le dernier de ce mois (4).» 

Pijr/iii les livres d^jà devenus rares de sou 
temps, Lesloilc compte le» Annales U Anjua, iu- 
folio, imprimées à Angers , l'anlSSD (5) , uu livre 
intitulé: Peregrinaliu sancti licrnardi de Brciden- 
bachy imprimé à Mayence l'an li^ (G) , et i'urtuut 
un iieramuê, de fide caihulicà, in-ful., dont il n'a- 
vait été tiré que vingt-cinq exemplaires de ce for- 
mal, et qui fut iéiru|irimé iu-8 par ^Ictt;iycr, 
0 jpour ce au' il ne t'en irouBoilptus dès long-tempa 
» Ai-/bf.» Cette particularité paraît avoir été igno- 
rée des Bibliographes, et la Bibliothèque du Boi 
possède aujourd'hui un des vingt-cinq cxcrji|daires 
iu-fol. Lesloilo a même inscrit dans se» iablcUet 
des Indications qni ont échappé à des recherches 
loufes locales, comme le sont les biWiu^^raphies 
de province ou de départeuieut. C'est ainsi que 
noire annotateur nous donne le nom d*un au- 
teur Dtiuphiituii qui n'a pas été recueilli i>ar Al- 
Urd dans sa Bibliothèque du Dauphiné. L'on re- 
ntarque encore beaucoup d'autres rcuscigucmcuts 
•ur des myiièrêt imprimés de son tnnps, sur des 

(1) Fragments in<^<li(.s , manuscrit n" ix , t. II d 's 
Tablettes, feuillet 101 ^. rsn 

t (i) Fragments iaé(lits,.nianascril n" ix, tome 11 des 
IWl«ffe5, feuillet 9. 

i'X; Fra^iiK-rifs iiiMiia» mauBScrlt o* II, tome 11 dM 
l'iMette», rouillcl 275. 

(!) Fragmems inédlls. wwaNiM «• i», t. Il des Tv- 
Uu%$$, lèuillel 275. 



livres qui ue se veadaieui pas, sur le nom de ccr> 
tains auteurs qu'on lui a dU, àeondition qu'il n*en 

parlerait pas ; sur ceux qui, après avoir fait des 
pamphlets, les ont désavoués, quoique récllemenl 
ils en fussent les auteurs, et sur ceux à qui on les 
avait raus>euuMii attribués. 11 nous parle aussi de 
livrt»-; (r:itluits de i ilalien, dont le traducteur s'é- 
tait attribué la com(H>sition ; ainsi que des ruses . 
emfdoyées par des auteurs pour obtenir plus 
facilement le priHlégt d'impression , ctc* 

Parmi les n)aiiu<«crits rares qui lui ont appat^^ 
tenu ou dont il obtint comaïuuicaUon y on remar^ 
que deux maauserita préeieox par leur aneienne> 

lé: l'un est un ouvrage grec de Uregortut Pata- 
mutt archevêque de 'iiiessalontque; et la Biblio- 
thèque du Roi m possède qu'un manuscrit très 

moderne du traité deceGregqrius Palnraus contre 
le pape; l'aufre»^-.! un manuwrit latin contenant 
des vers sur la mort , par kivandut , moine de 
BeaafreoMnt, qni lloriasalt en tiW, et cet o»> 
ouvrage n'existe pas i Paris. 

Etifln nous y avons remarqué des rcn<^eignenicnts 
parfois curieux, qui avaient échappé même à 
des historiens spéciaux, altcntii^ et consciencieux : 
tel est le passage des Tablettes relatif à la Fierté 
de Uoueu, doul M. Fioquel a réceiuweut écrit 
l'histoire d'une manière à la fois si exacte et si 
attrayante. Nous avons aussi suppléé à quelques 
omissions du dernier éditeur, qui a souvent rap- 
porté les réflexions de Lestoi le sur uu ouvrage 
doiU il sujjprimait le titre dans son édition, et 
t.eitoile n'avait garde de l'omettre. 

Si notre historien n'a pas caché, dans son Re^ 
gistre-journal de Henri 111, sa haine profonde 
pour la Lijjue, il ne cache jt;is dav uilaL'e dan* sscs 
Tiihlrtit'^, colle dint il est animé cunlre le^ Jésui- 
tes. Plusieurs passages nouveaux feront encore 
ressortir davantage ce sentiment. Du reste, il de- 
meure fidèle jusqu'à la fin lie ses jours à sa rht'rc 
devise : « 11 est aussi difiicile d'engarder la 11- 
B berté llrancoise de parler , etc. ; » et il exprime 
encore, qudques mois avant sa mort, son admi- 
ration pour « Duhaillan , mort fort à-é , i éI(M)re 
» historiographe et docte, mais grand iauga(^er, 
M toute foii libn et hardi A éerirty gai e«f es çve 
» j'aime (7). » 

Quoique Lcstoile n'ait jamais roii îaninéscsTa-^ 
blettes à être rc(ormé«ê ou brusUett , il désirait ce- 
pendant qu'elles fussent détruites après sa mort; 
il s'en explique ainsi : u La uarde de ce mémorial 
» rempli d'une infinité de ladëzes, escrites libre- 
» ment selon mon humeur, doit eslre, apr^ moi, 
» donné «au feu» cemme ne pouvant servir qu'A 

(5] Fraiçinents inédits , manascrit n° ix, I. il des T»< 
h' i lies, rruillei lUl. — (j-t ouvrages Ctt imprimé par 
Erhardvm Ueuwieh, eut» figuris. 

(6) Fragawnts inédiii^ manmerH n* viit, HealUct tt. 

(7) Fragmcut iaédft. o* z, 1. 111 des TaW«ll«a, fruit* 
ei III. 
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a mol el à ma mémoire , pour inos particulières 
w occupalknis et curiusiié8 (I). » 
(leitreiMeiiieiilMDijileotMni a'a pas été remplie. 

% V. nnum ancir>5 dps BKQimB»oraKAn 

DK I.FSTOll.K. 

N" XI. Extraict d'un journal pendant (oui le ré- 
gne é* Hmri UI, ni ée France el tff Pohgitt, 

Un passage des Tableltes, déjà rapporté, an* 
QOncc que Picrro ilc T.estoilc ax ail iii *'-t(' à l>u- 
» poy sou iournal du règne du feu Koi, qui n'e»- 
» Uni jamais sorti de son esinde. » Noos avons vu 
également qm ve volume, qui n'éloil jamais sorli 
de l'élude lie Lo»(oile, HÏ'fail qu'un e\(r;ul «U* <m\ 
grand journal in-folio ioul cscrit de »a main. 11 
parait que Dapuy obliol l'autorisiitiori d'en faire 
un extrait, et on refrmivc aujourd'hin rct extrait 
daus le volume de la précieuse collecUoii de piè- 
ces reeneillies par les frères Dnpuy,el conservée 
si la Bibliotlièqur ilu Hoi.()n>;ii( a u>si qu'environ 
di& and après la mort de Lcsluile (eu 1621), il 
panil une première édition d'un « Jovnwl de* dW" 
» tet mémorablee advenait dwmt te règne de 
» Henri III ^ roy de France el de Pologne; d que 
cette édiliou fut publiée contre le çréde la famille 
LeeMie^ el qu'elle Ail alfriboée à Dupuy : le fait ■ 
«laisoil nous parait confirmer cette opinion. 

L'extrait manuscrit du Joutnal contient plus de 
lesle qae l'édition de 1621 ; mais ane note, écrite 
par Dupuy même sur sa copie manuscrite, nous 
apprend que loiil '-om fjuicjif r.'iyt' ilaiis le manus- 
crit) a i^té relrauciiu al'impre;i.sion.» Or, les arti- 
cles qui sont en moini dans TédlUonde i6fil ia-M 
et in-8° , sont précisément rc*u\ qui ont été rayés 
dans la copie de Uupuy. 11 eu résulte doue, que 
lorsque Dupny voulut liiîre imprimer cette pre» 
mière édition d'après l'extrait qu'il avait fait du 
journal autographe de l.cstoilo, nu lui imposa de 
nombreuses suppressions, et qu'il les a indiquées 
dans la eopie manuscrite qui fiiil partie de sa eol- 
lection. 

On ne sait si un exemplaire iu-4" de cette pre- 
mière édition, qui appartient i la Bibliothèque 
Saiute-rr( Tir> rrve(L., n° 532), n'olTre pas l'exem- 
ple d'une [M^ilc vengeance contre la ceusure de 
163t. On y remarque en effet que tons les arti- 
cles du manuscrit dont la censure exigea la sup- 
prenîiîon, se troiivciif rétablis tantôt sur la marge 
du volume imprimé , tantôt sur des feuillets de 
papier insérés; el l'on peut assurer que ces addi- 
Vwvf m;ii)n<srrites SOU! de l'époque même OÙ le 
volume fut publié. 

Il Ml à présumer, du reste, que Textrait que 
Lcsioile avoit fait de son gros journal in-folio, 
pour tut et non pour autre , n été à la disposition 
de ceux de ses anciens éditeurs qui ont donné le 
texte le plus approchant du manuscrit original , 
ce voliinip ilV\trnif^ n'étant pas passé avec les 
autres dan» la bibliuiiièque de Sainl-Adieul. 

(1 Fr.ictiK'iils iiirrliis, rii.iiiuMTit B* vin, lOOe pr^ 
wier des labteltet, feuiikt 315. 



N" Xll. mémoire» pour servir à l'tiistoire de 
France, dtfftU iStUjuequ'en 1611, contenH* dans 
leeytumuiMX eîmimairet de M. de I^stoile. 

{ Manuscrit copié sur les mi-moires de M. de 
Lcsioile. M. de I^sioile est né sous François i" , 
et mort sous Louis XIII.) 

Ce volume in-folio n'est qu'un extrait des ma- 
nuscrits autographe de Lcstoilc , ayant d'abord 
appartenu à la maison de Saint- A<^henl d'Amiens, 
et étant passé , en t753, dans la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève de l*aris, par les soins du père 
La Barre. Ce volume d'extrait:» tirait de son origine 
un certain intérêt , et l'on pouvait présumer qu'il 
avnil été fait sur les volunus autographes. Le 
dernier éditeur de l.esloilc indique ce volume 
dans sa notice, mais il n'y a jm reeueilli les pas- 
- iLT- aldis inédit';, ot il n'en a pas enrichi sou 
édition. 11 eu aurait été autrement, sans doute , 
si H. Petitol avait remarqué la conformité de Té- 
criturc de cette copie a\oe l'écriture de la note 
insérée sur le verso du feuillet 2 du tome m des 
Tablettes , et que FonlcUu indique , d aprèb Jar- 
dcl, comme étant de la main de Pierre de Pousse- 
mot he , petit-fil^ le I r-lnilr e( ,i! ! (' In Saint- 
Acbeul. Ce rapprui iienieul , qui aullienlique suffi- 
samment le volume de la Bibliothèque deSainte- 
(îeiievi»''ve, aurait sans doute rliani;i'' la résolution 
de M. Pctilot, qui s'est privé aim>i de ce qu'il y 
avait de nouveau dans oe manuseril. 

S VI. VANVSCRITS l)R iFSTntiR PFRDCS Ott mÇOK-. 

m» ivsliiv A CB joia. 

Nous avons fait remarquer (|ue l'on peut tirer, 
des trois volumes des Jableties de Lestoilc, dc:> 
indications propres i reconnaître les fvylifm- 
journaux ouïes hecMeiï* qu'il s'occupait à rédiger, 
ou qu'il possédait lorsque la mort est venue le 
surprendre. 

On reconnaît en ctTet, par les notes autogra- 
phes , c|U*en outre des recueils que nous venons 
de décrire, il eu possédait d'autres qu'il désigne 
ainsi : € J*ay presté, le 2 juillet, à M. Dupuy, un 
» de mes manuscrits, relié en parchemin, in-fol., 
» dans lequel il y a trcute-scpl Iraiclés divei^, 
» entre les autres, le procès-verbal du duel de 
» Jamac el la Chastaiugneraic, qui est beau à 
t> voir, et que j'avois promis ciudit Dupuy le luy 
» prester (2) ; » cl l'on ne trouve dans aucun des vo- 
lumescounus, le procèfl-verbal du duel de Jarnac 
et la Chastaigneraye. 

Lesloilo avait aussi réservé un volume pour les, 
harangues et remontrances des plus beaux esprils 
de son siède, comme on l'apprend par le passage 
suivant : 

« Ce mesmc jour 16 (janvier 1609), /ay prealé 
» à M. Justel, un mien registre in-folid, dans le- 

■) quel il ya plusieurs harangues, rernonslrauceî», 
I* plaidoiers, et autres Iraiclés rares des plus 

■> I l n.inrrH itiodu , nsauBcrH n* viit , toute 1« des 

Tnbkiies, feuilicl 71. • 
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N beaux esprits e( «ioctes liommes de nosire siècle, 
» eemne de M. le premier prIeidentDuprés, Sé- 

• gtiier. Brîsson, Marion ol pltisicuiâtiulres (1).» 
Ce votuTue encore |>er(lu pour nous : de 

l'humeur doDl on connaU notre titstorien , des 
■oies marginalesdevoieol inévitaUemenlft^y tron- 
ver. Si donc ce volumo pxisJe encore, il sera fa- 
cile de le cecMioaitre, ainsi que le précédent, el 
de les eertir de la pousrière où ils giasent incon- 
nas jusqu'ici. 

Plusieurs passages des Tablelle* paraissent con- 
inaerepoore l'opinion que nous avons éimsc au 
i^iel des ËkgiiinpJmtrHau» de la JUgut et de 
Henri /F; nous ne les possédons qu'en partie 
pour la première époqne , e( ceux de la seconde 
SMl absoloment Ineonnos. Ces mêmes pessagcs 
aniinnf^fttl au«si que Lestoîle r ortipl^lait , par 
d'autres volumes dont il faisait recueil, ses jour- 
mmx de la Ligue, et qa'it eommençaltè s'occuper 
de la rédaction des journaux du règne de Hen- 
ri IV. Voici le (c\to tiré des Tablelle» : 

i'oiB LA Lims: aJ'ay donné à M. Dupuy ung 
> petit livret rtlié m poreJteml» fn-^^ en forme 
n de musiqjir, insrripf : Di ol f crics de In fJgur. dan? 
» lequel il y a force pasquils et folies que j'ay 
» Contes reeeoHlies «illeors 

« r vendredi 16 (janvier 1609), j*ai presié à 

• H. Dupuy, eu continuant trois de mes lomea de 
» te ligue, reliés en parchemin , iu-8 , daiw les- 
» qodsy a I.WIII Iraictés divers, avec le livre 
» de Boucher De jutlà Uenriei lii aMkaU9- 
» ne 

» Le mercredi SK (janyier 1609), j'ay presté à 
ti M. D. P. <îf Mies Mcmoirtt de la Ligue, les 
» aermons de Boucher, ceux de Panigarolc, avec 
» lés discours d'un nommé Bossu de Bretagne , 
s iasif^ ligueur, et le livre d'un Escossois qui , 
■ en matière de boucherie ligueuse, n'en «loi i ririi 
» à Boucher, intitulé : Dejueià Meip. Chrui. in 
» refÊêimpioB et kemtieoe aneiwitaie, relié en 
» parrhcmin (V. 

» J'ay presté ce jour (31 janvier 1609) àM. D. P. 
» et Cbr. un pncquet de mes MimoSrei de la 
» Lifjue . <vù il y a huit volumes in-*" reliés en 
» parchemin, qui sont les escrits injuri«us de 
» l'avocat Dorlé;iuâ contre le Roy, avec les res- 

• pomes qu'on y a failea, entre lesquels est son 

n banquet d'arrêt l'iV i 
PoiR LE kktiNB OE tiE.Ntti IV. « Lc 8 (avrïl 1608], 

• OMosaoïi (6) aient en aonvellea de la mort de 

• son père, repris! le chemin de sa ville de Ge- 



\\) Fragment inédit, manuscrit n» viu, tome des 
Tublette$.\t\M\el 301. 

(ây Fragment Inédit , manuscrit n« viii , L I des Jo- 
NM»«*,taiHlei74. 

(3) _ /rfcm, ffiiilfrt IW. 

(4) - UUm, fcuillel 303. 
(à) - Idem, feuillet 318. 

(6) L'un des copistes de Lestoile. 
C7) Fragment inédit, manuscrit v vni ,1. I des Ta- 
Hettee, Cruitli-t 172. 
{«) « Mem. feuillet 131. 



» nève, me rcmcctant fidèlement mfrp lr« ni ains 
» tous les papiers el escritures qu il a voit à moy, 
n eime iaiitamté êekever mee Rbcbucus cvaiir- 
» SES de ce (empt , que je desirois qu'il achevas! , 
M n'y aiiant homme en qui je m'en eusse voolii 
• der que de lai, lequel j'ay congnu très hom- 
0 me de bien. fidMe et vit'ilaiit T . 

» Le mardi 6 (novembre ItiCiT). M. Dupuy m'a 
» donné des lettrée de relief d'appd comme d'a- 
» bus . obtenues par M. Leschassier , contre 

» BI*Anlhoiiie Kose , évesque de Senli? fVn 

» ay les facluiu et procédures... receuiUie$ en un 
» de mes mamteerUe inr-fid,, qui sont de l'an 1605 
» o( ifîftr. 'H'. " 

icllcs ëoitt les indications que l'on peot tirer 
des TMHIee sur les mannscrils et recueils de 
Lestoile qui ne nous sont pas parvenus ; ces indi- 
calrons pourront peut-être wrvir à les faire re- 
connaître un jour. Nousn avunsi pas compris dans 
ces notes les passages qui se rapportent an le- 
cueil de livres et de pamphlets imprimés , el que 
Lestoile «lésiguait sous le nom de u Livres el Re- 
cneils de ce temps, imprimés, »on « mes^qnets 
de dfdlfories jésuiftf]iir>«, » ol niônie encore « mes 
Fadèxes superstitieuses , » et les Livres de recet- 
tes (9), etc. Hais les noies de Lestoile sur ces re- 
cueils sont fidèlement re|irodniles dans oeli^ 
texte. 

S Vli. DES ÉDITIOS DBS MWUUVl 1» USVOlU. 

Journal de Henri Itl —1" l a première édition 
contenant des fragments des journaux deLesloile, 
date de 1631, comme nons l'avons déjà dit 
en in^nie temps que nous avons fait remar- 
quer qu on pouvait avec prnhahililé l'attribuer 
à Dupuy : sou formai est in-8" et in- 4- (10), sans nom 
d'impriineur,etils'arrète à la mort de Aenrillf. 
A 1 rcs cette édition , nous avons les suivantes : 

2 Kecueil de diverses pièces servant à l'histoire 
de Henri III, roy de France et de Pologne.A Go- 
inuTie, ebcxPierre dn Martetn,H.DC.LXVI(lf). 
in-li. 

3* Autre édition avec le'mème titre , mais pu- 
bliée en M. DC. LXXXXIII, et ehes le même 
libraire. In-12. 

i" Autre édition du même libraire, avec la date 
de M. DC. LXXXXIX. In-12. 

.3 M<''nioires pour «iprvir h l'histoire de France 
depuis 1515 jusqu'en 1611 , avec des portraits. 
Colegne, din les bérttien de Herman Demen, 
HDGGXIX. In-fi^. (Edition de Godsfroy (fS). 

(9) «Le mercredi 13 septembre, M. de Gland . mon 
» beao-ftèrc. mo donna la rfceplp de l'eau du Gaudi»- 
» teor, que M. de Rozoj lui avoit donnée, qu'on ttent 
» eslre excellente pour les pWes , et qvfùn trtmerm 

» escrite dans mon Lit re de rec-pir-^ .,, 

(10) Supra, page xu, colonne première. 

(M) rmiM»{mbliotMque historique de in fVvnct) 

en cite aossi une sous la date de 1062 (^t 1706. 

(12) C'e»( le premier qui ail donne'- le mémoire qui 
( otnnienre au règne de François I" : win édition < 
tient iMiouroup plus de teite que les précédeniei. 
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' if louriMi deschoMSiaéinoniblm aihrenoes du- 

lanl lo rèiiuc de Henri 111 , IKoy de Frani c et de 
Pologae. M. DCCXX. Cliez ie aièino libraire que 
rédilion précédente. ( Edilion de Jacob U Duchal, 
4 volumes (i;. 

T Journal do Henri III , Uoy de France et de 
i'ulogue, ciu AK'rnoircs pour servir à 1 hisluire de 
France, par >l. Pierre de Lesloile, avec des re* 
marques hislui iijiies ci des pièces ninnutjcriles les 
plus furieuses de co règne. A La ilayc et Paris, 
chez la venv» de FierreGandonln, quay des Au- 
RUsUns. h In brllc ïninne. M DCCXMV. Edilion 
de l'abbé Lcnglet du l^resuoy) { 5 volumes grand 

Journal de Henri iV. — I. La preniit-rc édi- 
tion n'est pas antérieure à 1719 , et elle partil 
pour la première (ois avec l'édition du Jout iial 
dclJenri III, donn^-c par (jodcfroy;elle Tut suivie 
d'une autre, imprimée en 1732 2 ; 2 vohinu's 
in -8^. Les »uppléfneaU à ces éditions, publiés 
par le président Bouhier , d'après le manascrit 
que lui avait donné un descendant do Lo>t tilc 
( niaauscril n" ^'ll ) , parut à. la même époque. 
Quatre ans après, 173ti, on en' eut égalemenl une 
aalro en dt'un Tolnmcs in-8' , et c'est à tort que 
l'orilclk', dans liiblioihèque kislorique rie fn 
France, l'atlribun au pèro Bouges (Jj , con)mo 
nous l'étaMirons tout à rhcure à propoe de rédi- 
lion stiivanfe. 
* Enfin, en 1741, parut une autre édition avec ce 
litre: 

Juiirnnl du rtijiie de Iltnri IV. rul de France 
€l de Navarre, par M> Pieire de Letloile^ grand 
audienewr à ta c1unuetleri0 dt Parité «rte rfet 
remarqua historiques et politiques du chevalier 
C. U, A. . fl plmicrirs pièces hisiariqvcs d>t mi-mc 
temps. A La Haye , ches Us frères Vaitiani. 
M IMXXLI. 4 volumes in-». 

Les bibliogrnplirs ?e sont apst^z longuement 
' excreéa pour savoir quel était le nom de l'éditeur 
dont on ne trontait que les initiales; et'eomm'e 
l'altb' Lenulfl lliiri'('>ii.fy publia, trot^ nn* .•i|)r<*s, 
une édition du JoitriuU de Uenri III de même 
format, et aussi avec an grand nombre de notes , 
ils n'bésilèrent [las à lui attribuer également celle 
du Journal de Henri IV. 11 suffît ccriendant de 
lire le titre donné à le» deux éditions de» diffé- 
renls Journanv, pour reconnaître dèsrabordqu'el- 
les ne sont pas r(iiivt.i(:e de la mènie personne. 
U eHl été Irèâ ttiuguliec , eu elTel, de voir cctio 
diSérenee dans les titres des éditions qui paru- 
rent à des intervalles si rapprocbés ; et il ne l'au- 
rait pas moins été que les initiales C. B. A., qui 
se trouvent dans l'édition do Uenri IV, ne fussent 

(1) C'est le pccuiicr cdilcur qui ail expliquai les ini- 
tiales A. 6. D. P. D. P. par le nom de SerHn, ùtoeat- 

génfraï au parlement de Paris. CeUc erreur a t'ié 
reconnue plus Uni. quoiqu'elle oit l'ic répou-o |Mir 
LacalUe naSonmj. 

(2) Il en esicic aussi une sans noni de ville ni 
d iniitrlnwur, d« formai ln-12, ailributfe à rablié d'O- 
Hvei. . 



pins dans l'édition do Journal de Henri III. Nulle 

part, dans sa préface, Lenglet Dufrosnoy do parle 
de son édition du Journal de Henri IV. et , bien 
au contraire, il jusiifle le système do noies qu il 
a adopté pour le Journal de Henri III, choae qu'il 
aurait déjà faite si l'édition du Jcnrnal de Hen- 
ri IV avait été de lui. Le nom du libraire n'eM, 
pas non pins le même. Knfln Pelilot (4) Mf re. 

innitiiuT que l'éditeur du J^whal d'IIvuri IV, 
qu'il croit être aussi Lenglet Dufrcsnois, no parie 
pas de réditlon de ce même journal donné4; en 
17ID, qu'il connaissait très bien, puisqu'il l'avait 
rif(''c Inniî-temp» auparavant dnns pn M''!fiifir 
pour tiudicr l'histoire, t outes ces contradictions 
roaniltofas n'ont pas amené nos critiques à eu» 
miner quelle en ponv.iit être In snurrc. et tous, 
contre l'avis du Ùictiumaire des anonyme* et de* 
pmtdomjmêi, ont attribué «elle édition de 1741 à 
l.piiL'lel Dufrcsnois ; rien de plu» erroné cepen- 
daul. Il est constant, au contraire, qu'elle appar- 
tient au père liouges. Augustin^ et c'est un fait 
incontestable. Voici les misons qui noua parais- 
sent établir ce fait flKno manière ponitive. 

Il e&isteàla bibliuUtcquc duHoi deux volumes 
ayant peur litre t 

Ri marques h tshriqurs cl polidques sur leJouftUll 
du règne d Uenri i K, par te sieur 1», C. B. 1). A. 

L'un est une première rédaction de ces remar- 
ques historiques; l'autre est la mise au net de ce 
mémo vnitimo, mais dans nn ordre régulier et 
par une main dilTéreute, bien et duemeot authen- 
tiqués, du reste , par des corrections ou des ad- 
difions i>iir la personne qui avait rédigé le pre- 
mier de c&i deux manuscrits. Or , les uotos 
hbtoriqucs que l'on y troure sont précisément 
toulea odiea qui existent dans l'édition de 1741 ; 
et comme ro>; volumes nous sont arrivés catalo- 
gués dans la bibliuUièque de 1 ancien monastère 
des Grands-Auguslins, sous le nom du pAre Bon* 
ges, et que, de plus, qneltjnes nnlr^^ jtrrniier 
volume soul .écrites sur des débris de lettres où 
Ton trouve encore l'adresso att rérérend père 
Bouges, il est évident que les initiales C. B. A. 
désignent le père C. bouge* , AugusHn , et quê 
l'édition du llcori iV appartient au père Bouges, 
comme celle dn Henri III à LtngM. Duftcsiraia* 

S VIII. nisoMÉ. 

H résulte de Tanalyse que nous venens dedon- 

ner des douxe manuscrits de Lesinile: 

1« Que nous avous eu a notre déposition cinq 
volumes autographes entièrement nouveaux pour 

(3} Cette erreur est aussi .solgncusmu fit rt^pr icc par 
Pctitot. dans sa Notice sur Lesloilc, p. ^> 

(i Petiiot, dans >a ISolicp sur Lcsloile, avait [«iru d'a- 
l;orit liosiler iiatlriliuor cetic 6lllioQ à Lcnclct Diifres- 
noy. mais avnnl la lin de relie mémo \oh< o . il dé- 
claré bien mal à propos que quoique les iiiUiales c. s. à. 
ne désignent pas Lenglet Unf^nots, il a M rertiimtt 
que c iMatt lu) i[ui avatt donné t'édkUen et ftUt les notes 
et reniaïqucii. 
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Élire notre édition ; 1 (iik% tie cm cinq volume», 
celoi qui couliciit le llcijialrc-Jnurnnt du règne de 
BtHtilIl, proiluil bien au-di'ià du double de texte 
DMVMO, d'un intérêt plus grand que les textes 
(K'jà ptiblu's . r{ (l'une iMi[M)rfnnrf» liislorique Umt 
faire que celle desi lubieites relatives au règne 
deHenri IV; 3p qne ce volume paratl être le 
seul travail historique cl romiilet qui ait été ré- 
digé par Lestoile ; 4' qu'il lui une niisie au nol (\(* 
ce travail, écrile loni^-lcnips après l'époquo à la- 
qoellc il se rapporte; conséqucmiiieut hors île 
riiinuciico de pa-i'-ions passagères, et qu'il n'olTre 
plus que ilans leur véritable pby^iuuoniie les 
fuis do rèi^e de Henri III; 5* enfin que ce Be- 
ijiUr-Jountat iiitiis a conservé, avec une foule 
d'inlércssaut£ souvenirs, des pièces importantes, 
historiqttea ou Ktléraircs, et parmi ces dernières 
on ne manquera pas de remarquer vint;l-<|uafre 
sonncl!! iiiédils d'un ]ioèle fr-rtuscriuhinl du (onpg, 
Aniadis Jaiuin, qui les présenta au lUn en 1578 
C* que, de» quatre autrea volumes qui sont dés 
RecueH$ se rapportant aux dntix rè^iie?, il a él/^ 
[Nw&ible de tirer de.s pièces intéressantes pour 
diiifamtes époques , et de lea compléter par les 
narrations des Registres - Journaux , ces pièces 
clanf parfoi« venues à la connaissance de Tau- 
leur a(uis la rédaction de ces registres-journaux; 

eiiCiii ([lie , [xiiir Ie> trois volumes de Tableurs^ 
le lieriiier édiîrur avait néa;lii;é un î;i aii(l iinnd)re 
de fragmenlâ inCércssauts, qui enrichissent au- 
joard'liuf cette nouvelle édition. 

A rz-irard de- notes historiques et biographi- 
ques, Pelilot s'était contenté d'abréger celles qui 
exlstaienl dans l'édition de Lenglet Durresnois , 
en y conservant les erreurs asset nonrimusea qui < 
les déuafur.ifenl. Nous avons soigneusement revu 
ces DoIei> , corrigées et abrégées partout où cela 
BMs a paru nécessaire; quelques-unes ont été 
supprimées, étant rendues inutiles par les narrn- 
tioDS de Lestoîlef ou comme relevant des erreurs 
qui n'existaient pas dans les nanuserils autogra- 
phes. Enfin l'on |)oiirra remarquer dans les noies 
Boovelles quelques pièces historiques qui nous 
ont semblé dignes d'être tirées de l'oubli. 

Les additions que l'on trouve à la flo du lour- 
nil lie rieiiri III. renferment deux paragraphes 
du Journal de Lestoile, qu'uu remaniement dans 
une feuille avait fait oublier. Ces additions con- 
fieririenf aussi plusieurs dnrnnieuls liisforiqucs, 
dont l'un est In Lettre autographe de Charles IX 
i ton frère le duc d'Alençnn, pour le prier de 
bire donner le collier <le sen orih e \ l'assassin 
du commandeur de Moiiy. huuuenol. Les pièces 
qui accompagnent cette lettre originale, uous of- 
fteai aussi un exemple de la UUérotwre réfntbU- 
rninr en tisasc au rorinueiiccnienl du xix* siècle. 

Le? inecci dit erses cooticuiieot, i** lo titre des 
éerits qui coniposent les Drôleries de ta Ligue, et 
(otites les notes aulo^raphes de Lesloile, qui les 
accompagnent et qui ont été négligées par les 

(f ) Pifle ltV7 de ce voinnic. 



éditenre préeédenis; -i- le certificat de plunimre 

seigneur* de laroiir rpti fialsi' rr^ir h- rr / Him i II f 
depuis iintlanl de sa bietsure ju^qu a »m dccis^ 
publié pour la première fois d*aprés l'acte origi- 
nal : 3^ tr prnr^.i-verbal du nommé ïS'h ofnx Pou- 
lain, tieulenanl de la Prcvostéde l'htc dc France, 
qttieontientFkittùiredela Ligue, depuis le 2 jan- 
rier 1585, j««çmm au jour des barricades'etehêUeM 
le i'2 may 15KH; î t l tn rrlnlirm de la mort de 
MM. le duc t'I cardinal de Guise, par le iieur 
Miron , médecin du Roy Henri ilL 

<!es deux deriiir'Tr'; fwA"!'s [<t i:i fl.'MixiArne se 
trouvent ordioaireiiieiil à la ^uile des journaux 
de Lesloile sur le régne de Henri III; élles ne ' 
sont qu'une simple réimpression. Les autres, au 
contraire, nous paraissent inédites; le n' V est 
une lettre du due de Mayeiine au cardinal Alanus, 
relative à la mort de ses flrères; le n* VI eon> 
tient un fémoiunagc des vexations auxquelles 
étaieni en bulle les catholiques prétttmés hugue- 
nots ; enfin- les deux lettres de Henri IV, n" Vil 
et VIII, se rapportent , l'une à la inorl de Henri 
de Valois, sou prédécesseur, l'aulro au projet do 
campagne qu'Henri IV allait mettre à exécution. 

Si l'on nous demandait les raisons qui uous ont 
déterminés à nous éloigner de la manière d'nr- 
tographicr le nom de Lestoile^itrii plus générale- 
ment L'BiioUe, nous ferionp remarquer que celle 
que nous avons a loptéc se rapproche davanlacre 
do l'ortogrâphc primitive , et qu'elle est confor- 
me A celle qulu élé adoptée par d'Hocier dans ses 
car Inn'i généalogiques. Nous ferons observer en 
mèmu temps que la véritable orthographe serait 
peut-être Meetoilte : c^est ainsi , du moins, que 
Tautcur a signé une quittance dont il a déjà été 
questimi. et qu'il écrit le nom de son fils dans ses 
Tablciiis. L'acte <1 une donation faite par Uqu- 
rl II au père de notre historien , porte de Let- 
(oifc 'iitatiière ni j îi'i' par les irénéalntîi^f;'-' . T 'mi 
pourrait aussi indiquer , par dillérciUes quiliau- 
ces des membres de cetlè Camille, données à des 
époques plus ou moins éloignées , l'histoire de 
l'orthographe de ce nom. C'est airisi, ronitnc i>«mis 
l'avons dit, que l'auteur dés lle^iistrcs-journ aux 
signe Delestoitle. Son Hls, au contraire, sépare de 
sa sÎL'i 'fiM<' îe flff , et écrit </<r LesUrilic. Enfin, 
puur iruuver ta manière plus généralement adop- 
tée, il faut descendre aux arrièr^petits-fils de 
l'historien, ati\ Pousscmothe, qui signent Pouse- 
niolhe de L'Esioile. Nous nous sommes ainsi cou- 
formésànn usagejustifié par quelques exemples, 
et à l'autôriié des i^éoéalogistes , assea bonne en 
semblable matière. 

Nous pouvons donc espérer que cette édition 
d'un livre très connu, sera réelleroeut ttottr»//«,et 
que le public indulgent enconracera jiar ses suf- 
frages les efforts que nous ne cessons de taire 
pour rendre ft la lumière des mémoires histori* 
ques itfhorés on înrnnij lefs, et ajouter des docu- 
ments nouveaux aux auualcs de la France. 

Juin 1837. A. C 
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IDES REGISTRES- JOliliNAUS. 

Les registres-joarnaus sont d'usage ancien , 
et servent souvent ù nous ester de peine et à 
soulager nostre mémoire iabile , (principalement 
quand nous venons sur l'asge coaune moy. 

M. de Montagne, en ses Essais, dit que feusra 
père en avoit ung où il faisoit insérer toutes les 
survenances de quelque remarque, et jour par 
Jour les méoioifcs de l'histoire de la maison. Le 
mien ne sera si exact, car il ne s'estend guères 
pour le particulier au-delà des curiosités de mon 
estude et cabinet , mais pour le pubiicq , plus 
loing. Et me trouve ung sot de l'avoir foit , 
comme Montagne, ao contraire, s'appelle et se 
trouve tel pour avoir failli à la continuation de 
celui de son père. (Liv. I , chnp. 34.) 

Registre premier. — En ces refj;i8tres que j'n- 
pelJe le niagazio de mes curiosités, on m y 
venra, comme dit le sieur de Montngine , en ses 
Essais, parlant de soy, tout nud, et tel que je 
sui-^, mon naturel au jour,] mon ame libre et 
toute mienne, acooustumée à se conduire à sa 
mode, non tonteMs meschante, ne maligne, 
maUinp portée à tme vadtê curtosiii et li- 
berté (dont je suis marri). Et laquelle toutefois 
qui me voudroit retrancher, feroit \nrt à jna 
santé et à ma vie, parce qu'où je suis contraint, 
Je ne vans rien , estant «trémemen t libre et 
par nature et par Mt. [Je prie seulement mes 
fiTrii-- i t peux qui me connoissent , d'excnser et 
supporter en moy cfô vaines et ciiétives occu* 
pations et plaisirs, où ma maladie et mon aage 
me ponsie, auqud (pour éviter un plus grand 
mal) je fournis de jouets et d'amusoires comme 
h IVnfance , en laquelle je me sens retumber 
petit a p^'tit; et tout ce à quoi je m'efforce au- 
Jhovrdui (mais je n'en puis venir à bout), c'est 
de rendre aprouvée devant Dieu, qui m'a tant 
fait de biens, la conversation 'sir) de ina vie obs- 
cure et cachée , sans grandement me soucier du 
jugement des hommes de ce monde , qui ne ju- 
gent que par Tapparanoe, car aunl qui n*e8t 
II. c. n. it., T. t. 



homme de bien que par la monstre , ne vanK 
guères.] Et en suis là logé avee le sdngneur de 

Montagne (mon vade meeum),qae sauf la santé 
et la vie, [j'ajouste l'honneur de Dit-ii et sa 
crainte,] il n'est chose pourquoi il veuille ron- 
ger mes ongles, et que je veuille acheter au pris 
dn tourment de l'esprit et de la contrainte. 
Je prens donc pour ma devise le dire de Ta* 

postre saiiu't Pol : 

Giona nostra kstimonium cùnscientiœ 
nostrcB. 

RegUtrt êeeond de mes euriotitée* Les 

pnrtû îilières sont tablettes pour ma mémoire; 
les puhîiqufâ, (infreluches volant» et dpspouil- 
les du vent ; mais je ne demande qu'à passer, et 
en pâmant tromper, si je puis, tes ennuis eut- 
sans qui talonnent la fin de mon aage et de ma 
vie, pendant laquelle ou trouvera, à parler hu- 
mainement, que je n'ay fait ni grand bien ni 
grand mal. Le premier, toutesfois, si peu qu'il y 
en a eu,alègrementet de bon coeur; le dwiilcr, 
à l'envi et ti recrrf \ii rrste, fl n'est si homme 
de bien (comme dit Nicmtamje en ses Essais) , 
qu'on mette à l'examen des loix toutes ses ac- 
ttons et pensées, qui ne se trouve pendable dix 
fois en sa vie , voire tel qu'il seroit trèft^;rand 
dommage et très-Injuste de punir et de perdre. 

Je sçai que la plus part de ces discours sont 
plains d'inanité et de fkdalse , mais de m'en 
desfidre je ne pois (non plus que Montagne des 
siens), sans me desfaire moi-mesmes. Nous en 
sommes tous plains tant les un<; qm^ les autres. 

[Sic legendo et scribendo vUam procedo , 
tk meUsHeoHœ oMm eo, et im^oea- 
à&U bestiœ virus pestUeiUj tetros vapores, éi^ 
vena phanUumaium genem etitnaginaUmiêê 
eiudo. 

Uihi vivere eogiiare e$t. 

Qu'en la tristesse il y avoit quelque alliage 
de plaisir, de moi duquel la coraplexion en fait 
son attment (à mon grand regret et malheur, et 
qui en pois parler), n'y en aijamaia trouvé irà n'en 

i 
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trouve. Ll ^>aur in en despi'cndie, n'y a rien 
que je ne fisse et ne (iM» enoorcs tous les Jours, 
mais tout en vain y |x)ur ce que fata oOsfuiif. 
Aussi qnc c'est la cmiv de in;» vie qm* Dieu vciilt 
que je porte jusqucs a la tiu : et nui consolation 
néantmoius, en ce que la portant patiemment , 
(comme je le prie de m'en faire la grâce) , je 
m'a<LSPiir(' qu'il ojmtc en moy mon salut , |vonr 
aprt's les larmes et les pleurs me donner une 
parfaite joie et eoutenUn)ent en la contempla- 
tion de sa face, sans laquelle asseuranoe que 
Dieu m*a escrite bien avant dans le cœur, et dont 
II m*a soiisienn rt me sniistient puissamment 
jusques a aujbourdui , ' sous un tel faix (comme 
dit le psalroiste)^ pi«ça> je Itasseroort. > ] 



MBMOiaiS 

[De quelques princes et seigneurs hommagea- 
blfn à In courûune de Fiyinrr, r/tii ùnt esté 
condamnes pour crime de icze-mttjes(e , et 
autres particuiatitës dtrietueê et noiabies , 
tant anciennes que modernes, 

L*an 619, le trente-unième an du règne de 

Clothaire H, dixième roy de France, Brune- 
hault, Espîmnolle, fili»' tl' Athanat'i!l?\ n)y Goth, 
femme de Sigebert , roy de IJotiigongnc et 
d'Austrasie, fils de Qutaire 1" , pour avoir sus- 
cité les Allemaos, Austrasient et Bonrgni- 
gnons contre ledict Clothaire; 2" p»>ui' a\ oir faiet 
monrir plusieurs princes et grands sei-^ineurs, et 
pour mille autres mesciuuicelez, fut cuuduinnée 
par les juges qui lui ftvent déJéguez, prins des 
principaux du royaume de France, Bourgongne, 
et Austrasi«v » cstrc tirée à la queue d'un che- 
val indomte;ce qui fut exécute, comme ayant 
este ia plus forouclie de la terre. 

Uan 990, et le vingt^^euziènie an du règne 
dn dit Clotbaire II, Alethée , grand seigneur de 
Bourgongne, envoya en cour Pendemont, esves- 
que de Sion, lequel donna à eutendre a la roya^ 
Berlnde (faune dudtt Clothaire], qu'il sçavoit 
par la révolution des astres et raport des plus 
sçavans mathématieieus (|ui avoient fait l'ho- 
roscope du roy, qu'il niourroit cfste année, pour 
ce, qu'elle pensast à ses oiïuires ; qu'Alethà; 
MlDit le adgncnr le mieux apurent de Bonr- 
gongne; qnVux deux emporteroicnt ailémetit 
ia couronne, si elle le \oulloit espouser: à 
quoy si elle voulloU entendre, qu'elle list d'tieure 
partir se» thrésors en la ville de ^n. La royne 
ae rettamit aandaln en eolère, Teavesque oonneust 
qu'il avolt fallly son entreprise ; pour ce, Il ae 
sauva u T.nson, vers l'abhé d'Austrusio, rpi! en- 
fin le réconcilia avec le roy, qui list appeler 



Aletbée en jugement de\aiit les seigneurs du 
conseil du royaume; lesquels le condamnèrent 
à perdre la leste : ce qui fut exécuté. 

L'an 78») et le dix-huitiesme du règne de 
Cbarleuiiiigne , vingt-quatriesme roy de Fraoi^ , 
qui fût depuis empereur, Hardrade, conte (je 
ne trouve d'où ) , en ayant atlré plusieurs à sa 
li^ruc, conspira c intre le roy et la royne Fas- 
tarde, l"rrineoni( une , pour cr qu'il nbéi«^snit à la 
cruautcel inMilciit etlf mmi tspousc et contre elle, 
d'autant que sans regarder à qui elle se Jonoit , 
elle metloit In pluspart de la noblesse en danger 
de se retirer du service du roy ; mais leur con- 
juration fut descimverle, et le roy en estant ad- 
>erty, les conspirateurs fureut prins et leur pro- 
cès falct, aucuns Airent exUéz, les antres eurent 
les yeux crevéz ; punition lors ordinère de ceux 
qui conjuroicnl contre leur prince. 

L'au 788, le vingt-deuxiesmedudit règne de 
Charlemaigne , Tassiblon , duc de Bavière, fut 
mandé au parlement général qui llit tenu i In- 
pelhaiu , pour snti seul rt^pect , d'autant ([nc 
les principaux et nobles de son pa)s achertuenl 
sourdement te roy qu'il saprestoit pour se ré- 
volter et luy faire la guerre, et qu*!! estoit A ce 
prouvoqué par Pitorpicîaie sa femme , fille de 
Didier, dernier roy des Lombards, que luy,Cbar- 
lemaigne, ruina; elle se fâchant que son mary 
iist hommage de son duché à son cnnemy, ne con - 
sidérant pas que Odilon, père de son mar}*, 
n'estoît que hénéficlaire de IVpîn, son cousin- 
germain, du duché de Bavière, lequel le hiy 
donna à la charge d'eu reconnoistre ( luy et les 
siens) les roys de France pour souveraina, et de 
les servir qmu)d II en seroit requis. Or la no- 
blesse de Bavière cnnnoissoit eu restp femme 
l'apétit de vengeance , et une ambition de se 
voir royne, qui luy \uuloit faire hasarder le 
salut des Balvariens, lesquels avoient jA bien 
esté establis des i'rançois pour ce mesfect. Car 
c'cstoit pour la troisitsme fois que Tassiblon 
s eslevoit, lequel ne peiis;uU pus que son entre- 
prlie eut esté eaventée, fut bien estonné de te 
voir convaincu de rébellion par tant de preu- 
ves, qu'il ne sca\ nit que respondre. Ce fut potir- 
quny , selon la loy sulicque, luy, sa femme et 
sou iils furent deilarez criminels de leze-ma- 
jesté, et condamnés à perdre la teste; leurs 
biens confisquéz au roy, contre lequel Ils 
avoient commis félonnie; né^ntmoins par prières 
iiz liuirent leurs jours en des monastères »é- 
paréz. 

L'an «t le vtDgtquatrlesroe du règne du 

dit Charlemalirne, Pépin son bastard, l'aisné de 
tous ses en fans, ctKiceust telle haine contre ladite 
royne Fastarde, à cause qu'elle po^édoit entic- 
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rement te roy, qu'il prist sur oe occasion de 
eooapirer contre tuy à cest effect. Il fUgnUt estre 

malade, tellement (ju'il opcnsionna plusieurs 
gentilshommes de le visiter, ausquels il descou- 
vrit son inaltaleiit. iiz resolureut eiis«iul>le de 
tuer le roy, qui avoit congée son armée; et son 
eonseîl à l'imitation du vvv.m' des Mérovia- 
ges qui n cxeluoit les bastars de la royauté, 
faire le bastard Pépin roy. Mais coranie une 
Duit, Cugnant de prier Dieu dans une église, 
pour la santé dudlt bastard , Ils advfsoientà ccste 
affaire } un prestre, apellé Fradulplie, ouyt 
qu'ils complotoieiit de tuer, le jour en suivant, 
le roy, lequel en estant adverty par ledit pres- 
tie, les fisi cneoffrer sans qu'ils s'en dootassent, 
firis il oommist jnges pour faire leur procès; 
aucuns d'iceux furent décapité/-, les autres pen- 
dus, l- ii d ioeux ppuîsant desjîtque le bastard fut 
ruy, s'eiituit vante qu'il feroit b^istir sua paliais 
nr le plas haut eonstaii de France > et le roy 
le flst pendre snr la plus haute montagne qu'on 
seeot trouver en toute la contrée. Le bastard 
fbt condamné à finir ses jours dans un monas- 
tère près de Trefves, et ledit Fradulphe fut abbé 
de Saint-Denis. 

L'an 8 1 2 , le quarante-quatriesme an du règne 
dudit CliarlemaipTie , et le douxiesme de son 
empire, Âlpbonce, Espagnol, roy de Léon, Do- 
mède des Astares et de GalUce, surnommé le 
Ghaste, n'ayant point d'enfans, fit tacitement 
ledit' empreur héritier de ses royaumes, à la 
chari'»' (jfii'il cuerroyeroit les Sarrasins ou Mores, 
qui teiioient lors l'Espagne, pensant qu'il n'y 
avolt d'autre moyen d'en chasser les tnUddlea. 
Mais sa noblesse le eontra^it de révocquer le 
don. Né/inrn)oins l'Krnpereur, qui estoit j;\ près 
la Navarre avec son armée, se pensa nioequé , 
pour ce il passa outre pour leur Mre la guerre , 
qui flit cruelle : car les Agarenes ou Mores se 
joignirent aux Espagnols, où fiaiulon, cheva- 
lier, conte de Poitiers, seigneur de Hautefeuille. 
de Corbei) et de Gannes, conduisoit une partie 
de l'armée et avoit grand crédit auprès de TEm- 
pereur; lequel, l'envoyant souvent vers h s en- 
nemis pour traiter de queUpie accord, fut t( Mr^ 
meut enfin par eux praticqué, qu'il leur promit 
de rendre l'armée à certain lieu qu'ils advisè- 
RDt ensemble, et leur livrer l'Empereur, auquel 
il persuada aisément cpie la paix estoit faite se- 
hm MMi désir, et que le plus commode pour re- 
passer les monts Pyrénées estoit de prendre la 
routte de Ronceaux,oà estant toute rarrière- 
garde fut taillée en pièces; Rolland y mourut et 
plusietir»; seiiineurs de nom. T.edit Ganelon se 
pensoil faire roy de France après la mort dudit 
Empereur qu'il avoit vendu ; mais ne l'ayant peu 



livrer, et ayant eausé la déconfiture de l armee 
qu'il pensolt conserver, son procès lui Itast fMt 

par les sciizneiu's du urand conseil de l'Empe- 
reur, qui le eoiulanmcrent à estre tiré À ^atre 
chevaux, comme il lut. 

L'an de grâce 818 , et quatriesme du règne 
de LoyS'Ie-Débonnaire, premier du nom, vingt- 
cinquiesme roy de France , son neveu , Ber- 
nard, roy de Lumbardie, s'cstant par mauvais 
conseil eslevé contre luy et luy ayant emp<^bé 
l'entrée d'Italie, Ait enfin contraint de se ve- 
nir rendre à sa mercy à Chaalons-sur-SaïKIBe, 
voyant son pays conquis et ses principaux cap- 
pitaines estre a ia dévotion de son oncle, ({ul le 
mena à Aix4a4ilhapeHe en Alleniaigne, où as- 
semblant le cuisell général des prélats, prinoes 
et seiîznèurs de ce royaume, il hiy fit faire son 
procès, par Utiuei il fust eondanme a perdre la 
teste, et ses biens confisque/ suivant l ancieune 
loy de France, eslablie contre ceux qui com- 
mettent félonie et conspirent contre leur prince. 
Il est vrai que l'Empereur luy donnrt !a vie , 
mais non si courtoisement qu'il ne luy list cre- 
ver tes yeux , luy confisqua ses biens et le fit 
moine, dont après il mourut 

L'an R29 , et le quinziesme du règne dudit 
Loys, Kbbon, archevesque de Uains ; Huprobert, 
archevesque de Lion; Bernard, archevesque do 
Vienne; Jossc, esvesque d'Amiens; Hélie,e8- 
vesqne de Troyes ; Soldain, abbé de Saint-De- 
nis, et 'NVale , aljlié de Corbie, comme princi- 
paux eciesiasticques , et Hubert Mainfroy et 
Lambert Godefroy, son fils ; Richard et Berga- 
reth, des plus grands seigneurs de FVanee, se 
liguèrent pour ruiner le roy ; les éclésiasticques 
ponrce qu'il les réformoit de leurs y 'wvi ft hom- 
bances ; les autres , pour ce qu'ils avoieut este 
justement désappobrtéi de leurs charges. Or ils 
armèrent Pépin, roy d'Aquitaine, et Lotlialre, 
roy d'Italie, conti'e leur père, ledit roy Loys, 
sous prétexte de vouloir e()rrii:( r de sa cour les 
Estats qui furent euiin leurruyne : car le roy fit 
tant, or que jà Ils letinaent comme prisonnier, 
que les I^^ats furent tenus en Alleniaigne, oà 
s'assemblèrent les députe/, de Francf. tritaile et 
d'Ailemaigne, qui réconcilièrent lepcreavee ses 
mfans; lesquels ftarent jugez de ceux qui aupara- 
vaut esiQient leur suspost, les rasnomméz, qu'ils 
condamnèrent à avoir la teste treneliée ; mais le 
roy qu'ils vouloient faire moine, comme ne vou- 
lant desroger à son nom, se contenta de faire 
esearter les esclésiasticques en certains menas* 
tères et lUre tondre les lays, dont mal après tuy 
print. 

L'an 832, et le dix-huitiesme du règne dudit 
Loys, les Estats furent tenus à Orléans , où le- 

t. 
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dit roy Pépin Ait u^urné pour y rendre ral> 

son de sa tacite retraite de la eour. 11 y vint, or 
qu'enntiy en fut à .louzac, pailais ancien et de- 
meure de roys d'Aquitaine. En ces Estais, bien 
qu'il n'y eust aucune cause de soupçon contre 
Bernard Goto , oonte de Catiielogne , grand- 
maistre de France , qui a\oil autresfois possédé 
le roy, auquel il u>oit fait de grauds services, 
néantmoins pour ce qu'estant un des principaux 
offlders de la maison royaUe , Il s'en estolt allé 
avec ledit Pepiu sans commandement du roy 
son maistre , son procès luy fut fait , et par 
iceluy il fut déclaré criminel de lèze-majesté, et 
par ce désappointé de toutes ses charges, banny 
de la cour et deffences luy fùrent Usités de sui- 
vre de là en avant niessicnr'î enffnns. 

L'an 851 , et le dixiesmc du règne de Charles* 
le-Chauve , deuxiesme du nom et vingt-sixiesme 
ray de France, ses neveu» Charles et Pepin , 
roys d'Aquitaine , se révoltèrent contre luy pour 
ce qu'il» prétendolent souveraineté , et n'avoir 
esté bien partagés. Mais il les voiuquist et fist 
prisonniers , s'emparanl de leurs terres ; puis il 
assembla les evesques et princes de France, 
desquels l'.-nu'ien parlement estait principale- 
ment composé, pour faire leurs procès; lesquels 
/ordonnèrent que ces deux princes seroient faits 
moynes, comme Ils forent l'on à hissons, Vau- 
tre à Corbie. 

L'an 874 , le vinL^t-tiuisicsmp rhi ii L'ne du- 
dit Charly, ie conseil dt» é\esques et princes 
du royaume Ait assemblé pour faire le procès à 
son qnatriesme fils Carlomao , qnHIs avolent 
voulu faire d'église , et de faict il f^t religieux 
depuis sou enfance jus(iues apK'S avoir esté initié 
es ordres et faict diacre. Mais comme un autre 
Jnlien l'apostat , éduoigeant son froc en une sa- 
lade, il fit beaucoup de maux à T^lic galli- 
cane : deux fols il fut recoivoiMé avec son père, 
eollu retournant toujours u sou vomissement et 
allaâit de mal en pis , le snadit-cniseil le déclara 
digne de mort, pour avoir récidivé en ses fêUm- 
nirs- néantmoinsie roy se contenta de iuy faire 
crever les yeux et de le reserrer en une pri- 
son pour y faire pénitence le reste de ses jours. 

L*an 883>» et le troiileHiie dn règne d'Ende, 
trenUesme roy de France , le comte de Gautier 
se révolta contre luy, se saisissant de Lyon, qui 
peu après s'e&tant rendu au roy, luy livra aussy 
son fdielle, auquel le procès ftit fait; et sui- 
vant rordonnance dn conseil , il eut la teste 
trenc!iée,principallempnt, outtre la susdicte rai- 
son, pour ce qu'en guerre ouverte il avoit des- 
gaigné son espée contre son roy. 

L*an MS, et le slilesme da règ;ne de Loys IV% 
dit Deboonalre, tfente^mieBinc roy de France , 



ledit roy Ht moorir par Justice et JugeoHSit des 

princes et seipneurs de France, Hébert , comte 
de Vermandois, pour ce que, l'an 924, il avoit 
arresté le roy Charles lil" du nom , dit le Sim- 
ple , prisonnier à Péronne , où 11 mourut 

L'an 1201 , et le vingt-uniesme anda ri^e 
de Pliilippe II , surnommé Auguste , quarante- 
deuxiesme roy de France, Jean , roy d'Angle- 
terre , dit Saos-T^re , ayant pris prisonnier en 
guerre Artus, dnc de Bretalgne, son neveu, il 
le fit mourir secrètement à Rouen , comme il 
lit aussy a Kleonor, scur dudit Artur. Ledit roy 
Philippes, fâché au possible de la m»rtde son 
gendre , assembla soudain le conseil des pairs et 
seigneurs du royaume , par rordonnance dnqnel 
les Bretons et Angevins faisans instante ponrsutttc 
contre le meurtrier , ledit roy fut adjourné à 
comparoir pardevant leMiicts i>airs du royaume, 
pour rendre raison ou se purger des àimes à 
luy imposés , et ce d'autant que ledit roy Jean 
estoit honune ligne dudit roy Philippes son sou- 
verain, à cause du duché de Guyenne et conté 
de ppltoa ; mais ledit Jean Sans-Terre ne vou- 
lant comparoir , quoique souvent admonesté de 
ce faire, il Ait condamné (comme fékn et re- 
belle i. 

Ce jugementest le premier que je trouve avoir 
esté donné par les pairs de France , d'amant que 
cy-devant il est simplement parlé dn conseil M 

des estais. 

1230. lipitnphe d^Hispuffffi, femme de Phi- 
Uppcs- Auguste^ roy de France, laquelle monrosl 
l'an 13S6, et fust enterrée à Saint-Jean-de-l*Isle, 

prioré par elle Umài- a Cnrl ril, où ledit épila- 

phe est LTHvé siji ung tomtjeau d'airain : 

Hiejacet Uitpurgi», regum generota profa§o^ 
Rêgia qti«d figU fidt vaor, signât imago , 
Ftorenittni morum vixit imtrc regc DiuorWHL 

tncUta Francorum régis adepta thorum. 
Nobilis huim «r«f gimt ft» ortis sangtitm doro 

fiMWMtofu rare, mmêpkieatta toro 
Amimi mHOmiu «dirait éêdêsque vicmut 

L'an 1307, et le vingtmiiesme dn r^nede 
Philippes , dit le Bel , qunrante-sixiesme roy de 
France, les Templiers de l'ordre de Citeaux , 
tous gentilshommes ordonnés pour aiser le pas- 
sage de la Tenre^nte , cstans accusés d'avoir 
('nTisî>iré contre ledit roy, et d'avoir secouru ses 
ennemis de leurs propres» deniers, et auî»v' con- 
vainqus d'idoiatrie , hérésie , sorcellerie et sodo- 
mie, ils fterent dn consentement du Pape Clé- 
ment V , par anrcstde la cour de parlement , 
brusl('><t vifs. 

L'an 1313 , et le vingt-septiesme du règne du- 
dit roy Philippes, Robert, conte de Flandres, 
Ait sommé de venir fiiire hommage de ses terres 
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audit roy , ce qu'il reAisa : et raesme comme le 
Pape susdit ent «'nvoy*' uti légal en Flandres 
avec deux députez au ru^, pour accorder leurs 
dilHreiis, ledil cwte m leur ropendit rien ^ 
dont le ragr Justement Indigné, ordonna que les 
pairs dv France en (*onn<'ussenl, lesquels ordon- 
nèrent que ledit conte Robert vieiidroit eu per- 
soune pour comparoislre devant lu ruy, ce qu'il 
reAuat cnvoya^l des agens avee ample 
puissance, que le roy ne voulut voir, ains à leur 
présence fut prononcé l'nrrest contre leur prince, 
par lequel il estoit déclaré criminel de lèze-ma- 
jesté et touts ses biens confisqués à la couronne 
sans ml espofar dÉ grâce. 

L'an 1314 , le vingt-huitiesme du règne dudit 
Ptiilippe*?, (inntifr et Philippcs d'Aunoy frères , 
genUUbujumes domtôuqucs de Loys, roy de i\u- 
varre, et Gharics, eome de ta Marehe, frères , 
fils dodit rDgTf abusent des femmes de leurs roais- 
tres, Marguerite, fille de Kobert due de llonr- 
gongne, et filanche, lille d Othelin conte de 
Bourgongne, et ce en l'abbaye de Maul>uii»sou. 
Le forfidt desoouvert, lesdames tarent prises, et 
leurs escuyers de couche qui furent esoorobez 
tous vifs, leurs membres honteux eonppés en 
bigne de Toffence punie au membre qui uvoit 
péché , puis ils entent la teste trencbée ; leurs 
oora ftirant pendus par sous les aisselles et mk 
sur des poteaux pour servir de parade aux pas- 
sons ; les dames furent eaunurées ou château 
d'Andely. 

L'an 1 31 & , et le premier du règne de Loys X' , 

dit Butin, quarante-septiesme roy de France, 
Enguerraiit de Marigny, Charles conte de Lon- 
gueville , super-intendant de ses finances , qui 
nianioit le roy Pbilippes-le-Bel à sa volonté , et 
dta|MMolt des ftfiUres plus que tons les princes 
du sang et seigneurs du royaume , fut apellé 
de% ant ledit roy I^oys incontinent après la mort 
de son raaistre, pour rendre compte des ûam- 
ces; nnis il s'oublia à Tendnrft du conia de 
Vallois, prinee do sang , oncle du roy, qu'il dé- 
mentit après loy avoir dict qu'il avoit touché 
des deniers royaux. Ce qui fit accélérer son pro- 
cès, qui iuy fut fait par les pairs et seigneurs 
de France , qui le condamnèrent à estre pendu 
et estranglé au gibet de Paris, ce qui fut exécuté. 

F nn 1323, le cinquiesme du règne de Char 
le>> IV , dit le Bel, quarantc-neufviesme roy de 
France , Jourdain de l'Ule , neveu du pape 
Jean XXII, gentllboaune d'ancienne maison, 
estant apellé en justice pour plusieurs vols , 
meurtres, assassins, rapts, rébellions, violleniens, 
il rast ^race du roy de dix-huict fautes com- 
mlsea» wêêl réckfivant et abusant de la feveur 
du roy et de son onde, il flist de rechof apelié 
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en justice, et messieurs de parlement le con- 
damnèrent H estrc démembré par quatre che- 
vaux, comme il fut faict. Ce qui iuy nuisit le 
plus fut qu'il avoit tué un huissier royal ex» 
pioictant, de sa nune propre, laquelle estoit 
garnie des armes de France , car les oificievs en 
portoient de telles, allant faire leurs charges, au 
lieu de rei»cusson qu tls portent. Pour ce faict il 
fut attafnt du crime de lèse-mi|(e8lé. 

L'an 1333, le cinquiesme du règ^e de PU' 
lippes VI'', dit de Vallois, cinquantiesme roy de 
France, llol)ert, route de lleaumont, prince du 
sang, pair de France, qui avoit espousé la seur 
du roy, fust iHUiny de France et ses biens con- 
fisqués par arrest des pain et sei^'ueurs de 
France, entrompeté pî?r h's cTiTours de Paris, 
pour avoir falciiic des lettres par le jniDistère 
d'une damoiselle qui y avoit aposé le seel 
royal, laquelle ftit brûlée ; en Atcut de ses let- 
tres il se voulut dire conte d'Arthois ; et pour 
s'est re montré désobéissant aux mandemens 
royaux. 

L'an tUi, et le quinilesme du règne dudit 

Pbiiippes, y ayant tresves entre les roys de 
France et d'Angleterre, il fut publié un tour- 
noy a Paris, où assistèrent la plus part des sei- 
gneurs de France ; entre autres y vindrent de 
Bretaigne les sieurs Olivier de Qtoon, le baron 
d'Avogour, Geoffroy et Jean de Malestion, frè- 
res, Jean de Montauban, Thibaut de Morillon, 
Blain de Quedelac, et trois frères de firyeox, 
lesquels après le tMkrnoy, furent mis au Gfiite- 
let de Paris, puis on leur fit leur procès, et eu- 
rent les testes trcnehées pour avoir conspiré 
contre le roy et la royne pour le service des 
Anglois. 

L*an 1350, et le premier dn règne du roy 

Jean, cinquante et unieime roy de France, 
Raoul de Nesle, connestnble de France, fust 
condamne par le privé conseil du roy, y prési- 
dans seullement les principaux seigneur8,à estre 
décapité, comme II (bt, pour phuienn conspinfe» 
tions et félonnies dont 11 Ait convrincu contre le 
roy et le royaume. 

L'an 1378, et le dixiesme du règne de Ciiar- 
les V, dit le Sage, cinqoantedenxlame roy de 
France, Guy, comte de SaintPanl, estant pri- 
sonnier i'w An<îleterre, moyenna sa délivrance 
esi)0Usant la seur du roy d'Angleterre, ce qui 
le rendit suspect audit roy Charles, qui pour ce 
Iuy fit saisir ses terres, le contraignant de re- 
tourner en Angleterre, comme il fist. 

Le mesme an, le roy fit faire le proeès an 
ducde Bretaigne, sur plusieurs félounies par iuy 
coouniseB, tdlca que de s'estre ligné avec l'An- 
glois et d'avoir couru les terres du son eoik 
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vernin, auquel il renvoya son honima^e, des- 
iiiaiit <lc le recognoistre désormais pour son 
i»cigiieur. A ceste cause, par ordonnance du 
convoi, il fiit dit que Jeim de Montfort, éuede 
Bretaigne, Beroit adjourné à comparoir persoD- 
iicIlrtMrnt t»n la cour de parlement \wx\r rcspon- 
drc dt'vant les genîs du roy ; sur Icî» euncluiiioiis 
proposées en la cour de parlement de Paris par 
le procnrenr^néRil à ladite eour, il luy ftit 
assigné jonr au quatriesnie décembre de l'an 
mil m c Lxwiii. Mais le duc, or qtie deuement 
smoucé, sçaehant qu il u y tuisoit pas bon, ne 
fil comme son père, lequel venant à Paris, y 
fut oofAré et mourut prisonnier nu Louvre, 
ains se tint on Aufileterrc. Iceluy duc ne com- 
paroîssaut, ne personne pour luy, il fut si bien 
procédé par Goustume, que le ucu\iesme du- 
dit déeerobre, le roy, acéant en son lict de Jus- 
tice, assisté d'aucuns princes de France, de 
plusieurs psvesqucs , <jjam sHuiirtirs du myan- 
ine et conseillers de sa cour, il lut donne arrcst 
contre le due bretoa, par lequel 11 estoit déclaré 
eriminiel de lèscHOUil^) et par alnsy privé de 
tous SCS droits, hri incrirs, noblesse et diirnitéz, 
tant (le Paris ({ue d autres, et (!<• too'^ '^es biens 
estans au roy aume de 1* rance, tiuit uu duché de 
Bretaigne que afUeurs, le tout estant confisque 
et acquis au roy. 

L'an i;i92. i t ledeuxiesme du rèîrne de Char- 
les Vl", cinquante-truisiesme roy de France, la 
régence du royaume estant baillée aux oncles 
dudit roy, or qu'il voubit qu'elle fust donnée 
(pendant sa maladie^ au duc d'Orléans mu frère, 
les ducs de Bcrry et de Bourgongne, ils voolu- 
reul rechercher le connestable Closson (auquel 
Us vouloient mal d'ailleurs), pour ce qu'il avoit 
fait on testament de 170,000 livres; niais luy, 
en ayant le bruit , sVuluit en ]5rei;ii;:ne. 
Ils le firent adjoumcr a comparoistrc en per- 
Boane a la cour de parlement k Paris, pour 
respondre aux charges qu'on luy metdt sus, 
mais il n'en fit rien, et pour ce en fut par arrest 
prononcé en la chambre de l'audinu e, y séans 
plusieurs princes et seigneuriï, Olivier de Clos- 
um Ait desn^ de son estât de cminestable, 
condamné (^our ses cxtortions) à dix mille marcs 
d'argent envers le roy, etbanny du royaume de 
France. 

L'an 1409, et le vingt-quatriesine du règne 
dudit Charles VI*, lesusdict duc de Bourgongne, 
en haine da duc d'Orléans, prince dauphin 
(tous les serviteurs duquel il hayssoit jctta le 
chat aux jambes, comme il se dict, au seigneur 
de Montaigu, grand-maMre de France et super- 
intendant des finances, se souvenant qu'il avoit 
conduit ledit sieur à Meinn vers la rolne, l'ac- 



cusant de s'estre trop enrichy aux finances. 11 
11- lit emprisonner et le mit es mains de mes- 
sieurs Pierre des Essars, lors prévo&t de Paris, 
si bien que ce pauvre seigneur estant chargé de 
concussion, cust la teste tranchée nonobstant les 
prières des princes du sanir. 

L'an 1416, et le trente-sixiesme du régne du- 
dit Charles, le duc de Bourgongne lit ligue avec 
l'Anglois , comme conte de Flandres et d'Ar<- 
thois, et eust tresves depuis la Saint-Jean-Bap- 
tiste jusques à la Saint-Bemy de l'an i i(7, de 
quoy le roy et son conseil s'offencerent qu un su- 
jet osast oonUucter, au préjudice de son souve* 
raln , avec i'ennemy public du roy. Ce ne flit 
pas tout, car plusieurs seigneurs de sa maison et 
de ses suites, tels qtrestoieut Jean de Pony, 
1 erry de Mailly, Maurice et (iorran de Saint* 
r.éger, Jean d'Aubigny, Jean Delafosse, Hector 
et IMiilipiMs de Savensie, Léon de JaoquevUle, 
Lanil)i'rs de Savoye, ils se ruèrent avec quel- 
ques troupes pillardes sur les pays de Verman- 
dois, Amiens, Cambresy , Laonnois, Beauvoisy 
et le conté d*Eu, saccageans tout et aflligeans 
luisérablement la contrée, bn'dant Ovsy, \csle 
et plusieurs eiiasteaux ; mais surtout des sei- 
gneurs qui estoient de l'aliauce de Orléanois. 
Le procès ftist hXt à tous ces seigneurs, en la 
cour de parlement, où ils ftirent déclarés cri- 
minels de lèse -majesté . |W!ir ce bannis du 
royaume et leurs biens conliîjtjuéii. 

L un 1434, au mois de janvier, fut Seine si 
grande qu'elle entouroit la croix de Grève, et y 
eut tant de vin ladicte année, que jamais en 
France on n'en vcid tant, et l'auuée d'après 
n'y en eut point. 

L'an 1441, et le dis^nenvlesme du rd^de 
Charles V1 1 , cinquante-quatriesmeroy de France, 
Alexandre, bastard de Jean, preînierdu nom, 
duc de Bourbon , ayant esté destine au service 
de Dieu , par son père , et de faict estant cha> 
noine de Beaunlen , pour avoir esté désobéissant 
andict sieur roy, et trop insolent en parolles 
contre Sa Majesté , il fnt saisy « Harmn- Seine, 
où sou procès luy estant faict, il fut condamne à 
monrirct cstrejettédansnn sacen l'ean, cmnme 
il fut. 

L'an l irif, , du rèixnc de Charles VII , le sei- 
«nicnr de lUsparre, qui avoit ja esté banny de 
iiordelois , pour avoir introduit les Auglois à 
Bor^teottx , convaincu d'avoir intelligence avec 
l'Anglois, fut prins en Xafntonge et conduit à 
Poitiers, ou son procès luy estant faict, II eust 
la teste tranchée , et d'autant que a Guyenne il 
n'y a point de confiscation , SCS bériticrarenticnt 
en ses terres, sanf à payer les amendes èsqiielle» 
il estoit condamné. 
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iU9. iPiTArae i»b la belle Acnk». 

Cy gist Damoisclle Agnès Seurcite, en son vivant 
dame de Beauté. d'Ystoud un et deTemo»4or-Seiae, 
piteuse aux paurres. la fttelle traptnalè u M- 

Trier ii.cccc.xi.ix (1). 

Le dit épitaphe se lit en l'nbhayp des PIverves, 
fondée par le ruy Clovis, l an U4G. Elle est iiéant- 
moins caterrée à Loches en une superbe sépul- 
tofe de branBe. 

L*an 1468 f et le septiesmc du règne de 
Ijoyi XI , diHpiante-uiiiesine i-oy de France , 
Charles de Melon , seigneur de INonnandie, ba> 
rm de Landes , bailly de Sens et d'Erreux, qui 
avolt esté grand malstre de France , gouverneur 
de Paris et Isic de France, is^u de l'ancien sang 
des eoQtes de Tanquer ville , fut mis prisonnier 
«n le forte r esse de Ghatean-Galllard , sous la 
pide de DompmartiD » et luy fut fait son 
procès par le grand prevost Tristan l'Herniite , 
le propre jour de son emprisonnement , lequel 
luy littraucber la teste nu marché d A ndely . On 
loy fitaectotre qu'il estait criminel de lèEe-ma- 
jesté, pour avoir eu intelligence avec l'Anglois. 
Maisc'estnit ifu'il estoît mal voulu du roy, au- 
près duquel ii faisoit dangereux. 
* L'an 1473 , le douzfesrae du rè^e dudit roy 
Uys , itm , ir du nom, duc d*Allençon , 
issu du sang des Tallois, fût prins prisonnier 
par ledit îrrand prevost , et conduit au cliîîteau 
de Loches , pour ce qu'il couspù-oit coalre Sa 
Majesté , voulant sortir de France , p(Hir se re- 
tirer vers le duc de Bourgongne j auquel II von* 
ioit vendre ses terres , afin qu'il tint le roy en 
bride ; et qu'ayant un pied en Normandie , il se 
peut plus aisément joindre au duc de Bretaigne. 
Or deLodies,!! fbt conduit au Lourre à Purls, 
où (e roy vint exprès Tan suivant , en juillet ; il 
n'y séjourna qu'une nuit pour enjoindre au chan- 
celinr d'Urcole et u messieurs de la ooor, de faire 
et parfUre son procès. Le Ift dudit mois , les 
duarinesdu parlement assemblées, le diance- 
lier séant et présidant, fut prononcé i'nrrest con- 
tre ledit dTir . par ItHiuel il fut déclaré criminel 
ile leze-majt stc , et commc tel , condamné à 
cstre décapité , et tous ses biens confisqués. 

L*an 1476, et le quatorziesma dudit roy 
I^ysXI, raessire du Luxembourg, comte de 
Saint-Paul , de Ligny et de Marie , connestable 
de France , allié des plus puissans princes de la 
dkrestlenté, pour s'estre voulu maintenir , avec 
les rois de France , d'Angleterre , et le duc de 
Boargongne , ennemis , sans se soucier de trahir 
son maistre , il se les fit ennemis , et ceux des- 
quels Use fioit le plus le trabireut (et justement) ; 

(1) Tiens sifle. 



<'ar il les avoit troni]i( s ; ce fut le roy d'Angle- 
terre , son neveu , ijui deseouvrit audit roy Loys 
sa félonnie, et le duc de Bourgongne (au traieté 
de Vervlns) promit que, au cas que ledict con- 
nestable se réfi^iast en ses terres , il le livrerolt 
audit roy Loys, comme il fit après, qu'il fut 
amené de Peronne a la Bastille de Paris , ou la 
oour de poriement luy Ht son proeès , sur fbicts 
et sa confession. Mesmes en la chambre criml<- 
11-: !îc lînpallais, le chancdiier lui demanda son 
collier de l'ordre de Saint-Michel, qu'il rendist, 
puis son espée de connesluble qu'il n'avoit. Après, 
le premier président Suy pnmonça son arrest, 
qui estoit d*e8tre décapité pour «rime de lèie- 
majesté, comme il fut. 

L'an 14 70 , et le quiusiesme du régne dudit 
roy Loys , iceluy scadiant que Jacques <f Amd* 
gnac , duc de Nemours , allié de la maison d'An- 
jou , estoit h Carlac avec quelques troupes , i! 
despécha le sieur Hcauien . son [rendre et frère 
du duc de Bourbon, pour l'aller prendre. Ce 
prinee estott soupçonné d*avoir conspiré pour la 
deuxiesme fois contre le roy ; ayant ja juré de. 
ne rien attenter oontie ! a couronne de France. 
Ainsy il fut fait prisonnier, et mené à Vieime , 
de là à Lion, et d^is en la Bastille de Paris. 
Le roy, qui voutoit voir sa fin (qu'il l'avoit A 
crrur^ , cscrivit à messieurs du parlement , le 
commandant a tons en général , de se transpor- 
ter h Noyon , pour la , avec les princes du sang, 
conseillers et roaistres des requcstes de son hos- 
tél , fàirc et parfaire le procès dodit duc de Ne^ 
moui-s Crcv fut !"nn 1477, en may, et ils tra- 
vaillèrent a ce procez , depuis le deuxiesme Juin . 
jusquea à la fin de juillet , et le quatriesme aoust 
(dudit an) , le premier président, sdvy de plu- 
sieurs seigneurs , fut à la Bastille prononcer l'nr- 
rest audit duc, lequel portoit que ledit jour il 
auroit la teste tranchée aux halles de Paris 
(conmw II eust) , et que aea biens senrtent con- 
fl-sques. 

L'an 1484, Iccinquicsme noiist, rirriva le car- 
dinal Ballue a Paris, comme le^at ca France, 
mais il uc fui reçeu par lu cour de parlement 
et ne jouy st de sa l^atlon. 

Le 24 juillet 1488, fust la journée Sainct- 
Aulbin eu Rretaiîrnc îiaipnée par les François, 
et y fut pris le duc d'Orléans, qui fust bien, 
trois ans prisonnier à Bourges et à Lusignen. 

149t. 

L .-in (les vérolleii. que l^srgSBt flt pért, 
Que les larraiu ont le bols eDcherl. 
Que Nap1e4 fbt des ennemi» repri». 
ytip Ic« srniuls CHU oiircnt Paris compris. 
Le Jour devant que Mc»»ias fut né. 
Clswle Ctisonen de AralnM rarpils , 
Par amii fkM ae pUtory tearne. 
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Le samedi , veille de Noël H'JG, fust pro- 
uoDcé 1 ai rest à maistre Claude Cliauvreux , 
oonseUIer en purlement, aocmé d'avoir fidct en 
un procès une faulse procuration. 

1501. Le vingt - scplicmc jour de février 
recommença à Pu ris la muUuierie des jacobins 
et cordeliers, l'an 1501. 

1503. Le denUer juillet 150S, Ant ehantée 
messe à Saint-Germain de l'Auxerroîs par unfr 
tîrec , vl (lui a bien ladicte messe une bon ne 
heure, et l'uiiut allumer pur trois luis ia torclie, 
et en ievant le eorpi de Noaire Sdgneur, au 
calice, se retourna vers les gens. 

Le iuiuiy , i*"'aoust, audict an, roourust mais- 
ti'e Philippes SloMn , conseiller en la cour de 
parlement de Pnris, fort pleuré et regretté pour 
estre grand et excellent personnage. Maistre 
Je an Simon, son frère, évesque de Paria, mou- 
rut aussi aiulict an, le 23 décembre. 

1502. Le mercredi, di&icsme octobre 1502, 
naaquit le grand roy François, pèreet reBtaura« 
teur des bonnes lettres. 

1505. Lemardy, vinfitiesme jour de janvier 
' 1505, fust ordonne par ia cour qu'on ne plaide- 
roit plus en ieelle, de relevée , en la grande 
chambre juaquea après Paaquea, à huis ouvert. 

M. Vertus fut receu conseiller gratis aodiet 
an , le vingt-septiesme janvier. 

Audict au, lu 3 lévrier, furent receus gratis 
en office de oonaeiller MM. Gmtet etChencier, 
advoeata en la cour, et M. Prud'homme, advo- 
cat en Chastclct , pour le bon rapport. 

Audict an, fui tue le duc d'Albanie, aux jous- 
tes, en la rue Saincte-Antolne, à Paris. 

isoe. Le vingtHmiesme Jour de Juin 1606, 
furent publiées deux lettres patentes du roy , 
par l'une desquelles fut défendu de ne pren- 
dre lesescus soleil que pour trente^lx suU trois 
deniers tournois , sur peine de oonOseatlon de 
corps et de biens; l'autre portant permission de 
prendre argent sur le sel pour refaire le pont 
Mostre-Dame. 

1507. le seiziesme Jour d*aoust isor, un 
, nommé Jacquet, et l'autre Bobin Serre, bour- 
vcnux de Paris, furent dérlarés, pnr arrest de la 
cour, inhabiles et (lej>oses de leuj s ofTioes pour 
avoir failli a décapiter aucuns cuudamue:» , et 
ftist par ladicte cour ordonné recevoir audict 
office un nommé Malslre Florcnl, esloit 
bourreau de Ueaux. 

(1) Cette pArtie des 31émolre«, relative à François 1", 
n'eiiste pas dans les maDuscrits aotogrtiilws de Lcs- 
to)le; elle est probablentcnt l'cpuvredcsancieiuédUeiu's, 
et c'est à eui qu'il faut aiiribucr les erreurs qu'elle 
rontienl. On trouve toutefois dans les Recueils de Les- 
loUepliuieunépmplM» des icmpi de Louia XU et de 



1508. Le premier jour de février iriOHjful 
faicte une ordouuauee de ne permuter uu béné- 
fice de vallenr, à rencontre d'un antre de non- 
valeur. 

Le dix-neuviesme jour de décembre, audict 
an, fust donné un arrest par lequel on ne peut 
cinpriaonnerun clerc non-maiié, pooé qu'il aoil 
obligé par corps. 

15 on. Le samedi, 5 may, Verdelet ftil 
l endu et estranglé à Montfaulcon. 

lôlo. Le mardi, H février laio, un nom- 
mé Le Mdne , érupsUat de la place Maubcrt , 
environ quatre heures du matin, tua dans aon 
lit une jeune femme qu'il n'y avoit (juc quinze 
jours qu'il avoit espousée, et une petite iille cte 
son premier maiy ^1 estoit boucher, et le len- 
demain fut Icdlct Le Moine trouvé mort et nngré 
en Seine. 

1511. Le clnquiesmc jour d'oetobre 1511 , 
maistre Jacques Olivier, tiers président du por^ 
lemmt de Paris , sortit de ladicte vUle pour 
s'en aller à Milan exercer Testât de chancelier. 

Le vendredy, 24 octobre , audiet an 1511 , 
on alla tenir le plaidoyer à ia salle Saint-Deuys, 
et Ait arresté de l'y contbMicr jusqucs à ce que 
le de] de la diambre dorée où on tmvailloit 
fust parachevé. 

î 5 1 4 . De messire Pierre de Bentie, au Tem- 
ple de Saint-Oermaln. 

Herouet dit de la Malson-Neufve, abbé de 
Cerqueneaux, en l'honneur et pour l'amour qu'il 
portoit à messire Pierre de Rentie, elievalier, 
sieur dudit liai, et de Chcverni, gentilhom- 
me ordbnire de la chambre du roy, et lieute- 
nant de sa vénerie, capitaine et gouvemev de 
Soulc, capitaine du ehasteau de Balonne et de 
Saint-(jermain-en-Laye , cy*d«âSoubs gisant, a 
fait ce huittaîQ souscrit, le dixiesme jour de 
septembre, l'an « n XLirt. 

Le cerf ea paix, les enneaiis eu guerre, 
Ooques veneorae sceut mieui pooKhaier 
Qtir tf'l Ri»!i(le, et nul dessus la terre 
Sctui ijiitui vcrlu suivre et vice cbasser. 

Le Roy t'aimoit. et si faut penser. 
Si la santé a'eiiiretieat d'exercice» 
Qu'il doit tes oi ei ecadm enliriiier, 
Ger sa fie cit leom à Ion service.] 

* 1516. Le grand roy François (i), père et 
restaurateur des bonnes lettres, succéda au bon 
xoy Loqys, père du peuple, an commencement 

François I"; mais elles ne Ûgaraoi ftas dans les texiea 
publiés Jttiqoiei. 

Nous contintifToos d'indiquer par unf astérisque , 
comme nous l avons fait pour celui-ci. les paragraphes 
qui nesonipas Urtedes ■Mnoserlis delMliîlleqBl aeot 
fOosoMieta. 
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de janvier !5îS. îl fut sacré en ce mois, à 
Eheims, l'aiciievesque LenoDCOur (1), et flt 
H» entrée à Bvis àla fin de ftbvrier. Le cliiui>^ 
edier Da Prat (S) et antres luy firent faire de 
grandes finîtes, dont la France se tcssentira 
tiousjours. 

* Eu ceste année, au mois d'octobre , il fut 
anailly par les Salises à Marignan (S) , près 
Milnn. Il les vainquit et en tua grand nombre ; 
plusieurs seigneurs et gentlbhMnmes françois 
furent tuéz en ce combat. 

* Après nne telle prouesse, le ragr se teisea ga- 
gner par le pape licon X. Il Talla trouver an 
mois de décembre à Bulogne, et par le conseil 
de son chancelier, il consentit au concordat, qui 
donne aux papes et aux roys de France ce qui 
ne leur appartient pas (4) ; et il céda à Timpor- 
tonilé de Léon pour abolir la pragmatique (5). 

* !5t6. Le roy, (ful s'cstoit obligé faire ra- 
tiffier le concordat par l ôgliso gallicane et pu- 
blier en lu cour de parlement, commanda qu'on 
le pnbliast et ratUfiast ; mais les prélats, cha* 
mines et suposts de TUniversité, pareillement 
les prt^idens et conseillers s'assemblèrent à 
part pour délibérer ce qui etoit à faire ; puis 
poor les gens d'église, le cardinal de Boissy (6) , 
dltan ray que la matière touefaolt Tétat de l'u- 
niverselle église gallicane, et que sans icelle as- 
sembla, ne iK)urroient raliflier les concordats : 
auquel le roy en grand déplaisir lit répon^ie 
qall leor ferait Uen fUre, ou les envoyerolt à 
Borne pour disputer avec le Pape lesdits con- 
cordrit»;. T.f» président Raillft " flit. j^nir li's 
presideus et conseillers , qu'ils se conduiroieut 
en sorte que Dieu et le roy devrolent estre con- 
tens. Lors le diancelter dit an roy qne ceux de 
sa cour l'entendoient bien; qui réiiondit telles 
paroUes ; • A ceux-là, Je leur feray bien faire. » 

* lâl7. En&i , après, grandes menasses et 
lussions de la part du roy, et après beancoup 

(1) Il Mcra le roi le 25 janvier. La maiM» de Lénon- 
coorl, donc II eil Im . porUi dani le coauneneement le 

stimom de Nmrv, ft r'esl l'une des quatre plu» ancien- 
nes mai»ons <le chevalerie de la [trovloce de Lorraine. 

(2) Antoine du Prat. seiRii n le Nanlouiilel. chan- 
celier en 1514, cardinal en 1517, mort eo 1525, en sa 
soiiante-doniième année. Les grandi éréMmentsde 
s II [nini'irr.- ont dnnnélteo Mproveri» t It a omtoni 
d'affairet que te légat, 

Lenglei du Fremoy nom ti»prend dans mw aoie. Qoe 

si If rh.infrlirr rhi Pr.it fit Tniri' rie prandes fautes à 
François 1", il le d(^inurna au muius de la plus ralalc. 
Lorsque ce Jeune prince alla sur la frontière, de la part 
dv roi, reccToir Marie d'Angleterre, qoe Louis XII de- 
vait épouser (151 i), François était jeune et ne kaXttait 
pas le tex* ; la |u m * --«e ('tait fort belle, et le feu allait 
prewlre, lorsque du Piat fil coonaltre à son jcuno 
mOtn la flittle qu'il voulait CMnnwItre; auial Fran- 
(«il f arrivé an trèoe ne pouvait imi Mre miMm qoa 



d'excuses et de remonstrances de la part de la 
cour de parlement, ladite cour Ait contrainte 
d'accorder la lecture et pnbltoitkm desdits con- 
cordats, ayant auparavant bit déclaration et 

protestation de n'avoir pour a^frcables ces con- 
cordats , et fie ne faire aucuns jugtMnens sur 
iceux, la lecture et publication ne se faisant de 
son vouloir et orasentement, mais dn comnuu- 
nement du roy; ainsy déclaré et protesté en 
parlement, les in et 21 de mars l '»!7, avant 
Pasques, par-devant les grefliers et notaires du 
parlement : outre ce , appellation ad Papam 
meUus consuUum et eoneUhm générale, en 
présence de messirc Michel Boudet, évi^que , 
duc de Langres ; maistre .Anfît c Verjus, IVicole 
Lemaistre, François de Loync, Mcole Dorigny, 
Jean de La Haye, conseillers et oommis pour 
ce, firent bien leurs devofrs. 

M. le cliancelicr dressa un procès-\ erbnl de 
tout ce qui s'estoit passé sur Tenvoy du concor- 
dat a la cour de parlement de Purii» , et quand 
H. le chancelier présoita ceste pièce au roy, Sa 
Majesté lui dit ces mots : « Monsieur le chance- 
' lier, j'ay «rfuid peur qne ces lettres nous en- 
» voient tous deux , et vous et raoy, en enfer. « 

'1534. Le 9 d*aoust 16S4, Jacques deBeaul- 
ne, seigneur de Samblançay (8), vicomte de 
Tours, conseiller chambellan du roy, bailly et 
gouverneur de Touraine, ayant esté atteint et 
convaincu de larcins, faussetci:, ahua et mal- 
versations , Ait condamné à être pendu et étran- 
glé à Montfaucon; et le lundi 12, In sentence 
exéeutee, maistre Jean Maillard, lieutenant 
criminel a ce faire commis , et le sieur de Go- 
nais, confesseur, Ghantorean , doeteur prieur 
des Angustins, firent attaches au gibet ces 
deux vers: 

Fiicofst qvtaimtiÊt momtf ad furta paraJttt, 
Hujtu w» momoroi «oneonil m«« M. 

derécompeiuerpar les sceaux un conseil aussi salutaire. 

^Ubetaffle de Marignan fut livrée b 18 et le 14 
septembre , et non yins rfnn'! le mois d'octobre. Ce mé- 
morable l'ait ti'annes de i i^nçolâ I" valut à la France 
la conquête du Milanais. 

(4) C'e»l-«Hllr« poar le roi . le droit de présenter au 
pape , qui nomme, le prélat ehoiil pour ranpilr la va- 
raiire de l'Eglf-r Vnrrr mr^me droit, le pape se réserve, 
pour rcxpédillon des bulles , une auoée do revenu du 
bénéfice. 

(5) La pragmatique donnait au cbapUics et au 

moines le droit d'élire leur prélat. 

(6) Adrien Goutller, grand aumônier de Fram i . ('\c- 
qoe d'Alby, cardinal en 1515^ mort en 1023. ^A. E.) 

(7) Le président Balllel moamt en 1896. (A. B.) 

(81 Samblançay, surlnleintint fir- finnnres sous Char- 
les Vni, Loim XII et FraHVois I". fui arrêté en 

\ acoB$é de péculat. «t coodunné letao^M IMI à Aie 
f pendu. (A. E.) 



Digitized by Google 



10 



MB MOIRES ET JOUR» AL 



DE PIEDKK DE LESTOinE. 



*Anx mêmes tréioriers furent adressez les 
vensaivans: 

O (résorien î amasseare de tl< tiit rs. 
Vous ri . i-T-î, si n'du-s f;r(js ainfen, 
Bien retenir dcvés ce quollLel : 
Que pardi brait «vn que lei awasnlen. 

Car pniir tarcin. un de ces deut jours dèmlen» 

VostrL- guidon fui prmiu an gibcl. 

* Ce guidou des voUurs avoit fait faire ma 
tombeau, sur lequel Beze composa ces vers : 

Hune tibi Belnensis tumulum quem cerni» inanem [i), 
Struxerat, iniJidit eui htqueu$ titulmn. 

Ihbmtat verte $or», omnibu» ut foret aqua, 
Tardku hic fieri, vel prius ilU mori. 

En 1527, Charles de Bourbon (2), comme il 
entrolt victorieux par la porte dans la % ille de 
Romme,(îistbles8éàmort d*un ooup de faucon^ 
Ilt^'mJa ville ayant esté forcée et prise d'assanit 
|iar ses gensjdiKnicl coup estant tiimix'*, il did 
ces mots : « Compagnon, je suis mort ! .h ttc \ is- 
" tement ton manteau surraoy, et m'en couvre, 
» de peur qoVm ne me reoognoltte, et que ma 
» mort soft cause dp fnire perdre le cœur au 
soldat. • [Rare exemple de magnanimité. J 

Vnum Borbonio volum fuit arma ferenti : 
Vincwt V9l mwriêr ; douai tUmaifii* Amm. 

•En 1528, Odet deFoix delautrec d 
l»iciTe de Navarre moururent en Italie. Fci lii- 
nand Cousalve , par une générosité clircsli<:niie 
on guerrière, leur flat dresser des tombeaux à 
Naples, avec ces ëplta|ihes : 

ffooa «ORT ai fon. 

l'uxio Odetto Lautreecho 
C9m$alvuM teritinaïubêa iMioviei fUia* Corémba. 
Mofmi OmtaM mpos , 
(ymim fjus oita quamvi» hottit 
(tuamiû hûttis in atÀto , taetUo ul b^i 
fbrfMMi wiÊfùt» dm ftonofwj^Mwt eM^inrftwl» 
Humanarum miseriarum memor 
Galle dtiH hiapanus prineepx P, 

Poriî rif iinr iii vu viinF. 

Ottibuê et memtfrite P. I\iavarri CoHtaM 
SOtrHimteifitfmaïUUê wrbOHê «re» rhipfMiiif. 

Contah-us Ferdinandu<! f.ndr.viri flUut , 
Magni Con$aivi nepot, Suessa prin^pg. 

Pfo tepultura munere honeU&vit. 
(Cum in hoc $e prodat 
Prmelara virtu$ ut relinhoÊtê 

SU admIrabaiMf 
ColmlM orbtm tUnttw Owm.) 

[ L'an 1629, la tour du temple Sainctc-Eliza> 

(l)Saniblanc97 »t.iU faUMreMaoMttMléeUme-teaiiw 
arant m mon. (A. K.) 

(3) Le coniH'taMe Cterlei de Boaiboa eolft daas 
Home le 6 mai. | 



beth de la ville de Breslau , que les l.atius apel- 
lent Uvratislania » est tombée sans endommager 
aucune personne, ains seulement un ehat et un 

cliit-n , qtii cstoient en la place vis-à-vis dadlt 
clocher; pour souvenance nn cnL'rnvn nu pied 
de la tour, en une pierre ou on les lit encore 
aojourdlmi , les vers suivants : 

Mirabilis in oUis JJomiiuis. 
Cfillofi.iii rsl ttiris Siloi' madefacta cruore. 

Pyramide hoc noetra nemo cadente périt : 
IfamJvMtu Domini exceptam. cui gloria $oU, 

Anfêlle» mot», Apomerw moImii. 

isss. Le mariage de Henry, due d'Orléans, 

•second fils du pi and roy François 1", avec Ca- 
flieriiiede Médicis, M n ntinc, niepce du pape 
Clément V II, fut eonsonimc Pau 1533 à Mar- 
seille , où le pape et le roy s'entrevirent. Les 
entremetteurs principaux dndiet mariage, du 
(osti (if François, ftirent les cardinaux de Tour^ 
non et Grandmont. 

Basile , Florentin , mathématicien très-re- 
nommé, a fklct la révolution de la nativité de 
Catherine de Médicis , qui s'est trouvée trop vé- 
ritahle, en ce qn'il prédit qu'elle srroit cause de 
la ruine du lieu ou elle seroil mariée. 

Lucas Gauricus , celle du roy ileiny, son 
mary, qui s*«st trouvée véritable, disant que 
son rènnc eommcnceroit par un duel et Unirait 
par un duel , comme il est advenu. 

l&fD. Aoi Aususnm m LAoai. 

Cy gid honnesie personne Girard de Gripprnald, 
CD BQQ vivant , pwrcbaDt boucher, et malRtre de 
rteMlda llbaioaHrOr, da boni du pont de Ugni. 

et prince des soU. qui trcs|)nssfl lo jour qu'il ii»ou- 
ruit, l'an 15t0. le jour uincte KaUicrine par 
naU.Pr1^ pour son âme, 4 vous nedomifs. Cj gfsc 
aussi honorable rcmmc Gllrtli» Sapp/c. m >.ni) vi- 
vant reoiuie du dit prince, qui trcspassa Je ne sçaia 
qiMHid. 

L'an 1S49 , et le vingt-septfesroe du règne d» 

François T", cinquante-huillesme roy de France, 
le chancelier l'oyet ayant refu-^é de sceller quel- 
ques lettres eu i'uveur du sieur de la lienaudie 
(qti'i! n'aymoit) , si quelques clauses n'estoient 
rayées , le roy à la plainte de la royne de Na- 
varre luy osta les seaux. Depuis, ceste princesse 
(pour quelques parolle.s ([ii il hty -ivoitdites^ , le 
fit mettre prisoimicr en lu tour de tiourges; il 
demanda pour se JustUter, et le roy luy nomma 
des juges ; mais tant s'en ftaut qu'il peut avérer 
son iimocence <iu îl :tereust son infamie: car il 
fut accusé d'iuliuies eoncussioDS, pour lesquelles 

(3) De Laiitrrc, m.in'ch.-il i!o France cl Hcutcniint- 
général pour le roi en luUc, mort le 15 août, en répu» 
UlkNi iTmi des jfim valHiaii tioniincs de son siéele.. 
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il fit amenda honorable, et Ait ooDdaaiiiéà pri- 

•on perpctiiclle. 

1 '» l e samedi 1 y janvier, entre quatre et 
citK| heures du stutr, oasquit le daulphin Fran- 
çois à Fontaindrfeaa ; les parraliis : le pape 
Paul III et le roy FraDçotal*% avec la scigiu li- 
ne de Venise; pour mamliie, madame Mar- 
guerite , sa tante. 

£u ce&te mesme année mourut Philippe Cba- 
boi, ron des fevoria du roy François r% et sur 
>n rnort Turent divulgés plusieurs tombeaux, en- 
tr'autr«! le suivant : 

os JIBMHBa PUUmS CHABOT, AMUSAI. DB VBAXCB. 

C7 Bt*t <^c(af fpw Forittnf monta 

Haull en honnriir, par Tavriir ilc MO msiMrt. 

Cj gtit ctlui qw* Fortane domtA. 

Fiwr fe vouloir par orgueil mewoDOolMre. 

Cf u'i«t fpîul qu'on ïisl lant tieurcui cstr«, 
Qu'a{»rés asoir il honijeur e»lé domls. 
MauKTi^ Foriunt', rusi le supfMrt taot detlvs, 
Qu'il tfiMi|dM de tou Mt enoemli. 

Ce seingneur portoit une devise fort propre 
pour lui , à seaxoir une I)aile à jourr, plaine de 
vent, avec ctii aiot^ : Omcu.siim suryo. Et de 
fait, il fut deâfavorizé de son prince et desferré 
du tout, puis remis et restabll en plus grand 
bonneur et dignité qu'auparavant. 

Les lettres de son rétJihfissemerït , f[ui sont 
en dacte du 13 mars 15 n, portent ces mots: 

«• Le roy, par ses lettres patentes, a nommé 
m le sieur de Briun, son cher et amé cousin 
•■ Philippes Chabot , amiral de France, chan- 
» celier de son ordre, et lui a oetroié quatre 
» cbo'^cs : lu première, qu il l a remis et remect 
•> en tous ses biens, honneurs, bonne famé et 

• renommée et bienfaite. La seconde , il l'a re- 
mis e» remect en tous ses biens, meubles et im- 

- meubles, soient qu'ils fussent joints à la 
•> eonnonne. La tavitienne , Il lui a donné et 

- donne , a quitté et quitte toutes les amendes 
K et réparations à quoi il estoit condamné en- 
» vers ledit sieur, tnoiitatis a la somme de 

> quille cens cinquante mil livres tournois. Kt 

- pour la quatriesmc, il lui a esté et este le 

> eoniinement perpétuel, et l'a remis et remect 

• en sa liberté , nonobstant qne par l'îirrest 
« soient |)ortés ces mots : Sans espcmnce de 
» jamais retourner. A quoi ledit seingneur a dé- 

> ngé et déroge, imposant silence perpétuel à 
«■ son procureur général. » Lesdites patentes es- 
toient en forme de cbartrc, signées de la propre 

(1) fiéfié Gentil ou Gendb . eonsHH^r «o pirifment 

r.iris II' riinrrnbrp 1531. ( ( .l.-jmlji prp!.ii!iMit aux 
«iiqticirs. Il avait <ti^ principal coiiiinlÂ de Samblançay. 
(9 FiMCOit de BoQrtMM, duc d*Kii|^lea, lllf de 



main du roy et sellées en las de sole et dre 

verte. 

l'ar ainsi ce seingneur, non-seulement desfa- 
vorise de son maistre , mais flestri a jamais, 
avec sa postérité, d*boDneur et de réputation 
et à deux doigts près de sa teste , se releva tel- 
lement qu'il iiiourust un des principaux favoris 
de Sa M^je»te,J avec le capitaine Bavard , tous 
deux vaillans et hommes de cœur, mais princi- 
palement Bayant, qui estait si renommé entre 
les Hespagnols , que , faisans allusion sur son 
nom , Ils souloîent dire qu'en France y avoit 
beaucoup de Grisons , mais peu de Bavards. »> 

EttlMS , le président Gentil (1) fust pendu , - 
un mardi 35 septembre, à Hontfattcon, auquel 
lieu à pareil jour et heure il avoitfalt pendre 
le pauvre Poncber, iimoceut. 

[DO »Bi»mBllT «BStlt. 

Je A», vivant. Justicier corrompu 

D'ambiilon. avarice cl vrngeance; 

A cesle cAUse a^e le <^ol rompu 

Par la rigueur du roial droit de FrSDeé. 

Je Tels mourir par injuste ordonnance 

Le bon Poncbcr. au Kibct e»lendu; 

Congncu «on droit, n mon lort pnr KDMnce, 

Jofte je Mit au meamc lieu pendu. 

1545. Le vendredi 3 avril , au lieu de Fon- 
tainebleau, entre onze, ou douze heures du 
soir, uasquit FJizabeth (dlle de Henri II). Les 
parrains, Henry Vlll, roy d'Angleterre; les 
marraines, la loyne Eléonor et la princesse de 
Navarre , flile de Henry d'Albret , roy de Na- 
varre. 

Geste fllIe espousa en troisiesmes nopces le 
roy Philippes, flls de l'empereur Charles V, que 
les F^pagnols appelloient la royne de Paix , la- 
quelle mourut en 157 1 , dont 00 sonpçonnolt le 
roy d Espagne, son niary.] 

Eu 1016, François de Bourbon (2) , duc d'Ëo- 
gulen , jeune prince, fù\ en folastrant et jouant 
à Rocheguîon , où la cour estoit , tué d'un 
hahu qui luy fut jetté d'une fenestre par le 
seigneur Corneille Beotivoglio , italien , [ le 
19 febvrter, un jour de mardy, qu'on remarqua 
filtal à ce jeune seigneur, pleuri' it rcLzrettépour 
sa valeur de toute lu noblesse dt 1 r in f, qui 
l'Rlnioit et respectoit beaucoup. Et lurent divul- 
guéii plusieurs vers en son honneur, entr*autres 
ceux qui avolent pour titre : Franc^sct JfofbOflii 
comitis Anguiuni illuslriss. sirenvifs., etc. ^ 
auclore Hiephano Daieto, ] 

Ciiarlea de BouHmii, dae de TeDdOne, mort I» SB mar» 

15.V7. François de Bourbon dont II est ici parlé, était 
I frère d'Antoine de Bourbon, rul de Navarre. (A. E.) 
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CoarABAISON !»■ LOD» Sfl H M VBAIffOl» P'. 

^Eger fn fxtremit régnant LudoHcuj in annis 
Servavit fœlix $eqm reynutnque suum : 

Integer, et primit rsynan» AttnefMw in mnmU, 
PênUdU infcrliT teque reffnumqm suum. 

Dêab^mbrari; facti juttistima causa ett : 
CentlHojwmim rêxtt U, iUa unvm* 

[On Tof d dans la grande église de VIttemberg 
plusieurs beaux tableaox, entre antres les poor- 

traiets naïfs en bronze, en marbre et en peinture 
des deux derniers ducs de Saxe, vis-a-vis de l'au- 
tel, avec leurs épitaphes eu vers et en prose. 

On y troid sembiablement Lnther et Mélan- 
thon , peints au vif et enterrés vis-à-vis l'un de 
l'autre. Il y a ces mots ici sar le tombean de 
Lutlier : 

Martini Lutheri S. Theologia D. Corptu a, L, 
8, E., qid aiMW ChriM 15M. Cul. Hart. Etom 
inpoMà 8, M. O. C. F. onnoLIUIM. a, J>. X. 

Sur eeini de Mélanthon : 

rsatus e.u D. PhUipptu MékuUhtm a. «k. tUV, 

M. Feb. D. 6. post 6. h. ve$pert. In oppido Palati- 
natu» Bretta. Mortuut ett a. cA. 1560, M. Aprit. 

On vold en ee meune temple, dessus de la 

toîle, un homme couché de son lonfî de la vraye 
ionguctir, comme Ils di.sent de Nostre-Seignenr. 
que l'empereur Frédéric apporta lorsqu'il vint 
de Jérosaleni. 

On y void semUablement d'estranges costs 
d'un niant , et les^lehre d'un Vvesembeche, 
docteur en droit. 

Durant que Luther cstoit professeur en ceste 
aeadémle de VIttemberg , il dnoMnirolt dans un 
monastère, qui est proche d'une des portes de 
la ville , qu'on nomme la («rte Elpstrime , tout 
joiguaot le logis de Mélanthon. On void en ce 
eloistre le poisie que Luther nvoit toujours eu , 
et au-dessus d'icelui contre le plandier, Teiicre 
qu'on dit qu'il jetia à la teste du diable aveesoa 
oomet, quand U s'apparut à iay lonqu'il com- 

(1) Réné II. doc delomliie^ béiltler de non d'Anjou 

04 du cbiroérique royaume de Sicile, par lolande d'An- 
Jo«, sa mère. Ce fut lui qui livra, en 14T7. à Cbarles-ie- 
Téméraire, du< iic Bourgogne, celte fameuse baUdIle 
oè wn terrible rival perdit la vie. Le tombeau de ce 
prfaeê m toH eneor» dans la «iMpelle des ducs de Lor- 
raine, à Nanrr, rnni5 n a à regretter vot noderoc res- 
lauratioo. bi l'on peut donner ce pam à DR Mie badi- 
geonnage dont m a recooTert tes •oeleni et admirables 
tombeaux des durs de Lorraine. On y a aussi nom eîle- 
nient replacé rinscripilon qai se lisait au-dessus de la 
•taiMdB ce prince i «n fddla pranlèn iitoplw : 

O vous, liom«»s, f (iti«iflf^rr7 roniment 

Cy glst llf'ru', (le llierusaluin roj. 

Qui de Cécile estolt sembiablement 

Vrai hérltter p«r couMome cl par loy. 



posolt son catéehisme , et n'a on depuis Jnmnts 
sceu effacer ceste encre avec aucune liqueur. 
En ceste chambre et en toutes les autres , ou 
void son pourtralct et celui de Mâanthoa tous- 

jours ensemble. 

Kn une chambre haute, qii! est le lieu oti il 
avuU accoui>tume d'estudier et de dormir, on 
void dessous un pulpitre oes mots , qu'il a es- 
crit avec de la croie blanche : 

.1 nnc ! 0 0 Turci »unf fut n ri rhm hi i Italiœ 
et Germaniœf si tUtimtts dies mundi non ob- 
stUcrit. 

On void au nwsme dolstre une grande sale, 

où ceux qui passent docteurs font ordinai r emen t 
leurs banquets, daii*; Inquellf sont les pour- 
traits au vif des cinq derniers ducs de Saxe, 
et aussi de Luther et Mélanthon , avec un cru> 
ciflx entr'euz deux. 

1M7. DB BÉvftnifinMan iitBa wn mm, 
IIADAKB FHiLirPE i*r. crELDnrs. jadis rouib M 

SICILE ET DtCllESSK DK I.OUaAl.'<HJ. 

Le corps cik Ios »ous ceste siipulture 

Fut d'uru [ in< . en la quelle nature 

Me s'oublia. Philippe estolt son aom» 

Va sang gueidrois portant arme et samoai; 

La quelle fut en vertus lant civile 

Qu'elle es|H>usa Réné, roj de Sicile, (1) 

Du quel elle eut cinq magnanima princes, (2) 

Vrais héritiers de roialcs pmvttiri^s. 

Puis, le roi mort , cbercbani la >ie heureuse. 

Se fcit ici vesUr religieuse (3) 

De Hinic Claire, où l'an riogt-aepllesme 

Qn^elte eust l'baMt. par maladie ettrénw 

Blnrt 1 1 vurprint à quatre-vingts-cinq ans. 

Sun t.tprit soit és bauUi cieui; triumpbant.] 

En 15-17, Henry II conunenca de régner; au 
commencement de i»un règne il accorda le duel 
entre Jamae (4) et La Gbaslelgneraj e (5) : ce 
que beaucoup dès lors interprétèrent à sinistre 
presjiLM' , comme il advinst ; car le règne de ce 
roy ayant commencé par un duel, ûuist aussi 
par un duel : ce qu*OB trouve long-temps devant 
avoir esté prédit en oes mesroes temps par Lu* 
cas Gaoricus, insigne mathémaUden (6). 

(2) De ce nombre éUit Jean , cardinal de Lorraine, 
dptii Ir n^re. Claude, duc de Guise, M It Uge dcC 
princes de Lorraine établis en France. 

(Si Dans le convcnl de Prai-à-MoaitOM. ta Biblio- 
thèque (11) Kni a acquis dernièrement le mapninquc 
livre de pricr( s qu'elle légua a ce monastère à cooditioa 
q«c l'on dirait a per|>étuité une meise poer le lepos da 
son ame et de celle du roi son mari. 

(4) Guy Chabot, baron de Jamac. Le dœl eut Ueu le 
10 juillet en prt^sem e de rol Cl de KNIUS Is COOT. Lt 
toire resu à Jamac. 

(5) François deYIvomie, slenr d*Anleb7 et de la 
Chasteigneraye. (A. E.) 

{ii} L auteur se trompe, aussi bien que de Ibou (iiv. 
2a de son Histoire), ea ero|ant qM Lne Genflc avait 
prédit le f«m de non de Henri n. Tolcl le proplidle 
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(Ledit an, à FootaineMean, entre sept et huit 
bràres da matin, nasqult Clmide (flbde Henri 11} , 

le sameiiy V2 unwmhre. Les parrains furnit les 
Suisses: les marrai ru-s , la roviu» de Navarre, 
soîur du roy François T"^, et iu douairière de 
Gvywe , Antirfnetle de Bourbon. 

Ceste-cy est madame de Lorraine morte. 

I Vin ! .')<8 le diinaiiche :î febvrier, à Saint- 
Geriuaia-«i)-L.aye , entre trois et quatre heures 
dnmatiD, nasqnft Louys, due dXhrléana; les 
parrains Âirent le de Portugal et le dnc de 
Fcrrare; la marraine, la douairière d^EscoSBO , 
Marie de Lorraine. 

Cesstui mourut à Nantes , le quatriesme octo- 
bre U60. 

L'an ISM, le saroedy 27 juin, andict lieu, à 
cinq ficnres un qnart du matin , nasquit Charles- 
MaAimlUau, duc d'Angoulesme. Les parrains 
furent Ciuirles-Maximilîan , archiduc d'Âustri- 
ehe, régent en Espagne, et le roy de Navarre, 
Henry d'Mbret; la marraine, madame Renée, 
ducliessc de France, fille du roy Louis XfF. 

C'est le loy Cbarles ueulviesme,qui succéda 
an petit roy François , son iMre , et nMQmt au 
bois de Vinceonea, l*aD 1674, le 30 may, Jour 
etfestede Penteoostc, sans cnfrins mnsics. 

L'an 1551, le samedy 20 septembre, a Fon- 
tainebleau , à trots quarts d'heure après minuit , 
naïqnlt Alcundre'Edoaard, due d'Angowlesme. 
Les parrains furent Edouard VI, roy d'Ansle- 
terre, et Antoine de Bourbon, dnc de Vando- 
mois; la marraine, madame la princesse de 
Navam, safiemme. 

C'est Henry III, roy de France et dePtolon- 
goe . Irrpicl rstant à Snint-CIoud près Paris , flit 
blessé traistreuseinent d'un coup de Cousteau 
par frère Jacques Ciemeut, jacobin, le T** jour 
d*aoast f 5S9 , duquel coup il moDmt le lende- 
main deuxiesroe jour dudit mois au matin. 

L'an t. 551 , le lundy troisiesme Jour d'aoust , 
fut prononcé Tarrest de M. le maréchal Odouart 
dn l^e, cbevalier de Tordre, lieutenant-général 
an pays de Boaleools, et capitaine deoenthom- 
mes d'armes, sur le faict de la prise de Boulon- 
gne, par lequel ledit dn Rie fnt déclaré ntaint 
et convaincu du crime de lese-majesté, péculat et 
autres plusieurs crimes mentionnes au procez, 
dédaré inbabille à Jamais tenir Estais et hon- 
aeun, eondamné en cent mil livres parisy d'à- 

telle qoc la rapporte Gassendi : ContUit ex ip$o Gaurieo 
H t m ri mm n vMmnm fOiettêimi tmtw ux» dêduetii 

ititalubret i.xill, LXIT»Sf «MNJMr «ftWf f« tÊTrltpk»- 
(ùmmw. (A. E.) 

(1) La baiaklle de 8aliil<|.aMi«ni oo de Stint-Quenlln 
ftii i^r«« le 10 Mftt. iovr de la fête ds malLmieM. 

(A. E.) 
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monde envers le roy, tous ses biens confisques, 
et pour réparation des cas , condamné â avoir la 

teste tranchée sur un eschafaut enGrève,etlllee 
sa teste afichee à un poteau, et son cors pendu 
au Montfaueou ; et ce fait , le hérant de l'ordre 
luy signifia Texauthoratlon contre hiy ordonnée 
par messieurs de l'ordre , et les deffensesàlny 
faites de n'en jamais porter le collier , lequel fut 
rendu par ledit du Bye audit héraut. Ce fait , 
forent leues les lettres du roy, par lesquelles il 
vottloit rexéentionde mort et torture extraordi- 
nnire , ronlrc luy adjugée, surseoir jusques à ce 
qvH p u ledit sieur en fut autrement ordonné , et 
cepeudaut mené au cliâteau de lâches. Ce fut 
ftdt en la chambre de la roine par tes omnmis» 
saires y députez : président Baymond Saint- 
Quentn , Fîitîif-f , Cautel , Dormy, et autres con- 
seillers et commissaires de ladite chambre. 

L'an 1553 le dimanche 24 may,u baint-Ger- 
maln^-Laye, à quatre heures et un quart du 
soir, nasquit Marguerite. Le parrain, le prince de 
Ferrare; la marraine, Marguerite sa tante, 
fille du roy François V, 

Ceste-cy espousa Henry de Bourbon, roy de 
Navarre, et sont ses nopces asses renuvqiées 
par le massacre Saint nnrthi lpmy ir>72, jour- 
née de sang , la ruine du François e^radvanee- 
ment de Te&tranger. 

L'an 1554, le hindi 18 mars, à Fontainebleau, 
A neuf heures trois quarts du matin, nasquit 
Hercules , duc d'Anjou ; les parrains : le cardi- 
nal de Lorraine, le vieil Anne de Montmo- 
rency, connestable de France ; la marraine , 
Anne d'Est , duchesse de Ferrare. 

C'est M. le dnc qui mourut à Chasteaa- 
Thierry, l'an 4584 le lo juin, laquelle mort, 
par raffolblissement de la couronne, ouvrit la 
porte à la guerre des Lorrains , surnommée la 
Ligue. ] 

En 1.^57, en la journée Saint- Laurens (1) 
le 10 aoust, fut tué Jean de Bourbon (2), et 
roonstra qu'il estoit vrayement des Bourbons et 
de oQNir et de race : car il ne voulut Janoahi 

ouïr parler de se rendre, ains respondant à 
coups d'espée à ceux tjui luy en parloient, mou- 
rut en combattant , disant ces mots : <'■ Ja Dieu 
» ne plaise qu'on die jamais de moy que Je roc 
X sois rendu à des canailles I •• 
Ce fut en 1660 que le roy Menry II, courant 

{■2) Jean (lo Bourbon, dur d'Eiigliicn cl (rEsloiitp\ilk'. 
comte de Soissont, se disUngua à la défense de UcU en 
I5SS, et au sléfte de WolpniD. en 1566. 

I.p dcrnirr Mltcur . qtii a copi(* < i tir notr rlm'? lYrlI- 
lion de Leiigk't du FirMiois, en f;iit mnl .i (irDims Ir fréfc 
d'Anloinc. rai de Navarre PI de Louis, premier du nom, 
prince de Coodé. Il eii fib oetnrel de Charles, caidl' 
liai de SouriMM» frète de ces deos princes. 
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14 MéMOlBB» ET JOUmiAL 

l'ii Ik'c ûixm ia grand rue Saincl-Aiitoinet ù 
Paris, \ is-a-\ is des Toxirnellcs t«t de la Hastillc, 
fut frappe eu i'œil et rudement altetiit d un coup 
de laucu pui' ie capitaine Lorges (l), cupitaiue 
de ses gardes. Ce seigneur fust comme forcé 
par le roy de courir et tirer contre luy , non- 
obstant si's deffencrs et excuses, încc une lance 
que luy-meînne luy choisit cl lit builier, disant 
tout haat qu'il ne oourroii plus ({ue cette fois-là 
(comme il advint mais autrement qa1i ne pen- 
soit), et que c'estoit un coup de faveur : durpu i 
coup le roy estant tombé il fut jjorte nu\ J our- 
nelles , ou il décéda onze Jours après , à sçavoir 
le 10 Juillet ; et Alt la salle du festin fidie une 
salle de dueil iK)ur le corps mort, et le triomphe 
de ce pauvre roy un cercueil. Il fut blessé mor- 
tellement vis-a-vis de la Bastille , ou estoient 
détenus prismniers quelques oonsetlim » et en- 
tre autres Anne Du Bourg , que le dit roy avoit 
jure qu'il verroit brusler de ses deux yeux, et les 
quels le capitaine Lorges, par le commandement 
de Sa Majesté , avoit snisy. 

Ludicrn dum tractas impensius, en tibi vita 
Stringitvr, et mil erw mu»rti$ imago rvtt. 

Séria reyni memor egisses ut decuit te, 
O Rex, vita magis, morsqite beuta furet. 

I^t^ntrc «vutre épitaphe et sonnet fiur sa mort) 
les luthériens, qu'on appeloit, Arent le sirivant , 
intitulé : 

TKÇ SEPT PLA^ETTSS. 

Divin Mieii. s) »oijz (on infliicnrr 
J'eusse dressé ri compassé mes railz, 
J't-ns<<c esclairé, comme là baul tu fais, 
El mes si^u lerojeot en asseurance. 
Mid» le laissant des sept souz la pultsaoee 
Dr Mars; mcurflrlrr Je rcnponl nus soiihaiU» 
AimaiU Uop plus la guerre que la paix. 
De Jupiter J'ay mhy ralliaiK-c. 
SaiurciCD Jusqu'au bout ; de Mercure 
Je ne liens rien, mal» sur tout Je prinsurc 
D'aimer Diane et ilr Vriiiis les mteun. 
O triste oflke! ô dure récompense I 
Vénna. aoa Jour m'ncuiia «rase lance. 
Et ton iandj, à Diane I je meurs. 

Le roy fut blessé un jour de vendredy. der- 
nier Juin, et ntourut un luiidy di^iiesrae Juillet, 
Jour consacré à Diane.] 

T^5 décembre 1560 mourut à Orléans [d'un 
mal d'oreille], le roy François II , ayant régné 
dix-sept mob, dix-sept Jours, dix>sept heures, 

(1) Gabriel, cotnto de Montgommcry. capitaine de la 
garde éc«a»al«e. 11 a eu la téte irancbée eo 1574. (A. E.) 

(9) Le coBiiiicaeenieBt de oei alinéa o'e&lale pù dans 
les manuscrits deL'"if">!!iv 

(3) Ce passage, n-hiiif au viiiamc rie (JiQrtrcs. n'eilsle 
pu daaa lea manuscrits et journaui de Lestolle. Il est à 
nmarqueff que l'aulear de ces additions n'est pas beu- 
reui pour la efaronoloiie des telU; car François de Ven- 
«Mtoie, vMame de Charires. pifiicedeClialMoala,«donel 



OB PIBBM DB LBSTOILB. 

h l'âge de dix-sept uns. Comme le coup d'ttil 
de «on ]-HTe avoit ouvert les yeux à beaucoup 
de gens, ainsi ie coup d'oreille de cestui-ey 
fit baisser les oreilles ù beaucoup , et tes crestes 
aux plus grands , causant par toute la France 
un notable changement en Testât et en la c«li- 
^:ion. 

MAKKS tBAXClâCI II REGIS AO GAI.UAM. (2) 

Mor$ mea vita tibi, patetn qui qwrrere regno 

Vivtis >ion ixitni, fimert duito inen. 

Sic vitum super is unius morte redewptn 
Vita »tt ut rOtquh , «f «ntU paria quies. 

(raralsle doi trop folble pour porter 

Vn si ptanil faii que le rèjini' de France; 
Voila pourquoy Dieu m'a voulu oster 
De peloe avaai qu'en avoir nNinolisBnce.1 

^Âu mesme mois de décembre monmstàtrehte 
huit ans le vidame de Chartres (3), sei pi eu r fort 
magnifique. Il fust tiré de la Bastille, ou il avoit 
esté rais parce qu'il estoit trop attaelié aux prin- 
ces de la maison de Bourbon et la maison de 
Montmoreoeif* 

OB L4 BIBLIOYHÈQVB DB l'bMPBBXUB. 

La Mbiiothèqne de l'empereur se void à 

Vienne, en une grande sale de réélise de 
Sainte-Croix. Kntre plusieurs livres de fontes 
sortes, magnifiquement reliés, qui sont encore 
aqjourd'huy en nombre de sept rallie sept cens 
soixante-cinq, il y en a jx)ur quatre-vingts mil 
florins d'Allema«rne. Il s'y void un Dioscoride 
manuscript de l,3uo ans, et un fort vieil Nou- 
vean-Testameiit, qui commence par l'évangile 
de saint Jeun. 

Il y a grande quantité de manuscripts tant 
grecs que lalins , arabes et hébreux, que An- 
ger Busbeq apporta de Constantinopie , l'an 
I&60 , lorsqu'il y eslolt ambassadeur poor l*em. 
pereur Ferdinand. 

La pins inrt des livres in-folio de ccste hibllo- 
tliùque sont couverts de veloux et de satiu, 
avec attadies d'argent , et ont pre;»|ue tous ap- 
partenu an roy Matthias Corvinus , celui qui dl- 
soit que /xir le tnoien des getix ilc lettres tfe 
xoH rot/' 'lime dr Hon/jrir, ffui pstmtâe ptùM^ 
il en avait jairt un roijaump d'or. 

rr L\ inni,iOTHKQLE m'ai sboi rg. 

La bibliothèque de la ville d'Ausbouig est nu 

d infnnteric française , ne mourut que deui ans apiés. 
le 7 décembre iétà. (Anselme. Uittoire généalogique.) 
Cathertoe de Médlcls fut soupçonnée d'avoir avancé ses 

jours:. 

On trouve le Tombeau du vidoênie de Chartrm, 
fait par la nobleste d» FhMw, mit «i» ihtrtrttiw éê 
son (nhienu en Van 1560. dans les Curiotllét df LM- 

loilc. vuluiue n. il, p. 116. 
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folicgvde SoilUc Anno, quVm estime estre une 

des premières de 1 Kuropc, pour Ip grand nom- 
bre de livres rares, principalement f;recs, qui s*y 
trouveat. Ou y vuidileux grmides salles qui eu 
tout toates pleince. £d la première aoot tons 
roanuscrtplB très-anciens ; en la haute salie sont 
les livres imprimés de toutes sortes. Et void-on 
tout le eurpsiiu drutt civil escrit à la main avec 
les gloses , et oe eo six grands tMnes , qui est un 
des irfos ridies cnvrages qui se trouvent an- 
Joerd'lml. 

DB LA BlBLfOTBfcqUB OB RBIDBLBBBO. 

Ily a dans la ville de Hddelberg une des ex« 
«lileBics et mignifiques blbUothèqnes de l'Eu- 
rope, de laquelle P. Melissus est gardien, et est 
daiis la grande église de Ici ville qw est m} mi- 
lieo du mardié. Geste bibliutiia|ue ei>t icilemeot 
iMopUede livres imprimés de tontes sortes et 
d'one si grande quantité de manuscripts grecs et 
latins qu'un des Kmurrs donna au feu duc Ka- 
2iiiiir,((ue c'est loaiiitenant une des mieux «^ar- 
l^de livres rares qui se puisse voir. Ou void 
ca ccste église le monunent du Foacres qui a 
donné ceste bibliothèque.] 

Y.n î v;i , Henry de HourlxMi . marquis de 
lieauprciiu (i), prince de grande espérance, fust 
dans Orléans tué d'un cheval , dans un tour- 
aay. 

Curiottontqwf nmm» répétant, htgtndaqu9 terrU 

Chfentnnt rnptim gaudia faUa dit? 
An quia l el iidùte$at «il, mediocribut uti 

iS'os siuit, atque tihi vtuj-ima numen haMf 
LuxiMH UtUn^ jampcrfice, tialUa» lotan 

MateHem taêrimïf non dahU uWa diet f9j. 

1 jG2. Le roi de i\a>arre (Jj, evcusaiit ic fait 
de M. Vassl A Théodore de Bèsze, qui lui en 
faisoit une remonstrance comme député pour 
ce faire par les églises, et le dit roi de Na- 
farre sousteuant eucures que ce que le duc de 
Gniieavoit fait, il Tavoit peu jostemeirt ftdre, 
M que iTils avolent esté maltraftéB, leur Inso- 
lence en avoit esté cause, Inl déclnrnnt au sur- 
plus que qui touclieroil au i)uut du doigt au duc 
de Guise, qu'il apcluit i>ou frère, le toucheroit 

[i] Henri iIp Bourt)on. marquis <lc Bfanpreau, lie 
Charici (le Bourbon, [irincc ck- la Rochc-sui^Yon , duc 
«leBeaDpreau, et tic Pliilipiic tic Monlfspédon. qal «Ttit 
été éamt dlMMiiMur de Catherine «le Hédicis. 

1A Mie sur ce pcrtomage. que te (teroler éditeur a 
<8*ieiiien{ empruntée à rrrurtrt dtt Frcsnoy. cnnilcnt 
auti DM erreur. Henri de Ikxirbon n'est [iaa Qls de 
La«ia de Bourbon el de Loul«e de Bourbon . comtesse 
de Honipcn^-ifr. mais Itien de Cliarles de BourtioB, 
prtnce de I.,a liocliP-sor-Yon. 

Henri de Bourbon, marquis de Brauprfau, tomb.i do 
ckeval cb courant an lièvre, le 10 décembre 1&60 (An- 
«Ine. BMmr$ généalogique), se fIrolSM tonlieeiNiMiet 



an corps; ledit de Bèsze lui dit fort hardiment 

ces mots : - Sire, e'est/i la > érité à l'église de Dieu, 
» au nom de laquelle je parle , d'endurer 1rs 
» coups et non pas d'en donner; mais aussi vous 
» plaira-ll vous souvenir que c'est one en- 
» clume qui a usé beaueoup de marteaux. « 

[Messii e A nthuinu de Bourbon , roy do Na- 
varre , lust lue devant In viMcde Uouen , en no- 
vembre J562, contre lequel les huguenotz, 
pour avoir abandonné leur party et religion , 
aiguisèrent leurs plum^ , dlffamans la mémoire 
de ce lion prince par leurs escrits ininricTtx . 
comme il appert par les épitapbes et tombeaux 
qui farentdivulgués, entre autres le suivant (4) : 

Cy gisl le corps avi en iMPoyo 
Du roy qui ni<,[irut (>our laroye, 
Cy glst qui quitta Jésos-Cbriai. 
Pour on rojauBM par neripl. 
Ta femme très vertueuse» 
Pour une puante roorveuM ; 
Et pourchassant Trère et amys 
Pour complaire i aes ennemla. 
Cy gUi qal fost rof des coquardt 
Par on émiM et par des esn.] 

La royne mère estant avertie de la fln pro- 

clie de ce pauvre prince, le vinst voir et lui 
dit ces mots : « Mon frère , à quoi passes- vous le 
» temps? vous deussiés-vous faire lire. — Ma- 

> dame, lui respondit-ll, la ploqparK de oeux 
» qui sont alentour de moi sont huguenots. — 
» Ils n'en sont [ms moins, dist-ellc, vos servi- 
» teurs. » Et de fait , s'en estant allée , il se fit 
mettre dans un petit Ut bas près la cheminée ; 
et commandant à un nommé Mézières prendre 
la Bible , se fist lire l'hlstaire de Job, qu'il ouist 
patiemment, aiant tousjouni les mains jointts 
et les yeux au ciel; pais dit à ceux qui lui assii»- 
toient : • Je s^ bienqne vous dires par tout : 
» Le roi de Xavarre s'est reoongnn , et est mort 

huîîUénot ; no vous sonrîés point qui je suis , 
» mais couleutcs-vous que je veux mourir en la 
• eonfession d*AodKNirg , et que si je puis rés- 

> chapper Je feray prescher encore l'Evangile 
» en France. Quand il fut prêt de mourir, il 
fist venir itapliael son médecin , et lui flst faire 
les prières auxquelles se mirent ù genoux iii 

mourut le lendemain 1 1 , è l'Age de quatorze ou qolnzp an« . 

(2) Ces vers sont d'Etienne de La Boêtie. eonseillor nu 
parlcnipiu di- IJordcnux. (A. E.) 

(3) Antoiae de Boariwn, roi de l^iavarre, père de 
Benri Vf. f A. C.) 

ft^ Le dcrnitr (éditeur, en omettant ce passage . fait 
rapporter la vUite et les paroles de la reine mère à 
Uenri de Bourbon, dont l'article précède celui-ci. tan- 
dis que ce fut réellement mfitiê ^ Antoine 4ê Mourbo» 
que se rendit la reine mère. 

On trouve encore dans les R in d' T f ^loile des 
épitaphcs, au nombre de neuf, contre le métue Antoine 
die BoarlKNi, père de Henri IV- 
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plus part de ceux qui estoieiit dans le bu^leuu, 
mesmesM. le prince de LBBodie4iir*Yon (l). Ses 
derniers propM furent) en pvoaiit on sien valet 
de chambre italien pnr la "barlje : « Serves bien 
» mon flis, et qu'il ser%e bien le roy. » Et ainsi 
rendit l'esprit à Dieu, le 17 novembre 1569, sur 
Seine, vis-A-vis legrand Andely. Pea auparavant 
sa murt on oit escrlt sor le mur en sa garde- 
robe CCS vers : 

Ha ba ba, paurre callleUe» 
Ta «csursi Uen imiowdi 

Qae valent prunes de Bouan. 
Pour avoir touroé ta jaquette. 

[On dit qu'un François , Pliébus , comte de 
Fois et roy de Navarre, prédécesseur de cestuy- 
cy, dit ces dernières paroltes en agonisant : 

« liegnum meum non est de hoc mondo, idco 

» relhiqtto W)nifhnn rf va do fuf j>>ifrff/i Ce 
lioa roy en pou\oit a juste litre dirt^ autant, non- 
obstant les belles promesses qu'on loy avoit 
faites. 

Sur la mort de trois r(»is advenue en France, 
en moins de trois ans, furent publiés entre beau- 
coup d'autres les \ ers qui s'ensuivent (2).] 

Par l'œil, Tcspaule et l'oreille. 
Dieu a fait en France merrellto; 
Par l'oreille, l'égale et l'oili. 
Dieu a mit trois roli «a cereenll ; 

Par l'opil. I i Lfi .1 t'espaulc. 
Dieu a tue irois rois en Gaulc^ 
Antoine, François et Henry» 
Qui de lui point n'ont eu soucy. 

(Dteo par «m Cbrlat voulanl régner en Génie , 
Poar fc m poeli er tnil* niti w aont henné* ; 

Mais tii^i I ir lui ont csli' lepoussi^s 

En ifur frii]t]'ant l'œil, l'oreille et i'e&pauk.] 

Messire Jacques Dalbon , mareschal de 
France (3), fust pris et laschemeut tué, en la 
. jonméede Dreux, le i» décembre tfiftS. Il es- 
toit plus vaillant que pieax , et fbst décUré par 
les vers des hugtienots. 

Messire Gabriel de Montmorancy, seigneur 
de MombniOyflla du oonnestable, aagé de vingt 
ans ou environ, d*nne valeur héroïque et rare, 
ftit tué en la bataille de Dreux, «i laquelle mou- 

(1) Charle» de Bourbon, prince de La Rochc-sur-Yon, 
mort le 10 octobre 15fi5. Il était frère de Louis, dcuiiénie 
(lu nom, <lui' de .Monl|>ensier. et [W-re de Henri de Bour- 
bon, marquis de Beeuprcau, dont il vient d'Mre question. 

Les anetens édflears ont flié me} k pro|iw la mort <to 
ce personnage au fi ortofirc iri65 

(2) LcsKecucili de Leàiotlc eoniu nneut plusieurs au- 
tres pièces en vers contre ce personnage. 

(3!) t. d'AUxin. nieréchel de Seint-Aodré en iôt7. « Il 
avatt le eoorage grand et Fesprlt de même, aimait pitra- 
or liiiain nicnt le jeu et I - ]il lisîrs, a>anl \é> u v lu, le 
roi Henri II. dan* le luxe H la niagniOccncc. aui dépens 
de i'Elal ei des parUcuHen. » {BiUùtrê de De Tbos.) 



rut un {^ruiid nombre de noblesse Irançoise ca- 
tholique, et n'en eschappa quasi de signalés 
qu'ils ne ftissent morts ou pris , que le duc de 
Guise, auquel le champ de bataille demoura, 
après avoir rallié ses gens et usé d'un strata» 
gème de grand capitaine, tel qu'il estoit. 

M. de Nevers (4) y Ait tué par un gentilhonuiie 
nommé des Bordes , son frrand mii^'non et confi- 
dent , duquel le pistolé , sans y penser, se des- 
banda en ladite bataille de Dreux, et eu bles&a 
ce pauvre seigneur, leijuel, à la «olieitation et 
persuasion de ce des Bordes, avoit al^uré la re- 
ligion et retf)in-né a la messe. 

Comme ou portait ce seigneur blessé à Dreux, 
M. d'Andelot {i) , passant avec ses trouppes, de- 
manda qui c*e8lolt ; et aient entendu que ^estoit 
M. de S'evers, ne le voulut arrcster ni faire ar- 
rester, .siiis lui manda seulement par un des 
siens qu il pensast à ses fautes, et qu'il estoit 
temps. 

La Légende du cardinal de Lorraine (6) et de 
seî? frvre'i . imprimée h Bheims , hor est à Paris, 
porte que ledit cardinal de I>orraiue, otantre- 
ccu les nouvelles de ceste Journée et comme tout 
8> esloitpaaaé, dit auporteur ces meta: «Tout 
» va bien , puisque mon frère est sauvé. Parle- 
> t*on plus à Parisde nous faire rendre comte? - 
Puis se tournant vers un de ses familiers : « A 
* ce que je vol , dist-il , monsiear mon frère et 
» moi nonsolronsnMoompte8toai8mlB.M.le 
■ connestabie est prisonnier d'un costé, et M. le 
» prince de l'autre : >oi!a nu je les demandois. 

M. le chancelier de 1 hospitai (7), qui avoit 
les fleurs de lys dans le coeur , ayant reoen les 
nouvelles de ceste journée de sang, eust des 
sentimens bien contraires : il déplora la misère 
de la France ; et n'y pouvant donner autrement 
ordre, déchargea sa douleur en faisant, en pleu- 
rant, les vers latins sulvans, pour servir de tom- 
beau à la Fhranoe : 

Pro patria pugnent, pugnm fu^du utflit «tel : 
Hane (tro wttaMi fuani gueo frofne a§9m. 

Stn fSirtii aeemua suit, minm ma êocmttm 
AtiHùt» tprmctpÊ Ai jho /Me mal; 



(4) M. de Nevers élalt François de Clétrrs HeM\ièine 
du nom , doc de Nevers et de Rbetelois. Il mourut de sa 
blessure, le 10 Janvier. 

ib) Il était iils de Gaspeid de Colignj. maréchal de 
Frenee, Mre de finirai de Colimiy et dn eenHnd de 
Chritillon. Il futcoloncl-gi^ri'rnl <I1' infanterie flrançatoe» 
et mourut à Saintei, le 27 niai lôfid. ^A. Ë.) 

(6) Cette satire csi lUM des |dne IngfalwBeede et 
temps. (A. E.) 

(7) Le chanreUer Micbel de l'Hôpital fut élevé à celte 
dicniié le 30jiiiii l.iiiO; on lui ôla les .«ccaux en 1568. 
Il mourut le 13 mars 1573, Agé de wiMMe^ax ans. 
(A. E.) 
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MÉUOIAES ET JOL'BXAL 

Et Hm, fuoci nolUm, patriœ sociisque super $ tes, 
intrriham ttratis sanguine corporibus : 

Hiejaeet, a nuili» potuit qwB Fronda itùuit 
lp$a «itî «ietrix, ip$a sut tumvhu, 

[ A l'entrevue qui se fit aux premiers ti-oublcs 
tlo Tan ISfiS , près Boyinncy, di' la roinc mcrc 
et du pi iuce de Coude , ladite duine se voyant 
enloiiréede tant de maqnesblandies, demanda 
en riant audit fflfaee^ " que c'est qu'il vouloit 
fairt' de tous CCS meimfers-Ià — C'est pour char- 
ger vos nsnes, madame,» luy repartist sur-le- 
champ M. le prince de Coodé. J 

Ifcânre FraDçoii de Lwrftfaie,duc deGoise ( i ) , 
fiist tué de\nnt Orléans, le 18 février 1503, par 
Poltrot, [que les (•nthnliqiKs franooisappelloyent 
huUrvn, et les hugnenotz, uu coutraire, le Seé- 
Tole François de Meré] : Jean de Poltrot cstoit 
un gentilhomme aniioumois, petit et pauvre, 
mais d'un esprit ^ !^ i t net n d; lt(]U('I . <lrs son 
jeune aatre, niant este en fc].spn*:nt', ni nvoil tel- 
lement appris le langage , qu'avec la taille et lu 
eoolenr dont U estolt, on Teost pris pour un Es- 
pagnol naturel : dont U aoquist le surnom d'Es- 
pagnotet. [ J'en ay un crafon , tiré au vif j dajis 
roofi cabinet , qui représente ce que dessus , et 
porte au front la résolution d'un homme dé- 
terminé à fiiire quelque grand et dangereus 
coup. ] 

Ce grand duc de (luise estoit autant aimé des 
catholiques, qui le réveroicnt (et principalement 
les Parisiens) eomme leur Dieu tutélaire, que 
mal Toulo et hay des huguenots, qui le te- 
noy ent pour un tyran et le craignoyent comme le 
diable. 

{ Et furent divulgués grand nombre d'épita- 
l^ies , tomlieaux et autres ▼ers sur la mémoire 

et l'ouvrage de l'un et l'autre, et dont voici le 
titre des principaux : ]^Fp>fnp/ir du cœur du 
duc de Guisr, par les callioliquesi Quatrain 
d'un hugueno(y pour graver sur son ùmbeau; 
In ijocum vulgo dieium les Val in s , uhi à 
Poffrotio rnliirratusfuit , P. Mondorci Kodclii 
Carmen ; liucis Cruisii cpilaphium, nurlDr»' 
Octaviano Magio Yencto; Deplorutio 'mcwdi'iii 
Ffoneisei Lotharingif dueis Guisii; De Pol- 
troHo H/çrfPo Gtiisicidu ; Merœo liberatorx pa- 
trUe; Mrrao prodifnri patriœ; J)r PoUwt c( 
des quiUre chevaux par lesquels il fut tiré à 
Paris, en mars lô63; Sur U corps desmembré 
de PoOnd^ Sur un des quartiers du corps- 
Dudii Pidtrot, et du consentement de la royne 
a son exécution i l.'^'nnigc d^ la mnin de 
Poitrot; C/iunt victorieux en l'honneur de 

1, Franrni<; de Guisc éUiit né à Bor-Ie-Duc. le 17 ft'- 
viicr 1519; il éuii père de Gbarles de Lorraine, chef de 
iaiigae. 

11. G. D. X., T. I. 
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Poltrot i AdrUmi TumœH PoUndus Merœus. 
( Âdrianus Turnaîbus, vir iitteramm lande ex- 

ceIlens,poema in laudem Poltra^ii Mœrel Gui- 
siciadc compuiiuerat f t anîiro euidam dederat , 
fide accepta, ne se vivo lu xjianus bominum per- 
venlre sineret : iUo mortno, exeosnm ftitt Ba* 
>^nea^ âo tantum exemplarSbus , que cum Jam- 
dudum deliccrent, nec potis esset recuperare, ex 
exempliu-i transcriptum esse curavi, neperiret. ) 
Carmen friumphaie de htffus principis cœde, 
evulgatuM ab ffugonotis, AureUœ; In super- 
bum ejifs principis twsmimn; Regïnœ uuOfi 
monitum^ vW. 

Incontinent a^vta la mort du duc de Ûulse , 
furent divulgués des vers devant la ville d'Or- 
léans, aux portes de laquelle les Huguenots di- 
soient que In mort l'avoit attaehé comme indigne 
d'entrer \ if dans l'enclos des mtirnîlfes d'une 
ville que luy et ses frères avoienl destinée pour 
la sépulture des princes du sang, laquelie vine 
d'Orléans il prnsolt ja tenir en ses mains,] et 
quand un lui en remonstroit la dif/îeullé , de- 
mauduit en blasphémant si le soleil n'y enlroit 
pas; et que puisqu'il y entroit , qu'il s'a»eurolt 
d'y entrer aussi bien comme lui. 

IfiW- LA MTB DV «lUMD BTVBn. 

L'an mil cinq cont soixantCi^^tre. 

La vcill.^ i]p la Sauirt-Thoma?, 
Le grand b} ver iiuui* viut comtMiUe, 
Tuant les vieui noicrs à tas ; 
Cent ans a qu'on ne T«id tel cas. 
Il dora trois mois sans 1asch«r. 
Un mois outre sainct Maitiins, 
Qui fit beaucoup de gens fasclier.] 

Le samedy 1 1 aoust I5G 1 , \ imont, vicontc de 
Morvilliers, et de la garde ordinaire de M. le 
maresebal de Nonmoran^, arriva à Bouen avec 
deux pistolés sans roues, oà il demeura, pour 

ses aflaires, jnsqnes nu mardy 11 en suivant, 
que \'illeh()n , hailly de Uouen et lieutei)ant-f;é- 
néral pour le roy en ISormandie en l'absence du 
due de Bouilkm, envoya en son logis prendre 
les deux pistolés, pendant que Vimont cstoit au 
palais ; dont i! fut mandé de la part de ^■ille- 
bon, qui luy demanda s'il avouoit les deu.x pis- 
tolés siens. Les ayant avoues , il fut constitué 
prisonnier, et quant et quant renvoyé quérir 
par le lieutenant dudit A'illebon , qui le con- 
damn.T à ostre dcfonpité raprcs-dim e ; dont il 
appella u la cour de parlement , ou il iui>l mené 
sur llienre. Depuis , le seigneur de VUlebon se 
resonvenant que s'il l'eust condamné en qualité 
de lieutenant du roy, il n'\ a\oit point d'appel, 
part incontinent apres-disner , »'t renionstra ù 
Messieurs qu'il entendolt l'avoir fait condamner 
i comme lieutenant du roy et non comme baitlif. 

S 
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Sur quoi la eoiir, lui alant responda qwKe en 

«sloit saisie , attendit à lui donner airest Joaques 

au jeudi ensuivant , à cause que T*' morrrcdi 
estoit Jour de feste. Cependant Vinioni est rectiin- 
mandé en faveur d'uu grand seingneur et con- 
damnéen trois eens livres d'amande Ters le roy. 
Villebon fasché d'avoir esté frustré de son at- 
tente, et aussi que M. le m;iresc hal de la Vieille- 
ville (1) , qui faisoit son |)i t»pre fait de Viinoiit , 
l«t avait donné on coup d'espéesur le bras, pour 
nn démenti couvert qu'il disoit que ledit Ville» 
bon lui avoil donné en parlant a lui, liirabc ma- 
lade leveiidrcdy 17 dudit mois d'aoïist, pt mon- 
rust le lendemain, qui e!>toil le samedi 18 dudit 
mois» 

[ Et A ce M^et Ait divulgué un épitiqilie avec ce 
titre: 

DtWt$sire Jr1i<n\ de Toiitfrtlh' seigneitr dr VHh - 
6on, cbevallkcr de I Ordre, ca{jiuiae d« ciuquaulc 
iMMunies d'tnnei. 

En ce mesme temps, on fist les vers suivants 

sur un nomint' Colin, bonriirois de l'aris, retour- 
nant en ce teaips-iu à la messe , pour ee que la 
pluspart y rdlofent : 

Pour bulvic le momie a la messe 
I Al lin pente esire homme <to bien ; 
Pour aller Mureot à conrc&«r. 
CoHn.ciilde Mire homme <fc bien. 
i.c pauvre homnir s'hIhim- liion, 
Csr Uut plus de momie il ira 
Cests^ que loat n*eo vaull rien, 
Car la.'pliM grnfl part périra. 

1565. Le jeudi de l'Ascention, neuviesme du 
mois de Juing de i'xm présent 1565, ung advo- 
cat du parlement de Paris, (ils d'uu notable 
marchand de [PtoieUers nommé Andebert de la 
Gttillonnièrc, fut sur les quatre heuresdtt matin 
surpris de fureur, durant l;i(iuelie ung mo- 
ment s'estant jeté bprs Uu Ut eu cbembe , il alla | 

(Ij FruH'iis (II" Siiponin. seigneur de Viellleville el i 
de liurelal, r^il uiarikltal de France en 1502. Pendaol 
Im goerres de religion . Il servit au siéj;e du Bavrenle- 
(îrécc el à relui île S iiiit-J(Mii-(i'Ai);;i>|y. Il muurut em- 
poisonne^ dan» sou c)iàU:au, k- M iiuveuilire 1571. 

La châsse de Saiiile-Geucviève ne sorlall que dans 
les gronde* occailom. On coascrve à la BiblloUièçiue du 
Roi un rostre lar leqael étalent Inscrits la date et le 
raollf pour Ii'()u(-I rrttf pri^clcusc relique élail promenée. 

(3) La révolte des Pay^-Uas coanneuça cette ouoée. 
In aelgiwur» de eea provinces étant venus ea corps 
ftjlrc des remontrances a la durlirssr ric Pamir . pnti- 
vcriUlDle des I>ay«-Ua8, elle dcinauiia u Saint-Ald(>- 
gonde, l'un de ses ministres . re que c'était que cet ai- 
troupcnient; Il répondu: a Ué! madame, ce sont des 
Kueux, » nom que Ton donnait stn proiesUnts dans ces 
provinces I,cs iin'c onii nrs profitèrent de celte expression 
iqjarleusc pour rallier à eux les gens du peuple; et 
dans les midalllet qu'ils firent frapper, ils prirent pour 
sttribut une liesare et unr tkuclli* lic bois. (A. E.l 

hf rardlnal de Retz sut mritre à prolit cet exemple 



tuer si( ti {)( t it serviteur aagé de qualnne ans, lui 
ayant donné quatre a)upa de dag;iie dedMis son 

lit , puis se bailla Itii-niesrae quinze coups de 
ladite dague dedans l'estomac ; mais il n'y en 
avoit que trois ou quatre desdits couj^ de mor- 
tels. Les deux corps ftirent trouvés inortsdedaiis 
lu chambre sur les dix heures du matin, et estoient 
les portes et feiu strt s très-bien fermées. Ce qui 
tist croire à cbacuu que l'inconvénieiit ne pou- 
volt estre arrivé d'autre façon , joint que eest 
advocat estoit fort tourmenté d'une bumeur mé- 
lancolique pour la poursuite de eertain estât , 
estant fort avnre et ambitieux. 

Caro/uji liotitonms princeps HupiS'SurUmke^ 
post grctvem et diuiumum morimm tandem 
scxio idns octo6reiSy komtexta mahitina^anno 
Domini 15G5, posfremum diem dttusU^ et ex 
huç vita viifjravit. \ 

L'an mil cinq cens quurantc-sii. 
Bien contés avec deux Tois dis» 
l«es Miilonets furent perdus. 
Le Tudesqae eut les os rompus , 
Ch,isl'l!( n 1 r chappa fort bdte, 
A l'ari» fut mainte querelle. 
Les Ihrésoriers eurent la cbssse. 
On rlesrrnilit la bcll<' ( liasse (2) 
Finir faiic le temps pluvieux. 
AniR^s s'esIcYcrent les Gueus ^ 
Puis en après les tbréwrien 
Tooloient ebenir par grancb denlors. 
Le bleil r u 1 r ['(irgeet l'avoine^ 
Le seigle aussi et a grand pchie 
En avolt-on pour de l'argent. 
Septembre fut chaud et fcrvcnl. 
Et pour fln de mauvaise année 
On cueillit foit lioiiiir vliice, 
A la prière des crocbctcurs» 
Et oossl d« tous bons iNUTean. 

( La chmé dttdbit an I80B. 
L'an mil cinq cent solxante-sii, 
De grains fut trés-grande cherté. 
Car dans les balles de Paris 
Le 6 (le juillet ocbepté 

des seigneurs des Pays-Bas, en nynnt soin de donntr 
cours, le plus qu'il lui fut possible . au mol de /"ronde, 
qui servit à qualifier, dans le sièele saivant. le parti à la 
tèu* duquel il était , m menant à l<i mode h\<i mrdont 
de chapeau qui avoicnt quelque forme ik fronde, l'ii 
passaKe inédit de ses Mémoires, et ipie l'on trouve dans 
notre édition (page 161. u>me l*'de la lU' série de la Col> 
lectkm de MM. Hicliaiidet PotUoalst), nous rapporte ce 
fait en ces termes : 

« Le présidf nt de Bcllievrc m'ayant dit que le premier 
président prenoit advantage contre noukdeoe qnoNbet 
(la fronde), je lui lis vcoir un manuscrit de Salnt-.4tdc- 
gonde. un des premiers fondiilmir» de la république de 
liollnnde. où il estoit remarqué que Briderodese faschani 
de ce que . dans les premiers commencemeRS de la ré- 
volte des Pays-Bas. Ton les app(4olt faw ffuetue, le prlneo 
d'Orange, qui cstuil ruine ilc la faction, lui escrivit qu'il 
n'eiitendoit pas son véritable intérêt ; qu'il en debvoil 
estre lrès-«ite. et qu'il M manmoMt pas metm*d» foin 
mettre sur leurs manleaua M pttitë Msfoos «tt 6nh- 
dcri«, CM forme d'ordrt. » 
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Fut te fbnnttcnt t IngNlcui livriv, 

Avecqucs Tln?t-<iiiatrp blanc*, 
Le seigle valut Irui/o frniH «i, 
Douic livres se vemiit lOrgi', 
£l conne ctt eacrii dans 1m livtci, 
L'ATOliw dti livret Tallut , 
Dont je vous jure par Siiiiit-(}eor|es 
Qa'ooque» mauvais temps ne AiL 
tiB meMbant Tin wtoli bien cher, 
Aaetà bm eompte la ditlr. 

En cest an 156G , messire Fhllbert de Mar- 

silly, si pur de Cipierre, nionnit aux bnfns, et 
les Huuut'iiots divulguèreut contre lui les \er.s 
suivants , desquels et aeigueiir très^atholique 
(ee qall moDstroit prindpalemeDt à bien jorer , 

h quny aussy il iiistntfsnit le roy son mnistrC;, 
l'siiiit l'iineini juré vt formel, au reste \aillaDt 
homme l't brave iMpitaine: 

Passant, veui-iu n'avoir de qui est ce lomtteau , 
Quels os y sont racbéz, et quel corps y repose? 
C'Mtffaoqai n'eosi d^slr. quanti vlvoiu d'autre cboce. 
Qae tfMlre des enl^ns de Dieu cruel bonrrfau. 

£o \ U- ne fi'il riini de linii ni tic Iwaii, 

Que réduire en un bourg une grand' ville close. 

GomMé d'amMilon. et al eneor dire m»» 

A foiif mnl <ltld<iiinf^ nic^rif , i^r^^ Ir f i rceauj 
Vra) es4 que |irés»iu roy avoit atjiiiui iii*. 
F.l loii.ijoiin rcBpeiclioUd*eDti-iiilio vérité; 
Mais Dieu ne pouvant plus souffrir sa Qérc mine. 
L'a bien sccu aUrapper. quand en cherchant recours 
Aux bains pour s.i sanK*, il accoure) si lo cdurs 
- De ses ans malheureux. CV<it (ont, passant, chemine. 

Kn cpstp mcsme annrt" on diMil^'uaun discours 
d'un Jugement de Dieu tombe sur deux pau- 
vres femmes^ extraicl d'une lettre de M. Claude 
Bu Moulin , ministre de Fontenai , à madame de 
Soubise , la consolant de la mort de son mari , 
arrivée audit an i rjfifi. 

Je cognois une lustoire rapportante à celle des 
deux pauvres femmes mentionnées cNdessos , 
qui est d.ms un livre de consultdions spiri- 
tuelles^ escrit a 1;'. main, qui n'ajaninis csti- im- 
primé, dont un mien ami m'u fait présent, 
eonme de dioae rare et singulière , ^ elle est 
au feuillet 139, chapitre 20 dudit livre. Ayant 
esté autreffnis mis en épreuves et tentations 'cr 
quej'ay bien voulu nu ttrc icy pour donner gloire 
a Dieu j, lequel en ime maladie gronde que j'eus 
en 1560, faisant ofBce de père envers mny, en- 
core que j'en fusse indigne, me retira par un td 
chastiment et csiunivaiilc de conscience [Insii- 
portabie sans sa grâce ) , de beaucoup de v ices 
cl folies où J*eatoissubject. J'ay basty une prière 
que J*By fait particulièrement pour moy, et de 
laquelle j'use en telles affections, desquelles 
Dieu me presse et bat ((iH^lques fois, pour mc 
faire penser et retourner a luy. 

oco 



MKMOIBK 

D*un dij/ere?id meu à Moulins, m 1566 , entre 
lé cardinal de Lorrotn* ef le chancelier de 
VBospiUU, sur TinterpréktiioH de Pédiet de 
pacification, } 

Je vous advise que du Jour d*bier, le coMell 

estant assemblé à INÎoulins , le cardinal de Lor- 
raine présenta une reqnesie adressante audit 
conseil de la part de messieurs du parlement de 
Dijton, par laquelle ils requièrent (pie certain 
édiet envoyé de la part du n»y ces jours passez, 
pour estre émolo^'ué, portant (ju il estoit permis 
par tout le royaume, u ceux de la religion réfor- 
oiée (ce sont les motsde l'édict], uusquels 1 exer- 
cice de ladiete religion n'estoit permis aux vHles, 
appellcr toutes et quantes fois que bon leur seoH 
bleroit, les ministres de ladiete religion pour 
estre par eux consolez^ en ladiete religion, et 
«adoetrinéz, et pareillement endoctriner lut- 
truire leurs enfans, fust «issé et annuité, comme 
pernicieux et contrevenant à l'édict depacifl- 
cation : car par icelui ce seroit t.ieitement per- 
mettre les prescbes secrètes, et u ce que j'en 
ay peu entendre, il estoit fUt plus pour ceux de 
ladiete religion, qui sont à Paris, qin> pour au- 
tres : et laquelle requeste deux conseillers de la- 
diete cour de DyoD, qui sont à présent en ceste 
ville, avoient présenté à tous les malstresdes re- 
questes qui sont en ceste cour, tous lesquels n*en 
avoient voulu faire ledicl rapport , craignans 
fnschcr M. le chancelier. Ouoy voyant lesdicts 
conseillers s'adt-essei ciU a uiondit sieur le car- 
dinal, qui leur promit rapporter ladiete requeste; 
lequel, dès qu'il fut aodict conseil privé, et es- 
tans messieurs les cardinaux de Bourbon et de 
Guyse, M. de iNevcrs, MM. les mare^aux de 
Montmorency , Bourdillon et de YieUleville , 
messieurs le* barons de Lagarde et de Lansac, 
messieurs de Morvillies, de Limoges, de Lau- 
bespine Valence , de la Caze-Dicu , président 
de Laubcspine et autres, s'adresse à M. le 
chancelier et à tous les maislres des requcstes, 
leur remonstrant qu'il s'esbahissoitfortdeceque 
les catholiques n'avoient inicun moien, en ceste 
cour et conseil, il estre ouis en leur doléance, et 
qu'il ne sçavoit pas pour quelle raison aucuu 
desdicts maislres des rcquestcs n'avoient vimiu 
rapporter ladiete requeste ; la<iuelle leue, mes- 
dicts sieurs les eardiiiffiiv dt- lîonrlton, et de 
Guyse, et les autre:» UuUict coasiil , dirent qu'ils 
ne sçavoient que c'estolt dudlet édict, et qu'ils 
n'en avelent ouy parler. Ce que volant mondict 
sieur le cardinal de BourlMU se mit en grande 
colère, et dit que ce n'estoit bien fait an cliati- 
celicr de faire teU édicts, qu'ils n'avoieut esl'4 



Digitized by GooMc 



30 



MÊnOIBES ET JOUIIKAL DE PIEBRS DE IK^TOILC. 



{ussés au eonseil, et puisque Ton fhitoit telle» 1 

flioses, il ne fal«)il plus di; consfil, et que iW liiy ! 
il n'y assisteroil jamais. Lors letlict cluiiu i licT 
dit à M. le cardinal de Lorraine ees mola : 
n Mmisieur , vous estes de^ù venu pour nous 
» troubler. » Auquel ledict sieur cardinal res- 
pondit : " Je nr suis \ enu pmir troulilcr , mais 
» ptnir erupesciier que ne troubliez comme avez 
» faict par le pti!»»>, belistre que vous estes. <• 
Lors respondist le chancelier : « Voudricz-vous 

• einpe»cfaer que ces pauvres gens ausquelz le 
■ i-ov a p»Tmis de vivre en liberté de leurs 

V consciences et en leur religion , ne lussent 
» ancuoement oonsoléz? — Ouy , je le vea em- 

pmher, dit ledict sieur cardinal, car l*on 
« s<*ait bien que souffrant telles clioses , c'est 
» tacitement souffrir les presehes secrètes, et 
» l'emp^heray luut que je pourray pour ne 

doniier oceasIoD que telles tyrannies accrois- 

* sent. Et vous qui estes ce que estes h présent 
" pnr mn\ . osez bien médire que viens pour 

V vous truubkr? Je vous ^arderay bien de faire 
» ce que avez fait par cinlevaut. » Kt pareille- 
ment mondit sieur le cardinal de Bourbon se 
courrouçant fort audict chancelier, luy demanda 
s'il luy npparlenoit de passer quelque édict sans 
ledict conseil, et de fait, en cbolcre, se levèrent 
tous dodlct conseil, et entrèrent en la ehambre 
de la royne , laquelle esloit encores malade , et 
Tes appaisa le mieux qu'elle petit. Et le roy leur 
commanda de retourner nu conseil pour \eoir 
les parties, et auquel conseil moiiseigueur d'An- 
jou (1), son frère, vint et assista tout le reste du 
temps que se tint ledict conseil. Toutesfois fut 
arresté par le roy et la royne que ledict «^lict 2l 
sera rompu et casse, et que au lieu d'icelut dé- 
fenccs seroicut faites o tous ceux de ladicte re- 
ligion de fréquenter, ès villes esqudles n'y a 
aucun overeice de ladicte religiou, et défendu 
à ceux <le ladicte religion de ne faire endoctri- 
ner leurs eufaus par pédaguogues de celle reli- 
gion, ue en retenir aucune, et outre déflendu au- 
dlet cbancelfer de sceler aucunes choses conoei^ 
nant tant l'ecclésinstîqtic, que la religion, sans 
le consentement du conseil. 

Et estaat ledict conseil ftni, de bonne fortune, 
arriva Tambassadenr d'Kspaigne, chargé d'un 
gros pacquet adressant à la royne de la part du 
roy d'Espapnr, mnndc à la royne, qu'il voit 
bien que les proniesses t|u eUe lui a faictes, par 
ci-devant, sont frivoles, et qu'elle luy avoit 

(1) Il a dflpolt ilé roi MOI le MW ds Hsart m. 

(A. E.) 

(S) C'est l'édit du mois de mars 1563. (A. E.) 
(3) Jean de Moniluc : U se distingua dam nmlw*- 
sades dont il fut chaîné en dUlKrtnu pays, et par la ré» 



I mandé que au conseil et assemblée qu'elle a 

faiete ces jours pnssér, elle décideroit entière- 
ment du t'aict de la religion, faisant entretenir 
ia vieille et catliuiiqne, adiiulaitt entièrement ta 
nouvelle. Mais que tant s'en Arat, qu'elle a fiiict 
les plus grandes indignité/, à la maison de Lor- 
raine, qu'il n est possible de |)lus : et L'uiuelle 
maison de Lorraine a soutenu seule ladicte 
religion catholique, de manière qu'il est déli- 
béré de luy nonstrer par effect qu'il veut qu'elle 
luy tienne promesse. Desquelles lettres ladicte 
royne fort cstonnée, dit à mondicl sieur le car- 
dinal qu'il falloit bien qu'il en eusl re&crit an 
roy d'Espngiu>, et qu'elle a'estonnoit pourquoy 
il luy en avolt eserit, luy demandant : ■ Que 
vous ay-je faict, mon cousin? ' A laquelle 
mondit sieur le cardinal respondit qu'il ne luy 
eu avoit escrit : ce que ledict ambassadeur 
certifia, et dit que luy-mesme, pour te service 
et devoir qu'il devoit à son maistre, t'avoit ad- 
vrrti de tout ce qui estoit passé en reste rotir. 
hit lors parlementèrent longtemps ensend)le la- 
dicte royne et ledict cardinal, aui(uel estant sorti 
de là, ledict ambassadeur présenta lettres du roy 
d'Kspagne, par lesquelles il lui mande quil s'es- 
bahit comme il n eomjwlé les Indignités qu'il a 
com]Mjrti>es, auquel ambassadeur moudict sieur 
le cardinal dit que les iudignitét qu'il a souf- 
fertes Il les a endurées par le commandement 
du roy et de la royne, ausquelz pour mourir il 
ne voudroit en rien désobéyr : mais que c'a esté 
toutesfois sous promesse de maintenir la reli- 
gion catholique et abolir la nouvelle : et la- 
quelle chose ne se fidsant, Il criera si haut que 
' tous les princes de la terre en oiront parler. De- 
puis, la royne en\o\ a bier au soir re\es(iuc de 
Valence (3) vers madame de Guyse, qui se 
trouva particulièrement un peu malade. Ton ne 
sçait pour quelle cause, mais l'on présuppose 
que e'estolt pour trouver moyen d'a|q[Miser le- 
dict sieur de Lorraine. 

1Ô67. Le prince de Portian (4), jeune sei- 
gneur martial etgrand guerrier, mourut à Paris, 
leô may, d'une fiebvre cbaude, causée d'une eho- 
1ère meslée d'e.xcès ; qui lut qu'ayant joue a la 
paume tout le long du jour, ayant este inuude sur 
IesolrauxTttl11erles,où le roi Charles IX, qui le 
tint deux heures descouvert dans le jardin des- 
dites Tuilleries à In lune et au seraln, après luy 
avoir tenu quebfues rudes propos, jusquesà le 
menacer de ia perle de sa teste, pour Linchamp, 

forme qu'il rinMit rtans son diocèse. Cet Mque de 
Tnli'iKT niuui m a Toulouse le J2 avril 1579, laissant 
un fils naturel, qui fui plus lanl maréchal de France. 
(4) AnlolM de Croi, prtace d« Forclui. (A. E.) 



Digitizeci by GoOgle 



• MBVmUS ET lOUBKAL 

place frontière, qu'on avoit donné à entendre à 
Sa Majesté (pi'i! faisoit fortifier, estant re- 
venu en sa niati^oii, outre de despit et de cho- 
Mre, eomne il avoit le cœur merveilleusemeut 
grana, eavoya quérir du vin, et estant en eha- 
leur ( t altéré bout trois cartes de vin et man- 
gea trois platckcs d'amandes toutes vertw, 
et s'en va couclier là-dessus j qui est le poison 
qu'on a eterit et dit qu*on Iqy aveit baiJIé. 

[ Vers ce temps on divulgua à Paris les vers de 
M, Lulier, si(-ur de flhniandan, conscillpr en la 
cour de purlt-menl, faits (le\ aiit la Ijataille Saint- 
Denis, ainsi que le iomOcau de ^. Iç prince de 
PorSan, et plosleiirs épUaphesd^Asanb de Mon- 
raorancy, connestable de France, entr'autros un 
fait par un protenotaire du cardinal de f.or- 
raioe, et un tourné du latin de d'Aui at par d'An- 
rat Ini-niesme. ] 

Sur la mort du connestable à la Journée de 
Saiact Denys (l), le lo novembre 1&67 : 

Vulnere qui adveno oMt» avtrsoqu; f^t^t 
Am. rvrum in nuitfê Aocltt nf HT* eadit. 

lises. Le 23''juiik>t tS68,nuMini8tdoni Char- 
les d'Autriche, Âls unique du roy d'KspaKne, à 
l'aage de 23 ans. Lt»s inquisiteurs qur ce j( une 
prince haysoit et abiiorroit, eoiuiuc aussy il ai- 
rooit oenx des Pals>Bas, et les favorlscrft contre 
les cruautéz et tyrannies du duc d'Albe, furent 
c.iMse de sa mort, à la((urllc le roy d'Kspatrne , 
îK>u pere, cuiiseutit cuniiue u regret, et néant - 
moins pour les coateuter passa outre, souillant 
ses mains et sa conscience du sang de son pro- 
pre filz innocent. ] 

lôGi). Louis de Bourbon, prince de Condr , 
geuereuK et magnmiiine s'il eu tut oncques, se 
trouvant si avant engage en ceste rencontre de 
Jamac , qui se flst le is mars tfi69, qu'il fidoit 
de nécessité s'rnfuir on conihattre, encorrs qu'il 
l eut fait par l advis de s hi ( uu.seU, et de>ï. l'ad- 
mirai entr'autres , bazarda civec peu de forces 
une bonne partie de sa noblesse, et |oua par 
mcsme moyen à trois dCK toute la cause (qui 
M»ftt <\f grandes fautes en un chef de pnerre, 
et <|u on ne peut faire qu'une fuis ). iVIai» son 
grand Cttur CD Alt cause, aimant mieux y lais- 

(1) Le connétaMc Annf ilp >tonunorcnry remporla 
te victoire à Ui journée Sainct Denys ; mais il reçut 
ploflewi bleuaref dont 11 monnii. Il ëfalt âgé de 
foiianle<iainzc ans. (A.-E.) 

[i) François de Mooletquiou , capitaine lie ia garde 
«aiffe du duc d*AnJoa. mort en décembre 1560. 

CS) Lest oi le nota h conservé les diir<*rcnt^8 prières qui 
w raisaieni a relie époque à l'intention (Ir5 personnes 
"II fM)ui ]a rpussilc des projets foriiif^s jmi U's tlilTcrciits 
parUs. On trouve dans le registre n. 1 (p. 101} la 
grtèn qui n faisvtt fSKi Ui joun •» fa dWMifer* é$ 
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ser la vie, comme il lit, que de reculer, usant 

de ces propres mots quand on luy en parla : « Ja 
" Dieu ne plaise qu'on die jamais que Bourbon 
' ail fuy devant ses eiiiRiiiisl » U fut {H'is pri- 
sonnier par Dargence , gentilhomme qol estolt 
tenu à ce prince de sa vie , et qui fit aussy ce 
fpi'il peut pour luy rendre; niais il ne luy fust 
possible, jMdir avoir estr descouvert par les com- 
pagnies» de Mousieur frère du Uoy, sou ennemi , 
lesquelles ce pauvre prince advimnt venir de 
lolng, et ayant entendu (jue c'estoyent celles de 
Monsieur: " Je suis mort ! dit-il ; Argence, tu ne 
X me sauveras Jamais. » Comme aussy inconti- 
nent après arriva Montesquieu (2) , qui le tus 
de sai^ froid, par le commandement, à ce 
qu'on dit, de <ton maistre ; ce prince s'eslant 
couvert la face de son manteau, comme on dit 
que iist te grand Jules César quand il fust tué. 

Vivit «Mute, vioetque (Ku, qui vtndiet dêxlré 
Anntmuptttrt», nê oodoc Wa, cmKt. 

Furent adressés les vers solvans au cardinal 
de Bourbon, seul resté de cinq firem : 

Qttmrttb in moimm qvid fàti ttmeia potiint 

Astra eaput : non prisea loquar, vulgata doctkit 
Borbonia fortuna domûs tôt fratribu* orba. 
Ausonii lerror Franciscus et Aorror JS^H» 
Invictut bello ludum dum tudit inermem, 
Occidit, injecta mediis cervicibuM arcà. 
i^intini ad fanutii cirnimt fnicnte l'Iiilippo, 
Vinciorum impatient, et nescia vertere (erga 
Thtutmiiekf Joui virtus m( o6nite feN»; 
Trnjertit humeris tormenti Antonius ictu 
Mania dum popuU premit obtidione rebellit, 
ComMumÊm kmte tûetm et dotalia atmptra reU^uUi 
Dum veterum ritut eonvellii, et otia turbat 
J ertia belia gerens patria funetta, sibique, 

j thffudit vitam frartis Loiloicus iu armi$. 

,Dimidiumjuêti vixerunt quattuor avi, 
Adv$ntt rapti fati* fîorentejuvtntâ t 
Quum quîuttis frdlntmênumcro nunr, Ch(irot0,r§il0S. 
Si tibifata velint deiracio» fratribu* annot 

La veille de la bataille de Dreux, ce prince 
estant eoiicbé,dit à Besze, [qui avoit (kit la 

I)rlère ffîi en sa chambre: « Il faut que je vous 
die ce que j'ay sonué In nuit passée, eneorcs (pie 
■ je sache qu ii ne se faut point arrester au.t 
» songes ] : il me sembioit que J'avob donné 

.1/. Jr prince, loryqtir !f'!it prince tenait la ville de Pari» 
assiégée et qu'il était malade ) en décembre 1A52. La 
prière des wéitecim de M. le prince, malade (p. 1Q6) • 
Prières ordinaires des soldats déformée conduite par 
31, le prince de Condé; Prière du matin au corps de 
ganle p. 'Jj); Prière <ln soir eu in\sieltc de Jn ffarde 
(p. 07) ; Priir0 d$ M. François Perruet, pendant Uâ 
troubliM â» fanttéê 1569 (p. 99) ; Prtin$ fovr tapai* 
de r église (p. 222), qui se faisait tous talouft daiw I» 
camp des huguenots en l'an 1568. 
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trois batailles l'une après Tautrc [(jue j'avols 
caintmées] ; et y nvoin vrn nos trois cnnc- 

• mis morts, mais que jy avois aussi eî>lt* 
blessé à mort ; tellement toutefiris que les 
aiaot tons trois fait mettre morts les uns sur 

• les autres , on m'y avoit mis aussi par dessus , 
» et que de ceste façon j'avois rendu mon es- 
» prit à Dieu ; » laquelle visiou il semble que 
l'effect a vérifiée, car ses trois ennemis ffkirent 
entassés l'un sur l'autre, et lui sur eux, à 
!n journée de Ra^îsac. Comme ce prince pns- 
i>oit un ruisseau près le chasteau de Maintenou, 
une pauvre femme te prenant par la botte , lui 
dit ces mots : » Prince , va , tu souffriras ; mais 

f^icit P' t avec tnv. * ^fnuvntse proplu-tcsse ! 
Le t'oniK'stal)le , le nuin'cliai de Saint-Aiulrc i f 
François de Guise, ses trois ennemis, furent 
tués i*nn après Tautre avant luy. 

Sébastien de Luxembourg , ennemy mortel 
des huguenots , se mocquant d'eux et des hym- 
utô et pseaumes qu'ils chautoient , leur deman- 
doit oà «sloit leur Dieu le fort ; et qu'il estoit 
à eeste heure leur Dieu le folUe : tenant les- 
quels propos, selon l'observation des hupuenots, 
fut n ['instant dans la tranchée frappé d'un coup 
de mousquet qui le coucha mort sur la place. 
C'estott au siège de Saint-Jean^'Angely. 

[ Et furent divul<niées en ee mesme temps 
plusieurs pièces de vers parmi !c«:quelles on re- 
roarquoit : celle En rhoniipur de yn/tsifnr frère 
duro^f dont ou tenoit pour aucteur Jean I) Au- 
rai, poète du roy, qui tasebolt à attraper quel- 
que chose, fust en mentant OU disant vray, es- 
tant fort necKîsitoux et ayant îîfnnd affaire de 
ses pièces , et lurent fort bien recueillis : un 
Poème étëgiaque , sur te mort du prinee de 
Condé, composé par quelque catholique lor- 
rain, ennemy dudit prince et de sa mai on et 
nom de Rourbon : et deux autres soubs noms cl 
auteurs incertains; ainsi que autres faits pour 
lui, jNir F/. Chrestien. ] 

La Prophétie d'un homme de la religion es- 
anl an lict de la mort, peu avant la conclusion 
lie la paix faite l'année 1570, eu ces termes: 
•' La paix sera faite inopinément et asse2 à nos- 
» tre advantage. Nouvelles alliances , diven 
■ traicléz cl voyages : durant ces menées, elle ( 1 ) 
■' viendra à Paris et y mnnrra ; la noblesse de 
- l'un et de l'autre party s y assemblera (2); les 

(t) Ui retne de !f«varre, Jémnc ^AKbnU. {A. E.) 
(2 Pottr !r5 norcs de Ilenii roi de Navam, am 

.Marsuerile ée France. (A. E.) 
(3) iourn^ de la Saiiit-Dartlii'icmy. en 1573. (A. K 
l) Tiniol^Q de Cos«é, rornlr* île Bri$<Hir . rolonri 
( -lu ralde l'inboterie française, bis de Charles de Co$m', 
niiiréelMl de Brlisae, nert i l'ige de vingi-ili «u. il 



» choses enrommcneées se parachèveront. 0 
» qtielle soudaine mutation et changement! 0 
" quelles iruhisuns et cruautéz! (3) <• [Ceux qui 
craindront Dieu ne trouveront pas où asseoir la 
plante de leurs pieds. Elle cherrai elle cherra 
dont Dieu sera. 

Si je n'en eusse veu la susdite prophétie plus 
d'un an avant la Saint-Barthelemy, je ne l'eusse 
Insérée icy, car il est aisé d*en fUre^ les choses 
advenues. ] 

Au moisd'avril [ l le comte de Rrk*;ae 4\ 
jeune seigneur de raie espérance , fut tué d'un 
coup de mousquet tiré de la petite vlllette de &Iu- 
ddam en Polebm, en recognolssant eeste bico- 
que que tenoyent les lumuenots, ausqtiels ce 
jeune seigneur servoit de resveille matin, |K»ur 
la générosité qui estoit en luy. [ Digne d'estre 
pleuré comme il flit de tous bons FVançots et 
capitaine.] 

Le 1 1 dejuing, le duc des Deux-Ponts (.'>) passa 
de ce siècle eu l'autre, au pais de Limosin. Ce 
s(>igneQr allemand, prince du Saint-Empire, 
après avoir amené, autrès^rand besoingdeceui 
de la reliiiion de France . un I)rave et puissant 
secours, depuis les bornes du Rhin jusqu'aux der- 
nières limites de Limosin, non sans un extresme 
danger, et conjirfnct son armée à celle des prote» 
tans de France, maugré les forces de ceux de 
Guise et du Pape, ayant c^W- saisy d'une ficbvre 
chaude, causée de trop b*)ire, et d'avoir trop fait 
karronx avec les François, pour l'aise qu'il 
avoit de les avoir Joints ét estre vrou à bout de 
son entreprise, de laquelle fièvre il mourut; 
dont fut fait sur sa mort le distiche suivant 
rencontré sur son nom assez à propos : 

niCIS BIPOTfTlI TCMULCS. 

Pont superavif aquas. tuperarunt pocuia Ponttm, 
F«br« trmunëptritt, tnmier orKt trot. 

De Vieux-Pont , gentilhomme âgé do vingt- 
cinq ans, f\it tué d'une arquebnsnde à la cuisse, 

à l'assault deSancerre. Le lit d'honneur auquel 
mourut ee seiL'neur, scion les inaviines de la 
noblesse franci)iî»e , wux rit tous les vices qui 
régnoient en ee Jeune homme, telles et si gran- 
des que son bon homme de père ne Tcn vouloii 
ny voir ny rencontrer, aussy Dieu ne luy pro- 
loRgeast-il pas ses jours : atn.si (seion la parole 
I de l'Ecclésiaste, A 111) fuirent comme l'ombre, 

5'<-lait signalé au siège d« Paria, i la bataille de Saint- 
Denis el au rombal de Jarnar. 

D'apréii le pèrf AiMclme ( Hitt. ginéalog. ), c'eM au 
iniij.s lie mai et non nu mois d'avril qu'il llMt fapporter 
la mort du comU; de BritMC. 

(.->) Woirang de Bavlèn'. palMin. Il aViaM ditUogtté 
dam le» gaeim d'Allemagne. (A. E.) 
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iwnrre qu'il ne rraignoit point la faci* de Dit'ii. 

Elizabclh, Hllc <k' France, femme de Phi- 
lippe 11 , evy d'Kj»puigiie, mourut au mois d'oc- 
tobre. Le brait Ait qu'elle «volt esté empolBOO' 
née ; mais ce braici commun de la cour Ait plus 
artificiel qoe vrnv, et npsprvist de |>ni ]vvm- \v 
dessein de la guerre de i landres,qui s exécuta 
ooatre Tadmiral et les antres liagueoots, qu'un 
vouloit prineipalemeat prendre par ee pi^, 
comme on fit finnblement. 

Entre les choses mémorables advenues eu 
cestan lâGu, Marie Stuard, \euve de uostre 
deffiiDt roy (i), et royne d'E^nosse, fit rnoorlr 
miaérablenient et cruellement le comte de Le- 
nos , son mari , dans la maison où il esloit ; In- 
quelle ayant fait miner et reuverser c'en dessus 
dessoubz, accabla^ tua et bnisla misérablement 
le comte son mary et tous ceux qat se trou- 
>èrent avec luy dans ladicte maison. Sur quoy 
fivssii e Michel de riîosj'itii! . estant en sa mai- 
son de Vigny, composa des vers [qu'uD de mes 
«mli auquel 11 les doona en sa malioo de Vigni 
me presta poar les transcrire. 

« I.a paillarde est comme une fosse profonde, 
dit le sai.'e, et restrnnpère est comme un pnis 
estroit j elle se tient en embuseiie comme les 
brigans et assemble à soy les hommes roesehans.> 
Vérifié en ceste royne, meurtrière cruelle du 
roy dTscosse, son mary, duqael Tépitaphe fut 
alors divulgué. 

Ce mesme an, Joddle présenta au roy les 
deueùupourla emix êt 6astfn«, de l'inven- 
tion dudil Est. .Todelle, qui n'eurent jxtint d*ef- 
fect; d'autant que par la paix faite l'an d'a- 
près U70,, il fut dit que ladite croix scroit 
ostée : et y en eut artlde exprès dans l'édlet de 
paeUlcation. 

En ce<t :m fust brush- tout vif rt Moulins eu 
Bourboniiub, un^ notaire demeurant à Mau- 
Ittsson, à sept Iteus dudit Moulins, attaint et 
eonvalncn d'avoir eu affkiire &une jeune Jument 
qu'il avolt : laquelle fiist aussi brusiée avec 
lui.] 

1670. Uédictde ia paix fusl publié a Paris, 
le vendredi f l d'aoust, et dedans La Rochelle , 
le samedi 36 dudict mois, environ les neuf heu- 
res du matin , en la place du Chastcau , devant 
le logis où estoit la royne de Navarre aux fe- 
uestres, estant avec elle madame la princesse 
de Navarre, sa flile, et leurs damolselles. Anssy 
y estolt M. le comte de La Bochefoucaut , 
M. des Roches, prenner escuyers du roy {M. de 
laKoue, M. é& Vigcan j, et plusieurs autres 

(i) Le roî François II. ( A F ^ 
^ CiMrtotte d« Roye, coinu^sc de Roucy, swur pui- 
•te «TBIéenors de Rejre, pilaeene 4e Goailét ci m- 
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crrnnds seigneurs et gentilsh<Hnmes. Les deux 
trompettes du roy sonnèrent leurs trompettes 
pai' trois fois, puis te roy d'armes Daupbioé, 
accompagné du roy d'armes d'Ai^ou et Boar* 
gongne, avec leurs cottes d'armes, leut et publia 
! i'édiet. Ce faict, la royne de Navarre iKt r ire les 
prières à M. Du Nort, ministre de l'ej^lise de La 
Rochelle, et à la fin des prières, et icelles para- 
chevées toutes les artilleries de La Roehelle 
tirèrent. 

Vm eest an mournst la comtesse de La Roche- 
tuucaud (2), femme de celui qui fust tué à Pa- 
rte le Jour de Salnt'Bartbelemt 157S , dame 
sage et vertueuse. Elle mourust d'ung mal de. 
Sorsre, qtii lui serra tellement les cnndtnts, 
que la vinnde n'y pouvoit passer, dont cebtu 
pauvre dame en mourant disoit : que c'estoit 
grande pitié d'avoir soixante mil livres de 
rente , et faloir toutefois mourir de faim. 

[ Kn cest an, on publia les Responses faites 
par les ministres de i^ Rochelle à la royne de 
Navarre et à ion eniseil, sur V» artick» du 
pourparler de paix à eux envoyé et communl- 
que par ladiete dame, en cequi oonceme l'exer* 
eice de lu religion. 

IÔ72. Le premier jmir du mois de may 
monmt à Rome le pape Pie V*, dîme difficulîé 
d'ui in* ineuraUe à cause des ulcères qu'il avoit 
dedans les reIns, où on lui trouva trois pierres 
chacune grosse comme un «eut de pigeon ou peu 
moins. Ce ncantmoln» se pouvniMl enoore en- 
tretenir et durer quelques mois, s'il se Ait laissé 
penser aux médecins et chirtir^lnis, mais il vou- 
loit lui-mcsmc se penser ; dont il estoit si mau- 
vais ouvrier qu'il se blessa, de sorte qu'a la iiu 
il y succomba plustost <|u'oo ne pensoit.] 

Une paisanne de Chastillon , sujettes du feu 
admirai , comme il fust prest de monter à chc- 
>al pour s'ea venir à Paris aux nopces du 
roy de Navarre, ^cn vint à luy, et se jettent 
à ses pieds et luy embrassant les genoux, par 
grand'affection : Miî ^Tonsieur, Monsieur, 
» notre bt)n niaislre, ou \ ous allez-vous perdie? 
« dihuit-eiie en pleurant et criant ; je ne vous 
» verray jamais st vous -allex une fols à Paris, 
» car vous y mourrez, vous et tous ceux qui 
u iront avec vous. An nioins, ce luy disoit cesle 
» bouoe femme), si \ou» n'avez pitié de vous, 
» Monsieur, ayez lede Madame , de vos enfhns et 
• dotant de gens de bien qui y périront à vostre 
>• occasion. ■ F.l comme l'admirai la rebuttoit 
luy disant qu'elle s'en allast et qu elle n'estoit 
pas bien snge, cesle pauvre femme s'alla jetter 

ron')c remmc de François, troisième du nom, comte 
de La Rocheroiir.iiilt rl de Ronry. Elte étolt morte 
ia aovemitre ISïl. 
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aux genoux de madame l'admiralc , pour !a 
prier de vouloir ençrnrdcr son niiirv d'y alk-r, 
pource qu'elle estoit bieu as2»euree que s'il alloit 
mw IbU A Barit, il n'en revfendroft jamat», et 
si seroit cause de la mort de plus de dix mille 
hommes nprt luy. (Enteudude la JM>uched'lUi| 
qui l'a vt'u ei ouy.) 

Le jour que la roine de Navarre arriva à 
BIols, le Boy el la Roine sa mère, qui la fit 
empoisonner depuis ù Paris par messire René ( I ), 
son parfumeur, luy firent tant de caresses, mais 
principalement le Roy, qui l'appclloit sa grande 
tante, ioo tout, sa mieôx aimée, qa*U ne bougea 
jamais d'auprès d'die i l'entretenir, avee tant 
d'iionrieur et révérence qixo elinseun en estoit 
estonné. Le soir en se retirant, il dit a la Roine 
sa mue en riant: Et puis, Madame, que 
» voQsen semble? Joué-Je pas bien mon ratlet? 
» — Ouy, luy respondil-elle, fort bien ; mais ce 
» n'est rien qui ne continue. — Laissez-moy 
» faire seulement, dit le Boy, et vous verrez que 
» je les mettn^ tons «a fltet 

An mesme temps le Roy envoya par tant son 
royaume des lettres patentes de confirmation 
de son édict de paix, et accordoit aux hnirrvenotz 
plus qu'ilz ne luy en demaudoieut , seulement 
pour les apprivoiser; car en derrière il disolt,sc 
riant, qu'il faisolt conune son fanlconnicr, qui 
veillott ses oiseaux. 



(1) Nous croyons dc>oii cîlcr ici divers auLcuri cou- 
lomporains. sur In morl de la reine de Navarre. D'Au- 
bigQé ( UHue 2, liT. 1, diap, 2 ) dii : « L« reine de Na- 

• imm trtTalilaiit i Psrff aax pr<«paratlft des dAcm , se 
» trouva prlw d'une fièvre à laquelle elle ne ri^slsta (juo 

• quatre Jours. Sa mort, causée »ans dissimuler par une 
» poison que des gantft de senteur roromunlquèrenl an 
9 cerveau, façon d'un mcsser René, Florentin, execra- 
» ble depuis, mesmes aux ennemis de cette princesse . 

» qui, proche de sa fin, dicta son testament Ainsi 

» anoorut eetie Boine, n'aiant de femme que le fese; 
» l'aBW eattère aoi ehoses vfrllef . l'esprit puissant aax 
» grandes aCTalres, Ii' cirnr InvinriLlo aiu adversités. » 

Ou lit dans le Recueil det choses mémorable*, de 
Jean de Serres : « Ao commencement de may. le Roy 
» pria la roine de Navarre d'aller à Pari», afin df< po^r- 
» voir à ce qui seroit nécessaire pour ks lukes ( de son 
p fils le prince de Navarre). Elle y arriva le quinzième 

• avril, el ie quatre de Julo lomba malade au llci d'uae 
« lièvre eonttntw. causée. diMrtt-on, d'un mal de poul- 
) 111 II, où de lon^'-lemps s'étoient f<trtiuS quelques apos- 
» imm, lesquels émeua et irrités par les grande» cha- 
» leius dTalon. et d'uo travail etlraocdlnalre qu'elle 
» print, lui f nflnmmôrcnt rrttc fi«'vrc. dont elle mourut 
V cinq Jours aptè», au grand di uil de tous ses serviteurs. 
» Trois jours après s'être alliclée. elle fil. d'esprit fort 

» rassis, un testament vraymcut chresiien £||e 

m étoit Agée de quarante-quatre ans, et mourut le V de 
«juin. Aucuns oui «-«un' (pi* llr fui empoisoniirr p<ir 
» l'odeur de quelques gants parfumés ; mais afin d'osier 

• louifi opinion de cela, elle Ait ouverte «vee losie dllk 
» imce Cl cortoalté par plusieurs dorles awdecisici 



Ln royne de nrre estant a Paris, luy par- 
lant un jour de la dispense du l*ape pour le ma- 
ria<;e de son Itlz avec Madame i»œur du l\o\. et 
qu'elle en eraignoit la longueur, et que le Pape , 
à cause de sn i < 1it;ion , se feroit tenir : « Mon, 

- non, dit-il, ma Uintc ; je vous honnore plus que 
" le Pape, et aime plus ma sœur que je ne le 
" crains. Je ne suis pas huguenot , mais je ne 
« suis pas sot anssy. Si M. le Pape fait trop la 
» heste, je pri'iidrny inoy-mesme ^Tnrtiot par 
» la main , et la incueray espooser en plaiu 
» presche. » 

Parlant un jour àTadmiral de ia eondulttede 
Fentrcprise de Flandres, et sachant bien que la 
Roine niere luy cstott suspecte, eneores que le- 
dit admirai ne luy en parlas! aucunement, il luy 
dit eu ces termes : « Mou père , il y a encores 

• une chose en ceci & quoy il nous faut bien 
» prendre garde : c'est que la Roine ma mère, 

fjui veut mettre le nez par tout, comme vous 
» seavez , ne sache rien de ceste entreprise, an 

- moins quaitt au fondz, que nous la tmtoui ai 
k seerette qu'elle n'y voye goutte, car elle nous 
" gasteroit tout. — Ce qu'il votis plaira, Sire, 
" répliqua rndmlral: mais je la tiens pour si 
>• bonne inei e et si affeciiounee au l)ieu de vos- 

• tre estât, et grandement de Vostre Molesté, 
» que quant elle scaura, elle ne gastera rien : 

• au contraire éllê vous y pourra beancoop 

« chirurgiens experts, qui lui trauferenl toutes les ps*^ 

» tie)i noliles Tort Itelles el entières, boriTii- !r< T"nilmnn« 
» Intéressez du côté droit, ou s'étoit engendré uuc du- 
» reté eslroordlaalre et apostcne aises gros : mai qalls 
» jiicrrrnt ton;; avnir éi6 ' quant aux hommes) la cause 
» de sa morl. On ne leur commanda point d'ouvrir le 
» emeau, où le grand mal étoit ; au moyen de quoi Ils 
» ne purent donner avis que sur ce qui leur apparois- 
« soit. » 

Pierre Mathieu, dnn< son TTiiloire de France, tom. 1, 
llv. 6. s'exprime alii>i : « La teine de Navarre, dit-il, 
» vint à Paris pour <lonner ordre à l'appareil dCS flIkCS 
» de «on €iU; mnU elle y devint malade au commence- 
u iiK iji du luuis <le juin, et mourut le neuvième jour de 
a sa maladie (lc9Juin, entre huit et neuf heuresdu maUn}. 
» Le Roy témoigna beaucoup de douleur de ceUe mort; 
» il en porta te deuil. eicoramaBda que le corps ftastOQ- 
» vert, pour S(avolrln cause de sa niorl. On Ironva que. 
» lie longue main, les poulmons étolent ulcérés ; que le 
m travdl et les grandes chaleurs avolent allnnié une fié- 
» rre rontlnye ; wn\<^ plusieurs ont rrft que le mal éloît 
» auterve.iu, et ([u'ellc ayoit é\6 einiioisonnéc en une 
» |iaire de gants parfumés. » 

De Thou ( liv. 51 ) laisse la chose eu doute; mais 
Claude Rrgin, d\é<|ue d'Oléron, dam son Jisunuil MO- 
nuscrit. Inin d'en [lai ler. ne donne même aucun lieu de 
fornusr le moindre soupcoo. Il dit seulement que cetU! 
reine oioural le 9 de JqId iSlIi, d'une pleuréate qa'ella 
avolt pncni^e le ^ du même Tnol«. prii l trii 1rs préparatifs 
des noces de son ûls Henri avec Margucnie de Vatois. 
(A.E.) 
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• aider t't servir, ce me semble: joinct qu'à 
" loy cfkr j'y trouve de la difliciilte et de 
» rinconvéuiêut. — Vous vous trompez, moa 
» père^ liqr dit le Roy; laineiHDDoy lUre mq* 

■ kment. Je voy bien que vous De cognois- 

■ «loz pas ma mère : c'est la plu-? i^raiule broiiil- 
louue de la terre. « CcpCDdaiit c estoit elle qui 

ftMt tout, et le Roy ne toomoltpat mi oiif 
qu'elle n'en Aut advertie ; mais voyant qu'^e 
avoit ja aaïuis la n'ijutation de Clément son 
ODCle (1), que promctt-nit quelque cliose, mcsme 
en inteotioD de ic temr, un ne lu croyoit plus, 
elle fftiMit jouer ce posonoage au Roy, qu'elle 
habilioit et ftdsolt parler comme elle voulolt : 
d',"nt;M»t f(ii'en telle jeunesse ses par(»î»'s es- 
toieiit moins mesdencé de feintiâe et disbimu* 
ktion. 

Une antrelbiB le Roy parlant à Teligny (3) 

fort privément , comme H faisoit à tous les hu- 
goenots, pour les entretenir, et discourant avec 
lliy de l'entreprise de flaudres, il luy dit; 

• Vcox-tu que je te die librement, Teligny? Je 

• me défile deloos eea gens-cy : l'ambition de 
» Tavannes m'est snspecte; Vieiilevllle n'ain)o 
» que le bon vin ; Cosse est trop avare; cehtyde 

• Muatmoreucy ne se soucie que de lu chas»&c et 
> de la Tolerie; le comte de Ret» est Espagnol ; 
» l€s autres seigneurs de ma court et ceux de mon 

conseil ne sont que des bestes ; mes secrétaires 
» d'Kstat, pour ne te rien celer de ce que j eu 

• pense, ne me «ont point fidèles : si bien que je 
» ne açigr, à vray dire, par (fuel iwut cooi- 

• mencer. >• 

Le mercredy de devant la blesseure de l ad- 

(I) Le pÊpt CMnenl TU. (A. B.) 

f t;:irlp<t, <trigncur dp Téllgnjr, qui fut lué à la 
Sjint-U.iith(!'Icm}. Il nvait épousé Loui&€ de Coliguj, 
fille de Tamiral. laquellu rrmaria en 1563 arrr Gufl- 
laene deMaaaw» |iriiice d'OnoBe* fMidaleiir de la fépa» 
MqMedeHoOuMle. 

[3^ Après ce propos du Roi sur la Salnl-B<trltiéIom) . 
les lettres suivantes du duc de M ajreoae et du cardinal 
de Lorraine cemplèteraiit ees re n se l gnemem. Les Ici- 
trr«. que noti<; «înnTsons, d'après Ir^ oripinatu aHtopmplios 
conscrrés a la liilillotlièque du Roi (coll. Uupuy, vol. 
Slt), aerrlroat auMl à réwedre la question que £>■ kmi 
encore certains auteurs, savoir : quelle part Cbarles IX 
prit reeUcmcot à l'eiécutlon de la Saiat-Bartbélcmy, et 
Si cet «HSMwres MU *é Mu i rtosB de ee Bal. 

Au Jtoy. 

« Monseigneur. Je remersic très bumbli-nicnt Vostrc 
WUj/etté de l'ooneur qu'il lui a plu de me faire, de m'es- 
crire les occasions qui ont mu Vo»tre Majesté db faire 
ocriRF l'amirai. ot ses adetiins cl me ^.mihli' qiip <le- 
Tci bien louer Dieu de ce qu'il a préservé si bleu Vos- 
tre liajeelé; et espère qaTè ce eoap Yealre M afeMë leia 
en rfp<i'!, rr fftje je «^ni l ' n Triru cl |it1s aiissl Voslro 
M^'esté que la cbOM; «le « c luoiHie que Je désire le plus 
cet dnlree si iMOCCtis fie pouvoir Mre qucli^e bon ter* 



mirai, comme ledit seigneur admirai voulut en- 
tretenir Sa Majesté d'aucunes affaires concer- 
naotes le fait de la religion, il luy dit : « Moa 

• père^ je tova prie me domier enoorc ipiBt* 
» tre ou cinq jours seulement pour m'esbattre ; 

cela fait, je vous promet/., foy de roy, que je 

> vous rendray content, vous et tous ceux de 

> Tottre religion. » Le coatentement qall leur 
donna Ait que le dimanehe aoyvant II les fit tons 
tuer et massacrer. 

(Séjour, le capitaine Blosset, Bourpuipnon et 
bugueuut assez remurque pur le siège de la ville 
de Vezelay, qu'il deffendit vaillanunait contre 
TefTort de Tannée cathoHqm, prit eongé de 
l'admirai pour retirer en sa maison ; auquel 
l'admirai demaudu pourquoy c'est qu'il s'en vou* 
lolt aller? « Ponr ee, dit-il, monsieur , qu'on ne 

> nous vent point de bien icy. — Comment, 
>• dit radiniral , l'eiitondez - vous? croyez que 
» nous a^ons un bon Hov . — Il nous est trop 
» bon , dit-il î c'est pourquoy j'ay envie de 

• m'en aller: et al von» en faMcx eomme moy , 
■ monaleiir , dit-Il A Tadmiral, vous ferles bean- 

cotip fKtur vous et pour nous. >• Et ne fut ja- 
mais possit>le de l'arrester : dont il se trouva 
tres-bien. 

Après que le roy Charles enst fattla Salnt'Bar- 

thelemy, Il disoit en riant et jurant Dieu à W 
manière accoustumée : » Tcli ! que c'est un f;en- 
» til que ccluy de ma grosse Margot! Par 

• le sang Dieu, je ne pense pas qu'il y m ait 
» eneores un au monde de mesme,il a pris tous 
" mes rebelles de hupuenotz A la plppée (3 <. « 

Sur le soir de la journée de Salnt^Bartbele^y, 

flce k Tosire M^tté. comne cet le eidtienr aiiqasl Je 

lui supiie qu'il (teint n Vf <^tre Hi(Jeité. BOBidcBenr, 
Iréi-hcureuse et ii€s-1.hi(.:uil vie. 

V De Kancey. cr 5 rie septembre. 

» V«eti« trie^iHBlde et trAa-oMiaiaM Mro et «rrl- 
teor, » Chables m Lobbauii.» 

Au Roy, «ourerofn seij^«ur. 

a Sire, estant arrivé le sieur de BeauviUe avecque» 
lettres de Yostrc Hi^iBsté» qui cenllnMfent les nou- 
rdies DBS TafeMnesneinm kt h^roicqces déubé- 
■ATioifS CT BxiQnmoKs faictes non-seulement à Vê- 
ris. rnnis .insM partoul voz principallns villes, je m'a»* 
seure qu'il vous plaira bien nie tant honorer que cou- 
nefasBiu anes mes veus et désirs, que de veoi asienrer 
que entre tnus toï fri'S-tiuniMrs suhjrct*, je ne suis le 
dernier à an louer Dieu cl a nie réjouir. Et véritabUm. 
mentf S<re, e^«ff Umt le myetu que feuase osé jamais 
éutTÊt «1 êtpÊnr. /« me Kens a»$evri gue d^a e» 
eonnneiieeeiefK let acHent de Feafr» Mfajûti neefût»' 
iront rhiicung jour à la </!i>iry de Dieu et à Timmor-» 
taUti de vostrt nom, foisaiii accroisire rostre empire 
ctredonbcer voi p ot m e ece e que le fletgaew Uen ntlii- 
tiendra tcllenirTit <]u'\\ v( it<^ ff*n en peu «to tcfrip^ nn- 
rolstre ses graïKlc» gract s et faveurs, hire. les gcaous en 
tem« Je lAlie irée^HiiBMeiiitnt ke BSlos de Veiira Mi» 
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la roiue-mere, /M>tf r se mJmiscUir un ptu et se 
donner plaùir, wrtit du Loavre avec ses dames 
et damobellM pour veoir les corps mort/ des 
liugiienotz qu'on avoit lut/. : cl entre les autres 
voulut veoir le corps uud de Pens, dit Soubise^ 
|)our veoir uquoy il pouvoit tenir, estant si beau 
fit patasBUt gcDtUboaiiiie, quMl ftist imputasant 
d'habiter avec les femmes. 

Le lefiflenmin de Saint-lîarthelemy, environ 
raidy, ou vid uu aubespin fleury au cimetière 
Salot-Innooent. SI4a8t que le brait en Ait es- 
pandu par la ville., le peuple de Paris y accou- 
rust de toutes partz en si prande foule, qu'il 
fallait y poser des gardes a l enteur : on com- 
mença auNgr à eiier mirade, et à earJlloiHiNr et 
sonner les elodiesdejoye. Le peuple mutiné, 
pensant que Dieu par ce sip^nc approuvast leurs 
massacres, recomineucèrfiit de plus bt-lle sur 
leâ huguenotz j et s'en uiiaiit au logis de l'ad- 
mirai, après avoir eooppé le nés, les aureilles et 
parties honteuses à ce pauvre corps, le traînè- 
rent furieu«'inent à la voirie ; et parce qu'il y 
avoit tout plein de catholiques (jui interpré- 
toyent le reverdissement de l'aubespin pour le 
reverdissementde Testât de France, et enbrouiU 
loyent le papier, un mcschant huguenot caché, 
qui se fust volontiers aide s'il eti^t peu d'autre 
chose que de la pluaie, conqMisa les épigram- 
mes suyvant2, qui nonolistant le temps couru- 
rent ineootinent partout Paris et ailleurs. 

MUtM ChrittitM foèole* tttema jNirenfiff, 

Jn critrr prn luibis fpiueii sfrta tulit. 
Quœ cum Parrhysia cœtorum nuper in wbe 

ChriêHmium mrmt «onfHAM aporja finrtnl» 
Emisere tuo» aliéna tempore fores. 

Hinc, quàm fœcundus sil crnor iste, iwlal 
Qui, reliquia herbis rabido nuirientibus œstUf 

Germinat, et cœlo $emina digna movet. 

Ftaruemnt ^fhum : eavêont tUri iUia ; nord 
LHItt ^tH($ imf$n krta totênt. 

En ce temps, en dérision de l'admirai et des 
huguenot/, mass^acrez avec luy, fust divulgué 
par queirpjcs oatholiquez à gros grain Tcs- 
crlt intitulé l'assio Gasparis Colliyntjy seciin- 
dutn lîartholomntm , 1072. A la fin de ce bel 
écrit estolent ces mots : Qui crediderii ^ et hti- 
gmcin» non fuerit, sahms erit; qui verà non 
cmUderit, condemnaMiur; cpem Hhnm H' 
gumUur t/los. Autres pièces d'hugenots : 

J«lé.lM|edle, aprii Dtea H |iliif4|«e Jamalt. Je tmlré 

f1don<'mfn(, olwirfi c! rcvr-rpri' loutr m.1 vIp. snnt jamais 
y faire Taultc, osant tant itc la bualé vl piclé de VosUe 
ll^lieiléquc de rechef luy recommander Isjoitlne <k 
lacauM de raUMyle de Clairvaus . etc. 

Il Je rand9 comte a la Ro^nc de plosiears toi aHhires. 
mesmcs de l i u i use <lu inaiiapc de madame voslra 
«'ur, dont je ne kray rcditte à Yoilre Miye«l^« sinon 



DB PISaaB UE LBSTOILB. 

Oo diaoit dangervuK ronune Acte d*«piMtit« 

Ce qiH 1. ^ liiiL'ii nots estimoycnl un nlms; 

Mais Sâiiii-UarilH-lemy pour luy et pour les autrea 

Fil te proverbe tvit ■ donc qa'on n'en doole pUw. 

GaUia marfatrir, f ïnn v rr r, dira macellum 
Lutecia ; M' vf, i toupui is npprobrium I 

Ud coquin noiniue Thomas, vulgairement ap- 
pdlé le Tireur d'or, tua en sa maison un 
nommé Boulllard, conseiller en la oour de par- 
lement , et chanoine de Nostre-Dame, encore 
qu'il fust bon catholique, tesmoing son testa- 
ment trouvé après sa mort; et aphs Tavoir 
gardé trois Jours , luy oouppa la gorge, le 
jetta en l'eau par une trappe qu'il avoit en sa 
maison ('e bourreau, authorisé du Roy et des 
plus grandz , chose horrible à veoir , se vaotoit 
publiquement des grands meurtres qu'il fliilsoit 
journellement des buguenots, et d'en a%<>ir tué 
de sa main pour unjour jusquesàqunlre-vinut/,; 
mangeoit ordinairement avec les mains et bras 
tout sanglans, disant que ce lui estoit hoa> 
neur, pource que ce lang eslolt sang d'héréti- 
que. [Ce qui séroit mal aisé à croire si on ne 
ra\(»it \ eti et entendu de sa propre bouche.] 

La Royne mère, pour repaistre ses yeux, fust 
veoir le corps mut ét Tadmiral pendu an gi- 
bet de Hontraucon , et y mena ses fllz , sa fille 
! et son gendre. 

Messire René, Italien, estoit un des bourreaux 
de la Saint-Barthelemy, homme confit en toute 
sorte de cruauté et mesehanceté, qui allolt 
aux prisons poignarder les huguenotz, cl ne vi- 
voit que de mmirtres, brigandages et empoison- 
ncmens , ayant empoisonné entr'autres peu 
avant la Saîut-Barlhelemyiaroynede Navarre; 
et le lendemain du massacre, wus couleur d'à- 
mltlé, ayant fait entrer uo pauvre jouallier bu- 
îruenot en sa maison, qu'il eof^noisNoi! et fcî- 
gnoit vouloir sauver, après luy avoir vole tou- 
tes sa mnrcbandise , fitisant semblant de l'a- 
eheter, luy couppa la gorge et le Jetta en l'eau. 
Aussy la fin de rest homme fut rspouveiitable, 
et toute sa nuiisou un \ray miroir de la justiee 
de Dieu : car il mourut peu après sur un fumier, 
consumé de vermine. Deux de ses fils mouru- 
rent sur une roue, et sa femme au bourdeau. 

Le jour du massacre, on écrivit au soir sur la 

porte de l'admirai : 

Qui tw Mavorttm êtmptii patefecêTùt onni*» 
TmrHnpa» wtémiptrfidhia nêcat, 

que pour On de an leilre,Je hif Mwré deveriraT né»* 

humblement les mahis et [>rlmy l>tcu qu'il <!olnt h Vo»- 
irc Mjget uè«-beurcus ei tré»-gioricus rcguc avec itn- 
tdogne vie, caana sas TBto>eMwnBana8 bt vaas- 

GLORIRl'SES ACnOKS LB MBMTBXT. 

» De Rome, rr 10 septembre. 
« Voslte tré!>-hunible et irc»^l><-is!<;ini sutijrci ei ter" 
viteur. C. Caroinai. o% Lurrai.is. » 
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I,es catholiques rt huguenots firent à l'eiivy 
des M I S sur l'admirai^ qui ne sont [Hmr la plus- 
part que des redites et «Ihisions fades. 

De haut en bas Gaspor od o i^Uéf 
Bt pute de bM en Imbi on l'a noMé. 

BfITAPfl» Bt L'ADHIBAL. 

Cygist (mais c'tsi mal cnirndu , 
Le mot pour lui est trop bonncste) : 
Icy l'idinlrBi eil pendu 
Far les pieds, à faate de leMc. 

Après le massacre, les huguenots ûrent faire 
des portraits ûv Tadmiral, lesquels on distribua 
en divers lieux et pays aux amis du defluut, en 
rbomieur de sa mémoire. Ëntr'autres princes 
étrange» on en fit présent A l*Eleetnnr palatin, 
qui le montrant à Monsieur quant il fut le voir 
passant pour aller en son royaume rie Pologne, 
lui demanda s'il ne connoiasoit point l'homme à 
ton portrait. • Ouy, dit le Roy, c^eit le feu 
« amiral. — C'est luy-méme, répondit le pala- 
» tin, le plus lioninir de bien !p pItts s:vjf.\. ff 
■ le plus KCHud capitaine de l'Kurupe, duquel 
- j'dy relire les enfans avec moy, de peur que 
» ks chiens de Franee ne lea dédiinuBent , 
• comme ils ont fait Icar pë^e. »An bnidu por- 
mit était en distique : 

Talit trnt quondam vuUu C oUignius herot, 
<Jui'm l erè iUuxtrem vitnqw morsque fnrit, 

[Ramas de divers escrits, tant en prose qu tu 
poésie, pnblléz et seméz pour et contre la jour- 
née de la Saint-Bartlulenjy, aucteurs et cum- 
plices d'icelle, sous h > (liHVi eus tillres qui sui- 
vent : Le Sainct des Huguenots ; le Docteur des 
Hugwnotz} La Haticrc des Huguenots} d'une 
DamoiseUe httffuen^te allant à la messe, 
qu'elle appelloit la contrainte; Sur le dire du 
(qu'il n'avoit rien fait s'il ne tenoit les 
quatre fitz Airoon , entendant les quatre frères 
de Montmorency); De messire René, italien, 
parfumeur, demourant sur le pont Saint-Michel ; 
Des Processions aprrs te massacre; Paradoxe 
des HiKjuenots upres le massacre; De la Vertu 
des Huguenots (sonnet),- Cantique sur -le mas- 
saere de la Saint-Barihelemif, fait par liaison 
Fleur, gentilhomme françois et huguenot; 
Vortnc Infr'n, en dvtestation de cesie journée 
de sang, composé par messlre Michel de Lhos- 
pital, chancelier de France, le Caton françois de 
mètre nage, divulgué seulement après sa mort, 
qui fut l'an d'après le massacre ; Xd Vidinn !'". a- 
rum virum ornalissiinumy luhlii- p;ir les liu- 
guenots contre M. dePibrac, a\ant eserit une 

m Tons ces énU» nHAtM dans les Rcrneil» de hn- 
iciile. lolunien' ii- 



épistre Intitulée; Ornndsshni eajusdam vlri 
epistokty et ieclle mise en lumière pour la dé- 
fense de In journée Saint-llurtheiemi ; Sonnet 
d*m docte gentilhomme français , auquel , 
après Dieu, je sauvay la vie; Sonnet sur la 
Rupture de fédicf de paix ; Dialogisme sur 
Veffigic de la paix entre le Polonais et la paix 
Valoise; Rithmepartani des roines frédégonde, 
BrunekauU, de Jesabel et de Caikerine de 
Mrdieis, la monstrant estre la pire de toutes; 
Sympathie dr In vir de Catherine et de 
Jesaàel, avec 1 antipathie de leur mort^ Vers 
extraits de la Franeiade de Ron^ri, des- 
quels les huguenots se sont servis dextrement, 
eoniinc si r.nithrnr (qui n'y pensa jamais) 
les eut compose^: exprès contre le roy et les 
conseillers du massacre Saint-Bartbelemy, les- 
quete ilz ont Insérés à la Un de la première 
partie de leur Resveil - tnatin^ avec petites 
notes et gloses ([ui vnilent mieux que tout. Et 
quand ih auroyent esté faitz exprès, ne pour» 
royent mieux servir aux huguenots pour le sub- 
jet qu'il/, traitent en leurs deux dialogues. Vers 
latins Sur Ostoiln nonrefl'' , qui se voyolt sur 
Paris et partout, au mois de novembre, avec 
grande admiration de tout le monde; Passio 
Gnapor&r ColHgni; Extrait d\in Discmrê mW' 
tin (comme tout paseoit en ce temps soubs ce 
nom riffribué à il» /n/f/ifn'it sur des nouvelles 
qu'il diboit avoir entuiUueii passant pais et reve- 
nant en Franee; Discours bisarre d*un gentU- 
homme huguenot (homme d'esprit, mais malin, 
\iiulieatif et séditieux); Arrest se(iti<hdeux, 
minutés contre le Roy, sa mère, son frère, ses 
conseillers, etc., fauteurs de la journée Saint- 
Barthélémy; De eœde Christianorum et fraude 
CaroU IX. Gail, R,; In Catharinam Jlfedi- 
ceam; }Ionumenf>n» pUss. mcmor. rlnriss. 
hœrois Gaspari Collujnn; In Carolum lionum 
satyra; Epitaphc mi -part g de Vadmired; 
Louangedes Parisiens sur ta mort de Vadm inUi 
In mortem Gasparis Colligni; lîahhrr eardinn- 
lis epigramma; In eumdem Re(j. Chili ni td)- 
batis Flaviniaci Carmen ; Gaspari CoUignio 
et nobilitati eum Hlo eœsœ; Ze Tmbeau de 
Colligng, admirai de France, par les hugue- 
nots (1), etc. ] 

En ce temps, la bonne dame Catlierine, en 
faveur de son mignonde Retz qui vouloit avoir la 
terre de Versailles, fait estranglerauxprisopsLo' 
menie, secrétaire du Roy, auquel ladite terre ap- 
partenoit (2), et fit aussy mourir quelques autres 
pour recompenser ses serviteurs de conllscations. 

(9} D'Aubignc^ (loni. . liv. f . rba|>. %) dit que ce fBl 
pour la terre de Vrnignjr. (A. E.) 
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La veille de la Toussaints, le roy de Navarre 
jouoit avec le duc de Guise à la paiilme, où le 
peu de compte qu'on faisoit dv ce petit prison- 
nier de roitelet, qu'on gallo[)|H)it à tous propos 
âeparoiesetbrocai ds, eommeon eût fait un sim- 
ple paç^e ou Inquais de cour^ faisoit bien mal au 
cœur à beaucoup d'hounestes hommes, qui les 
regardoient Jouer. 

An mois de novembre, nne nouvelle estollle te 
voyoit sur Paris et partout, avec grande admi- 
ration de tout le monde. Kxotia est hœc Stella 
in coHcavo Mercurii, mense mv. tô73; lumi' 
nota valdè erat : annwn et dintidium ftUHtj 
cùnira morem stcllarum et eometanm fuœ 
tanto temporc videri non soient. 

* Beze et autres poêles hn-jnenots eomparoieut 
cette étuilie a celle qui apparut aux Mages, et 
le roy Charles i Hérode. 

Caboche, secrétaire dt- >!. le prince de Condé, 
homfne facétieux, pari uit de la journée de Saint- 
Barthe.lemy, (Hi il avoit esctiappe belle, disoit 
qo'M Avoltioiié et veu Jouer en sa vie à beau- 
coup de sorte de jeux ; mais qu'il n*en avolt veu 
jouer un -^i \ilalii, s! nieschant, si détestable rn 
si traistre jeu que eeluy de Saint-Barllielemy. 
« Au surplus, dit-il, qu'on m'appelle vilain, lar- 
« nm, meschant, voleur, traistre, parrieide, 
* athéiste, bougre et tout ce qu'on voudra, mais 
» qu'on ne m'apelle point hiiiinenot. Ce bon com- 
pagnon estant prisoiniier disoit : > Qu'il siflloit les 
» psalmes,pourcequ'ilnele808oitpluschanter. » 

AO «ALUAV. 

EêX pu$r eit, proetmt trtUrati, regia fallax, 

Fadil-'itiji r/.' jirh': laniain tua est. 
Crudelii, necjura timtnt, ac fadera rumptm, 

MU («M 4ê ngHo, GdÊta tfHlIii, tuù. 
iftmnecatinnocuos viotntn fœdera natos, 

Callia, non mater, scd trucuUnta tupa »st. 

AlXilSIOX DBS CATDOUQCes SCII LB NOM ET LA MORT 
IW COUAKV, 

fnfausto quod sim foUiginj tiomine diclus, 

Hœ equidem dictum ceeUtùs t*s» puto; 
Sau eofliîm Kgno, tm tnrpagjunxerù ignt, 

Conr cuiet rertr rtfjtrM'nû h-ir îri'ir-,- . 
Ntan mihi supplictum junit debetur utrutnqut : 
Vtffwiomi cnuv, 1gnt$ mt AsrwNw». 

AOVRB. 

Sir f,i!!< piciruit, twmen et onun utêMê$t 
Ijjneut in vita, lign»u$ interitu. 

(MSeOIBB.) 

* Il courut après le ni.issacrc des vers mal faits 
«ous le nom d'Edmond Auger, jésuite, qu'on dit 
avoir été basteleur de son premier métier; et y 

(1) Antoine Du Prat. quatrième du imo), seigneur de 
ffaiHMlItal CI de Prerjr. petilrtth «TAnlolne du Pnt, 
rhaaeellcr de France tous François K 11 avait été tcçn 



CD a eucor plusieurs vivans qui aMUreat l'avoir 
vû mener Tours par les rues. 

COHPARAISOK C VTnERI!<rK BT OB IBSABBI.. 

JL'oo demande la convenance 
De Catherine et Jenbel , 

L'uDC, ruine d'Israël ; 

L'autre, ruine de la France. 

L'une estoil de malice eiiresme . 

Et l'autre est la malice mcNoe. 

Enfin le jugement Ait tel : 

Par une vengeance (liviii>\ 

Les chiens mangèrent Jeiattel ; 

La cbarongne de Catherine 

Sera différente en ce point . 

Car les chiens mesines n'eu voudront point. 

I ■> / 3. Extrait d'une lettre interceptée ea sep- 
tembre, eserite de Parte par un eourtisan. « J'^r 
» veu les trois rois, qu'on appelle le Tyran, le 
» roy (îe Pnlon jrnf', et le tiers le roy de Navarre, 
» qui jKJur rendre grâces h Bien pour la paix et 
» leur délivrance, ne ceâsuyent de le de:spiter 
• et le provoquer à vie par leurs lascives puan- 
» leurs et autres tels sardanqpalismcs. Je sceu 
» comme ces trois beaux sires s'estoicnt fait 
" servir eu un banquet solemnel qu'ilz firent 
' par des p... toutes Bues, ausquelles après le 
> banquet, et après en avoir abusé et pris le plal^ 
» sir, il/, briislèi ent avec des torcbes allumées 
w le iM)ii de li iirs parties honteuses. >• 

Apres je sceu coainie, e;>tiuit eu [>eine à 
quoy ils employeroient le reste de la nuiet) 
iisavoient mandé à Nantouillet (i), prevost de 
Paris, de leur apprester la cotation, et qu'ilz la 
Youloient aller prendre chez luy, comme de fait 
ils y flirent, quelques excuses que Nantouttlet 
sceust alléguer pour ses dcffenses. Après la ool- 
iatioii, la vaisselle d'argent dcNantouilIctetses 
coffres furent fouilléz et pilléz par les roys et 
leurs satellites i et disoit-on dedans Paris, qu'on 
luy avoit pris et volé plus de cinquante mil 
francs, et qu'il eust mieux fait le bonhomme de 
prendre à femme la Chasteau-Neuf, fille de joye 
du roy de Pologue, que de l'avoir refusée j qu'il 
eut mieux fait aus^ d'avoir vendu sa terre au 
duc de Guise, que de se faire ains piller à de 
grandz et si puissnns voleurs. En somme, je scn 
que !e lendemain le premier président fusl trou- 
ver le Uoy, et luy dire que tout Paris cst«it es- 
mu pour le vol de la nutct passée, et que quel- 
qiies-uns vouloyent dire qu'il Tavolt fait fiUre 
jjour rire, et que Sa Majesté y estoit en pcr- 
souae.Aquoy le Roy respoudit: que imv le s^uig- 
Dieu il n'en estoit rien, et que ceux qui le 
disoyent avolent menti ; dont le président très- 
prévôt dft 9ui$ i la place de ion père, le t9 fét rier Ittï. 
Nantenlllet naanii en lAM. 
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content tuy respondit : » J en Icray lulurmer, 
» Sire, et ca f«raj liiire JnsUce. » — Non, non 
» rapondit le Rey, ne toi» ai mettez point en 

» peino ; faites sculpracnt entendre à \nntt)iji!!('f 
«• qu'il aura trop forte partie s'il en veut (Jenian- 
> der la raison. [Voilà ce que J'ai seu au vrui 
quant à oe feit.] 

En tons ee§ beaux jeux le prineede Condé (i) 
seul ne s'y voyoit point meslé , soit qu'il eust 
trop mal ù »a teste de sa femme, de laquelle 
Monsieur, qu'on nomme ai^ourd'huy le roy de 
MogM, pourloit le portnlet pendu à son eol; 
Mit qnil ftist trop empesché à ses dévotions pour 
frir»> croire qu'il est bon catholique, se signant 
a tous pi-u|x>s (lu signe de la croix, qu'il dit un 
jour à la royne-mère que la femme lay BfiMt 
appris à ftire, tant ta emtraincte en matière de 
ronselenee peut bien faire àv^ hypocrites, mnis 
non pas des catholiques ; de quoy le Roy si dou- 
tant bien, a dit jours passez : « Par la murt 
» INeal la mené ne le Mmvem non plosque les 
» aiBtNe!*OnÉ'edMlqrtl0rten ceste court eomme 
ce jeune prince est re\ enu sain et sauf de devant 
La Rochelle, veu qu ou ne iuy avoit envoyé que 
pour s'en despéeher. Et ay sceu pour certain 
qn^m gentilliomme qoll aime, Iny dit avant 
que partir le dessein du Roy et de ses ennemis 
qui le menoyent la; mais que ce jeune prince, 
fort résolucineot et courageusement, Iuy avoit 
reaponda qii*ll en eBbdtUen admty, mais qu'il 
ne «*en donooit peine aneune, et qa*il aimoit 
mieux nne mort soudaine qu'une Inn-jnenr per- 
sévérante; usant (le ces mots : «Mes ennemis 
• n'auront que faire de m'envoyer à la breschc 
» eianx eoopB, Hz n'aovoot, dla^ eet houneDr 
» de m'y envoyer, car j'iray devant eux et 
" m'y hazarderay à toutes restes. ■> [Ce qu'il a fait 
par le tesmoigoage propre de ses ennemis, de 
quoy OB ne petit dire antre èhoie, dnon que 
Dieu Ta gardé et le giffde peur QM mmllenre 
aflbira possible qne noos ne penniii. 

J'ay appris davantage en ceste cour, que le 
roy avoit mandé par deux fois au roy de Polo- 
logne, son frère, estamtdaneeon eamp devant La 
RMhelie, qall eut à fidre eatrangler La Mole , 
pentilhomraeprovençal,favory duducd'AIençon. 
De l'action, on ne m'en a peu rien dire au >ray, 
sinon que j'ay sceu certainement que le roy, du 
depuis, contre son iirère, avoit ihit dessein Iuy- 
mesme deTestrangler dedans sa cour, où La Mole 
estoit retourné après le campde la Rochelle; et 
pour ee faire., sachant que La Mole estoit en ia 
cbarobre de madame de Nevers, dans le Louvre, 

(1} Beari de Bourbon, premier dn wm* priaee de 
C«Ddé, né en im nwrt en 1688. 



ilpritavec Iuy ledueUeOuise, etcertaiiisgentils- 
hommes , jusqu'à six, ausquels il commanda sur 
la vie d'estrangler celuy qu'il leur diroit, avec 
des cordes qu'il leur distribua. Kn ce&t équip- 
pnirf. le roy liiy-mesme, portant une Ijougie al- 
lumée, disposa ses coQipagiiuus bourreaux sur les 
brisées qne La Mole aouloit prendre pour aller 
A la diambre du doc d'Alençon, son malstre; 
mais bien servit au poure jeune homme de ce 
qu'au lieu d'aller ù son maistre, il d sr< tidit 
trouver sa maistresse, sans rien sçavuir tuuie:>- 
fois deceste partie. 

Le proverbe qui dit : telle vie, telle fln, fut vé- 
rifit' dans EstienneJodelle, poëteparisien(2\ qui 
mourut ceste année, a Paris, comme il avoit ves- 
cu, [duquel la vie ayant esté sans Dieu, la fin 
fat ansqr sans faiy, e*e8t4-dlre très-misérable et 
espouvantable, car il mourut sans donner aucun 
signe de recognoistre Bien), et en sa maladie, 
comme il fut presse de grandes douleurs, estant 
esborléd*avolr recours à IHeu, Urespondo t j^que 
c'estoit uncbauINeu], etqu'il u'avoit garde de 
le prier ni recognoistre jnmîiis t nit f[iril Iny fe- 
roit tant de mal, et mourust de ceste fû\"on des- 
pitant et maugréant son créateur avec blasphè- 
mes et hnrlemens esponvantables. A la Saint* 
Barthélémy, il fut corrompu par argent pour es- 
crire contre le feu admirai et ceux de la reli- 
gion : en quoy ii se comporta eu liomnie qui 
n*en avoit point, desdiltant la mémoire de ces 
poures morts de toutes sortes d'injures et men- 
teries. Finablement, il fut employé par le feu 
roy Charles, eonuiie le ix<éfe le plus vilain et 
lascif de tous, a escrire 1 arriei e hilme que le feu 
Roy appeloit la Sodomie de son prévost de Nan- 
touillet], et mourut iur oebcan folt^*ll a laissé 
imparfait. Pour le regard de ses oeuvres, Ron- 
sard a dit souvent qu'il eut désire, pour la mé- 
jnobre de Jodelle, qu'elles eussent esté données 
au foo an llea d'estre mises snr la presse, n'ayant 
rien de si bien fait en sa vie que ce qu'il a voulu 
supprimer, estant d'un esprit prompt et inventif, 
mais paillard, yvrongne et sans aucuue crainte 
de Dieu, auquel il ne eroyoit que par bén^œ 
d'inventaire. 

[Kn cest an 1573, on divulgua des vers dn 
pœte Ronsard sur Charles IX.] 

1074. En cest an fut faite à Paris une signa- 
lée Justice de denx signalés seigneurs et gen> 
tilziiomnes, à sçavoir de Roniface de La Mole, 
gentilhomme ]M■<>^fMK;al, et du comte de Cooon- 
nas, genlilhounne piedmontais, tous deux exécu- 
tez en la place de Saint-Jean-en-Grève, à Paris, 

(2) Il mi ebaigé de faire des peapUeU eoMre CoMcnjr 
eti« hugMBOtt. (A. E.) 
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OU ils eurent les tei»te» trauchées, le dernier | 
avril , àcaused'une prétendue oonsf^ration contre 
re8tat(l ),et d'avoir voulu emmenerM. le doc en 

Flandres, pour faire In mu-rre à l'Espagnol et y 
brouiller son estât. Le prcmirr qui fut exécuté 
fut Mole (2)f qu'on uppctiuit le Baladin de 
la eour, tort aimé des danies et de M. le duc 
Mm maistre, qui luy portait une amitié et fa> 
vHîr cxtrnordiiinircs : au contraire cstoit hay 
et mal voulu du roy, pour quelques p.ii ticula- 
ritéz fondées plus sur l'amoarque sur la guerre, 
estant ee gentilhomme metlleur ehampion de 
Vàius que de Mars : nii rcsto prand supersti- 
tieux, jiirand messier et grand putier (comme 
dlsoyent les huguenots], comme à la vérité il 
ne se oontentoit d'une messe tous les Jours, 
ainsy en oyoit trois ou quatre, et quelques 
fois l'itvq et siv , mp«mf mi iniiicu des ar- 
nu'f's, chose rare a ceux de sa profession : et 
luy M - 1 - ou oui dire, que s'il y eut faiily un 
Jour , il eust pensé estre damné. Le reste du 
jour et de la nuit le plus souvent il l'emplovoit 
à l'amour, ayant reste ppr^tinsion que la messe 
ouïe dévotement exploit tous les péchéz et pail- 
lardises qu'on eust sceo commettre ; de quoy 
le feu roy, bien adverty, a dit souvent en riant 
que qui voulolt tenir registres des débauches de 
La Mole, il ne falloit que conter ses messes. 
Ses dernières paroles sur TeschafCaut furent : 
« Dieu ait merd de mon Ame, et la benoiste 
- Vierge! Recommandez-moy bien aux bonnes 
izr.lces de la roine de Navarre et des daines î • 
Portant cependant ausnpplice un visage t ffi a vé, I 
jusques ù ne luy |[K)Uvuir faire tenir ni baiser la 
eroix , tant il tremblolt fort. On luy trouva, 
quand il fut exécuté, une chemise de Nostre- 
Àame de Chartres, qu'il portoit ordinairement 
sur lui. / 

• MoIUs vUa fuit, moUior interitut. 

Incontinent après hii, fut e\<^cuté le comte 
de Cocoiuias, gentilliumiiie picdmoutais. et de 
grande maison, miroir de la justice de Dieu pour 
la cruauté qu'il eoramist à Tendrait de eeux de la 
rdigloD, à la Saint-fiarthelemy . Cet homme, tout 

(1) Tojez les détails da profè» dans Castelnau. 
On trouve dans le volume 590 de la Colirctioti 
IHipiiy de fa Bibliothèque du Koy, la Commistion pour 
inxlniire h' proi i>s i riminel de t.n Molle t-t <'o( niui.<i et 
iomplice$. Ce même volume coolieut la Icllrc aulo- 
grafÂe suivante, écrite par ordre de la reine •mère 
a» procureur -pi^nrral du parlement rie Paris, rf re- 
lative à la m^mc alTaiie. « Monsieur, la myrie-mcrc du 
Koy m'a comro..odé vous oiaodcr que vous donnlés s'il 
vous plaisl boa ordre que personne quel qu'il soU ne 
parle auli priaonnierf Tnesme ment è La Mofle, si ce ne 
«lonl les juges ordonnés pour faire leur jirocos , et 
«lu'ayant entendu que iv dit La Molle porte au col 



au contraire de La Mole, estant furtsuperslitieux 
ooouue n'ayant point de religion , se montra as- 
suré an supplice, comme un meurtrier qu'il 
cstoit, disant tout haut qu'il failloit que les 
grande capitaines, cipables) de iiramies entre- 
prises, mourusiieut de cestc façon pour le service 
des grandz , lesquels sçauroyent bien, avec le 
temps, en avoir la raison. Le roy, ayant entendu 
s:i mort , rendit tout haut à sa mémoire , en 
présence de plusieurs seigneurs et gentilshom- 
mes, un tesmoignage signalé, qui sert pour 
monstrer que les n>is, enocnre que souvent ils 
fassent faire le mal, toutesfois ilz le haysent, 
et qne Dievi se sert ordinairement d'eux-mes- 
mes pour en punir les exécuteurs, il dit donc 
ces mots : • Gooonnas estolt gentilhomme, vaiU 
» lant homme et brave cspitalne, nuiis mes- 
»> chant , voire un des plus meschants que je 
» croy (jui tust dans mon royaume. Il me sou- 
» vient luy avoir ouy dire entr'autres choses, 

* se vantant de la Soiat-Barthelemy , qu'il 
» avoit racheté des mains du peuple jusques à 
„ trante huguenot/ pour le moins, pour avoir 
>' le contentement de les faire mourir à son 

* plaisir, qui eslolt de leur faire renier leur 

* religion , sous sa foy et promesse de leur 
» sauver la vie :ce qu'avant fait, il lespoignar- 
« doit, et faisott languir et nionrir a petitz 
>» coups très-cruellemwiU Du depuis, disoit le 
» roy, je n'ay jamais aimé Coconnns , et enoore 
» que je n'aimasse guères les huguenots, je t'ay 
X tuusjoiirs tenu pour un mescbant homme tt 
» digue de la lin qu'il a eue. > 

Le vendredy, dont le roy Charies mourut le 
dimanche ensuyvant sur les deux heures après 
midy , ayant fait appellér Mazille, son premier 
médecin, et s'estant plaind à luy des grandes dou- 
leurs qu'il soufiroit, luy demaoda s'il estolt 
point possible que luy et tant d'autres grands 
médecins qui! y avoit en son royaume, loy 
ppusscnt donner quelque alleizcment en son 
mal: Car je suis, dit-il, horriblement et cruel - 
" lement tourmenté. » A quoy ledit Mazille res- 
pondit f<Mt sagement et vertueusement-, que 
tout ce qui dpttidoit de leur art ils Tavoyrnt 

quelques chttfires ou rarracl^res , et au doitn (Ie5 an- 
neauli , que vous les luy fassiés bo!>rcr . voir que c'est 
et les garder aussi. Il avoit sur luy cinq ou six cens 
esi iii cl (.'os liiigurii . qui sont ruDît-ns ixmr (cnlpr et 
corrompre les gardes, par quo) il lui fault aussi bos- 
ter et fifre bien garder tout eomme vous wforts qu'il 
fault faire , qui fst tnnt cp que je vous dlray : i^i- 
noii me recommande très afleclueuzcmcot à vosire 
tioone sriee. Au bois de Ylneennes, ccaie vtgille «te 
Pasques au soir. 

n Vettre obélasant parfolct amj à tobs Mre 
senrire, Lanssm. • 
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fait et n'y avoyeut rleu oublk-, etque mcsmes le 
jour de devant, tous ceux de leur faculté s'es- 

lovent asspmblr?: pour y donner remède , ce 
qu'il/. espiToit nt de la hoiiti' de Dieu ; mais 
que pour eu |>iu-ler u la vérité , Dieu estoit le 
grand et souverain médecin en telles maladies, 
nuquel ondcvoit reeoui!jr,etqiie c*estoitsa main 
isti ndnc qu'il falloit recoçnoistre pour s'humi- 
lier si>ub/. ieelle et eu attendre la grâce et la 
gperisoti qu il octroyé ordlnairemem àceux qui 
le prient et invoquent de bon eceur. « Je eroy, 

• dit le roy , que ce que vous dites est v ray , 
. et n'v scavez autre chose. Tire/.-mov mn eus- 
> tode, que j'essaye de reposer. » Et a l'iustout 
Hnille estant sorty, et ayant Mt sortir tous 
eeaix qui estoyent dans la chambre, hormis 
trtm, ns«îa%oir : La l'onr, Saint-Pris et sa 
nourrice , que .Sa Majesté aimoit fort , en- 
core qu'elle fUst de la religion. Comme elle se 
fut mise sur un coffre et commen^st à som- 
metHer, ayant entendu le roy se plaindre, pleu- 
rer et souspirer, s'npprochc tout doucement 
du lit ; et tirant &u cubtode , ie roy commence à 
hiy dire , Jettant un gi and scuspir, et larmoyant 
si fort, que les sanglots tuy Interroropqyent la 
parole : " Ah ! ma nourrire , ma mic . ma nour- 
'• rice. que de sanp et que de meurtres I Ahl que 

* j'ay eu un meseliant conseil ! Q mon Dieu , 



I * |Nirdonne-les-moy et me fay miséricorde 8*11 
j » te plaist! Je ne sçais où je suis, tant ilz me 
■> rendent perplex et affité. Que deviendra tout 
« cecy ? que devindrai-je moy à qui Dieu le re- 
» commande ? que feray-je? Je suis perdu , je le 

• sens bien. > Alors sa nourrice luy dit : • ^re, 
•> 1^ meurtres et le sanu soyent sur la teste de 
» ceux qui >ous les ont fait faire et sur votre 
^ inescbant conseil ! Mais de vous, Sire, vous 

• n'en pouvez mais , et puisque vous n*y presta 

• point de consentement et que vous y aves re* 
» gret, comme venez le protester tout pré- 
» sentenu nt , croyez qwû Dieu ne vous les ini- 
» putera jauiaiii , et qu'eu luy demandant |)ar- 

• don de bon cœur, comme vous le fteltes, 11 vous 
>■ le donnera et les couvrira du manteau de la 
•> justice de son filz , auquel seul f;int qu'ayez 
» vostre retours. Mais pour l'hoiuieur de Dieu , 
» que Vostre Mi^esté cesse de larmoyer! et se 
» fescher de peur que cela ne rengrave vostre 
» mal, qui est le plus p:rand malheur qui sçaurolt 
- advenir à \ostre peuple et à nous tous. » Et 
sur cela luy ayant este quérir un mouchoir, pour 
ce que le sienestolt tout mouillé et trempé de 
larmes ; après que Sa Majesté l'eut pris de sa 
main , lu \ fist signe qu'elle s'a! allast,et le lais- 
sost en reposer. 
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UAV 1574. 

Le dimanche 30"** may, jour de Pente» 

c<MtP 1574, sur Ips trois heures après midi, 
Cimrles IX', rui ( de France, atténué duiit' 
kmgae et viok'iuc maladie de flux de saug , a 
raino de laquelle on avoit préveo son déeès 
[ilus de trois mois auparavant, mourust au 
chastel di' \ iîiwnnes-Ies-Paris, ange de 23 ans 
onze mois et quatre ou cinq Jours; après avoir 
régné [ti'eize ans] (2) six mois ou environ , en 
gnerrce et ni^eoi alMrca oDotiniieb. Et laissa 
une seule fille de Madame Ysabel d'Austriche{3) 
son espouse, nommée Marie- ^ sa bel de France (4), 
aagée de dix-neuf mois ou environ, et le 
Nianme de Franee troublé de guerres civiles, 
sens les prétextes de religion et bien publiq 
(piasi par toutes les provinces d'icehii ; [ spé- 
cialement es pays de LîHninedoc, Provence et 
liauphiné, Poictou, Xaiutuuge, ÂDgoumois et 
Normandie, oà les bogaenos et leurs eatholi' 
qoes associés, mal contens, avoieiit occupé plu- 
sieurs villes et places fortes et tawient les 
cttamps en grandes trouppes. ] 
Le Imidi dernier jour dudit mois de may, au 

1 On pourra remarquer dans cette édition une çramlc , 
variété dans l'ortbograpfae dci mémn moti ; Il noua nii- 
flra. poar jasflfl«r celte ringolarlté. de prévenir Te leefevr 

qii»*. nousronrormniitàrusagp desHit urs qui r nt îiiriné 
pour la première fois un auteur ancien d'après le tuaous- 
cflt mographe. nom nom MHnmes auaeliéa à reproduire 

I le teitelel qu'il a étéécrU par Le'itoUc C.eXlP méthoile a 
^1^ auasi suivie dans l'éditlou du Journal de Henri IV, 
par Prtllot. qui , le premier, a pu consulter les manus- 

I ttHitwâiOfinftmdn cégne dcce roi» rédigés parLwloUe. 

' ^ Les anc'ieiM éditeurs en Imprimant ouxa «m , 

l'iil (ài'. ' oninii'Uri' inn' erreur à LcSlSlto « Clie D'CllSte 
pu dans sou luauuHril aulograpte. 

(7) Elle était fille de Maximilai U. 

(Ij Marie EIHilMihda France naquit i Parts. I« SI oc- 

. i*Àat J572. 

;3) La relattoo de ee firi ae jNuta ON jMriMMiilf «» 



i 



matin , la cour de parlement s'assembla au pa- 
lais (5) , combien qu'il Atst feste, et députa cer- 
tains présidens et conseillers d-ieelle, pour aller 

au cliastel de ^'iucennes supplier Madame Ca- 
therine de Médieis, mère du feu roi, d'accepter 
la r^ence et entreprendre le gouvernement da 
roiamne en l'àbaenee et en attendant la Tenue 
du roi Henri, son fils, estant en Polongne. 

\ mesmr cffnit, ledit jour, Taprès dlsnée, les 
prcvost lies niarelians et esehevins de Paris («i), 
suivis de plusieurs conseillers et notables bour- 
geois de ladicte ville, allèrent andlct diastel de 
Vincennes (Ure semblables prièrei et requestes 
à ladicte roine, mère du feu roy, qui volontiers 
accepta ladite r^eucc et charge, suivant Tin- 
tentlon du ha roi, son fils, qui, peu d'heures 
avant son déeès, l'avoit ainsi déclaré et ordonné. 

Ceste mesmc après dlsnée, le <v»rps du feu • 
Roy, ([ui par l'espace de vinut-quatre iieures 
avoit demeuré mort en son iiet, lu visage des- 
couvert, oh ébaenn le pouvoit voir, ftat, {«r kt 
médecins et chirurgiens, ouvert et embnûméet 
mis ded:ins im plomb. 

* Le mesme jour la royne despcscha en Po- 
logne un seigneur (7) de la ctmr, pour appreo- 

sujet de la rr<jence de la rnxjne Catherine de Médieis, 
afiré$ to mort du roy Charlt* IX, le roy Henri Mil m- 
tant en Momgne, etlfte daat le Tohmie 1<4 da la col- 
lection Bricnni- de la Bibiiotlu^quc du Roi. 

Cette même collection, méuic Toiuroe. cooUeat anwl 
Vacle parleftHlla Rayneméredu Jloff aeetpt» la ri- 
genre du royaume. 

(61 Les prévost des marchands et escheTins de Paris , 
(étaient le prosidi-ul (Iharron, roiiilnut' prj'rost des mar- 
cbands; 11 avait été élu pour la première fois en iSlÈ; 
Claude Daubray, secréuire dnRoy.etlealeiirISaniaainc 
Parfait , cschevin*' : ils ii\a\cai auccédé aoa tleurs de 
Bragelonne et Daii«:>. (A. L.) 

(7) Le marquis de Barbetlère. sieur de l.n RrH-hc 
Chemcrault; deux Jours après. Magdelon de La Fajolc 
sieur du Ncuvy, fut expédié avec les mêmes ordres . 
allB de |irévf Plr toiu les ecvidnta qel pourraient retar- 

3. 
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die uu roy de Pologne la murt du roy de 
France, son frère, et le preaser de tout quitter 
pour repasser en Freinée. 

Juin. Le nnrdi jirrmior jour de juiiig au 
soir, la roinr-mere et tout le surplus de In cour 
viust coucher au ehastel du Louvre, u Puris , 
laissant le corps da roi mort audit lieu de Vin- 
cennes,acooropagnédes seingneursde Lanssaeet 
de Rostain, et de religieux faisans les prières 
jour et nuict à la manière aa^iustumée. 

Le roereredl 3% la rolne régente list isa- 
rer tontes les portes et entrées du ebastel do 
î^uvre, et u'y laissa autre entrée que celle de 
la grande porte, (lui est entre les jeux de paume, 
regardant vers I hostel de liourbon, de laquelle 
eneoresnelaissa-t^ que le gnisehet ouvert avee 
grande ^arde d'ardierspar le dedaoaetvaeorps 
de garde de Suisses pnr le dehors, mesme fait 
clorredemurs les deux bouts de la rue du Louvre, 
[y laissant portes de chaque costé pareillement 
gardées des Suisses.] Et estoit bruit que ce Isi- 
floitrellc pour doute des entreprises et conspira- 
tions seerettes jà des Pasqnes précédentes des- 
oouvcrtes , et pour raison desquelles dès la fln 
du mots d'avril précédent , Tonrtet (i), secré- 
taire de Grandchamp ; Conconnas, gentUbomnie 
piémontois, et La Molle, ertitilhomme proven- 
çal , avoient esté decapileti et mis en quatre quar- 
tiers en ta place de Grève;et les seingueurs ma- 
resehanx de Monmorancy et Gosaey, été le 
quatriesme jour de mny, mis prisonniers en la 
Bastille et arrestés soubs seure garde (2). 

Le jeudi 3 juing, les lettres de la régence de 
laroineltarent|nibliéee ca la eonrcn plaine au- 
dianee, oy et ce requérant le procureur-général 
ftn roy., ontbérlnées et homologuées et puis im- 
primées. 

Le vendredi 4 furent dépesebés de la part de 
la rolne, de Monsieur le due d'Alençon et du 

foy de Navarre , trois slpiuilés uenlilshonimes , 
àsçavoir : le seinpneur de Ramlwuillet (3), pour 
laroîne, le jeune seingncur d'K&trés (4) pour 
M* le due, el le sieur de Miosians (&) pour lé roi 
de Navarre, pour aller en Folongne annonoer au 

ili-r II' viijaL^p lie CtuTiin .iuli . (A. E.)— I-û coîlorHon Tli;-- 
poj d« ù liibliolticquc du roi n^nrerroc (a IcUrc qui fut 
adressée par la reine-régenie Caiherine de Médicls. i mm 
fils le roi de Potogno ; vol urne 500. 

(I) €e Tounci est noinm(< Tourta; oi^ La Tourtaye 
dMSieS' M(^ni(iir<-s (ic Catit-liiaii. (A. E.J 

(S) Dès le premier juin, ta reine avait informé 1rs 
llea«naiilt-géiiérMi da myamiM qu'elto vmHnetfté la 

rf'girir-"'. On troiirc r-cttr itir-rp rînn« In rollrriiou 
Bri«noe. vol. lU, manuscrit «le la Uibliottu-que du roi. 

ijsi NleolM d'AiienoN. »Hnwi r «i« Rambouillet, 
capitaine d«s garde» des rois Chéries IX et Henri lU. 
(A.E.) 



roi lu mort Uu feu roi, son frère, lui congratuler 
Tadeption de la eouronne de France et le prier 
d'accélérer sa venue en son roianme [pour y ests* 

blir son estât, et obvier aux grands maux et in 
convéniens qui pouvoient advenir par sa plus 
longue demeure.] 

Le samedi S, oommission Ait déeemée aux 
seingneurs Vialard, prési (lent de Boaen,etFolile, 
conseiller de la prande chambre au parlement 
de l'uris, pour aller faire ie procès au comte de 
Mongommeri (G), chef des hugoem» soubslevcs 
au pavs de Normandie, lequel après s'estre «n- 
paré des villes de Saint-Lo, Querentan et autres 
places de la Basse- Normandie, s estanl retiré a 
Damfront en Pissaie, ie jeudy 27" jour de ma^', 
avoit esté par les sefngneurs de Matignon , Fc^ 
vaques et autres capitaines catlioliques, pris pri- 
sonnier au dit chasteau de Damfront et depuis 
mené au ehRf;tcau de Gaen , et là détenu soubs 
bonne et seure garde. 

Le dimanche «, le comte de Baie (7), nares> 
chai de France , arriva à Paris retournant de 
Pologne , où il estoft dès le mois de décembre 
précédent allé accompagner le roi de Polon- 
gnc à sa réception etcourennenient, et rapporte 
[promesse de plusieurs scingneurs d'Alemagae 
de secourir le roi d'hommes à son besoin, 
moiennant certaines sommes de deniers stipu- 
lées] et seuretc de passage par l'Alemagne pour 
le roi de Folongne, revenant en France. 

En ces jours se descouvrirent plusieurs i:ens 
de fziierre tant rlr oheval quc de pîe^l, 1* nans les 
champs vers Trappes , Vmailles [V esiuesj, V i- 
rofley et villages dreoovolsiDa, et vlvans à «Us- 
crétloD, desquels on ne penstonquessçavulrles 
noms ne reiitrcprisr 

Le vi jin\\\2 mourust a l^aris l ambassadeor 
de Maxituue, duquel on fist saisir tous les meu- 
bles et mettre en la main du roy. 

[Ce jour s'esleva un faux bruit à Paris de 
M. de l a \mie, qu'on disoit avoir quitté \p parti 
et religion des huguenos, pour se soubinettre 
au bon plaiirir du nouveau roy, et de la rolne 
régente, aa mère* 

(i) Antoine (l'Estrécs. maître «le l'artillerie de France^ 
père de GabrieUe, durtiCMe de Bcaururt. (A. E.) 

(5) Henri d'AllmC iNiron <le lliosMns. 

(6) Le même personnage qui, en 1539. biesaa Henri II 
dans le tournois donné dans la rue Saint-Antoine . * 
i iH r«sion du mariage de la QUc de ce roi, eldoM Ma 
<^ié qucsUoo page 14. 

CI) Albert de Gondy. d«e de Reit. matéclMl de Fnaep. 
Celte manî^ro crorlhofjrapliicr le nom Rcti fol 
adoptée par ie rardinal tUi ce nom vers 1^ denHêre« 
années de m vie, ^Mque à laquelle il énivii tes Mé- 
moires ei rédigée sa geoéiiofle. 
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En eo lemgA il oourui secrettemcnt ù Paris, 
«ng toinbMii satyrique du fin roi Gharks IX , 
lilitt de la main d'an huguenot (comme on pré- 
iUpposoit), qui n<» îXMivoft oublier la journée de 
Sidnt-Barthelenii (encores que beaucoup l'uttri- 
bueutu ung advocat du parlement de Paris, tres- 
crthoUqne). Icdnl puBant de mBin cd iubIii, 
tumba entre teBDiflDDM, oe Munedl Hjulng^et 
ctitd: 

nnnuii {1} bb chaules ix . bov bb fbaiicb. 

1574. 

Plus cruel que Nérou , plus rus(^ que Tibi-ie, 
lUj de MS tubjetu, moqué de rc»trang«T, 
Brave dSB» BM ctoBibie à couvert du dmgiei ; 
Hcfliltaaiit de M Mur, detpit contre M mèret 

rrnU iJi des haulfr-rails du roi Henri f-t»'i hvvp; 
Du plus Jeune enacmi forl prompt à se cbauger ; 
tet f*nt$ H MBf fol, borsmls à te vangnr ; 
Fiécrable juiTur el piibliq a«IuU»^rc; 
U«3»é£liie» premier le dooiaint' il \rii(list , 
Kt ton bleo et l'autrul rollemeni iles|H-n*list; 
De vttaiw II peupla t'ordre des cbevalion, 
La Ftbbm ffpioraiHi prélat» et conseillera : 
Tout MO règne ne fut qu'un horrible carnage. 
Et nottTttl enfermé cooioie an cbien qui enrage.] 

E. V, 

Le dioMiiehe 13 Juing arrivèrent les omi- 
veOes à Paris de la ville deSaiiiel^l4>» prise d'as- 

^.-^iilt 2) par Ips cntholiques, auquel moururent 
lies assailinns beaucoup de braves soldats, et 
furent blessés audit assaolt le seingneor de Lb* 
verdins et le capllaine Selles, gaseon, avec 

quelques autres gentilshommes signalés du parti 
«lu rov. Mais enfin, estam forcés, npres avoir 
M>Ui>teQU plus de troin g;rosses heures, le capi- 
taine Golointlères qui y commandolt dedans 
pour les huguenos aiant esté tué sur la bresche 
et ung sioît fils 'ttrprfs do lui, tout fust mis nu 
lil de l'espee, jus<}ues aux femmes me&mes qu'on 
iliiioit avoir durant ledit siège et audit assault 
fait merveilles de bien seooorfr lents hommes 
de tout ce que femmes peuvent servir en telles 
affaires. Le jour prmMk-nt l'assaut, qui ftist le 
jeudi 1 0 de ce mots , ou y avoit mené le comte 
de Montgemmeri, prisonnier, pour le moDStrer 
an seingnenr Golomblèfes dln de Tlnduire à 
se rendre ; ce qu'aussi Monpommerl , par l'in- 
duction de eeuv ((ui ie teiioieut, tascha le plus 
qu'il peusl de lui persuader; mais l'autre, sans 
Monnerantrcment, lui fis! une rcsponse dlon 
eapttalne résolu et déterminé tel qu'il estoit : 
- Non , non, îui di'^t-il, mon capitaine, je n'ay 
* point lecœur û poltron que de me rendre, pour 

(I) TeiBiMM iidMcandalevs poliM «t Mné i nirit. 
{liOMIe.) 

n Li ville fie Simt-Ln rm prise le 10 Juin. 
(3) Gdnéalogic «trs comtes de Rets et «U- l'.ii\< i< an? et 
boBM fMmne de lui et de wa frère». (LeatoUc.) 



S7 

» estre mené à Paris servir a ce sot peuple de 
- passetemiM et de speelaele en une flaee de 

» Grève, comme je m'asseure qu'on vous y verra 
>' bientost. Voilà le lieu (raonstrant la brosehe) 
« où je me resouls de mourir, et où je mourrai 
" posdble dès demain , et men fils auprès de 
» moi : » ce qui advinst. 

Le mardi 15 juing , monrust à Paris mcsstre 
Charles de Gondi, seingneur de La Tour, frère 
du comte de Hais, marescbal de Frauœi et de 
Pévesqne de Farts, de despit et mélaneolle, 
eomme en fut le bruit tout commun, de ce qu'es- 
tant maistre de la gardc-robl>e du l^oy naguères 
delTùact, il avoit esté privé des meubles et ac- 
ooostremens diidit déflmet Boi, et autres drolU 
à lui appartenans andit tlltre, par sondit frère 
aisnéle comte de Rnis. qui nvoit voulu avoir la 
despouilie et droits di ssusdit ts, comme aiant 
baillé ou fait bailler audict La Tour, son frère, 
ledit estât de maistre de la giardefoUie, et es> 
tant cause de tout son bien et avancement. 

Ce comte de Rais (3) estoit Ûls aisné d'un ban- 
quier tloreutin de Lion , nommé ûondi , sein- 
gnenr du Péron, duquel la femme italienne avoit 
trouvé moicn d'entrer au service de la rolne Ka- 
therine de Médlcis, et avoit heu charge delà 
nourriture des enfans du roi Henri fit d'elle , 
en 1^ maillot et enfance; mesmu disoit-on 
qu'elle avoit aidé à la Boine, qui avoit demouré 
dix ans mariée sans avoir lignée, à faire lesdils 
enfans; qui fut enuse de \h faire trilemfnt nimer 
par ladite Eoine-mère , qu'api'cs lu mort du roi 
Henri son mari, estant parvenue au maniement 
et geuvernement des affaires, piNir te bas aage de 

Charles IX, son llls, en mf>inN de qT^inre nns 
rllenv«)itsi bien nviuieéli s ('iir;iiis de ladite dame 
Du l*erou, qui au jour du deces du roi Henri n'a- 
voient pas tous ensemble deux mil livres de re* 
venu et de patrimoine , leurs debles paiées , 
cent sols vai!i:nit, (jue ledit eomte de Rais, lor» 
du décès dudit roi Charles 1\ , estoit premier 
gentilhomme de la chambre du Boy, et mares* 
chai de France; outre autres plusieurs estais 
qu'il tenoit, posaiédoit cent mit ll\ res de rente 
pour le moins, et avoit en argent content et en 
meubles la yaletur de quinze ou dix-huict cent 
mil livres; et son frère maistre Pierre Gondi , 
outre l*evesobé de Paria, tanolt cDCores pour 
trente ou quarante mil livres d'autres bénéfi- 
ces(l), et avoit d'argent comptant el de meubles, 
la valeur de plus de deux cents mil eKUS , et 

(J) II était granftaumftnier cl rlur i lier des rcInc» 
de Uédlds et Ëllaabetii d'AMrkiie. rbef du rooieil du 
Itot. abbé de CbMMgne. de 8aliil4f«n-def -Vignes, de 

p.iiiit-Crespin île SoiMon». de 8a»nt A«h»n rt'Anprr». 
de Saint-Martin de Pootoi», de Chanii»a«ne et de L'E»- 
ptu. 
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ledit seingiiMir de La Tour, qui cstoH le dernier 

fièio, quant il moiinist, cstoit capitaine de elii- 
quaiilt' hommes d'armes , i-lu'vjilipr de Tordre, 
et maistre de la garde-robbe du L\oy ; et tous 
trofs du oomeil privé dudit adugneor Roy : [ qti i 
csi un des miracles ou des jouets de fortune 
de uoslre temps, diiiiie d'estre adjousté au cîia- 
pitre de Valere : De Us qui ex humili loco ad 
suHimas fortunas evdserunt.] 

Le mercredy le , Gabriel eomte de Moo^iMn- 
meri fust mis en la tour quarrée de la concier- 
gerie du Palais à Paris, après avoir esté veu et 
oui sur certains points par la Roine régente, par 
le dianeelier , et par certains présent de la 
otNir, et fut amené de [CSaen à Rouen et de 
Rouen à Paris, par quatre compap:nii's d'Iiommes 
d'armes et deux compatinies de <:ens de pied ] , 
sous la conduitte du seiugueur de Vassé. 

* Albert de Gondy, comte de Bets , afliee* 
tjmt la prlncipaiité dXhvnge, on fit cette pas- 
quioade: 

* Nature a fiiU un cas étrange 
£n ta personne de Gondy : 

Il ne luy faut plus qu'une omife 
Pour faire im bon salmigondy. 

La veille de la saint Jean, le feu fust mis en 
Grève par le prévos( des marcbans , sans au- 
cune sàennilé [ ni démonstrattoa d'allégresse , 
mesme sans ouïr son de tabourin , ne trait de 
harquebouse ou artillerie], à cansede la mort du 
roienoores toute fraische. Et audit lieu fut pendu 
un qu'on disoit s'apeler le capitaine de La Ro- 
dM, et avoir «té moine, eordeller ou jacobin, 
et depuis diacre ou ministre delà religion, at- 
teint et eonvaincu (à OC qu'on disoit) de quelque 
conspiration. 

JLe samedi 3G juing , le oomle de Mongom- 
merl, par arrest de la cour de parionent de 
Paris, fust tiré de la coneicrperie du Palais, 
rois en untumbereau, les mains liées derrière 
le dos, aveq un prestre et le bourreau, et de la 
mené en la place de Grève, où il fbst décapité, 
et son cor^ rais «n quatre quartiers. Par ledit 
arrest, il fust condamn»', nomme nttnint et con- 
vaincu du crime de lèze-majesle, à souffrir en 
son corps les petoes susdtttes, ainsi que l'exécu- 
tion en suivist, et eneores à avoir la question 
extraordinaire qu'il eust, déclaré dégradé de 
noblesse, ses enfans qu'il laissa onze en nom- 
bre, neuf llls et deux filles, vilains, intestables, 
ncapables d'aAIees, ses btens acquis et confls- 

(1) Le comte ne Toalnl jamais DomuMc ce perton- 
naffe. même lorsqu'il ftat appliqué à la question ; mais 
il le d(^sigitalt as^oz en disant qu'on le lenaK pour la se- 
roude pcrsoooe de France. C'était le duc d'Alençon, 
qol snU traité tise lespraiMlants. Le roi deNerarre 



qaés au Roy, et autres ausquds la confiscation 

en pourroit appartenir. Quand son arrest lui fat 
prononr*', et en le menant an supplice, il disoit 
a haute voix qu'il mouroit pour ^ religion, 
qu'il n*avolt onques fait trablson ne autre feule 
à son prince; combien que la vérité Ant 
qu'aiant sa ^iv, ses moiens et sa reliiiinn n^;- 
seurée en Angleterre, ou ii estoit bien venu, 
mesme près de la Roine , il avoit passé la mer 
exprès pour venir troubler son payset TEstst de 
son maistre : dont il s'excusoit sur le comman- 
dement que lui en avoit fait un grand m, sans 
l'avoÛT voulu jamais nommer, mesmes a la ques- 
tion, sinon qu'on le tenolt pour la seconde per- 
sonne de France. 

TI dit aussi qu'il n'avoit fait mal ou offense à 
personne ; qu'il estoit prisonnier de guerre , et 
qu'on ne lui gardoit pas les promesses qu'on 
lui avoit ftdtes à Damfiront quand il s'y rendist 
prisonnier, entre les mains du seingiuur de 
Vassé , à charge expresse qu'il auroit vie et ba- 
gues sauves. 

llnevoulustpoIntM ooitfiBHer à nostre mais- 
tre Vigor (S), arcbevesque de Naiboone, qui 
s'alla présentrr !i lui en la ehapelle pour l'ad- 
monester, u€ prendre ou baiser la croix qu'on a 
coustume de présenter à tous ceux qu'on mène 
au dernier supplice, ni aucunement escouterou 
regarder le prebstre qu'on avolt mis au tombe- 
reau prt-s de lui, mesme à ung cordelit r. t|iii, le 
pensant divertir de son erreur, lui commença à 
parler et dire qu'il avoit esté abusé : le regar- 
dant fermement , lui respondit : « Ckxnment 
» abusé ! si je l'ay esté, ça esté par ceux de vos- 
• tre ordre ; ear le premier (jui me bailla jamais 
•> une Bible en frauçois et qui me la (Ist lire, ce 
» fust ung eordeller comme vous,' et là dedans 
» j'ay appris la religion que je tiens, qui seule 
» est In vraie, « t rti laquelle alant depuis yesru, 
> je veux , par la grâce de Dieu, y mourir au- 
» jhourdui. » 

Estant venu sur I*c8cfaaflliut , Il pria le peu* 
pie de prier Dieu pour lut, récita tout haut le 
symbole, en la confession duquel il protesta de 
mourir, ptiis aiant fait sa prière à Dieu a la 
mode de ceux ikb la religion , euSt la tesie 
trencbée, laquelle, le lundi ensuivant S8 juing, 
ftist mise sur un posteau en la plaee de Grève, 
et la nuit en fust ostée p<ir le commandement d« 
la Roine-mère, qui assista à l'exéeutiou, et fust 
à la fin vengée, comme dès long-temps elle cK- 

et le prince de Coadé éuknt «allés diM celle Ugoe. 

(A. E.) 

[T) Simon Vigor, un des douic docteurs do Sorboimc 
que Charles IX avait eovojés au coocUo de Trente. 
(A. E.) 
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siroit, de la mort du feu roi lieuri son roarl, en- 
«ore qa*U n'en penst mais, par la moicn de 

leingnear de Vassé , qtit, usant de la fat du 

tempe, lui mist entre les maîiis ce pauvre gen- 
tilhomme , auquel la justice n'eust sceu faire 
plaisir quant elle euit vouIq. 

[Le 18 Jour de juta], la ville de Querantan 
fait rendue à M. de Mattlgnon, [qui Tostoit allé 
assiéger et hnttre, après la prise de Snint-T et 
ftit la coiuposition telle, que des hugucnos qui 
estoloDt dedans, ceux qui vovdrolent venir ser- 
vir te roy aaroient les vies et hagnés sauves; 
et ceux qui se voudroient retirer vn !eurs mnl- 
lons, emporteroieut pour toutes armes l espée et 
tadague, borsmis] le seingneur de Guiteri, qui y 
cooroandoit , lequrt serait amené à la raine ré- 
pente pour estre làlt de lui ce que bon lui sem- 
hlerr it : laquelle trompant de ce costé-là beau- 
coup de gens, après lui avoir ^rié, le renvoi» 
libre eu sa maison. 

imuLKi, Le mardy 6 juillet , ftnrent en la 
cour de parlfincnt de Parts jiubllées et repis- 
trees des lettres patentes du roy Henri 111, 
portans confirmation , ratification et umpUa- 
tioo da pouvoir de la Ri^e sa mèra, ttmdiant 
la régence et administration des affaires de 
Frnnee durant son absence, données ii Cracovie 
en L'oioagne,le 15*^ jour de juing et depuis im- 
{Miniécs. 

Lejeodl S juillet, le oonir du feu roi Cbarlcs 
fost porté aux Célestins de Paris par M. le duc 
son frère, et illeq inhumé, [avec les solennités 
etcéremouies en tel cas accoustumeeii.J Et le 
dhnunelie ensuivant, llit le eorps de Saint-An- 
toioedes-Qiamps ^)portéà Nostre-Bame de Pa- 
ris, et le lendemain porté de Nostre-Dame n 
Saint- Denis en France, où le mardi il fut en- 
terré, a\ec toutes les magnificences d'obsèques 
et oérimoniales solennités qu'on a aceoustumé 
d'observer aux enterrements des rois de France. 

En ces obsèques 'i \ et e!i l'onlrr dr- marelier 
et tenir reng,se meurent quelques dittéreuds 
et propos d'altercation entra me»lenrs de la 
eoor de parlement de Paris et roesslra Aspics 
\miot , évesque d'Auxerre, ^rrand ausmosnier 
de France ; messîre Pierre de (îondi, évesque 
de Paris j metwire Albert de Goudi, comte de 
Rets, mareschal de lYanœ; te seingneur de 

(f) On «a Irowe sa» lelillon dans le volmae SM de 
r I ' jIlcetkMi Dopai. aMaaieiltt de la BIMIotlièqiM da 

Aoi. 

(S) A celte néme data, la rdaa régeate fit publier 

f*r^ Ifitrcs par lesquelles elle asstiralt crni de la rcH- 
gton qu il no leur serait fait aucun lorl. Cette pièce se 
trouve (i.iDS la collerUon de Brienoe, vol. "207 
C3) Geoffrar Vallée ctt Tautcar d'un ouvrage eilri- 



Fontaines, et autres gentilshommes de la cham- 
bra du feu Boy, qui revlndrent enfin à quel- 
ques insolences, qui furent faites par ledit sieur 
de Fontaines, et i\ liaultes paroles, qui furent 
dites de part et d'autre : luulefuis eniîn la cour 
de parlement le gaingna , et tinst , à Taceous- 
tumé, les environs et les plus proehains Ueus de 
Teffigie du feu Roy, pour raison desquels lieux 
esloit survenue Inditc contention. 

[Le samedi i 7 Juillet, fut crié à Paris et en^ 
joint à tons gens de pwrre et lionnnes tfordon- 
nance « de se rendra à Troiea, te 95, pour sui- 
vre leurs chefs allans au devant du roy. 

Le dimanche 18, mourust à Paris le vleomte 
d'Auchie, capitaine des gard^. 

Le mercradi 81 juillet (S),] un gentilhonmie 
du pa^'s de Brte, nommé de Haqueville, fnt dé* 
capité aux H,iTlç«: ymr avoir tué sa femme et un 
gentilhomme nommé de la Morliere , sur une 
opinion qu'il avoit prise que ledit de la Morllèra 
abusait de sa liemme. 

Le mercredi 28 Juillet, messire Albert de 
Gondi, comte de Rais , mareschal de France, et 
seul de tous les marescbaux en crédit , partist 
de Paris pour aller aux confins de Gbampagne 
et de Lorraine, recevoir six mil Rélstraa et six 
mil Suisses, qui y dévoient arriver \yom le roy, 
[contre les rebelles : etdis<3it-on que ki roine ré- 
gente , allant à. Lion, pnssoit expressément u 
Troies, et autifs vilin de Bourgongne,pour y 
voir et bien-veigner leorscheiÎB et capllaines, et 
festoier les plus npparens d'iceux. 

Kn cemois de jnillel, un misérable athéiste et 
fol (conune l'un n'est jamais SBOsrautre),nomroé 
Geofliroi Vallée (a), ftist pendu et esftranglé a 
Paris, et son corps mis en cendres, \mv avoir 
fait imprimer audit Paris, et courrir partout: 
ung sien petit libelle, intitulé : 

La Béamtde de* Ckrestiens, ou /e Ftéo dê 
In foy; par Geoffroi Vallée, natif d'Orléans, 
fils de feu Geoffroi Vallée, et de riitnrde fe 
Berruier, [ nusqucls noms des percs et mere 
assamblés, il «y tiouve, lebhk, gebu, vbey 
PLSO-D. 

La foy bigarrée. 
Kl au nom du fils. 
Va, fled , rètîle foy ; 

Aulreinent 
Gocm la IMe fey : . 



mcment rarp, dont il ciisle an eictnplairc manuscrit à 
la Dihiiotbéque du Roi. It paiall, d'après l'arrêt rr n<!n 
conlrc lieonyoy ValK'e, fiu'll élaH aiMlMIIWMde l Ag»; 
de inajiirilc. puisqu H ru au un curateur. Le même arrèl 
porUDt que Vallée serait interrogé en présence îles oié- 
dedMb 11 MMibtorali que m femtlle aonOt dierclié A. le. 
fatie déclarer iw. (A. E.) 
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Ueureux qui 9ÇàH 
Au sçavoir repos. 
(S«iM nom de lieu al frim^meur.) 

Par ;irrpst de la coiir, les copies do ce bcaa 
livre d'une feuille, duquel riutituUUoD seule 
suflist pour proaver la sagesse de son facteur, 
tvmt bralées au pied de la poUnoe, et leur 
fnaistre exécuté à mort , contre l'advis de plu- 
sleursde la compagnie, qui estoient d'opinion 
de leoooflner en ung munu&tt'i*e coiiune uug vrai 
fol et liuenaé quMI cstolt : dont U rendis! un 
bon tesmoingnage lorsqu'on le mena au sup- 
plice, erianf ti>i)t haut, qne ceux de Paris fai- 
soieiit mourir h ur Oien en terre , mais qu'ils 
8*en repentiroieut , et qu {gardassent hardi- 
iseot leurs Tignes ceste année. 

$(» tombeau fust fait ffu ung deshomoieide 
mesamia, etesttel: 

imjiim e.inf drn.i nim credere VaïUt negOTttt 

heUaqua naturtr in*JUcêr«i atque oteo, 
Trittt ontts é furca rottiso guttuTê pmdl$n$f 

Eromuit fœdam fœdior itle animam. 
P&$t ubi mors ocuIum supremaque iumitm clautit, 

Membra fentnt rapidië diripienda focis. 
Sic petiit gemitu, ttntbriêfnê horrentia ngma, 

Supremi fugitns rtffia tteta D9I. 
Qi(amq\ie Denm ut xivus jicifiit^tct irffî'Ttf fimtttiê 

Tarn nuUum vellet ertden poae Dcum. 

Ci. M. A.} 

Août Le dlmnMbe 8 aonst, la roioe ré- 
gente partist de Paris pour aller an devant du 

roy jasqncs h J.hm : et emmena avec elle Mon- 
sieur, frère du roy, et le rol de Navarre, son 
geudre j [ausquels, suivant certaines lettres que 
le roy loi afoiteserites à cestofln, ellelaselia 
ta bride] et les femlst comme en liberté, [après 
avoir pris le serment d'eux , qu'ils n'attente- 
roient ou innoveroicut aucune chose au préju- 
dice de la Mcije^té du roy et de Testât de son 
nrtaQDM.] Et qnand anx denx maresdumx (1) 
[prlioniilers], avant que de partir, kor liât ren- 

• 

(i) Krançoi!) de MooUnorcncy. pair, marëcbal et 
grand-maltre de Frane^ et Anus de Cossé, comte de 
flecoodiDy et de Gomor. maréchal depuis iTiRT. Tous 
dcui ftirenl soupçonnés d'aroir intelligence sccréle arec 
ceux qui foi [inlcnt )c tiers-parti; ils furent arrêtés le 
4 mai et enfermés à la Bastille d'où i(s ne sortirent qu'au 
«loli d*aTrfi 1595; et quelques Jours après le pirieBMM 
rnt((|ina des lettres palentcs pnrtnnt 'lunulitttOH é$ 
leur prison et déclaration de leitr inoocctice. 

Aussitôt que c«sde«t maréeliaitt ftirent arrêtés, 
le Roi écrivit à l'avocat et au procureur^général de 
mi parlement, qu'il désirait : « Ç^'U toit procédé «n 
ce faict avfc toute Ui meilleure forme qu'il sera possi- 
ble et dê la façon qu* Toi» a aeeotutumi cy-dirvanf 
d'o^Mrvtr an randrofr <it ptr$onnage$ de feffa qua~ 
lité. • 

Cette lettre autographe C!>( roDservée parmi les ma- 
ouscriu do Dupuy, vol. 500, à la BlbUotbèqae du Roi. 
(i^OntHbnuoOlckttanwiii te aéaat de P«l0|m tf e 



turcur leurs gardes [et donna ordre à ce qu lis 
Ausent Boingneuti«nieiit gardés tontea les nirita 
par deux ou trois dixalnes de Paris.] 

Cependant le roy, qui, environ le seiziesmc 
jour de juin i 'J\ s'estoit secrettement [et au des- 
ceu du séuut et seiu^neurspolouuois] retiré avec 
hnlet ou neuf dievaux seolement [dn paya et 
roiaume de Polongne, pour revenir en France 
prendre possession dn rnianme françois, à lui 
eseheu par le deces du feu roy Charles IX, son 
frère, décédé sans hoirs masies procréés de sa 
chair, ftnt suivi par le palatin LadU, wqoel le 
roi, du commencement, fist grise mine, pensant 
qn'ii le suivtst pour l'arrester; mni^ «près avoir 
raisoimé ensemble , ils départirent omis. Et 
donna le roi audit LasU on diamant qu'ilavolt 
au doigt, et Laski an «oy un brasselet d'or quil 
portoit en son bras, prenans confié l'un de l'au- 
tre sur les confins fît! ]v,\y% d'\nstrichc, où le 
roy ai'riva le 2 J dudit mois de jumg] ; et fut à 
Vienne fiirt bien et magnifiquement reeen par 
l'empereur [qui envola ses deux flis au-devant 
de lui pour l'accueillir; et aprî»? y avoir sé- 
journé quatre ou cinq Jours, fut acocHupagné 
par tontes les terres de l'Empereor où il passa, 
par lesdits seingnenn. Fnfs traversant en toute 
diligence par le duché de Bavière» et comté de 
Tirol , vint en Friul, pays des Vénitiens, où 
arrivé, fut receu par les ambassadeurs et sein- 
gneura dépotés de la seingnenrie de 'Venlae, les* 
quels delfraièrent lui et tout son train tant qu'il 
demenrn sur leurs terres. Entra à Venize (3) le 
dix-huitiesme jutltet, en ia plus grande magnifl- 
ceoee et av(^ le plus haut, brave et somptueux 
appareO de réception qnl onqnea Itat ven ni 
oui en ladite ville : où Paeeomp a g n èrent tous* 
jours les ducs de Ferrnre et de Nevers. Et le 
mardi 20 l'y vint trouver le duc de Savoie, 
cooMneaiial firent leiaedeliniloQeetlegranA 
prieur de France (4), le voidredl ensuivant] Bt 

la fuite du roi de soo cboii. par u» discours latin , pro- 
noncé dans Si séance do Jota tiKTi, par Charles da 

Dantzieg. Celte pièce est ron<!f>rv(<e «Inns la Mbliothèqne 
Cottonnienne de Londres. THus, B. Vit; on en trouve 
également une copie dans In rnileclion Bré<|ldgny, voi* 
86; manoacriu de la BibUothèque da B4ii. 

Il existe aassi an M»€owêétt fÊtaom fuf vMmm 
le Roy de partir Pologne de Ut façon (lu'il en est 
parti, 1$ iAjuin ioJi. Cette pièce du temps fait partie 
des manasertis de CoHieri de b Wbliolbèqoe dn Bol. 
roll. rtes VC n i '29 

(3) La relatiun (iu passage du roi Henri III dans les 
états vénitiens est consignée dans une lettre qui Mt 
partie de la ooUectton Dnpu}, vol. SI4; manMortU dt 
la BfMtotbètnte dn Ret. 

("r Ilrnri il' Ancoiilrnic, gouvemear dr Pi oMm-c, fils 
naturel de Ucnri 11, qui fut asaasiiuéà Ait le S|ttin 

par le Im doCaaiÉttm. 
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en partirent tous ensemble, [le mardi vingt- 
sepUiisme, prenans le cfaoïdn de Fadone , el de 
là fkai» à Femre el Mmlrae, où il Ait par 
lei ducs desdits liens grandement et magnifl- 
qaemeut receu ot traitté. B'ou partant , se mist 
sur l'eau pour venir u Cusal et à Turin , où il 
orriTA raDiiMme d'aoost , et y Au* à grande 
joie <t magnificence reçeu par le due el par la 
dnchesse de Savoie, sa tante ] 

A Tarin, le vinst trouver le seingneur Dam- 
viUe, marcÂchal de France , lequel la roineré- 
IPUOBle {eomme sonbaoniié de la eoqjoralion 
llunii dite, et chargéde nes'estre, aveq la dtli* 
gence et fidélité rerniise , opposé aux entreprises 
des rebelles au pays de Languedoc , duquel il 
estoit g«>uvemeur,]s'«8toll effacée, dès CMinm 
k» PMqiica préeédeates, faire amstar prtaon^ 
alarà Narbonne. Dcsquc lies charges aprèss'estre 
excusé le mieux qu il peust envers le Roy, [fust 
Ucentié par Sa Migesté de retourner en son gou- 
imenient de Lafitsuedoe, an eaa qn'll m aen- 
IM net des crimes à lui iinpeiéB , desquels toute- 
fois il vonlnit communiquer avec la roine sa 
mère. Onic laquelle respouse, ] ledit seingneur 
maresciiai craiuguaul que pis ne lui advinst, ue 
bongea de la ville de Tarin [anpria du duc de 
Sarcle son parent, souIms les aisles duquel i! se 
cacha qadqae tempa el aagemeat, ainsi qu'on 
disoit. 

Sur le malheor dea «piatre flunaelianx de 
IVanœ, dont deux crtoienl priaoonier^ l'autre 

en grande peine et le quatriesme qu'où disoit 
otre coca , fust divnlf^ le quatrin suivant : 

TTn ! qu'Ile '^nnt malheareux les quatre 
Les deiu sont enrermét en estrolste prlMW* 
ht tkn m accusé de grande tralMW, 
Kt 1» qaait fif Lafln (1) «ai pom da ics naes. 

En ce mesmc temps, contre le gouvernement 
de la roine et des Italiens jouissans par son moien 
des premiers estats et charges du roiaume , fu- 
rent divulgués à Paris et par tant kt ver» latins 
Mtvaatt: 

A WàMH ootme %M iTAEiam 



Sarâimuf (^onrfutqnr fnrnni vectigal et augêÊttt 
E*Kaurit nos(ras htnc Ihacetus opet. 

Jkw MImgus, bellum Strotzus, Gonsagun PmmiÊ$ 
Re$ agitur lattis artibut olfM viri$. 

Sic reffHum Autoniis proâtt Medieœa Cynaêtt. 
Quiê ntgtl oceultix isla peracta dolii ? 

lUa M» mmmi* e( contra jiwa potita, 

l'n nnimcY^ irilrr ^tn it certamina nmirof. 
Cminadam magnum, Nereïdumque ductm 



Juutt tt afianifrif jHirlAiM arma cap<. 

x oMt tutata vidtri, 

Praus fuit, et vcrè vicit ; utrosque tamm 
Ambitione moto$ Cœhleato torquo lubtgtt, 

Paîticitù cdiot, muneribusqm data 
Soriiibu4 invictot, et /brtfo roftOfO èaWo» 

Per repetita neci scrpiut arma dédit ; 
Criminibut faltii oWw, alioêqut venmo, 

A tqa9 aliot po$tH$ tttêtvMt iruidii.^. 
Vexavit trtp^um menUto vutffut ab hosiê» 

Mungeret ut numnwt usque premente inalil 
Chunmm, PesoHtnqut ampla mercede redemit. 

Clam fore qui Irepidum vulgus ad arma cianl, 
Tecta notât spolUx {i) et c«W nomina êktttt ; 

Sic tegit inslrc lu .^nliUiiur 'WcIlM, 

Edêt^rabrtvi (rawiun^ itratagemata el arui. 

FùnUttu «f noitmm dAmot imperium. 
Atit iyuavi iijirnr ThusHt tervite Cyneedit, 

GtUli, etpathicum diMCitê ferre jugum, 
Aut <eeo «aiaraa CtBi migrate coUmi , 

1«| contrà lltawflM onna parafe dolot. 

La suivante allusion, piquante et cruelle jus- 
que» au bout , faitp sur le surnom de Médicisde 
ladite dame , de luquelie on tenait iKHir ancteur 
ungdes premiers et pins doctes poÂca de noatre 
siècle , conrost en ce niesrae temps à Paris et 
partout . et me fust hnillée nu palais ce samedi 
veuille de la mi-aoust de Tan présent 1574 , et 
portoit cette inscription : 

DE QUADAM MAO A. 

E$te quid hoe dicam. Quondam Mediuea vtro^, 

Usa fuit Medici», ut btne fata for0t; 
Sicquê virum }tedice numerosa proie ftaovtt* 

Sjcgua fmi natis Ola beata novem ; 
Bane tamtn «JfœUm if«diet quat tdidit tmU 

E medio Medicr tofhre fama refert. 
Vtitw «t tOHtvm Thusco madieomine aorro, 

G. B. 

Bu mcsrae jour sur ces deux grands partisans, 
Sardiu et Adjacet, fùst publié le distique sui- 
vant, rencontrant proprement sor lews noms : 

Qui modo Sardini,jam nunc sunt gratulia catê, 
5fe ont iroKM* Mto pMiiioa. 

Et le lendemain en ftiSI iUt ce quatrin : 

QtMDd ces boogre* poltrons en France sont Tenus . 
Ils aalOlaBt Stands I mlSras comme «ardaines; 
MiH par leurs gras Imposts . Ils sont tous devenus 
hum et bien refalu, «us»! gros que bdalMi.] 

Le lundi 16 d aoust, le Roy estant à Thu- 
rin, arresta an siear de Villeqnier l'cstat de 

premier gentiUiomme de sa chambre , non obs- 
tant les prières de la roine sn mère , qui l'avoil 
instamment prié, par lettres et messages, dudit 
estât conserver et eontinner an eomte de Rais , 
maresdial de France : à laquelle il flst response 
que ledit comte de Hais cstoit aases el plus que 



(I) Le^one Beanvala U Mocir. (Usiolk.) | (i) La Saint-Bartlu^linif (LcstoUe.) 
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récompensé des services [qu'il pouvoit avoir ) 

faits au feu Roi son frère , des estnts de mares- 
chnl de France et gouverneur rie Provence , et 
qu'il avoit plus de biens et d houucur qu'il n'a- 
voft mérité.] 

Là aussi ftit le seingneur de Beltegarde (i) , 
nepveu âu defunct marcschal dp Termes, fait cin- 
qiiiesme niareschai de France , et Rusé '2'' , fi ere 
de l'cvesquc d'Angers , qui avoit tousjuuis suivi 
et servi le Rcy, duquel il estoit secrétaire en 
Polongne, Alt aussi fait einqulesme secrétaire 
d'est at. 

Srptembbe. Le lundi 6 septembre, le Roy, 
[après avoir passé le mont Genls et séjourné un 

jour ù Chambéri, en Savoie , accompagné des 
dues de Savoie et rî' \rescotJ , arriva en sa ville 
de Lion [où il fut veii et reeeu a grande joie des 
babitaus de la ville, et de plusieurs scingucurs 
et gentilshommes, qui s*esloient là acefaeminés 
pour le saluer et bienveigner, tons bien jdei» 
de le voir sain et sauf retonrnt' de Po longue en 
souroiauraede 1-ranee.J Le duc d'Alcnçon, son 
lîrère, et le Bol de JNavarre, son beau «frère , 
allèrent aiHlevaDt de lui josqnes an Pont-de- 
Reauvoisin,et la raine sa mèrejusques au ehns- 
tenu de Bourgouin, [où elle le v id et s'enibrasse- 
rent affectueusement, le dimanche ô du présent 
moisde si^tembre. ] 

La vendredi lO, le Roy donna audiance 
aux ambassadeurs du comte Palatin (3) et au- 
tres seingneurs d'Alemagnc, qui estoient venus 
loi faire renton^ances de la part du prince 
de Condé (4) [qui dès Pasqnes s'estolt retiré en 
Alemagne] , et autres huguenos françois de tou- 
tes qualités, à ce qu'il pleust à Sa Majesté leur 
permettre l'exercice de la religion qu'ils apèleut 
réformée , et an surplus les remettre en leurs 
biens et honneurs. Ausqu^ le Roy fit ré- 
ponse (5) : [que les rois dr France , ses pré- 
décesseurs , avoient tousjours eu et maintenu le 
nom et retrait de très^chrestiens ; qu'à leur 
exemple il voulait ieelui avdret miântenlr de 
sa part , et comme eux vivre et mourir en la re- 
ligion eall)(^!i(|iie , apostolique et rommaine, la- 
quelle il eiUcudoit au^i estre gardée et rcceue 

(1) Roger de Saint-Lary. seigneur de Bellcgarde ; le 
Buréekal de Vemicf éiali m siand onde. (A. E.) 

(2) Uartin Ru«»« <lr Bpaulleii. î.t* roi fp fit «secré- 
Mtlre icê fioances ; il a été iM»crétaire d'état quelques 
années pins lanL (A. E.) 

(3) Le (lîs( ours prononi t^ par l'ambaisadeur du comte 
PalatiQ à 1 audience qu'il eut du roi lors de $oo paMage 
àLion, nous a été ronaervéïleas la eolleedon Coliiert , 
V0iHIIw29. drs VC. 

(I) Lorsque le duc d'Aleocon et le roi de Navarre fu- 
rent anéUe, le iirtnce H Condé m tronvelt^ ftewiniM^ 



par tous ses snbjets ; aniquels, nommément aux 

huguenos] , il estoit content de remettre et par- 
donner les anciennes offens»*s , pourveu quelnis- 
sûus les armes et lui remettaus en son ubcis- 
sance les villes, liens et places par eux oceapd 
[et tenus de force en plusieurs endroits de son 
roiaumc , contre le debvoir de bon subjets], ils 
ves(iuissent doresnavant catholîqiiement et selon 
les loîx anciennes du roiaurae : autrement, qu'ils 
vidassent son dit roiaurae et en emportassent 
leurs Wens, [ce qui leur perraettroit volontiers 
ét leuren fpi oit dp^^pr^eher ù cest effait lettres et 
toutes prov isions qu'ils jugerolent nécessaires 
pour leur seurelé. 

Ainsi Sa Mi^eslé diercbant tons moiens hon- 
nesles de jxieifler son roinumc , se resserra anssf 
d'nntrf costé au maniement des affaires de 
sou estât , se rendist plus sévère et moins com- 
municatlf que les Bols ses prédéeesseors, ce que 
la noblesse, n'estant aceoustumée à telles façons, 
trouva fort estraiicr»' : aussi ne permettfiit parler 
en mangeant , ne s approcher de lui toutes per- 
sonnes. Néantmoins donnoit à certaines beures 
du jour audiance à tout le monde ; mate ne res- 
pondoit requeste de ceux qui demnndoient ou se 
plftinirnoient de tors faits, s'ils u 'estoient preseus 
et dcduisoient leurs raisons par leur bouche.] 

Gcfiendant le prinee de Gondé, qui avoit lUt 
faire quelque levée en Alemagne, de Refftres 
et Lansquenet-? . Ti'e^^t ne servi d'iceux à 
faute d'argent, [est abandonné de la pluspnrtdes 
siens], et tellement réduit au petit pied, qu'il est 
bloi empesché de vivre [tant s*en bnlt qu'il ait 
moien de secourir ceux de la religion et les 
églises desquelles il se dit protecteur 1 Nonobs- 
tant lesquelles traverses , il ne diminue eu rien 
de son grand eœur [se promettant tmM|oors 
bonne yssue de ses affaires.] Ses cousins de 
ïlioré ;G I , de Méru {7) s<' rendent à Genève, où 
le seingneur de 1 lioré se déclare et fait profes- 
sion de la religion , et là est arresté et retenu : 
et son frère de Méru, mis Iwrs ladite vUle pour 
ne vouloir faire semblable profession. 

!,p samedi 1 1 septembre ,fust roué en In place 
de Grève, à Paris, un jeune garson nommé 



ment pour hil, dans son gonvemeraent et pat se mirer 
en Allemagne. A. E ) 

(5) A le méote date du 10 scpicnlire, le roi ûi publier 
une déeleralieii per leqncUe 11 esbertelt loof 
jr is h réunir sons son oMUaanoe. (CoUedhi 
vol. 40T.) 

(n) Guillaume de Montmorency, coloncl-génétnl de 
ravflleric légère, frère du maréchal de DamriUe. 

(7) Charles de Montmorenc?. Il prit an eOHMnence* 
int-iil If tilrc lie la scitint uric ii( Mi i u i : |h li.i relui de 
Damville a|M-cs la mort de ton Trère aioc François doc 
de If oatmercncy, arrivée en IfiW. 
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Pierre Le ?.oiiac , a raison de l'assassinat et 
meurtre iuhumaiu d'Olivier de Yitei, ii^iQgneur 
de Maod el de Vanx, duquel il cstoit eer- 
Titeur domestique. Lequel, le dimanche timqrf 
avoit esté de nuict , dormant en son lit , assom- 
mé et ^orgé par ledit Le Rouge , son valet , 
en an maisim du Plessis, près de Troies en 
Cluunpa^[De. 

Le mardi 14 septembre, [la cour de parlement 
Pni , la ciiambre des comptes, la cour des 
{^Liicruux , le corps de la ville de Paris et toutes 
les anties compagnies vlndrent à Nostre-Bame ' 
ftdre dtt&ter une messe solennelle] , et le f« 
Deuw en signe d'nMctrrpssp e\ rfsioiiissrince,et 
pour rendre grâces u Dieu du retour du Hoi sain 
ctsauf ensouroiaume. [Etapr^ le disnerj, fust 
Mt le ilBQ de |oie devant rHosteNto-Ville [avec 
grand nombre de canonnades, son de trompettes, 
clairons, tiauitsbois , inscriptions magnifiques], 
et autres tels signes d'allégresse en semblables 
choses aeeoostmnés. [Sonna tout le Jour la do- 
cbe de i'orloge du Palais enearilloo, et le soir en 
furent faits feux de joie par toute la ville. ] 
Le samedi l s septembre, madame Marguerite 
. de France (i), duchesse de Savoie, meurt à 
" Tourte, an gnoid r^ret dn due son mari et de 
tous les gena de bien, à cause des grandes 
grâces et rares vertus dont ladite dame estoit 
douée. Entre ses autres perfections, elle estait 
t^ementcraingnant Dieu et revestue d une si 
nieleet herolqae charité, que 8*estans rencon- 
trés quelquefois par occasion des gentilshommes 
pnssans par ses terres, qui estans en 
P ^gf»'t é , la faisoient prier de leur vouloir 
presicr de l'argent, non-seulement leur en don- 
noi! libéralement, voire pim qu'ils ne lui de- 
mandoîenl; mais aussi Irur donnant courage, 
les consoloit, et après leur avoir fait bonne 
dière et les avoir raccommodés de tout ce qui 
leurfidolt : [«Mes amis, leur disolt-elle, re- 
commrindés-voustousjours bien à ce bon Dieu ; 
» aie/, la crainte de son saint nom devant vos 

• >eux ; il vous conduira et ne vous deiairra 
^ point, moiennant que mettlcs vostre espé- 
> rance en lui. Ce n'est pas moi que vous deves 
>• remercier ; c'est lui qui s'est voulu servir de 
» moi pour vous aider.] Je vous donne de bon 

• oonir ce que m'aves demande a prester ; car je 
- suis aUe de rois si grands et libéraux, quils 
» m'ont appris nonàprester,niaisàllbéralemciit 
«- dotiiK r ;i t[iiionTKpic implore mon nidc .'111 be- 
» soin. [Brcl c estoit une vraie chrestienne, 

(1) Vsrgmrf te de France, flilc de François I- et 
femme il Kiiini.iriuol-Phililierl, duc de Sivole. — Nous 
ferons remorquer que, conlradicloiremeot à Lestoile, le 
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telle que Saint-Uiérome dcsiroit sa Fablole, qui 
avoit presque donné tout son patrimoine aux 
pauvres. 

Entre plusieurs épitaphes et tombeaux faits à 
l'honneur et à la mémoire de ceste grande et 
vertueuse princesse, le suivant m'asamblé digne 
d'estre reenellli comme ne pevvant sa vertu 
estre aases louée : 

A 

D. T. 

XT 

Très-obano 



Et à D. Marguerite de France, tres-baate, 
très-Illustre, très^age, très-Ubérale et auguste 

princesse, fille, seur et tante de roy, duchesse 
de Savoie et de IJerri, dame de T^omornntin, la 
plus chaste et magnanime femme qui fut ouques 
ne (lui pourrait estre jamais, à sa nourrlssonne 
son cœur, son sang et ses os, à sa trèS'-piense, 
très-chère el trés-ainiée fille, à la chair de sa 
chair, la ploire de sf\ ^Moire, sa tres-désirée et 
regrettée euiuut, u 1 urne de son orne et vie de 
sa vie, sa trèsnlolente, trèaafDlgée et très^> 
plorée mère, sa très-Ioiale, très-fldèle et très- 
pieuse parente, la France avec souspirs infinis et 
larmes ionombrabies a posé, dédié et consacré 
ce mànoraUe, pr^eux et très-lugubre épitaphe 
pour rendre téoMlngnage étemel et faire entea- 
dre à jamais à la postérité, l'inestimable perte 
qu'elle a faite, et combien grand a esté son deuil 
d'avoir perdu une grandeur si haute, une bouté 
si humble, une oonstanoe si ferme, une douceur 
si miséricordieuse, une ame si sainte, nn esprit 
si divin, un si puissant appui, la vigilance, sa- 
gesse et cooTort, prouesse, prudence, Ubéridité, 
magnanhnité et excellence d'une si haute, si 
heureuse et si céleste rolauté, d*nne dame $1 
noble, si vertin u'îc, si accomplie, rare et aimée, 
que tous les pieurs, toutes les larmes, tous les 
regrets, tristesse et plaintes dc> hummes, tous ies 
tombeaux, trheno^es, pompes ftinèbres, élégies, 
nénies, chants et edea lugubres, toutes les sé- 
pulturcs, conques, caves, piramidcs, sépulchrcs, 
tombes, mausolées et obélisques de l'Orient et de 
l'Egipte, voire du monde, ne mfllrotent à pleu- 
rer, plaindre, honorer, regretter, vanter, louer, 
renommer et éternizer In vertu d'une si nlnie, 
si sainte, si bonne, sacrée et divine princesse, 
de Uiquelle le regret infini surpasse toutes les 
pitiés, douleurs et plaintes desq^iellea on pleu- 
ra jamais tout ce qui fut onques de plus saint, 
de phis désiré, pieux et regrettable parmi les 

père AnMlme fixe U date de la mort de celte prioceMe 
au U du nloM nolt. 



Digitized by GooMc 



14 



IIEGISTAB-JOUaifiit Di U£.'«R1 111 i 



plus honorables princes et princesses de tout cet 
univers et de la terre veufe aujhourd'ui d'un si 
grand cœur, d'une bonté si inimitable et des 
raiotis d'uD soleil al beau et si gracieux. Elle 
est fille df ce pi atid François de Valois, pre- 
mier du nom, roy de France et de toute roiauté, 
père des arts et sciences, prince très-paisible et 
opulent, et qui de la despmillle de la Grèce et 
des Latins, apportant la Thrace et l'Italie en 
France, planta les bonnes lettres, et de D. Claude 
de France^ l'une des plus humaines, adorables 
et aimées rolnes que le soleil veid onques, de la 
vertu et \ alear desquelles vraie héritière, elle 
fust Instituée dès ses jeunes ans ès langues grœ- 
que et latine, et aux disciplines mit sciences li- 
bérales. Mais ce en quoi elle surpasse ( et sans 
flontredit de personne) de beaucoup toutes celles 
de son aage, ça esté en piété et douceur de 
mcetirs. en une librrrilité admirable, faculté et 
boute miraculcui»e,jc dirai nullement erofnble, 
at cea'est de ceux qui l'ont veu, aiant plus ceste 
bénédiction sur aa teste, d'avoir eaté aimée 
mcsme de ceux qui sans l'avoir veu ne la cong- 
nolssi'nt que de renom. T\ bien qu'en secret, 
comme l'empereur Ju^tiuiau laisoit en son La- 
ralre, emeue de la peur de troubler monseln- 
gneur le doc son mari, et priast Dieu selon 
qu'il veult estre prié, afant une fois à Crémieux 
déclaré combien elle nvoit l'idolâtrie en hor- 
reur, si est-ce que manifestement elle a toujours 
ftvovisé les exilés et bannis pour te service de 
Bien et sa parole , et tou^om vesen en telle 
crainte et révérence de Dieu, que les ausmones 
journalières desquelles elle entretenoit les ser- 
viteurs de la mabon de rElemd, rendolent as- 
ses ample tesmoingnage de sa foy et conscience. 
Ei riii Irissée de vivre d'une vie mortelle aux fers 
de Eabilone et au cep de l orgueilleuse et insu- 
portablc tirannie, désespérée de voir aucun 
amandement et la Firanee (sa raalsoD) appalsée, 
toute sage, toute chaste, toute sainte, toute pru- 
dente, toute Minerve, bonne, heureuse, plaine 
de sens, d'aage, de biens et de jugement, dési- 
rante de mourir en lésnsHQurlatf et ne pouvant 
plus souffrir restât d'une vie profluiée et souillée 
de tant de vices, cmnutés, perfidies, mesehnn- 
cetés, massacres, indignités, abominations et 
malheurs; après avoir fait de grandes et mani- 
festes déclarations de la justice de IMen et de 
la réfbrmatitm de l'Eglise qu'elle désirait voir 
en ce crand corps de la chrestienté, sans avoir 
i^sté long-temps malade , pressée de sa douleur 

(i) Louis de loniiMii, due de lloolpeatier, rsttaqua 
pendant qn Ton parkanutaH; «I ë'M rsodU anitrc. 

(A. E.) 

faO lit due ds UMKpeuiler le tti pentoe, dHH», pour 



aspre qui la travailloit el tuoit tout* }ilaine de 
mijeste , d'asseuranee aux promesses de ce 
grand Dieu, pai' sou lllsaagé de cinquante-deux 
ansouenvirao, au dam et grande pâte, pinr, 
gémissement et rci^ret de tous les gens de Men; 
elle trépassa à Tliurin, en septembre 1&74; mon* 
rant avec elle la douceur, la piété, l'int^ité, la 
débonnaireté et libéralité, justice^' et vertu de 
tout le Piémont, puis-Je pas dire de l'Italie et 
de la France, voire de tout le monde , n'aiant 
rien laissé de semblable ains un rt^ret et ennui 
perpétuel de ne pouvoir plus voir ia majesté 
d'une fisce si Auguste, l'oracle d'une bonclM ai 
sacrée et faconde, la libéralité d'mie main al 
riche et abondante, un esprit s? snitit , une eons- 
tance si pure et une ame si céleste et divine. 
Elle a laissé d'Emmauuel-PhiUbert de Saxe, 
aen très^^iier et trè»airoé mari, ùm de Savoie; 
Charles, prince de Piémont, aon fils, enfhnt 
comblé, pour son aage, de rares perfections et 
dons de Dieu, qui porte au flrout les marques et 
les aanuranoea de pomulr eatie Vtm des plus 
braves et dignes princes «luifluent coques, Jel- 
ton vrniement et sur<;eon d'une telle et si riche 
piriiitr , ( t qui par ses créances, mœurs et ac- 
Uuus , promet en atteignant ta magnanimité , 
valeur et vigUanee de aon père, respondre aux 
douoenrs et piétés d'une si cœieste et admirable, 
si reLMTttnhle ft de tous révérée, sagC, UlUStre, 
vertueuse, iwnne mère et parente : 

Elle est êT«c Dieu. 

•DR SON won MAROCSUire. 

Ccllui qui «les mortel* peut avoir eotrepiis 
D'alki en Orieul quérir des marinieritei. 
8'arreste à cellc-< i d'ineslinialilc pri.s : 
Toutes ccllrs-l.i sont au pii;. d elIc |H'litos 

On cherche communéoieat des margucriU» » 
laeonleurplascUdreetcéleMe. c*esu44nfe noli» 
partit ii iiii ' île la terre; encore» y a-il tou^^jour-* à 
redire. Maiscelle-cy n'avoliriende jaunastre. rien 
deveidufe, rleudBMonel.rlMdenionaolR. Hm 
a vrai dire qui M iinUil SI giindo oi ocelkato 
princesie.J 

Le lundi SO septembre, la ville de Fonte- 
nay (1) en Fbicfani, tenue par les Ituguenee, ftnt 

surprise en parlementant, où le meurtre, le sac 
et le forcement de plusieurs filles et femmes 
rendist ceste pauvre ville misérable et désolée. 
Du Moulin, minisbv de la ville, homme docte 
[etquiavoltcongnoissance de trois langues, la* 
ti tie , groeqoe et hébraïque], y fust pendu et es- 
tranglé (2). 

\ cngcr la mort du père Badeloi, soo conflESMur, que les 
proirsianK avalesc fliit nourir dans ta iwrro pideé- 

«lenie. (A. E.) 
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En ce temps, la Vie de la roine-mère, impri> 
mée, qa'OD a dipals mlgairement apelée la Vie 

de Sainte-Katherine, court i>:irtoiit. [Les caves 
(ie Lion en sont plaines] et la roine elte-mesme 
se la fait lire, riant à goi^e desploiée et disant 
que stltliil ott raïaail aoaimimiqaé devant, elle 
tear en enst bien apria d'antrea «piUs ncgiça- 
voienl pas, [qu'ils y avoient oubliées, et qui 
eussent bien t'ait grossir ieur livre] : dissimu- 
lant, u la Florentine, le mal talent qu'elle en 
a?ojl eteoQVOit contre let hognenots, [ausquels 
Il ertolt penala de crier et de se plaiiul e, puis 
qu'ils ne pouvoicnt autre chose. L;> \ ci ité est 
toutefois que ce livre fust aussi bien receuilli 
des catholiques que des hugueuos (tant le nom 
de ecsie lénine eslirit odieox au peuple) , et ai 
eol d&re à des catholiques, ennemis Jurés des 
ho^menos, qu'il n'y avolt rien dans le livre qui 
oe fust vrai; mais qu'il n'y eu avoit pas la molc- 
tié de ce qn'elle avolt feit, et que c'estoit dom- 
mage qu'on n'y avoit toot mia. jLe carffinal de 
Lorraine Taiant leu , dit à un sien famiUier, 
nommé La Montnpne, qui lui en (iârlolt, et di- 
soit qu'il croioit que la pluspart de ce qui estoii 
U dedans n*eitoft que finsMté el mensonge : 
[« Je croit, dliNI, qoll y a virement de l'arti- 

• flce et du déguisement en beaucoup de choses; 
» mais aussi il y a de \n vérité l>pnneoup. Je 

> n'ose dire comme l'autre, qu ii u e»l que trop 

> vrai] : Cfol-aMii , Montagne , que tes UémiA- 

• ree des Imgoenos ne sont pce tou^loors bien 
eert/tFnfî ; mais de ce costé-làilSOOtrenoODtré. 

- J 'en sçai quelque cliose. • 

Ogtobbb. Au commencement d'octobre le 
warfselini d'AmpvUle «ortlst de Timrfn et se 
retira à Montpellier, et peu après leva les armes 
et flst rédiger par escrit les causes et raoiens 
de sa rébellion, qu'il flst publier partout. 

Le 8 octobre, le dw de Montpensler aient 
leri^ Luslgnao pour le roy, le commence à 
bîtttrr, î,r baron di- Fnntenay, de la ni;iison de 
Bohan, y commandant dedans pour hn<_:ne- 
nos, le défend vaillamment assisté d uu iH>u 
nombre de capitaines, de gentOsbouaies etbra* 
vca soldais de sa religion, si bien qu'on ponvoit 
dire: Brrr) i7<r<:f7?7//, bfm (î/fendu. 

Le 10 duel II mois d octobre, le mareschalde 
Cossé, à cause de sa maladie, fust tiré de la 
Bastille et transporté en sa maison proche de là, 
devant les Toamelles, où il estoit détenu soubs 
bonne et seure partie. Oitîukî <mï l'y mena, il 
dlst que c'estoient ses service de la journée de 
Moncontonr; qu'il avolt tondra esté et eslolt 



bon serviteur du roy, et qu'on ue lui eust sceu 
lUre son pioeèssnr le crime de lèie4nii|esté ; et 
qu'il s'asscuroit qu'il n'estoit en la puissance; 
d'homme vi^ nut de l'en fascher. Pour le regard 
des finaiu es dont il s'estoit mesle, qu'il n'avoit 
fait pis que les antres, et que si on vouloit le 
rechercher là-dessus, quil n'en disait mot; mais 
qu'il s'y ertolt gouverné mieux que beaucoup 
qui u'estoient de sa qualité, et n'avoient fait les 
services à la couronne qu il avoit faits \ aus- 
quels toBtefolson ne dcmandolt rien et esloient 
en plaine liberté, Jooissans de leurs biens et 
honneurs comme de coustume, «it ne sçavoit 
pourquoi il estolt de pire conduite qu'eux.] 

Le samedi 30 dudit mois d'octobre, dame 
Marie de Qèves, marquise d'ble ( i ), femme de 
messire Henri de Bourbon, prince de Condé, 
douée d'une singulière boriféet be-iuté, a raison 
de laquelle le roy l'ainioit espeniûinent et si fort 
qu'il falust que le cardinal de Bourbon, son on- 
de, pour fiestoler le r^y, la liât œter de son 
abbaie de Saint-Germaln-des-Prés : disant Sa 
Majesté qu'il n'estoit possible qu'elle y entrast 
(il lit que son corps y seroit, mourust à Paris [en 
sa première eoudie] et en la fleur de son aagf, 
et laissa une fille son héritière. Elle dlst en mon* 
rant qu'elle nvoit esiimisé le prince de Franco le 
plus généreux, mais le plus jaloux de la terre, 
[et auquel toutefois elle peusoit eu avoir donne 
le moins d'occasion. Son mari estait en Aie- 
magne, et en aiant receu la nouvelle, en llst 
grande démonstration de deuil, et dit : Dieu 
sauve ie demouraot et ma 111 le de la main de 
mes ennemis \ car elle lui estoit de grande con- 
séquence pour les btens; qui Ait cause qu'il en 
escrivit à la roi ne-mère, et la lui receaunanda 
affeetneusemeiit. 

Ën oe mois d'octobre, en la maison des jé- 
suites de Golongne, [survint ung accident prodi- 
gieux et funeste, qui est remarqué par Surina 
en son histoire], d'ung pauvre insensé et luna- 
tique qui estoit gardé là dedans, le((uel retourné* 
en sou bon sens par l'espace de cinq ou six 
Jours, et par ainsi mis en liberté, tua de su 
main trois des premiers et principaux jésuites 
dudit collège. 

[En ce temps furent divulgués les Mémoires 
de resUt et religion soubs Charles IX, divisés 
en trois tomes et imprimés in-S", qui est une 
rapst)die i t rnnvis confus, et trop précipitam- 
ment mis Mir la presse pour y trouver la vérité 
do plusieurs et divers advis, discours, lettres, 
négotiations et mémoires d'estat contre llion- 



(1) Mnrie <! • TIim s. iiiaKjiiiso (te rUIc. liH' ' ' ' r ii <!•■ Bourlion. Elle aval! épwisi'. on i:)72. Ilfnrl de Boor- 
foi», premier du nom, dut de Revers, rt de Marguoiu» bon, premier du nom, prlace de ijamli. (A. E.} 
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neur du feu roy , princes et seii^jneurs de son con- 1 jours esté, jusques à la dernière goutte de leur 
sell , à émise de iBjonniée de Salat-Bartheleini, t sang, et lui roidre aervioe et obéIsiaiMe fnvio- 



mesme du roy ù présent régnant et de ta roiue 
sa mère, de laquelle la légende y est transcriptc 
du long. Il y a toutefois en ces livres beaucoup 
de dwtes cnrieuMmait redierehées, qui méri- 
tent bien d*estre rcceuillies, et quelques tralcts 
slnguliersqu'on ne peult nier pouvoir serv ir gran- 
dement nu corps de l'histoire de nostre temps, 
qui a esté aussi l'intention de l'eserivain, comme 
il proleste. Mais 11 y en a un bon nombre aussi 
iiireetés de la maladie du siècle, qui est la pas- 
sion et la iiiesdisance, principalement quand il 
vient a descrirc les massacres particuliers faits 
de eenx de la religion par les villes, qu'il sem- 
ble amrir bastl sur te brait des nonvelles du 
Palais, qui font souvent morts ceux qui vivent 
et se portent bien, et les injiire'j et sorm ttrs 
transcriptes du Resveille-nniUn des hugueuut^, 
qui sont du tout à rejetter. 

En ce mesme temps, François de Beileforest 
flst iinprinu't' à Paris son Histoire des neuf Cliar- 
leSf lesquels il exalte jusques au tiers ciel, 
oonidie les plus vertueux et magnanimes princes 
qui forent onques, et les plus sages. De quoi se 
moquant plaisamment, un docte homiTic de nostre 
temps composa l'épigr^mme suivant qui vault 
mieux que tout le livre de Beileforest : 

l.f NOVKH CAItUl.OS BEI.LKFUHRST.^r. 

IVoMtrorum «volvas annosa volumina regum. 

Et qwg sint Mit dicta tel acta UgoM. 
BÊflkm i CarU» dabitur eut tertia «mIm, 

in vivû fétmm wl furiotut agit. 
A magno inripias, est tertiui ordine simplex , 

Tertitu hune te^tyr qum fttror exagilat. 
A ttxto numêntt Mf Marolma ordfiM notuu, 

M MMiff SWIM MOM MM flltt. 

C. M.] 

Novembre. Le lundi l*"* de novembre, jour 
et ileste de'TousaaInts, le Boy, le roi de Navarre 
et le duc d'Aiançon firent à Lion leurs Pas- 
ques(t) et rcccttrent ensemble leur Créateur. A 
ladite communion , le due d'Alaneon et !e roi 
de iNavarre prosternés à genoux, protestèrent 
devant le Roy de leur fidélité, le supplions de 
mettre en oubli tout le passé, et lui Jurans sur 
la part qu'ils prétendoient en paradis, tt par 
le Dieu qu'ils aiioicnt recevoir , estrc iidcies 
à lui et à son Estât, comme Ils «volent tous- 



(1) Le ral. i «m arrivée k hjon, «TtH rewlii la liberté 

à ce» deui prinrcî, Hniri les roniM tit nirme de ca- 
res*e<. et il les avait loiiyour» a se^ c(Mc$ lorsque les dé- 
putéf de ses provlueet et des villes le venaient haran- 
guer, afin que U>at le loyeame fût témoin de la twnne 
intelIlKeorc ({ul était entre lui et les deux princes. 
(A E.) 

0Z) lettres paleulcs du Boi et celles de la Rcioc ré- 1 



lable, comme ils reconynoissoient lui devoir. 

I.e 4 dudil mois de novembre 2 , furent extra- 
ordinairenieut, en temps de vacations, publiées 
en la eour de parlement de Paris, les lettres pa- 
tentes du roy en forme d*édict, pour la vente et 
aliénation de deux cens mil livres de renie du 
temporel du clergé de France. 

Le 5 dudit mois, arriva à Paris le scingoeur 
Dongnon-Fontabies, maistre dlwslel du roy, 
et envolé par lui exprès pour dire au marescbal 
de MonmornncI, prisonnier en la Bastille, sous 
la garde du capitaine Magnane, qu'il eust à es- 
crlre an marescbal Dampvillc, son frère, et à 
ses deux autres firères les sieurs de Héro et de 
Thoré, de poser les armes '3\ que puis naguère» 
ils avoient le>ees contrt' Sa Majesté. Auquel le- 
dit seiogueur maiescbal list réponse que le 
Roy «n flst minuter et dresser les lettres, 
comme il lui plairoit, et qu'il les signeroit. 

[ On print en ce temps à Paris quelque doute 
et opinion mauvaise de quelque entreprise aux 
environs de la ville, pour surprendre Pontoi&c , 
Beanraont, Meulan, Mante, Polasi et autres 
ports et passages de la rivière de Seine, Marne, 
Oyse et Yonne, pour d'autant f;ioiliter les des- 
Si'ins des rebelles, mesme les advenues des Ale- 
mans, Relstres et Lansquenets, que l'on bruioit 
devoir estre de bref emmenés en France par le 
prince de Condé et autres seingneurs ft L'entils- 
hommes françois, réfugiés en AlemBLUf depuis 
la journée Saint-Bartbelemi 1072. £t u ceste 
cause, pour y obvier, ftirent, par Pordonniaee 
des inteudans et gouverneurs de la vfibsée Pa- 
rts, ostés et retirés des ports et ])assages dès- 
dites rivières les baqs et basteaux y servaas. 
Mais enfin on trouva que c'estoient nouveHes 
par advanoe et des bruits de Paris, c'estè^dlre 
meuteries, et que le prince de Coudé avec tous 
les siens n'avoient moien ixjur I hcnre tic înettre 
aux champs ime compagnie d iiommes d armes 
bien complette.] 

Le maidi 16 de novembre, le Roy partlst de 
Lion pour aller en Avii^non, où csloit par avant 
allé monsieur le cardinal de Bourbon , It^at 
d'Avignon, pour y faire aprester les logis au Roy. 
Plusieuss personnes ne tronvolent pas bon que 



geotr, toutes deut eadSiedv premier eoftt, et refatlves k 

ce môiw ImpM, ainsi que tp rompte dr n^pnrlili ui fmt 
par le chancelier, foui {tarlle de la culkiUuii I)upii>. 
volume 513. 

(3) Dés le mois d'août pvécédeot, eetue de la religkm 
prél«nâV9 réformée, «twinbl^ts k Mtllaud . avaient ré- 

iimr rl pn^nté nu dur do Daiiivilli' - .mi les qu'il 
devait accepter pour être admis, dans leur i*arti. 
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)f Woy list ce voiage. Aussi u'alla-U pas si tost 
droit eu AvigDou : ains s'arresta à Touraon, 
^^ ^nt tu. advtoqoe de là ea Avignon les paanges 
n*ciloieilt aneurés. Continua toutefois tost après 
son voiage et arriva en Avignon le 23 dudit 
ntoia. 

En y allant, le train des roy et roine de Na- 
varre, suivant en basteau sur le Rhosne, Ast 

naufrage au Pont Saint-Esprit, où se perdirent 
hertucoup de bons meubles ; et de trente-cinq à 
quarante' personnes qui estoieut dans le bas- 
tean, s'en notèrent et perdirent les vingt ou 
vingt-cinq, entre autre» raessîre Alphons de 
Condi, maistre d'iiostcl de Indite roiue. 

Ea ce voiage aussi l'argent se trouva si court, 
que la pluspart des juiges dn Boy setroovèrcnt 
sus maBleaus, cslans contraints de les laiSKr 
en gage pour vivre par où ils passoienl : et sans 
iinp trésorier nomme Le Comte, qui noommoda 
la roiue-mere de cinq inii truiics, li uc lui fust 
doMNiré ni dame d'honneor, ni damoiselle av- 
enue pour la servir, comme estant réduitte en 
' \tresrne nécessité. On ne parloit lors ù la cour 
que de ce diable d'argent, quon dlsolt estre 
mort et trespassé, [duquel ung certain oonrliiao 
l'abMtMàJUre répitapiw, qnllbstUMentinent 
divulgué partout et fort bien acceuilll. 

( SfMis !e titre suivant, T.estnile rapporte dans 
son Journal une pièce de soixante-quatorze vers 
IMS médkMM, et dont nous ne citerons que 
ks deux ivemisis et les deui derniers vers) : 

ÉtlIAKiB Dt) GBAKD DIABLE D'AHeStlT • 

T.S AVIOKOlf , 1.'>7I. 

Jadis lolu avés vea que le dUl>ie d'argeut. 
Qnafenetlnr k loi dUMn Ait dUifiit 

Laisse (ionc|ues ce diaMc ni tri rc tel qn'W est : 
Meilleur iré^or lÀ-h.iui lu trouveras lun prest. 

En ce mois de tio^embre et pendant le siège 
de Insignau , les huguenos de La Boehelle 
esoroicnt le pays do Poictou en habits oroisés 
et desguisés, passoient, nlloient et venoient ordi- 
nairement sans estre reconfineus, et s'ils trou- 
voient quelques-uns dont ils peussent tirer l>onue 
taason, les prenolent prisonniers et les emme- 
; noient à La Bodielle. CSomme ils firent d'un 
I financier de Poictou , apelé Garrault, commis 
I de l'extraordinaire des guerres, qu'ils prirent 
en ee temps snr les aisles du camp de Monsieur 
I de Montpensier, et l'emmenèrent prisonnier à 
U Bodielle.] 



(t) Henri-Robert de La Harck avait épousé, en 1558, 
Fraoçoiae de BourtKm-Uootpensier : et m fille épousa 
en 1501 Henri de La Tour, vicomte de Tureiine.(A. V..) 

^ Il éutt te iraliiàiie fib de Frédéric, duc de Man- 
taèe; « S'attaelis ta service do Fnnce. (A. E.) — Ce 
IRSonnige «t mort en 1088^ ane la répeladoa d'un 



En ce mesme mois, le Roy escnvist aux Ro- 
chelois, que, slls vouloient poser les armes et les 
lUreposer par mesme molen àceox de leor re-. 
ligion et faction , qu'il les reraectroit tous en 
leurspri\ilétres, dignités, biens, bonneiirs ft es- 
tât, [ leur tu domicroit de si bonnes as&curances 
qu'ils n'anrotent occasion de se desiler, mesme 
leur aceorderoit la liberté de conscience, mais 
sans exercice de religion, jusqiies h certnin 
temps, pendant lequel il les prioit bien fort de 
le vouloir surseoir : ces lettres lurent si mai re- 
cettes à La Roehelle qall fàst mis en délibéra- 
tion de ne les point lire pobliqnemeni, et ren- 
voler le courrier du Rov sans responsc. Mais 
enfin fbst advisé et conclu au c<mtraire], et lui 
Aist faite response, qui offensa plus Sa Iridié 
[qu'elle ne le contenta. ] 

[En ce mesme temps, La Haie, lieutenant de 
Poictou, se disant etief des Politiques et Mai- 
coutents, se retire de La Rochelle, ceux de de- 
dans ne se poQvans asseiirer de loi. On le tenait 
pour homme de cervelle et de ^^rande menée ; 
itinis on le soubconnoit de double intelligence 
en l'entreprise qu'il brassoit, par l'entremise de 
la roine-mère, qu'il difama à la fin comme 
beencoap d'attres.] 

DÉCEMBRE. Le 3 décembre 1574, le duc 
de Bouillon •! ■ monrust en sa ville de Sedan, 
aiant este empoisonné, selon le bruit commun. 
Par sa mort Ait baillé le gouvernement de Nor- 
mandie à messire Lois de Gontagne, due d« 
Nivemois (2). 

En ce temps, le Roy estant en Avl<:non, va à 
la procession des Battus (3), et se fait confrère 
de lenr oonllratrle. La Rolne mère, comme 
bonne pœnitente, en voulust estre aussi, et son 
gendre le roi de Navarre, que le Roy disoit en 
riant n'estre guères propre à oela. 11 y en avoit 
de trois sortm andit Avignon : de blancs, qui 
estoieut ceux du Roy; de noirs, qui cslolent 
ceux de la Roine-mère ; rt de bleus , qnl es- 
toieut ceux du cardinal d Arma-inae 

[Cependant le mareschui Dampviile, auquel 
les bogaenos avolent donné un ocmseii et li- 
mité sa puissance, prend la ville de Saint-Gilles 
en Languedoq et court Jusques aux portes d'A- 
vignon, où la ooort y estant fUst troublée. 

Le seinpieiir d'Assier, comte dUaès, Itat 
envolé par le Rogr avoQ quelques compagnies 
d'honunes d'armes pour lui Cidre teste. Et là se 

des plus iâvanu bébralsants de son siècle : il accorda en 
toutes occasions sa protection aux sciences et aux let- 
tres. 

(3) Les Battus, confrérie des péniteuts ou OagellanU. 
(A. E.) 
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vidune cstraiiîie métamorphose, ç'f>st-u-8^avoir : 
dudit mareschal DampviUe, qui, aux derniers 
troubles, formel catholique portant les armes 
pour te Roy contre les hngnenos , wtoit pour 
lors l'un de leurs principaux oiafs; et au con- 
traire le seingneur d'Assier, formel huguenot 
auxdits derniers troubles, estoit à ceste heure-là 
formel catholique, parttaaii pour ce parti et por- 
tant les aniieB pour le Biy,Miitre les hngaeiwa 

et leurs adhérans. 

En ce temps, Livcron, forte place de Dau- 
phiné sise a trois litues de Valence, M assié- 
gée par te mareschal de Bellegarde et battue 
dedlx-bttiet canons à toute outrance; ou eeiix 
crui estotent dedans, roonstrerent bien qu ils es- 
loient vrais huguenos, qui sçavolent mieux le 
mesUer de se deffeudre <|ae d'aasaUlIr. 

Le dimanche 19 de décembre, Pinard, se- 
crétaire d'estat, arriva à Paris, où il fut bruit 
qu'il nvoit sondé secrettement le prévost des 
marcliuiis et escheviiis, pour tenter de lewr 
snr les babltans de ladite vUle autrca sU cens 
mil frasa, ainsi que levés avoient esté, par le 
défUnct roy Charles, en l'esté précédent ; dont 
il eust froide response, pour ce que les premiers 
six cens mil francs, levés par forme d'capnmt, 
n*KVoleiit esté rendus ainsi qu'il avoit promis , 
et aussi qu'on commencoit <}c retirer eq peine 
et difficulté les arérragcs des rentes de l'Hostel- 
dc-Ville, desquelles ou commençolt d'afoir 
doute, à cause des aflUrcs duRoy eldupeude 
rooten qu'il avoit pour y subvenir. 

Defalt, n asoit par la permission du i*upe, 
levé pour l année 1574 un milion de livres sur 
le clergé de France, et pour ramiée l«7ft s*eo 
levolt'cnooce on autre mllion, pour la quoilza- 
tion duquef les diocœses et bén< Hce^ ( sfoicnt 
chargés de quotes deux ou trois fois plus grosses 
que n'avolent esté celles de l impost du premier 
million.] 

Eu ce mois, un capiUiine dauphinois nomme 
Le Gas [favori du roi], lequel il avoit suivi en 
Poloogue et auquel Sa Mi^jeslé, pour récom- 
pense de ses services, avoit donné à son retour 
les éveaehésde Grenoble et d'Amiens, vaeans 
par la mort du cardinal de Cré(|ui > t ndit à 
mie L'nrsc df la e<)m- r«'vesehe d'Amiens, qui 
(li-s lon^-teinps avoit le bouquet sur l'aureille, la 
somme de trente mil ftancs, alant vendu anpu» 
ravaotrévcsehéde Grenoble quarante mil francs 
au flis du lieu seingneur d'Avanson (i). 



Le vendredi 24 , veilie de iNoéle , le due de 
Montpensier flst dotmer ung fùrleux assanità 
Lusignan, «oquel te seingneur de Lucé, du parti 

du Roy ( brave gentilhomme et signalé 1 , fut 
blessé à mort et les Vacheries prises ûveq grand 
meurtre de part et d'autre. 

Le dimanche S6 déoenilir0,àelnq beurca da 
matin, Chartes carénai de Lorraine, aagé de 
cinquante ans, mourust en Avignon (2) d'une 
fiebvre syraptomée d'un extrême mal de teste 
provenu du serein d*ATignon, qui cstKMrt dan* 
gereuz, qui lui vnÊt offensé le cerveau à In 
procession des Battus, où il sVstoU trouvé en 
grande dévotion, avec le erucelix a la main, les 
pieds à moictié nuds, et la teste peu couverte, 
qui est te poison qu'on a depuis voulu foire ac- 
croire qu'on lui avoit donné. 

Le jour de sa mort et la nuit ensuivante, s'es- 
leva en Avignon, à Paris, et quasi par toute la 
France, un vent si grand et si impétueus, que 
de mémohro dliomme il n'avolt esté oui ung tel 
fouldre et tempeste. Dont les eatholiqnes lor- 
rains disoient qtie la \i hémence de cest orage 
portoit Indice du courroux de Dieu sur la France, 
qui la privait d*un si bon , si grand et si sage 
prélat Les huguenots , au contraire , disotcnt 
que c'estolt le sabbath des diables, qui s'ass^-m- 
bloient pour le venir quérir; qu'il faisoit bon 
mourir ce jour-la, pour ce qu'ils estaient W» 
empesebés. Ses partisans maintcnoient quil 
avoit fait une tant belle et chrestienne fiti que 
rien plus. Les huguenos soutenoient, au con- 
traire, que quand on lui pensoit parler de Dieu, 
durant sa maladie, il n'avoK en la bouebe psnr 
toute response que des vilnnies, et mesme er 
vilain root de f.....; dont Monsieur de Reims, «m 
nepveu , l'estant allé voir, et le voiaut tenir tel 
laugage , aurolt dit en se riant , qu'il ne volt 
Hen en son onete pour en désespérer; et quH 
avoit enoores toutes ses paroles et actions natu- 
relles. Or la vérité est que sa maladie estoit au 
cerveau lequel il avoit tellement trouble qu'il 
ne sçavoit qu'il dlsoit ne qu'il Iblsolt, en quoi il 
continua Jusques à la fin; mourant en grand 
troubleet inquiétude d'esprit, iiivo([nnnl metmes. 
et apelnnt horriblement les diables snr s«'S der- 
niers soupirs : chose cspou van table , et 
tefois tesmoignée de tous ceux qui tel ' 
tolentl 

En quoi s'est monstréc npertcment l'impu- 
dence d'un certain jésuite nomme Auger, qui 



(t) Frmoçoi» d'Avangon a rié nommé évoque <fo Gre- 
nOAe «n iM* ♦» «•» ''^ ''"nçols FIcharl. 
abbé «le Rurlrourl. lu» /i ^uaW en 1570. Aiiwi H ï a 
«ri'ur4a«*ies Mi'nioif' s. (A. i:.) . . ^- « 

(i)Ctarlw,«initasldeLon'«lne,««il ni le 17 K- 



Trler im. Il «vtli M efH eanliml te SI usai l&t 

l.> (Il tniiT é<lilnir a ineinrlcmmt rnplt* rr«p note 
\'Mam% ileLcngIctUufresnoU. et a mal à propo» 
inliiié ni «fi Ifitt. 
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Œt imprimer en ce temps un disomirs que j*ai 
veu j sur la mort et demters propos de oe pré- 
lat, lequel il fait parler comme un anm-, lui dis- 
je.» qui estoit privé de tout sens et jugciiieut : 
discours, A la vérité, digne de la boutique du 
nestier dont on dit qa'a esté premièrement ce 
Jésuite. 

Pour en parier sans passion, c'estoit ung 
preiat que le cardinal de Lorraine , qui avoit 
d'waaA grandes parties ès grâces de Ûen que 
la France en ait jamais m. Mais s'il en a bien 
usé ou abusé , le jugement en est à eeini de- 
vant îe throsne diiqiu'l il est comparu, eomme 
nous corn par oistrous tous. Le hou urbrc, dit 
.noslre Scingneiir , se «eognoist par le (hitt. Ce 
Ikuit estoit (paries tesmoingnages mesme de ses 
gens) que pour n'estre jamais trompé . il fil iit 
croire tousjours tout le contraire de ce qu il vous 
disoit 

Ce jouT) la lU>lne-mère se mettant A table dit 

ces mots : « Nous aurons à ceste heure la paix , 
puisque M. le cardinal de lorraine est mort, qui 
estoit celui (ce distron) qui l'empcscboit. Ce que 
Je ne pois emire; car e'eslaft un grand et sage 
prélat, et homme de bien, et au^el la France 
et noiis' f'>ns panions bcaticnup. Et en derrière 
disoit (pie oe jour-là estoit mort le plus meschant 
homme des Loiumes. Puis s'estuul mise a disner, 
aiant denumdé A boire, comme on lui east baillé 
son verre , elle commença tellement à trembler 
qu'il lui cuida tumber des mains , et s'escria , 
Jésus 1 voila M. le cardinal de Lorraine que je 
vey. Enfla s'eslant un peo rassise et rasseurée , 
elle dit tout haut : Cest grand cas de Tappre- 
hensum ' je suis bien trompée si je n'ny veu ce 
bonhuiiune passer devant moi pour s'en aller en 
paradis, et me semblait que je 1} \oiois mon- 
ter. Les nuits aossi elle en avoit des appréhen- 
sions (au dire de ses femmes de chambre), et se 
plaingnoit de ee (juc elle le voinit souvent , et 
ne le pouvoit oster et chasser de sa fantaisie , 
CDOores que dés qu'il ftist mort on ne parla non 
plus du cardinal de Lorraine ({ne s'il n*enst ja* 
mais esté ; et en (ïst-on moins de bruit à la cour 
(ce qui est digne de remarque) qu'on eust fait 
un simple protenotaire ou curé de village. Il 
y en ewtaenlement quelques-uns de la religion 
qui s'en sonvinrent pour le mal possible ^'il 
leur avoit procuré de son vivant. 

[Et entre autres ung, q\ii en fist les vere latins 
sniYunts , qu'on trouva bien faits , sur la ren- 

(Ij Celle plère se trouve aussi dans \v tlet ueil n. n de 
Lp>toiU', pfl(ff :?75, avec une note moderne ainsi ronçiic : 
Le Journal de UtwriUt fait mêntion de cet horrible 
arroge ; maiê o» n'y trouvt pa$ cette piice-tUf non 
I. C. M.', T. I(. 



contre de samortavee ces çrands eUmpétueux 
tourbillons de vents qui y survindrent : 

M MAXmO rBVTOBVM inPKTV , m OBirUH 

rAtiDi^cAMA LOTAaairai KrmtTBmsMTroM 1571 (I). 

Concilio indicto, nrriri jithet .F.nUts omnet 
Quéis regere imper io ventos roncessa potetta*. 
Quà patuère foret exetiumt proHmtê; tuim 

I ndique convMiuntf «twpeiw/jçtie auribus asUUU, 
Intentiqm tenmt eompresHt flatibus ora ; 

Tuir Vf ' 10 fariincipit y§îoUt»antro: 

Carnoiem noâtris sanctorum êongvine tinetumi 

Qui reijni titwlh êt rêgtm jHvmaOu» muriët 

Gallicajustonm fœdavit scepira cntort», 

Qui proceres populumque armavit, fadere fi^pfo» » 

/n commune nefa$, iumptis cirilibu* onnAr* 

AtmuprtfteMu êaertepfttati* iniquo 

Svhtden, poeahm Mla tontraria regntm, 

Misrerc et rœlum terrœ. Mon opprinut illum 

Tandem, tera lieei nimium.Abripitef abripite, inqjumikf 

QuemproTiut r9nmmta^tm,inar0,terra,profundim. 

Abripiuut dicto citiùn, mngnoqne fragore, 

l'nà Âusier Boreasque ruant, et murmure magno 

Prosiliunt omnes, terrai et turbint vmrunt, 

Per mare, per stjlmê votvtmttper Ueia,p$rtgiM. 

TCMMAQ 1>0 CAaaiNAL M UMaAINR. 

I. 

Le |wra<lis, l'i iifer, aussi le purgatoire, 
l'iirc'iit I es jours r>a»sés eo tltorcaUoB : 
Vniilaiis (lu ( .inliiiiil \w>m une Insigne gloire, 
!.<■ rciiiuanl e^pi il renieiire en sa maison. 
Le purgatoire a dit : J'ay ma po^ssion 
Maintenue loos lui par eau. feu. conleei fer; 
i'&j ane Inflnlté d*anes. — Ça, dit rcnfer, 
Venu('s Ici-bas de sa part piaf e prendre. 
Le paradis allègue : 11 ne poarrolt deaceadre. 
Car uint qu'il a veieu MBt Jamih s'abêlMer» 

II a. lui ("I 1rs siens, par sus tous fait hausser: 
Auquel duiic |>ar raison se doll.il aller rendre 7 

II. 

Le cardinal, lequol durnut sa wo. 

Troubla le ciel et la mer cl la terre. 

Sert nstnCeasiu uz enftn dé'ftirie, 

El, MU dsnuiéi^ «Mome à noin„ ^lit gfmtt, 

m. 

Pourquoi viènt-on jetier sur ce lomiieeu 
Tant d'can bénite et pluaqtie «lecoiiitaBe? 

Kslanl \ ifo guerre le flambeau r 
El Où a peur qu encor U oe s'allume. ] 

IV. 

PunmâùfiitrmtfHttiâam qui Uetuê amtUml 
(hnnUxqy» tmbvmit Mupîrfne purpureo : 

Purpureœ vittB fertwr tMHl dMgKire fato , 
Abstm toKm«naiimHirapiiiyur*cHR. 

V. 

Lapis hie ispultam continet beOifaeem, 
QiiôbM emenftr fMMi fanmf Brynniet; 
JVoram dolom.» ne e^ritet flammam ignit, 
Sparg», 6 viator, gparge luêtrale* aquoe I 



plut que le dittique grtc qui suit, de La Moehê-Chm^ 
dien. Lestolle l'a aiwl Insérée dans Mm Journal sous la 

date du 1" niai fOT.î, et 11 annonce que l'aatenreMM. 'de 

La Ro<lte-4^haudteit. ci-aprés. 

4 
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* Selon «l's Uons amis les iuigii4;nots, le cardi- 
nal de f-orniinc eiil un \ iliiiii coinmeirc ;tv(H' l.'i 
Kcii»! itu'i c ; I ) , l'oiimic il |):ir()isi dans leur Dia- 
logue de lu piiix eu 157 2 , et eu leurs autres sa- 
tires. Dieu senit ce qui en est \ Mais un de mes 
amis, non lui ^ia not . m'a conté qu'étant couché 
avec un valc? 'i clKiinhic du cardinal, dans nue 
chambre qui t*nlr«»il en oeile de la Reine merc , 
il vit sur le minuit ledit eiirdinal avec une robe 
de nuit seulement sur ses épaules, qui passirit 
pour aller voir la Heine ; et que son ami lui dit 
que s'il lui avennit jninais de pnrierdece qu'il 
avoit vu , il en perdroit la vie. 

[Ce jeudi 30 décefnl>re on me flst voir le son- 
net suivant , fait sur l'estat de France, qui cou- 
roit à Paris > il y avoit sept ou huit Jours : 

SORUCT. 

SI la France csl un corps (.'oni le Ruy soItlatMtei 

La jii>i!ce 1«| yeux, la nobU>>sc Ivn reint, 

L<- iicu(ile«D Mil les pieds, les Jambes et les naloi» 

Pourroil-on jamais voir plus uioiistrueuse beslc ? 

Le corps «les»u» te cbef veuli etievcr la creste« 

Le ebef avec lesifcai font des Mtes vilains, 

I.i's rrlns sonl san« vifriicur. Iint)ériiles el vafns ; 

Kl les \)'mh sont ncn u'., tant ctiaruii les niolesic. 

Las MTr()n> nous jamais ce monstre estre utiirni eorpit 

Kl par douce harmonie el gracieux accords, > 

Les membres et le eiieftenlT bien leur (winie ? 

Si ferons si Dieu vcull : n li^ [ nm Iti ii cointiirncw, 

11 (kodroil voir le cher les membres dcTanccr, 

Et diaciiD l^snlmit au bien de sa patrie. 

Cette année iS74 ftist si stérile en sd et en 
vitti en la Gnlenne, qui est tout le traflt et ri- 
chesse du pays, que la cherté y fust extresme, 
qui fust un <:i and drsavantaîîe pour les affaires 
^ huguenos et de leurs associes , lesquels peu» 
soient faire un grand fonds de denfers de la vente 
da sel, dont ils ne firent quasi rien, à raison des 
pluies continuelles et contraires dispositions de 
l'année. Ainsi leurs affaires , comtoe celles de 
l>eaucoup d'autres , demenrèrait oeste année 
faute d'argent , auquel chacun visoft et avoit 
bien du mal à se sauver des mains des ponrsul- 
vans. Sur quoi fuient faits et diviil^urs, en ce 
temps, les vers qui me furent donnes, le veu- 
'driedi dernier de Tan t S74 , avec ce titre : 

(J}Ce passage parait avoir (^((^ Tabriqué par les édi- 
teurii modernes ; il n'e&iste pas dans les SÛmoires au- 
tographes de Lwtolle. 

{'2} Ciite complainte existe dans Ip Joiiriin! ilc Les- 
tniln ; iiuoiqu'elle ne soit |»as des plus mauvaises, nous 
n'nvons pas cru devoir l'insérer dans notre édition. 

(3) Le feuillet 'Xi, qui conlennlt re sonnet, a été déchiré 
et détruit. Do reste, il a déj i r-ir (]iif><«tion de ce même 
Jodellediii ^ I ' Mémoires de L« sii>ilr. qui précédent le 
Journal de ilcnri lil ; ci-dessus p. 2U. 

(4) A cette même date, les catholiques assemblés à 
Nîmes rédigèrent , son* l'autorité du martVhal de Dam- 
yiJle, lesartîrlti de leur union, (r.oll. itrienne, 1. 7.} 



I. DH HIMRI III, 

Onttpfttinte (h ruryt iil . lî; ; 

ainsi (ju uu MHiiiel l'ait sur la mort d'Estirnne 
Jodele, poète parisien , par les huguenos, les- 
quels ledit Jodel apeloit rebelles, hœrétlques; 

qui me fust donné |>ar un^' mien ami en eest an 
l.'>74 , avec mil: petit mémoire et a|W)slilc de la 
vie, religion cl murt dudit Jodele, qui advîosi 
en juillet 1&73 (:t). J 

1575. 

Ja>vikk. f^e 10 (4) de janvier 1576, Je rov 
partist d'Avignon et vlnst par te Danphiné à 

Uoinans, list donner l'assault à Liveroii(&), où il 
vist l'opiniastre résolution drs luiî;ueuots à se 
bien défendre, jusffues aux femmes, qui non 
moins courageusement et valUamiueiU que les 
hommes, comhattoimt à la bresehe, ee qui leur 
fait lever le siéye, [estant adverti d'ailleurs que 
le mareschal DampN ille avoir repris Pierrelatte, 
et la ville et fort d Aiguesinortcs. 

Gn ce temps quelques cornettes des relstres, 
qui estoient en Champagne et Picardie, sous la 
eondiiitlc du seinuneur de la Manvissière, après 
n\oir tasîigé et volé le plat |jay.s, cl protesté de 
ne vouloir combattre contre It-s huguenos pour 
ce qu'ils tenoient la roesme religion qu'eux, (Vi- 
rent paiés par le Roy, par le mandement duquel 
ils estoit'iil descendus en France, et s'en ! < tour- 
nèrent en AIcmague, sur la fin du préi&eutmois 
de janvier.] 

Le mardi S5 Janvier, la ville et chasteau de 
Lusignan furent rendus [par les huguenos] à 
monsieur de Montpensier, [chef de l'armée du 
l\oy en Poictou , soubs condition de vies et 
bagues sauves, et d*eitK oondoilssenreoienl à 
La Rochelle, de quoi fUrent baillés ostages pour 
seurelé de ladite capitulation, cncores que la foy 
de monsieur de Montpensier ne peust ni ne 
deust eslre suspeele aux, bugueuosj , lesquels 
lyirent assiégés trois mois et vingt et un Jours , 
durant lesquels fm ent tirés de à hnict mil 
coups de canon. T. a place i rmliH-, non seulement 
fu.st desmuutelée, luais aussi tous les forts rasés 
et la tour de Mélusmu ^u), dont Texécution Ait 

{'Vj II y dvaii quelques Jours que le maréchal de Belle- 
garde ossiégcoli Liveron. Le roi. qui passait auprès de 
celte Tille, s'éum arrêté dans le camp, les assiégé (beat 

une t'i r ^nr::'" ^''Tii rale de leur nrlilicric, en criant : 
M llau, massacreurs, vous ne nou» iNtigrididerez pa» de- 
u dans BM llli. conune vous avez fait l'amiral Amcnex* 

noos un peu vos mignons pasiésfilonés . godronués et 
» parftamés : qu'ils viennent voir nos femmes : ils ver- 
H ront si c'est proie aisée à emporter. » Henri entaosia 
l'assaut, el fut repoussé avec vigueur. (A. £.) 

(6) La tour de Heileslne, qui fut ruinée, était « la plus 
» nol)Io diVoralion et ! i pln< virillr rlr mute l,i I r.ince, 
» ei bAlie , s'il vous plaU, par une dame dc.^ jtlus noble» 
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dounre a Chnucraud (i), geulilliomme du pays. 

(FÉvaiEH.j Le vendredi 11 febvricr, le Roy 
arriva àBheiii»,où11 fbstsacréledlnumehc 13(3) 
dadit mois, Tan révolu de son sacre en Folongue, 
qui fusl à mesrae jour et hnire. 

Quant ou viust à lui mettre la couronue sur 
la teste, il ditaaiésliaiit qu'elle la Ueanit; et loi 
coula par denu ibis, comnie si elle eust Toatu 
tomber : ce qui Aist remarqué, et Inteipreté à 
mauvais présajîe. 

Le lundi 14 dudit mois de febvrier, qui estolt 
lelcndemaiii de son sacre, le Roy flnnçn damol- 
selle Lolse de Lorraine (3), auparavant appelée 
madnmoiseHe de Vaudemont, flile de messin- 
ISicotas de f.ormine, comte de Vaudemont et de 
déAmcte dame Kuterinc de Loloin, scur du 
eomfe d'Egmont, la première femme : et le 
mu-di lô dudit raoli, l'espousa en ladite ville 
et éiîlise de Rheims. 

Plusieurs seinirneurs, [mesme des plus grands 
du roiaume de Fronee) et autr^ étrangers, 
tmavèrent ee mariage fivrt Inégal, et ntontmoins 
précipité [et avancé et quasi plustost consommé 
que pourparlé. Mais on disoit qu«' , r.m 

précédent, allant enPoiougne, Tavoit M>ue pas- 
sant par la Lorraine, et la trouvant belle et de 
hoone grâce, mesme adverti qu'elle avoit esté 
fort bien nourrie et esloit bien satre, en avolt 
pris des lors (inclcjUP opinion, Iaf[iu-IU' lui conti- 
nuant depuis sou retour et adveiiement u lu 
eouronoe], avoit esté confortée par la Roine sa 
mère, qui trouva ce mariage fort bon, et l'avança 
d'autant qu'elU' espc-ra qut' cli si belle et bien 
formée princesst*, le lioy pourroit tosl avoir belle 
[et ai>oudautc| lignée ; [qui estoit la chose (seloo 
le commun bruit) que ladite Reine-mère dési- 
roit le plus,] (ou le moins selon les autres). 

Quoique c'en s<ut, il est bien certain que ce 
qai eu list plus d'euvie a la Roiue, ce fut l'esprit 
paisible et dévot de eeste princeise; laquelle 
elle jugea devoir plustot s'adonner à prier INeu 

» en lignée, en verlu . en esprit, en magnificence cl en j 
» lout qvl fiui (le son temps , voire d'autre. C'éioii un 

• mt mMI de aon temp* . que dtnM Mélusloe, de la 
u i^u' M - tl ) a t.-iii( ilo r.ibics, el si ne peut on dire aulre- 

i- luciit ijiie luui bvdu cl b<>n d'elle. L'empereur Charles- i 
» Qalnl éuinl venu en France , Tut voir Luslgni cl y 
» chassa des daims, et admira la beauté et la grandeur el 
B le chef-d'ffuvrc de cette maison , faite par une telle 
»' danic, de la quelle il en lit fnirc les < onles falmli-ui , , 

• oonuoe fi»t aussi la reine CaUicrine de Médicis, lors- 

• qaTeUe j pana.*» (Snntdme. Blogede MenCpensier.) Le 
ctuo (le M(*nfp rM)>r fui alors trèa-biané d'avoir détruit 
«fl aticicu (noiititnenl. (A. E.) 

(I) L'exécution fut donnée à Chemeraud : On attribua 
la démolition du cbAteaa et de la tour de Lutignan au 
chagrin qu'avait le doc de Hoalpensier de sa longue ré- 
iMance, el à l'aT«rtce deCiiemcrsad, qai voulait s'en 



qu'à se mesler de l estât des affaires du monde 
(comme il est advenu), [et qu'elle prieroit Dieu 
pour elle pendant qu*eUe ni ponvoit entendre.] 

Le j( ii(I\ 17 dudit mois de febvrier, le Roy 
aiant advisé messire François de T-uxem- 
bourg (4), de la maison de iirienne, venu à son 
saere et mariage, et sachant qu'il av<^ fait Ta- 
monr à la Roine sa femme, prétendant Tespou- 
ser, lui dit ces mots : « Mon cousin, j'ay espousé 
» vostrc tuaistn'ssc ; mais je- veux en contres- 
» cbange que vous esi>ousies la mienne, » (cuteu- 
dant la Cliasieauneuf [damoiselle bretonne 
de In suitte de la Roine-mère] qui avoit esté sa 
favoritt' avant fin'il fusf Rny et marié.) A quoi 
ledit de Luvembour^ lui respondist qu'il estoit 
fort joieux de ce que sa maistresse avoit ren- 
contré tant d*henr et de grandeur, et tant galn- 
gné au change; mais qu'il lui pleust l'excuser 
d'es|)ouser Chastoaiincuf pour encorcs, et qu'il 
lui donnusl leiups poi>r v penser. A quoi le 
Roy lui respondist qu'il vouloit et désiroit que 
tout à l'heure il Tespoosast. Sur quoi se sentant 
ledit de Luxembourg si fort pressé, supplia très- 
bumblemrnt le Roy de lui donner la patience 
de huict Jours ; laquelle estant noodéi-ée par le 
Roy à trois Jours seulement, 11 montai ebeval, 
et se retira de la cour en diligence. 

[Le vendredi 18, le Roy eust ad\ is d'tm re- 
nuu ment de Marseill" îcivcnu au romtneuce- 
inent de ce mois, par quarante ou ciuquaute 
hommes armés et masqués, qui de nuiet estaient 
allés ala doane, avoient rompu les portes, poix 
et mesures, et Jt-tté tout en la mvr, en propos 
de couper la gorge a tous ceux qui des lors en 
avant s'eutremettroient de vouloir lever la dace 
d*ioelle doane. L'oeeasion de œste esmeutefUst 
que ladite doane avoit esté accordée par ceux 
de Marseille au Roy, pour certain temps lors 
expiré, combien que le Roi depuis ledit temps 
expiré continuast de ht faire lev«r. A quoi les 
Maradllfris voulans obvier, serolent venus par 

approprier les déliris, pour embellir une maison qu'il 
faisait bAUr à Marigny, à dcai lieues de là. (A. E.) 

Solraat De Thon cl Héseray, le r»l Ail sacré le 45. 

(A. F. ) 

Çi) Louim ik Lorraine , tille tic Kicolas de Lorraine , 
duc de Mercœur, coiiiie de Vaudemont , et de Margue- 
rite d'Egmont, sa première fcmoie, qui est Ici mal à 
propos irammée Catherine de Lalatn. {A . E ) 

i Fr, niçois lie Luxembourg élail lils|iuin ■ i! \ntoine 
de Luxembourg, deuxième du nom, comte de ttrienoe. 
(A.B.) 

(S) Ft'rif'r f!f Rietit-Chafennnrtif, («levée fille d'hon- 
neur Uc Lattieiiiie de Mcdici», tlitt.' la belle Chàteau- 
ntmf. Aptéi le mariage du roi , elle épousa un ItaMea 
nommé Aottnotli, qu'elle égorges de sa pcopre mala on 
1577 : pull enfla «e tmisila sa teran de CiM^lane 
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tkvers le Roj cl sou conseil faire leurs reinons- 
trances, lesquelles Oiles, ou leur mroit aeeofdé 
que ladite doane , dès Ion en avant , ne seroit 
plus levée en painnt par eux la somme de trente 
ou quarante mil livres, à quoi ils auroient satis- 
fait. Nonobstant laquelle satisfaction, on eonti- 
nuoit de lever el eiriger tou^onn ladite doane, 
ce qui fiist (-i)use de ceste ctuiotioD, qui n'es- 
toit sans foiuli-nient , r-c (|«h' rwnnînieust auJfôi 
le Hoy, disant qu'il c&tonuuit qu il n'estoit pas 
advenu, mais qu'il y douneiolt ordre.] 

Le lundi 9 1 fdtvrier, le Boy partist de Reims 
et passa ù Saint-Marcoul (11, où il fist faire sa 
neufvaine par son -jrand ausmonnier ; puis viust 
à Paris, ou estant arrive, le dimanche 27 de ce 
mois, alla descendre de son eoche au Louvre, 
où aiant salué la Roine Blanche (S), vinst Ic^er 
f (le Du Mortier, près les Filles- 
ilcpenties, (,uveq la lioiue sa mere et la Hoine sa 
femme. 

Le Imidi 98 arrivèrent les nouvelles à Paris 
de la mort de madame Claude de France, du- 
chesse de Lorraine, décédee à INanei, le ven- 
dredi 2& de ce mois, estant en couche de deux 
enfans. 

MABS. Le JeudlSmars, Vinrent les nouvetlesde 

la mort deSélim, empereur des Turqs, n^ifind 
succéda Amurath, son fils ; lequel se doutant de 
ses deux frères puisnés, les avoit fiait estrau- 
gler. • 

Autres nouvelles vinrent ledit jour à Paris 
d'nne jurande armée de relstres et lansquenets 
buguenos , qui commeo^ient a marcher , et si 
nestoitpaseDCOret levée. Bmlt ftiox semé ex- 
près pour tirer argent.] 

Le Roy «'•journant ù Paris le long du Qua- 
rcsrac de cesl an l îTS, va tous les jours par le» 
paroices et autres églises de Paris, l une après 
l'autre, enSr le sermon et la* messe, et Aire ses 
dévotions (3). Et cependant exquiert tous 
m'>ien<; de faire artrciit en foutes sortes que ses 
ingénieux peuvent pourpcnscr. [De fait il leva 
sur toutes les bonnes villes de son roianine trois 
millions de livres (outre le million qu'il lève sur 
le clergé de FranccV, ddnl la ^ i!le de Paris fust 
chargée d'un million pour sa part, par capîta- 
tion sur lesplus aisés. Il érigen quatre conseillers 
nouveaux aux requestes du palais pour le prix 
de quinae mil livres chacun; flst publier ui 

(i) Les rois, aprét leur uere, allaient ou envoyaient à 
Salnt-Marcou. et y biMlent fUra om neoralne par Too 
de l«-ur» aumônier», pour obtenir par l'inlercetslon de 
ce saint le don de guérir les écrouelies. (À E.) 

(2] C'esl la retae bdwile d'AMrIciM. venve de Char- 
les IX. Elle est ici appelée re<ne Blanche, parce que k-s 
rdoes veuves portaient toute la vie le deuil du roi leur 



édict poui couper et vendre deux urbres en 
chaque arpent de toutes les forçais de FVaaee ; 
bailla à ferme les parties casnelles de soo 
roiatiîne, à la chai'gede fournir par les fermiers 
à son ehpargnequatrc-viuj^^ts mil livr^ d'avance 
chaque premier jour de tous les mois de Tan. 
De quoi les officiers rolaux se trouvent fort 
scandalizés , disans que c'est un molen de re» 
chercher et exquerir leur mort, afin d'avoir of- 
lice a vendre. Bref, le bruit de la cour de ce 
temps n'esioit autre, sinon que le Boy n*avoii 
pas de quoi avoir à disner, et que moien qu'il 
avoit de vivre n'est que par emprunts Do fait, 
le IS*" jour de mars, le Roy envoia u i rc mier 
président de la cour et au lieutenant civil de 
Chastelet mandement pow sçavoir des eonaeO- 
iers, advocats et procureurs desdits sièges, oom> 
bien eVtîictin d'eiix lui vouloit gracieusement 
prester de deniers eomptans, pour subvenir à ses 
affaires. Et furent à cest effect mandés les plus 
riches et aisés, dont on prist des ungs doow 
cens francs ; des autres, six cens et cinq cens 
livres; des antres moins, selon leurs facultés. 
Et furent lesdits deniers emploiés par le Roy à 
faire un présent au eapitaim GaB,de la vakwr 
de cinquante mil livres et plus. 

Les prières et services pour les ames âv^ dc- 
funeles duchesses de Savoie et de Lorra no !n- 
reut faites en la grande église de Nostre-Damc, 
à Paris, les mardi 9S* et mercredi 23" jours de 
mars, aveq les eérémonlca et magnifleernsea ae» 
coustumées. 

Durant ces services, arrivèrent nouvelles au 
Roy de nouveaux factionnaires eslevés ès pays 
de Bretagne et Normandie.] 

Le 22 mars , les députés de monsieur 
le prinee de Cundé, mareschal Damviile et 
autres associes tant de l'une que de l'autre reli- 
gion, selon la permission qu'ils «volent eue dv 
Roy, [d ( nvoicr vers lui teb personnages qu'ils 
aviseroiiMit pour l'avancement et ennclusion 
d'une p«ii\ générale el asseurée a tout son 
roiaunie, aiaus par un commun advis mliculc 
leurs oonditions, ctleelles dressées en forme de 
requeste, partirent de Basie ledit 22 mars, pow 
venir trouver Sa Majesté à P^ris, om ils arrivè- 
rent le mardi & avril. Et le lundi ensuivant, 
1 1 dudit mois, estans mandés par te Boy,] fa- 
rcDt oub en son QonseU privé, [Sa Blij(slé y 

épout, rnafs avec des vêlements blancs. (A. E.) 

(a) Lt* uns c rurent que c'était pour cacher les des- 
seins qu'il avait formH d al>aisser tous les ciiefs des dl- 
venei futiou; d'autre:» qu'il ne paraissait s'occuper de 
toutes ces dévouons que pour endormir les peuples; et 
d'iiuii I s que cet citéricur de piéié ne servait qa^esu» 
vrir soD penelMDl pour la débauche. (A. E.) 
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aiBistant :] portant la parole mnistre Jehan T)au- 
ret, seii^enr d'Kresnes, jadis couseiller du 
pariement de Paris. [Lequel aiaut floi sa ha- 
langue, qui Ait atiét loogue, le Roy aiant pris 
lni-roesiiie leurs caiersj leur commanda de. m 
retirer en «>n anticlmmbrc, d'où une heure après 
il les ftst rapeler, et leur dit, fen présence de la 
Roine sa mère ; Qu il s'estoit fait lire leurs ar- 
Uflke, mais qu'il lei tmovoit si eitrangat, dca- 
ntaaniiabksJqaHl s'estonnoit comme ilsavoient 
PTi la hardiesse de se présenter dtn nnt hii pour 
lui faire de telles requestes. [Sur quoi ledit d E- 
renei répliqua, qu'il suppUoit trèv-hnniblcniciit 
Sa Ifadeité de Ica vouloir exenser, etne 8*aigrlr 
davantage contre eux pour le contenu desdits 
articles, attendu qu'ils n'en estoient cfue simples 
porteurs. A quoi Sa Mi^esté aurait resipoudu, 
qu'il sçawrft le contraire, et qu'ils u'avoient esté 
délibérés sans eux , « mesme sans vous (dist-il 
» à dT>r('snps , que je sçai estre de leur pons/'il 

• et des plus avant. Vous demandes la paix ; 

> mabje m voy poiotque vous l'afTectionuli^, 
» oomme tous dites; et quant à l'atreetim que 
' vous prolestes avoir à mon service, il ne m'en 

• apparoist non plus , ains tout le contraire. 
- Mais quand vous et ceux qui vous ont en- 
■ Tolés me rendront robéiasance qui m'est deue, 

> et qu'ils monstreront par eflect ce qu'ils veu- 
lent que je croie d'eux, à eeste heuie là, je 

' leur donnerai la paix et les traieterai comme 

• mes bons subjets, les asseurant eu foi de Roy 

• que tout ce que je leur promettrai sera entre- 

• tenu, et que pour le faire entretenir j'y expO' 
» serai fs'il est besoin) jusques à ma propre 

• vie. » Daat d'Eiresnes le remercia très-hum- 
Memeot; et à Ilnstant s'adressent à la Biilne- 
mère, lui dit : • Madame, monsieur leprineede 
» Condé, tant pour lui que p<^ur ses associés, 
» ro'a chargé de supplier très-humblrment Vds 

> tre Majesté d'emploier vostre pou\ou- et auc- 

• toriK â une si sainte entreprise, et i^ouster 

• eneores eeste obllr^ation aux autres dont la 
» France vous est redevable. — Je le ffi-ai \ o 

• loDtiers (dit la Roine), tant pour leur particu- 

• lier que pour le bien général et repos de ce 
» pauvre roiaune : toutefois Je m'eugarderai 

bien de conseiller à mon fils de leur accorder 
ce qu'ils demandent, car leurs rrqnestcs sont 
" ui^ peu bieu iiautes et trop dcraisonuables, 

• eomme tendantes â donner la loy à leur mais* 



(1) PiMS. Mcrélilre d'éUt, assembla tout ces députés, 
luiqaels II lut un écrit portant que h- roi ai « onîrrail a 
ceux de la religion bait villes eu Languedoc . six en 
Gujeone, dem ca DanpUné. dios leiqoelles ser«il 
permis le libre enrdee de leur rellgioo » i comiltfim de 
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<• trc, duquel ils sont tenus de la coeevolr. Je 

>■ scals bien que ce sont des chats que vos hu- 
» j^uenos , qui se retrouvent tousjours sur leurs 
' pieds ; mais quand Ils auroieut cinquante mil 
» hommes en campagne, avee Tamirai vivant et 
" fous leurs chefs debout, ils tic scnurolent par- 
- 1er plus haut qu'ils font. Kt néantinoins, je 
u ferai pour eux, comme j'ai tousjours fait, tout 
» ce qid me sera possible, molennaDt quiis me 
» croient et se mettent à la raison. » 

Le Icndcmnin. le Roy ordonna] trois de son 
pn\ é conseil pour, [avec ies députés et devant 
soi,] examiner [diacun poùA de leurs artieles : 
oii ils commencèrent de besongner tost a|irès,| 
et continuèrent jusques nu commencement de 
mav , que le Roy leur permist de retotirncr [vers 
ceux qui ies avoient envoies, leur porter ses 
respooscs à ehaeon point, avee ii^ctlon de 
retourner au plus tost pour résoudre du tont(l).] 
Parleurs ni-Heles, entre autres choses, ils deman- 
doieut 1 edit de janvier j [ce qui sembloit comme 
prodigieua et estrange , veu la journée et plaie 
Salnfr-Barthelsmi, enoores sanglante et toute 
fraische.] 

ÂvfiiL. Le mardi 19 avril, les vignes furent 
gelées en plusieurs endroits aux environs de 
Paris , qui ftit cause de faire renchérir le vin 
et le vendre troia et quatre sols ta piote, [joint 
la grande abondance] des hannetons, qui firent 
aussi grand dommage aux vignes et à toutes 
sortes d'arbres i'ruittiers. 

[Le samedi SS, le Boy escrivit de sa main à 
M. de La Noue pour la paix, et à cest effait de 
le venir trouver; dont il disoit qu'il ne devoit 
faire diUiculté, veu qu'il sçavoit qu'il lui avoit 
sauvé la vie. Il apeloit ledit La Noue son bon 
bnguenot, et le prineede Condé (par moquerie), 
le Hector des huguenos, dont l'un d'entre eux , 
offcïisé et mal instruit en sa religion, qui recom- 
mande l'honneur et obéissance à sou prince, 
composa l'épigramme suivant contre le Roy 
pour le prince de Condé, lequel fÉst divulgué 
en ce terap*? a Paris et partout. 

Epigramme d'un séditieus huguenot, fait au 
nom de nmnsieur le prince de Condé, contre 
la majesté du Roy, diûpiel II n'eust esté avoué 
dudit scingncur prince ni des autres hugtienos, 
qui se reconnoissent vrais subjets du Uoy, et 
comme tels lui portent, selon le commandement 
de Dieu, honneur et révérence. 



rendre et de remettre au roi toutes les antres Ttltes el 

place* qu'Us tenaient. Mais le scor^tain i tnt 1 nr 
«jraot refusé copie do cet écrit, le traité en Utnaura la. 
(A.B) 
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AD UBXRiClfM lil, 
«ALIOIOH BT VOLAH. 
«Cl PEB LUIHBBIDll •BDM HBCTOBÀ APBLLABAT , 

EPIGBAilMA. 

Hector n me ilins, decel acia hoc fortia nomen ; 

Acc falium o/, ai ijtiid laudii ab hoste venit. 
Kempe in me Francum genus finiiicl. Ihnintlt iUf 

Sangms, ab Uecloreîs usque petitut avis. 
Tu contra, magnum gtneroH «Hnnm ^eftflNf 

Affcrtax, belli militiaque ruit": 
Sed quamquam gemini fuerit i furotns alumnui, 

Ciijuf ab tgrtgia foetus es arte duplfx. 
Tu potius fonnosu* ames dici Paris, olim 

Dictus Alexander, cui sit arnica Venus. 
Namque tuas exosa manvs al Pelias hasta, 

Aec P^uê pater e<f, nec tibi diva parwt. 
Sin PûrtdSi «leMm fMiM«» tffeoHi ÀeMOet, 

Jhm t$ fMtftttwm M9» iinat use Paris, 

(Jnctrti.) 

1575. 

Mai. En eest an 1575, le premier jour du 
mois de may, un de mes amis me donnn les vers 
latins suivants que monsieur de La iVocbechau- 
dieu avoit faits (i) sur les grands vents horribles 
et impétueus qui advinrent lors de la mort du 
oardiruil de !.orratne , qui fiist , comme nous 
avons remarqué, le lendemain de Koël de Tan 
1574. 

Le mardy 10* jour (3) de niay],laiitiit, fst de* 

lobbée la vraie croix estant en la Sainte-Cha- 
pelle du Pa!ais à Paris ; de quoi le peuple et 
toute la ville furent fort esmeus et troublés , et 
s'esleva Imoontlnent un bruit qu'elle nvSt esté 
enlevée par les menées et seerettes pratiques 
des plus grands du roiaume, mesmes de la Roine- 
mère, que le petiple avoit tellement en horreur 
et mauvaise opiniua , que tout ce qui advenoit 
de maleneontre inl eslolt imputé ; et dlsoit-on 
qu'elle ne faisoit Jamais bien que quand elle pen- 
sait frtirc mal. La commune opinion estoit qu'on 
l'avoit cavoiée en Italie pour gage d'une gi'ande 
somme de deniers, du consentement tacit du 
Roy et de la Roine sa mère. 

Le mercredi 25 roay, fust pendu [au bout du 
pont Saint-MielnP , un soldat, qni d*i!n conp 
de pistollé [quulrc uu cinq jours auparavant] , 
aivott Jpé messlre DInteville (3) , abbé de 
Saint^Sficliel de Tonnerre , pour trente^denx es- 
cus que lui avoit donné [pour ce faire, unp; en- 
nemi dndit Dintrxilio], et (pii estoit en con- 
teuliou avec iui a raison de ladite ubbaie. 

(1) Ces ver* se trouvent rapportés ci^lessus, page 49. 

(2) Les anciens éditeurs uQt mal k propos Imprimé : 
le '20 nxitf. 

(3) Marin, fiit naturel de Louis de Dint< ville, cheva- 
Ih» deBJiodcs. flarail été tué I anitée précédente, 1571, 
adoa le fin AmelinB. 



[Ce jour vinrent nouvelles d'An)orat , empe- 
reur des Turqs, lequel faisant deiisein de venir, 
avec cinq cens vaisseaux et cent mil cutubatlans, 
prendre et subjuguer Tisle de Malte , avoit esté 
empesché par une peste qui s'estoit mise en SOU 
camp, de laquelle Dieu avoit fi appé et faitmOQ* 
rir la plus grande partie de son armée.] 

Le jeudi 26 may, messlre Henri de iiourbon , 
roy de NaTane, estant dans la cbambre de 
madame la princesse de Condé '4' , sa tante, oà 
il preiinir plaisir à voir toueher le luth à un 
geutiiliuninic iiummé de ISouailles, qui avoit le 
bruit [d*aimer] et estre aimé de madame bi prin- 
cesse , sa tante , comme il accordast mélodieu- 
sement sn voix à rinstrument , ^^hantant dcasnt 
ceslc elianson : 

Je ne vois rien qal me cooteote 
AtMent de la divinité. 

Et répétant un peu trop souvent et passionné- 
ment ce mot de diVt«iïc [avec l'œil tmsjoun 
fiché sur madame la princesse] , le Roy de Na- 
varre [se prenant à rire de fort bonne grâce , et 
regardant sa tante d'nn oosté et Noudlles de 
l'autre] : 

« N'appolc^s pas ainsi ma tante (dliMI)* 
» Elle almc trop rbuuiaiiiit'. » 

Le Roy Tniaul entendu des le jour mesiue , y 
prist fort grand plaisir , et dit : « Voilà une ren- 

» contre digne de mon frère : je vouidroisqae lui 
» et les autrcH ne s'amusassent qu'à cela , nous 
» aurions bientost la paix. » 

[En ce temps courut à la ooor nng vilain 
sonnet et satyrique, emitenant ong petit dialogue 
Du jeune de La Bordézihr et de sa sfur, le<iuel 
hors le dernier vers , (jui touelie l'honneur du 
Roy, fust trouvé bien fait et fort rt^ceuilli , sek>a 
l'humeur corrompue des hommes de ce slède. 

Pour parler à la vérité , ce dont se plaind le 
prophète .îércmie, chapitre iiT, des Fi/frs de 
Sion , qui estoient eslancées , cheminant le col 
estendu et lesyeuxaffettésjseguindaatetbraos» 
lant , et faisant résonner leurs pas, se penvolt 
à aussi bon tiltre et meilleur dire en ce temps des 
femmes de Paris et lllles de la cour. Dont ne se 
faut esbohir, si le Seiugneur, selon la menace 
qu'il en iàlt au Heu mesme par son prophète , 
desdievdoit leurs testes et leurs parties hon- 
tetises, par ces folastres faiseurs de pasquils , 
dont la > il le de Paris ft la cour estoient remplies. 
Brief, le desbordement, sans parler de pis, estoit 

fi; Sa tnnlc la princesse de Condé était Françoise d'Or- 
léans , lillc de François d°Or](^.in!i . marquis de Rotriin ; 
mariée le 5 novembre J565 avec Louis de Bourbon, pre- 
mier du nom. prince de Condé, sepUéme fib de Cbaries 
de Boaftwii*VendOnte et ffèfc d'Antoine de Baariwtt . 
roi de N Braire, pére de Uearf IV. (A. E.) 
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tel que la cabiillc du coouage estoit un des plus 
clairs revenus de ce temps ; dont furent divul- 
gués ie quatrain etsutuiet suivans , dont le <]utt- 
ttÊbk tÊMtt des biigenos, assvs grc^lèremcnt 
fiiit, et le sonnet d'un etthollque des plat doc- 
tes et i^cntils esprits de ce siècle.] (Ces sonnets 
et quatrains ne nous ont i>as paru devoir tUre 
insères ici , à cause de leur peu d'importunée.) 

En oe mois le roi de Navarre doiUMi congé a 
M. de llesme ( ] ), seingncur de Botel et de Ma- 
lassise , son diaiicelier, et lui osta ses seaux , à 
raison 'de tout plain de larcins, coneussions] et 
iualveri>utiuas préteudues faites par iui audit es- 
tât. [11 estoit homme d*esprit et de sçavoir; mais 
des plus hmitains et orgueilleux , aus(|uels Dieu 
résiste tnusjours. ] Kt fust par k*s deux mis cl 
Boine-mere elius&c ii.:nominieusemeut de iu cour: 
dont fut fait le quolibet suivant : 

Il a déroM la varhe (2), 

Mais il a esté surpris ; 

Et des «MOI plac je ne Mciie 

Si ne «ont ceux <k) wn pai«. 

Il t'>( tombé lie sa selle, 

Car il estoit mat assit, 

Bi des teitti point de noovsllei. 

S'il ne piead cciik de son 

En ee mesme mois, M. T)u Faur, seiniineiir 
de Pybrac, vendistson estai uiu' bonne somme de 
deniers à moistre liurnnl)e i{ri.*ison [letjuel par 
ee rooleni de simide advocat du palais [qu'il es- 
toit , fust fait advoent du Hoy.] Sur ceste ven- 
dition et fa d/sm at e de Roissi, avenue en mesme 
temps, ^fust fait l'i piymmme. s'eusutt, qui 
courust au palais et partout : 

Mtmmhtt amisil lamt qitasila Uibore 
Munera,jamque domi mœ$tua et attjer agit. 

Fmtnu ut hofc au<Ht,jiuiit numerantr auntm, 
FiHulIffo corf fnuiMrff itto fMt. 

Ânri %titrn pimi'n fi'iit (e perJcre, j}fi'tiniii. 
Et Iv, l-aiire, locum l enilvre, t'unrf, saj/ii. 

JrrN. Le mereredi H juing , «ni\eieiit ii(>u- 
V elles au Woi ^niais fausses) de la mort du mares- 
cbal Itampville [déeédé à NIsme dtiiie fièvre 
proeedanle de poison], qui fut cause de faire 
resserrer, \ le dimauehe en suis aiit 1 2 juing , j le 
raarescltal de Monnioranei ^ et iui osta-l'on (par 
eoounanderaeut [de Biraguc] et de la Uoine- 
mère, contre Padvis du Roy , qui ne tenoit ceste 

(1) H«*nri de Mc«mes. fil" f!f Jean-Jacques de Mcstnes. 
ii fui le protecteur des sa>aulj« de son siècle. (A. E.) 

(2) Il 7 avait unt- s m \w dans l'écusMtn des armes de 
■éem , principauté «ui falMit pirlie du domaioe des 
rolt de Navarre. 

f!ï': Rt^nfî (le lîîr.isiif , llnlicii. 11 fui r.iil « Iiaiireller le 
Il Qiars Jâ73, et nommé cardinal le 12 révricr 1578. 

(4> ERe éUil de ta rettu^n protestante . et s'^Uitt re- 
Uf^ a Vliint.ircU imi rfniinn nslle à reii\ «iui purent 
*e J<'ier <ld».« ' elle ullr, L,e duc de limn' ui^ojaSuur- 
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nouvelle bien certaine) ses principaux serviteurs 

( t officiers. [Descjuels ee pauvre seingneur se 
volant destitué et aiant a(l\is de ce qui se pas- 
soit et disoit , Jugeant sa lin proche], dit u un 
de ses gens : • Bittes à la Boineque Je suis bien 
« adverti de ee qu elle veult faire de moi ; il n'y 
" faut jioint tant de façons ; qu'elle m'envoie scu- 
" lement l'apoticaire de M. le cbancclier (3), jo 
» prendrai ce quUl me baillera. > Toutefois, ie 
Jeudi ensuivant, 16 du mois, estons values nou- 
velles contraires, ou lui rendist ses gens, et 
fust In Roiiie-mere fttschée de In préeipitation 
dont elle uvoit usé [et dit à Blrague , sou cl»au- 
celier , qu'elleiie se liasteroit pas tant une nutre 
fois, et ne le eroiroit plus. «Mais les fausses 
" nouvelles, dist-il , Madame , et non pas moi , 
« car sur ce que vous m asseuries eslre vrai, je 
> voitô en ui donné le conseil , que vous trou- 

• vastes fort bon , et me dites que c*estoit te 
" voslre et que vous en avies plus d'envie quo 
" moî. — Il est vrai , dîst-ellc , et ne fus jamais 
» tant trompée de nouvelle que de celle- la ; cor 

• je la tenols pour toute certaine.] Si J'eusse creu 
» le Roy, mop fils , cela ne fnst pas advenu. • 

Le dimanche î2 juing, madame Iteiiée de 
Fi anee I) , duchesse de herrare , fille du roi 
i.ouis \li, [père du peuple,] inourust en son 
chasteau de Montargis , aagée [de prés de qun- 
tre-\ inuts ans,' selon l'opinion commune, qui es^ 
toit lres-fau?^sc, car ladite dame n'avoit encores 
atlaint] la soixante-cinquiesme. Kt en firent le 
Uoy [la Roîne et les seiugncurs de la courj , 
le samedi 18 dudit mois, quelques formes 
d'obsèques et funérailles, en la cba])elle de 
Bourbon, encores que ladite dame fust de la re- 
ligion, et b& ville de Muntar^is , i'azj^ ie et re- 
traicte desdits de la religion, [où elle a tousjours 
fait faire et continuer l'exerciee d'icelle publi* 
qtiement , ju5i^pies à la fin de sa \ ie.] 

Ce mesme inur monni^t Henri de lluuhan , 
prince de Leou i ii Bretague , en sa maison de 
Belîn, [après avoir cité longuement travaillé des 
gouttes;] sa fille aagé<; d'onxe a douze ans mou- 
rust peu de jotirs après. !1 fnst par ee moien 
avancé et (*onelud ie mariage du v icomte de Rou- 
han (ô) , son frère , avec l'héritière unique de la 
maison de Soubize, Catherine de Partbenay, 

rbe< 'l'" Vlallcorne, qui , aprùs l axoir snnimi'e ftp livrer 
les réfugiés, la nuiiava lii- faiic avaiKci de I artillerie. 
« A Vlies Menace que vous Terez, répundil-<'llc ; sçacliez 
» que personne n'a droit de me cenunander que le Roj 
» même ; et que *l vous en ynm-tà. je me meltrat la 
u première sur la lirèi iif, où jV^'^nyrr.ii <i v-iie* aiirei 

• I audace de tuer une fille ui< tin. <l(>nt le ciei et la 
m lene leroieiit eiillgé» de M hger i.i mwtpar vous « i 
)» votre ligrM'e. jusqu' uix nifanls du Imtmmu. » \\. E.) 

RéH(^, «iroinlc (ielluhan. (tcuviciue du nom. 
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veiifvp dn scinL iunr do Pont, qui fusttué le jour 
Suiiit-burlhclLini , a Paris, 1372. [Dame aussi 
vertDCttse et douée d'aotant de grâces d'esprit et 
de corps , qu'autre que la France ait produit en 
ce siècle.] 

Le dimanche ir» juiiig , arrivèrent à Paris 
M. le duc de Lorranic (l) et M. de \ audt jnont, 
père de ta Bolne , pour achever le mariage du 
marquis de Nomenie, fils nisné dudît sein- 
gneurdeVnudomnTit,avpqln damoiselle de Mar- 
tigues (2). [En congratulation et resjonissanee 
des venues de ces princes, se flreni a la cour 
plusieurs jeux , tsurnols et fesUns magnifiques,! 
en l'un desquels la Boine-mtTe mnnizca tant, 
qu'elle cuida crever [et fiist nialadeau double de 
son desvoieracDt. Ou disoit que c'e&toit d'avoir 
trop mangé de cois d'artidiaux et de erestes et 
rongnons de coq , dentelle estoit fort friande. Sur 
ffuni furent divulgues h Paris des épigrammes. 
(On les trouve dans te journal de Lcstoile , elles 
sont toutes en latin et peu remarquables.) 

Un plaisant épitaphe de la belle hulssière , 
qui mourust à Paris l'onzlesme^ur de ce mois 
de jtiing, fust divulgué en ce niesme temps, et 
me fust baille au palais , où il courut ce lundi 
aa^uing, veille de la Saint-Jean : 

AnTArat DB LA BELLR iillïSlÈBE. 

1576. 

Ce tal le ptus Rrand jour d'cslé 
Que trespnssa la belle HuIssIére, 
Avam que malade eust c»lé, 
JDoQi le nuri oe pleure guère. * 
HélM I die elm» Umt Im ^h, • 

Qn;)wi f'IIp estoU pleine de fte; 
Mais a ifon convoi Je ne vis 
Que son mari pwir edmiMinte. 
Monsieur l'hufssier jamais n'avoU 
Sisouveiii cil iiiaiii la baguette. 
Que sa femme, pour son jouet. 
Le foumimeu d'une braleUe ; 
Elle ee evt plus eiécnté 
Au corps r rr une matinée, 
Que son mari n'en euM cité 
Pour le moins en oae JiMiniée. 
Or donqur's. Messietirs riti} amt 
Vivans. caressiJ ci ste daiue, 
DiUes à Dieu ce que sçavet. 
Pour le salut de sa pauvre ame. 

Sur la On de ee mois , le baron de Langoi- 
rant, huguenot , surprist la ville de Perisueiis , 
y aiant fait, en uu jour de marché, entrer bon 
nombre de soldats en habits de pa>^u)s et au- 
tres pauvres artizans ; lesquels soûl les bonnes 
Intelligences qu'ils avoirnt dès long-temps dans 
la ville , s'c^ans saisis de l'une des portes , don- 
nèrent entrée à ceux qui les suivoient de près. 

(1) Pi>nippe.EniiitDnel de Lorraine^ depuis duc de 

Ucrcu-ur. 

(S) U demoUdb ds MsHIiwi «ait Hatle, flUe iQl. 



Estans dedans, ils pillèrent et ranson lièrent n la 
mode accoutumée, et lireut grand butin sur les 
ecclésiastiques et églises dodit lieu. Peu de jours 
auparavant, La Noue avoit làiUl une entreprise 
Mir iMorti qui fiist déooiiverle par les fimx 
ficres. 

De ces entreprises , surprises et stratagèmes 
des buguenos , en divers liens et contrées de la 
France , le Roy en reeevolt tous les Jours nou- 
veaux et divers advis , avec beaucoup de desplal- 
sir et mescontentement de ceux rfui {tii («^tdient 
eo soubçon plus proches j ce qui laisoit qu'il 
les regardolt de mauvais osll , sachant que tes 
buguenos sans eux, avec tous leurs associés, 
ponvnieiit si ]mv . qu'ils n'e^-ffiient capables de 
remuer une bic«Hiiie ou prendre un village. Et 
ne se pouvait tenir (tout retenu et dissimulé 
qull estoit) d*en donner des attaeehes souvent 
à Monsieur et an rai de Navarre, son bean- 

frere. 

Aussi les buguenos en estoient si glorieux, 
qu'au lieu de rechnvber la paix (comme leur de- 
voir et la profession qu'ils folsoient le reqné- 
roit' , ils ne cornoient que la guerre, se fon- 
dans sur les mauvaises paix qu'on U-wr a\oit 
tousjours donnet's, et sur la Saint-liarlljelemj 
principalement, qu'ils ne pouvolent oublier. Sur 
quoi fust fait le sonnet qu'on apela le Para- 
doxe des Huguenots, qui Aist divulgué sur la 
fin de ce mois. 

JuiLLBY. Le dimanche 3 juillet , le Boy et 
la Roinesamère allèrentau boisde Vlneennes, el 
parlèrent h un secrétaire du prince deCondé, et 
à un capitaine nommé La Bausse, qui y estoient 
prisonniers, et aians descouvert par leurs bou- 
ches quelque entreprise qui se faisoit à Paris , 
firent prendre la nuit ensuivant dnq ou six pré> 
tendus capitaines , qu'on disoit estre consorts et 
complices de ladite entreprise, rt les constituer 
prisonniers. Toute la nuit les duaiiics de Paris 
Itarent en armes sur le pavé, par les commande- 
mens du prévost des marchons et eschevins de la 
dite ville, faisans la rmtlv partons les quartiers, 
et y eust grand tumulte. On fist bruit qu'en la 
maison d'un tapissier de la rue Saint-Autoiue , 
avoient esté trouvées armes pour armer cinq 
cens hommes. Ceste entreprise (disoit-on) se fai- 
soit sous omiire d'une querelle lors attaquée en- 
tre les eseoliers et Italiens , u cause de quelques 
meurtres eommis de part et d'autre par occa- 
sion.] 

Le mardy :> dudit mois , ftist pendu à Paris , 
et puis mis en quatre quartiers, un capitaine 

que de Sébastien de LmembooRB» due de PentUèvie 
et vicomte de Usnigoei. 
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la Vergerie , condamné à mort par 
BirftC[nes, chancelier, et quel((uos maistres des 
rcquestes noiniDés par la fioint'-nière , qui lui 
firent son proote btai court dedans TBosteMe- 
Ville dePtffa. Tonte sa ehargec8tGitqDe,8'estant 
trouvé en quelque compagnie , où on parloit de 
la querelle dis escoliers et d^ italiens, il avoit 
dit qu'il faloit se ranger du costé des escoliers , 
et e a cc nger et ooapor la gorge à tons ces b.... 
dltaUcos, qui estoient cause de la ruine de la 
France : sans avoir rtiitrc rhnse fnit et attenté 
contre iceux. Le iloi le vid exécuter, encore 
qu'au dire d'un chacun il n'aprouvast pas eest 
Inique Jugement, lequel AuttroaTéeetrange de 
bemooapd'baniiestes hommes [et scandalizafort 
le peuple ; comme si nn eii^^l ■voulu çstahlir en 
France une domination eslrangere pour lusser- 
^ir et tiranni/cr au pr^udice des lois du roiaume, 
teUcmentqoe seloii la liberté ordinaire et légè- 
reté du François , on deschlra par toutes sortes 
d'escrists et de libelles (ne pouvant faire pis) les 
jnesseres italiens, et la Roine leur bonne pa- 
troune et maistraisse, à laqudleon impiitolt tons 
les maux et déwrdres qn'on vololt an gouverne- 
ment de cest estflt. Kntre une mllinsse , j'ai re- 
ceiiilli les suivants, qui sont tumbés entre nus 
mains; sçavoir : un grand nombre de Sfourrs 
contre htHalient;SMn^{mTeesuhjec\ con- 
tn lesditi itaUeHS et Katherine de Médicis , 
roh/ r-',n r v ; et n ttU rt"; poësies francolses et latines 
contre ladite dame et ses partizans, et plusieurs 
anagramme sur son notn.J 

An nesme temps [courut à Parts ung sonnet 
ftdt sur le nom de* mojrstés, qui estolt le Boy 
qu'on apelolt ainsi] , et n'estoit tenu pour cour- 
tizan celui qui disoit le roy . Ains faloit dire leurs 
majestés ( l), à la mode de la cour, [où ce langage 
csloit tout vulgaire], dont queleun se vonlant 
noqner, «somposa le suivant , qui me fust donné 
fin palais, ee lundi 7 Juillet , sonnet bien fait , 
hors ce qaii peult toucher A l'honneur du Roy : 

[SO.'<7(eT DES MAJESTÉS. 

QoaiKl nos roi* le* plus graixls, ou Looia, uo François , 
Se commoleiit de mm ou de Rof en Sire. 

La France flori8»ant soiibs leur croissant rmplre, 
Estoient les noms égaui, uu luuiiulres que les rois. 
Mais depuis qo*Mit tcu rorrompre toutes lois, 
L'Insolence de eeai qai font un roi de cire, 
Esclaves cshontés de son plaisir ou ire, 
Ne déiaissans au roy i|iif> k> notii ri In voix, 
La France décroissant pour toute récooipense, 
A pffns Mf rBespignol ridoMtre vcntance. 

(1) Le roi Heort Ul, aiielqu« temps «près ion retour 
de Pologne en France, Aabllt rm nouTe^a eérémonial. 

Il lit uii r(^glement iiour i . ii\ qui tli-v.iicnl ciiticr itans 
ta cbainbre, daos son cabinet, et à quelles heures : il prea- 
crtvlt on ordre pour le service de aa bouche et po«r tes 



Oui égalledenom rhommr ;i \n i^^w. 
£i or que son estât ruiiieui s hipocrise. 
Do double ro^esté, qui est ce qui n'advise 
Leurs Matlealésao tnln d'eilie mus umettéi 

Le vendredi 8 Juillet 157^, arrivèrent nou- 
velles au Roy de la prise du seingneur de !Vf om- 
brun , près de la ville de Die en Dauphiné, que 
les huguepos tenoieot assiégée. Il cstoitcbefde 
part pour oen^ de la religion , et des meiUeurs 
qu'ils eussent et qui mesme au sortir d'Avignon 
avoit donné sur la qoeue de la suitte du Roy , et 
piilé la pluspart de son i)ugiige. 11 fust mené à 
Grenoble , où quelques Jours après, par oomman- 
dément du Roy, il enst la teste tranebée, et son 
corps mis en quatre quartiers. Le ehnneelier Bi- 
rague dit au Roy que les iiuguenos avoient per- 
du une de leurs plumes , et que pour avoir fort 
bien oognen ledit Mombmn , il osott asseurer 
qu'en tonte la France il ne se trouveroit possi- 
ble eneorcs \m efii)itnrne plus rc^nlu et détermlné- 
qu'il estoit. A quoi le roy respondil qu'il eust 
voulu que de tous ces gens-là , le dernier eust esté 
en peinture dans sa ehambre. 

Le mardi 12 Juillet, furent mariés au Louvre, 
à Paris , le marquis de Nomenie , fils nisné du 
comte de Vaudemont , et frère de la Roine , et 
mademolsdle de Maitignes. A ecs uopces se 
trouvèrent le duc de Lonaine et MM. de Guise, 
avee la pluspart des princes et seingneurs, qui 
lors estoient ;i la eour , et y dansa le Roy toutdtt 
long du jour en grande allégresse. 

Le samedi 16, Vanmesnil , excellent Joucnr 
de luth , qui estoit n Monsieur avec ung autre 
nommé Jannin, furent constitués prisonniers 
au dongeon du buis de Vinceunes, pour charge 
(ainsi qu'on disoit) de conjuration OU autre 
mauvaise entreprise. Ils furent néantmoins Ibrt 
recommandés au Roy et à la Roine -mère par 
Monsieur et les plus grands de la eour , qui 
malntenoient qu'on leur faisoit tort , et que ca- 
lomnieusement on les avoit aoeusés, estans bons 
serviteurs de Leurs M^estés. Car ceux qui en- 
treprenoienten ce temps, estoient tons ser^ iteurs 
du Roy (mais c'estolt pour le desix)uilierj. 

Ce jour arrivèrent nouvelles de Poi<îtiers et 
quelques antres villes fMllies par les Malcon- 
tenta du Poictou et publicains, qu'on apelolt, 
pour ee qu'ils s'^idinent du prétexte du blenpu- 
l)li(j ; desquels estoit chef maistre Jean de La 
Haie , lieuleuaut-général de PoIctOU.] 
En ce temps , un nommé Besme, Alemand , 

foncUoiM de se» t^iers. A ces régleraens H ojouta les 
termes dont 11 voulait qaTon ae senrtl lorsqu'on pariait 

de §a piTSonii ' : n [ «'^i'' lui faiicKicflur.illMlUlaitpOlail 
dire le roy. luat» Uws fHtfjeités. (A. £.) 
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esc'ulerdVscurie du duc deGuisc, ung des meur- 
triers du feu admirai, le jour Saint-Barthé- 
leml , à Paris 1573, fust pris por aociins de la 
garoison de Routeville [distant de sept lieus 
d'Angoulesmcl , comme il retournoit d'Hespa- 
gne. [Se voiunt reeongueu et en grand danger 
de aa vie , il promist grone i^ncon , et menae de 
faire rendre Montbrun, qu*4m tenoit prisonnier 
à Grenoble. A quoi on prcsta fort l'oreille pour 
riionneur et amitié que les luipieiios portoit iit a 
Moutbrun; mais tost après aiaus eu advis de sa 
mort et exéeution] , Bertoville , gouverneur de 
la place de liouteville , l aiaiit fait serrer en at- 
tendant la résolution des Koehclois, qui le \ou- 
loient acheter pour en faire faire justice exem- 
plaire, il trouva moieu, [par un soldat gaiugué 
de la gamisoii,] de aesanver. [Mais non si tost] 
que poursuivi par Bertoville , qui en fust adverti 
à temps, il ne fust rattrappe , ou se vouiatit met- 
tre eu défense , il fust tue (par lc<lit liertov ille et 
ceux de la garnison, qui rcatendirent mort sur 
la place. S4Mi eorpa ftist envoyé an baron de Ruf- 
fec, à son in';!:Mite prière et requeste,qui le fist 
honnorabienieiit enterrer à Angoulesme, qui fust 
trop d'honneur à ce goujat] et assassin, qiii avoit 
esté laquais dn cardinal' de Lorraine, duquel on 
disait qu'il estolt bastard. 

[Encc mc<nie temps, nouvelles vinrent an Roy 
qa*an Italien numiué Lebastardin, lieutenant 
de la compagnie dn sdngeur du Lude , aiant esté 
pris pour estre de Fentreprise de Poictlera, avoit 
esté décnpîté et mis en quatre quartiers dans la- 
dite ville de l'oieliers, et niaisfrc Jean de T,a 
Haie, lieutenant -général de Poictou, l'un des 

(1) Jean de La Haye, né tanlllbomme. n)ais sans 
bleas. Il épousa an* rkbe veave qui l'avait cbargé de 
suivre se» prucès au psrieiacni de Pari*. Avec U dot de 
tciif rt iiuiii'. il ncbetu la lieulonancc gérirule «le Poi- 
tiers ; servit d'une manière distinguée «u siûge que sou- 
tint cf ne ville, et j acquit beauroup de gloire. Ce aer- 
virr l iTint nniflu pins Inrdi, il (Icmand.i à In Rcitirune 
ttjarK<- (If inalire des rc<iuèles, qu'on lui nfuiMi. Quel- 
que tempâ après, la rliarge de président de l'oUieri» 
ayant vaqu<', il la^ollirila, et Tut encore reAisi*. Il résolut 
alors de profiter des troubles qui agitaient le pays. |iour 
faire voir qu'un avait tort de le mépriser. Sa mort Tut 
•vooée par f Icorl JIJ, comme on le voit dans les letUes- 
pateoles de ee prince, qui sont an volume S7 des ma- 
nuscrits de Dnpiiy (A. E.) 

(2) La lettre suivante de la reine Clatlicrine |>amitrait 
tndlqoe^qlw le motif du diâUment d' Abraham, secré- 
taire fin prince de Cond<<. était fondé sur des projets 
coutre la personne du Roi, et non pas seulement sur le 
projet de départ pour l'Anglelerrr iie ce donirsti(pie du 
piince. Elle fut adressée au prince de Condé avec tient 
atîircfl lettres, Tnne du roi et Tautre dn cardinal de Bonr" 
l)i>ii. surir inrnif sujet. I.c Roi Irnii.iil son cousin à faire 
la paix avec lui pour ne pas acbever de ruiner le royaunie; 
et le rardtnal de Bombon. par si lettre en date du 9t aoAt. 
représentait an prfnre le p4t«ux$ueeit qtt'H fwwii af- 



aucteurs et chefs de ladite conspiration , pendu 
en effigie dans ladite ville de Poictiers , eu lu 
place de Nostre^Dame-la^rande. 

I.e lundi 18 arrivent à Paris les députés de Ijl 
Rochelle, qui sont serviteurs du Roy comme les 
autres, en leur accordant ce qu'ils demandent 

Le samedi 3o, le Roy reccnstadvis de la mort 
du lieutenant La Haie il), tué] en sa maison de 
la lî L iitdidf , à une lieue près de Poictiers, 
|)ar Saint-Soitline et ses gens. Son corps encores 
tout chaud fut mené a Poictiers [ou la teste lui 
Alt séparéedu corps en la place cà estait Ja son 
tableau,] et icalle miM sur le portail Saint«Cy- 
prian [et ses autres membres dispersés és au- 
tres quartiers hurs la vitie.jll estoit homme [de 
bon esprit et] de grande menée, et avoit [en 
Poictou] gaingné [par sa dextérité] Estima à 
quatre cens ^cntilshoninies prests à prendre les 
arnies pour secouer le joug de la tirannie qu'ils 
apioient, c'est-a-dire de leur Roy et prince na- 
turel {contre tout droit divin et humain]. Pour 
son particulier de lui , on tenoit qu'il avoit se» 
dessein ,i pfu t Icfincl il avoit basti sur le secret 
de la roiae-mere, et que pour l avoir mal mcs- 
nagé , il lui en avoit cousté la v ie. Dont fut di- 
vulgué répitaphequieoanist À Paris, à la cour 
et partout, ains tiltré: 

De ffayo Piuowm cnhi^mft€to, futm oce<- 
dUt Santolmaui, 

AoiT. Le samedi 18 aoust,ftist pendu et 
puis mis en (juatre quartiers, en la place de 
Grève a Paris, un nomme Abiaham secré- 
taire dn prince de Condé, qui [uu mois aupara- 

rendra d'une si jmh lounUs mtnprtsv : Il l'eniageait 

aussi d'entendre aux raisonnai/''^ romlitiont lui 
étaient propOM'cs. Voici le texte des lieui pi cmiércs leltres: 

À mon cousin le prince de Condé, gouverneur et 
lieutenant-général du Aoy monstanr mon fUx, S» 

son pays de Picardie. 

M Mon cousin, s'en oIIaqi vers vous vostre secrétaire 
présent porteur, Je l'ay venltt cbarRcr de eesie lettre. 

pour vous respondre sur celle qu > ni is 7 rii rnlc- 
renu'Ml escrite fouchnut Abraltam. <|U('llc me fust ren- 
due lorsque le jugi-iiu'iit dr mon avuit Ja esté donné 
contre lu) par les gens de la court du iiarlenient, pour des 
causes tros-jusles et raisonnables, entre lesquelles il a con- 
fessé et a esté prouvé, souliz son seing, qu'il a >oula em- 
ployer sia mil viciu iKHir faire tuer le Hoy monsieor 
mon ait SI Men que j'estime tant de voetre bon naturel, 
qur qnitid aprez la pai\ bien faite et conclute, vous 
reu>>ii'/ (ogueu eoulpable de si grande tuescbaocetes 
que celle dont II a esté ronvaincu. vous eussiet vons- 
mesme le premier ron«pnly et pn::rrlin<sé sa punition 
telle qu'elle s'est l■Jl^ui^lc. Au surplus, inuu nmsin, j'ay 
dict franchement à voslre porteur que. quand vous voul- 
driez croire le conseil que je vous ay touii|oiirs donné 
et donne enrares. qui est de ne presier |>oint raureiHe à 
beancenp de gens qui sont à i'entonr de vous, ains de 
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vant] avolt psté pris [sur la <»oste de Normandioi 
voulant passer iMi An^lpterrp, charîré do paquets 
et mémoires [eoneeriutus l'entât du Kuî et de 
son nrfamne, et disoitmn <iii'(»iquiB et géhenne, 
Il avoit di-claré des scents et eatreprises de 
grande importance 

Le jeudi 18 dudil inuis, la Ruine, veufve 
du feu roi Charles LX, partist de Paris pour 
aller à Blois voir sa fille, et raooompagnàreiit 
et convoièrent le Roy, Monsieur, le roi de Na- 
varre, le duc de Lorrniin>, <'t nn'ros princes et 
seiDgoeurs en grand nombre jus<j[u an lk>urg- 
la-Roine. 

Ledit jcNir, le Roy sellt aeeorder, par le corps 

di' la cour de parlement, quatre-vinîrts mil 
francs, et par !»■ corps de la chambre <l(,'s comp- 
tes, cinquante nul francs de prest pour ie besoin 
de la guerre oaverte, et pour obvier à la des- 
cente d*ltn grand nombre de Reistrea et Lans- 
qnenets, prests à mnrrlH>r et venir en France. 

Le vendredi lu dudit mois , un capitaine 
normand nommé Moissoonière, qui avolt esté 
pris avec le secrétaire Abraham, et auquel le 
Roi avolt fait grâce et l'nvoit envoie absous de 
sa charge et accusation, le soir s'en retournant 
en son logis, fust attaqué d'une querelle d'Ale- 
mant par le sefaignenr d'O et les stens, et taé sur 
leehamp; dont ne fust fait autre enqneste ne 
poursuitte (soit que le Roy en ftjst consentant 
on antrement\ sinon qu'on disoit publiquement 
à la t>our que c'estoit un huguenot, et qu'il eust 
esté à désirer que tons les antres lui eossent 
tenu ewnpagnie. Sm qocl im qui en estait et 



prenHrf Ip vray cbmiin pour rpndrp a» Hny mnmîK <:ri- 
goearet ûlz le di-Lvuir d'obéissance auquel vous lui 
«ittt aatttidleiiMDt oMigé» Je ciwf que vous vireriez 
ketocoup plus conlcot que vous ne pouvez ta\rc à cesie 
heure. Ce que je vous prie considérer el vous remcUre 
jntjvcnl ilt'vnnt le» ycui cl ciiihrassn i c tpii csl du 

Kin dont \Qus esies jtm ei de la proiiinité de sang dont 
VMK 1*7 «imiehei. Vriani IMeo, mon eooalo, qvMI vont 

ait rn ^a sainte el dipno ennio. 
• Escripl À Paru, le xix jour d'aousi iSîà. 
» Tot^ bonne eonslne. 

» CATsanniB. » 

Lettre du Roi au prince de Condé. 

m Mon eoosln. m'ayant faict entendre voctre ttcré- 
Uilre présent porteur, qu'il desirolt vous aller retrouver. 
j< > i !i- ay voullu Ii.ir liiy rsrriri' ce juMit mol, i'| vous 

dire que. deslnnt la cessation des maux dont ce royaume 
eat allligé pir le cootinuilen des ironbles. f ay en )n«- 

que» Icy regret que les choses n"ont esté plus avanc('('s 
en la négotiallon de la pali pour l'arrivée plus prompte 
de Toz dcpputoz rt lie ceux du Languedoc, quefaiiendz 
de|oar à auUr«, af&o de pouvoir mettre tant plusiosi 
nue bonne fin en reste aOaire au commun hien de tous 
VI'-- iii j n !?, selon que ji* \o flcsirc liifinirm ni, souhal- 
lant que de vostrc costé vous y aydiez d auitant pins vo- 
lontiers, que vous y estes obli^ dtvtniage que ung a«« 



qui ne se pou voit contenter de ceste solution, 
composa un So/i»f f co/itrr (es klassacreurs qui 
se dm iil vai/ioltquesy qui fut trouvé bien fait, 
et eonmist ineontinent partout. ] 

Le samedi 27 de ce mois, le Boy, accompa- 
an(' de monsieur le duc d'Alancnn, son frère, et 
du roy de Navarre, son beaii-frerc, \ int au Pa- 
lais tenir son lit de justice tout exprès pour 
gratifier le due de Lorraine, son bean-frère, de 
quelques points concernant la souveraineté de 
Bar fiU Ceste gratillcntion n'agréoit pas beau- 
coup a ceste compagnie non plus qu'à ces deux 
princes, [qui y aâlstèrent comme par forée et à 
regret, n'estons pas en fort boa mesnage avec 
ceux de Lorraine. 

De ces divisions, le peuple en portoit toute la 
folenchére, selon le proverbe qui dit : Que les 
grands font le folie et le peuple la boit. Et de- 
puis le roy Lois \I[ n'avoit guères veu autre 
temps : dorît fust fait en ces jours le huittain qui 
s'ensuit, qui len iiicct tons en \m,fideiium : ' 

Lob douxième Tusl le père 
De ee peuple fVancolf, mtnemr; 
TTnjirn-.<. premier s'en (ht selnCBCOr; 
Quittant In (barge tultlaire. 
Ileuri second ctMnconpAre, 
La rolne-mère et ses enfans. 
Et les Guisars, sont les uiarctians 
Qm roat mil en Jenr sfbeMièn». 

En ce temps le Roy eust advis d'ane émotion 

populaire survenue à Bordonnx, h cause d'une 
nouvelle dacc de quinze sols par tonneau de 
vin qu'on \outuit exiger, dont fust fait ainsi 
grand bmit et nimem" à Paris, par ceux qui 

tre. rstanl prinro ttc mon sanp. qui debvez nyjn r h ron- 
nervation, gramkuret accroissement de mon nniuinie, 
cl regretcr de le veoir imolndil et deMAlré. tous les 
Jours en dangicr de tomber enfin en une niyne irrépa- . 
rabic, par la longue durée des maux dont il est tenaillé. 
Cl' ijiic me proraetant de vous t t d en vcoyr bii nKist de 
bons elTecU par le retour de vozdits députés, que l'on 
m*a dit drirr olr estre tay UeoioM . je ne vom en dlroy 
rien <I<ivnntagc ; mais vous parlorny seulement de ce 
qui touche Abraham, lequel a esté exccuui par trresl 
de ma eouri de parleneoi poor de «I grandes cernes et 
( rimes, cas que. les saichant, vous ne pourriez votis- 
lucMne que l'estimer du ch istiement qu'il a rcceu ; et 
quanti La MoisMjniiii>re, il a esté mis eu liberté. Sur 
ce. je prie IHeu. mon cousin. qo'U vous «jl en stMiocte 
et digne garde. 
» Ewript à Firti. le uxjirar d*eou<t ir,7b. 

» liRRaT. 

» Et plus bas : BeoLAnT. » 

La lettri" était ainsi n<Ir<'>.s(V : A mon eouiin le 
prince de Coude, gouienieur et mon lieutenant-géné- 
ral en Picardye. 

( D'après les origintai conservés parmi les minu- 
scrlts de Coibert à la Bibliothèque du Bol.) 

(i) llar n'était pas une souveraim i i un duché 
mouvant de la couronne, et dont les durs de Lorraine 
rmdalcnt beminige eu Roy. (A. JL) 
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estoientbiea aises de remuer le peuple soubs le 
prétexte da bien pubiiq , duquel ils ee eoiiB- 
ttrient aiioi peu que de leurs vieilles bottes.] 

Skptkmtihk. Le jeudi 15" jour de septpmbrc, 
Irant de France, duc d'Aienqon, frère uni- 
que du iio\ , lequel, depuis dix-huict mois, avoit 
too^oon tâé exactement observé et gaordé et 
tenu comme prisoDuier [prattiqué sous mains 
par les huguenos et mal contents^, sniiist "^sur 
les six iieures du soirj de Paris [eu coclie et en 
cachette, passa par Meudon, où il trouva Gui- 
teri, l'attendaiit avee «fmrante ou cinquante 
chevaux, alla souper à Saint-Léger, près Mont- 
fort-Lnmrnauri , puis] tira à Dreux , \\\W de 
son apaanage, ou il st-journa liuicl jours, jh:»- 
dant leaqndi vinrent à lui plnsieurs gentils- 
hommes et autres ^ens de guerre de son parti 
et intelligence (I). 1 De quoi, le Roy, t utr la 
cour et la \i Ile de Paris furent mervueilieuse- 
ment troublés. 

. Le samedi 17 septembre , Menslenr publia 
sa déelaratlon, fimdée, (comme elles sont tou- 
tes), sur la conservation et restnblissement des 
loix et statuts du roiaume. En effect c'estoit la 
querelle do Men publiq résuscitée, laquelle ne 
se ponvoit appaiser que par ung plus grand et 
riche apannafï»'. Le Roy l'aSant reecuc ce jour 
raesme, la nionstra en présence de la Roine sa 
mère, du roi de iNavarre sou beau-frére, lequel 
leur dit : « Je sçai assés que valent toutes ces 
déclarations là , on m'en a assés fait faire de 
telles pendant que j'estois avec le feu admirai et 
les autres huguenots; avant qu'il soit peu de 
temps, MoDsienr m'en dira des nouvelles et de 
ces gens qui le mettent en besongne. Il sera du 
commencement leur maistre, mais peu à peu ils 
en feront leur valet : je seay qu'en vault l'aune;» 
dissimulant dext rement l'inteiligeuce qu'il avoit 
en ccste eutn^irbe*] 

Le dimanche 18, le président Séguicr (2] fut 
pris en sa maison dr Sorrt, par un des frères du 
baron de Saiut-Remi, lors prisonnier à Paris et 
mené à Dreus, fust mis à ransson; [mais tost 
Après flit rdasché et renvoié libre en sa 
maison. 

Le mardi 20, on leva à Paris, en diligence, 
deux mil harquebusiers paiés par les bourgeois, 
qui à cest effaict ftirent quotisés et chargés 
chacun pour leur part de la solde des soldats 

(1) Di'ux jours après, le duc d'Alf^ri',"" r"''''i 
prolestadon, coulciianl les causes qui l'avalciil UiUuil 
a se joindre aux rebelirs. Il adreisa antli une ieUie au 
parlemeot w le même sqjel. 

(f) Pierre Ségaler. Il avait M avor4iiitéaéral à la 
cour ili li !rs en l.ViO. puis <iMn k j rp i il au [inrle- 
niciit «Je Paris, et ensuite second président de la ni£roe 



levés, qu'on envoia au pays Chartrain, ou les 
seingneurs de Nevers et de Matignon estoteat 
allés asiembler des forces pour essaier à rtAaât 

et arrcster ledit sci mineur duc en ladite ville de 
Dreux. Mais en pourparlant les moieus et seu- 
retés de l'al)ouciier avec la Roine sa mère, la- 
quelle, le mercredi si de oe mois, estoit sortie 
de Paris pour cest effect, accompagnée du car- 
dinal de liourbort et de l'évesque de Monde. 
MonsieiU" le duc, adverti de la surprise que 1 ou 
s'cffiHTçoit lui faire, le vendredi 33*" du mois, 
sur le nidl, partist avee ses trooppes de ladite 
ville de Dreus , et passant par le Perche , se 
rendist sur la An du mois aux environs de Blois, 
où la Roine sa mère l'atteudoit, cherchant tous 
molens de l'aboudier et parler à lui.] 

Le mercredi 30 septembre , veuille Saint- 
Michel, sur les neuf -i di\ heures du soir, sur la 
ville de Paris et aux ca\ irons, sont veusci i iaius 
feus eu l'air faisans grande lumière ei luniée, 
et repréaéntans lances et honunes armés : [dont 
toute la cour du Roy et la ville de Paris fut es> 
tonnée, tirant chacun de la quelque présage 
sinistre du mal qu'auroit a soulfrir Paris.] 

Ce Jour, la Roine parla i Mowlenr le due son 
fils à Chambourg, qui lui dist qu'il n'entreroit 
plus avant en propos avec elle, (sur le fait de la 
capitulation et accord dont elle lui parloir,) que 
les uiareschaux de Monmorenci et Cossé ue 
flisient remis en liberté. [Suivant laquelle réso- 
lution elle dépesdui incontinent à Paris, pour 
supplier le Roy son fils de les faire eslargir.] 
Ce qui ftist ùkit le dimanche a octobre, et Ai- 
rent tons deux délivrés de prison et mis en 
liberté (9). 

Octobre. Le samedi premier jour d'octo> 
bre, Monsieur le duc partist de Btois à minnict, 
adverti que la Roine sa mère, qui l'y avoit fait 
venir sous ombre de pourparler la paix on la 
treufve, [l'y vooloit surprendre], et s'en alla à 
Rommorantin avcq ses trouppes, où il entra par 
force, et fit mourir aucuns des habitans qui lui 
avaient voulu empescher l'entrée. [Passa plus 
oultre par Vatan et Argenlon, Josqnes à Chas- 
tclleraud, où .Monsieur le duc de Montpensier 
l'aila trouver pour lui persuader quelque bon 
accord et appointements 

Le dimanche 9 octobre, ftste de saint Denis, 
le Roy ÛA fidre prooessioii générale et solcn- 

rour. Il moanit le 21 ortol)re 1580. Lorsqu'il n'était 
que simple avocat, il éUH réputé comma un dei mituje 
disant. 

(3) L« B«i OC »e contenu pas d'accorder la liberté as 
due deMoDUnorency, il lai remit en m&mt temps une 
tfMaraffondVnnecMMi» it(»«Kplfelte. 
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ndte à Parts, eo laquelle il lUt porter les saintes 
ralhims de laSalnfee^lliBpelIejety anMatout 

du lonîî, dis^uit son chapelet en grande dévotion. 
Le ooriis de la cour avec celui de la ville, et 
toutes les autres compagoies, s'y trouvèrent; 
ftoiBl flnml par le conunaii'demeiit de Sa Ma- 
jesté tous les prinoes, selngneurs, officiers et 
L'cntilshomnK's de sa maison, hormis les dames, 
(jue ie Hoy ne vouhist qu'elles s'y trouvassent, 
disant qu'il n'y avoit point de dévotion la ou 
ellee eatoleot. 

[Le flurdi 1 1 octobre, le seingneur de Fer- 
vnfjnes arriva h Paris, et apporta nouvelles au 
Royj de deux mille que Reistres [que François] 
coDdiiflB par iiionsiear de Thore (i), [desAiits 
par le dne de Gidse,] prèa Ftsmes, [en passant 
la rivière de Marne au-dessus] de "Dormans. 
Dont le Roy fait ehanter le Te Deum solennel. 
[Geste desfaite estoit avenue] le jour de de- 
vBDl to octobre, entre Damerï et Dormans, 
dont le brait fnst plus grand que Tefl^ait ; car il 
n'y raourust point cinquante hommes dp pn rt et 
d'autre, et après que deux ou trois cornettes de 
Reistres, pratiquées par argent, eurent fait sem- 
bbmt de le rendre à la merci dn dne de 6nise, 
le seingneur de Thoré passa sain et sauf à No- 
gent-sur-Seine avec mil on don/e cens chevaux, 
fX s'alla rendre à Monsieur le duc à Vatan. 

Lednede Goiae, en eeste reneontre, par un 
simple soldat [à pied quil attaqua], fut griève- 
ment hlevsr d'il n p hnniiiehuzade qui lui emporta 
une grande partie de la joue et de l'aureille 
gmiche ; [tellement qu'on disoit à Paris et à la 
eonrqne le Boy et la France reeerdent been- 
eoup pins de donmiage du coup de ce Jeune 
prince, que de gain de toute la prétendue def- 
iaitte susditte. 

Le Tcndredl 14 octobre, les maresebanx de 
llmimorand et de Coiaey, par le commande- 
ment du Roy, sortirent de Paris poiir nllor ;t 
Rinis trouver la lloine sa mère et le duc de 
Montpensier, et avec eux capituler quelque 
traieté d*aeeord, de trenfre on paix BYce Mon- 
sieur le duc son frère, ipil s'y devirtt troorer le 
sditesme dndit mois. 

(1) Tboré Uootmorency amenait d'Allemagoe deax 
mille rcisire*. que le prince de Coniié envoyait au duc 
d'Alencoo. Il fut aiuqué près <ie CbAtMU-Thlerrj par 
le doc de GoIk, qoi, daas ce oomlMtk ragol w» bls^ 
sure au Ttaags» d'aï loi Tint to lonoai de BalifW. 
(A.E.) 

(1) Lw progrès que ftfwit tes hegnenoti elr ay èfm le 

Bni rt la cour, ei '^h Ir 22 octobre, on publia une or- 
donnance du Roy pour la levée dune puiesante armée 
contre lee rebellei. Cette même ordonnance fltalt lec 
taxes imposées au clergé pour labvealr aai frais Décès* 
Mires à l'éqalpenMOl des troupes. 



Ce jour vinrent à Farts nouvelles au Roy de 
la prise de la ville d'YasoIre en Auvergne par 

les huguenots (2).] 

Le lundi, dernier octobre, veille de la Tous- 
saint!!, sur les dix heures du soir, le capitaine 
Gast (3), (genillbonune dauphinois,] favori dn 
Roy, [lequel il avoit suivi en Polongne,] tust 
tué dans sa maison à Paris, rue SnïTit-Honort^, 
et avec lui son valet de chambre et un sien 
laquais, par certains hommes armés et masqués, 
[quirafisassinèrentàoonpad'eapées etde dagues, 
sanscstrc contmeusne retenus, j II dit, mourant, 
que e'cstoit le baron de Vileaux f <), qu! estoit 
à Monsieur, qui l'a voit tué : toutefois cela ne 
Aist point avéré, encores que la présomption en 
fust grande [et que ce coup avoit esté fidt sonbs 
bon adveu et par commandement], d'autant que 
ce mignon superbe jet audacieux, enflé de la 
faveur de son maistre^ avoil brave Monsieur 
jusques à estre passé nn Jour devant lui ea la 
rue Saint-Ântoine, sans le saluer ni faire sem- 
blant de le cotinoistrr, \v\ avoir dit par plusieurs 
fuis qu'il ne recoitnoissoit que le Roy, et que 
quand il loi anrolt commandé de tuer son pro- 
pre frère qnll le Heroit] Antres dlsolent qn\in 
firand l'avoit fait tuer par jalousie de sa femme. 
Quoi pu c'en soit, il n'en fust fait autre instance 
ni poursuitte, sinon que le Roy [lui flst faire ung 
beau service après sa mort] et enterrer solen- 
nellement h costé dn grand «itet de Saint- 
Germain de l'Auxerrois, dinr^reant de paicr 
ses dehtes, [qu'on disoit se monter à cent mil 
francs et plus.] Ce capitaine avoit respitndu beau- 
coup de sang innocent à la Saint*Bartfademi, 
[dont ne se faut estonner si , suivant la parole 
de Dieu, le sien fust aussi respandu; et comme 
il en avoit pris quelques-uns dans le lit (dont 
il se vantoit), aussi y Aist-il pris InlHOtiesme et 
tué. Qui sont tous eff i s rste divine Provi-. 
dence admirable cl niloralik'.] 

XovFMBBH. Au (iMiimencement de novem- 
bre, le Roy fait remettre sus par les églises de 
Paris, les oratoires, autrement dits les paradis, 
et y va tims les jours faire ses nnsmonnes et 
prières en grande dévotion, laisse ses chemiseB 

(3) Louis Berenger Du Gast. Les ans ont prétendu 

qu'il avail <'t«^ lUl^ par ordre fie lii Rriiii- nn ri' c( du duc 

d'Aleocoo, les aalrcs par ordre de la reiue Marguerite. 
(A.B.) 

(4) GulIlBnnir <!n Pi;!! !, l .iroii ilr Vilfaui, en 1571, 

avait d^à tué Antoine d'Allègre, baron de Mlllao. Il 
flit arrêté après M Meond aaïaaaiBal et omqré devant 

le parlemi^Tit <!e Paris pour yéire Jugé; mais des amis 
paissants agirent en sa faveur; et qooique le Roi voulût 
venger la mort de Du Guast. il ne fut romlaniné qu'à 
dea dommages «tiatéréuai à une tmcode. (A.E.)> Il 
ht toé lat-méme en dnd «■ IfiBS. 
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à grands goldrous, dont il estoit auparavant si 
curieux, et en prend à coleC renversé, à Tita- 

lienne. Va en coche, avec la Roine son espouse, 
par les nu s infiisons de Paris, prendre les 
petits chien:» dumerets, [qui à lui et à elle vien- 
nent à plaisir; va senblablement par tous Ifô 
monastères de femmes estans aux environs de 
Paris, faire pareille (picstc ûe pptits chiens, nu 
grand rej,'ret et despiaisir des dames auxquelles 
les chiens appartcnoicnl. j Se faisoit lire ia gram- 
maire, et apprend à décliner (f). Sur lequel mot 
[qui sernbloit présager la déclinaison de son estât, 
veu les grandes afi'aires qu'il avoit sur les bras,] 
furent faits et semés [par des mesdisansj les 
vers qui ^ensuivait : 

GaUta dtiM pa$$im HvOtbtu oecubat armis , 

Et cintre obruitur semisepuUn suo ; 
GrammMimm estrctt mediâ Rex noster in caildt 
iyicertjamqu0 potêit («tr ffm«ro$u$) Amo. 

Derlinare cupil, i-erê derUnat et illf ''2\ 
Bi» rear qui fueral, fit mudô grammaiicus. 

Disrere le hnguiP fama est tlementa latinœ, 

Atijue Amo. per rjuinos jam vartare modoi. 
Quidfacis, i j3ct7i\iù<? tiimium «rf» iitud 

Plus tatit ista tibi mollia l erLu placent. 
Quiu poliu i, xi te externa eapit cemuia lingua 

Gloria, per gracas fortwr ibi* «p» : 
ntie invmie* penerotum et nobih rûirrffV , 

lJri^tif)-n hnrrmdum, convenientque tibi. 
A'ofi alio p*iteris pacem tibi qumrert vtrbo, 

Cim dkn r Jirr« , âUet «l kottUt Amo. 



EaOmn ngma habyff, vfo «us r«fiMi f aiMf . 

Quoniam imperarr non poteft Poïnnim, 

Uenricus, tffuiu rediit in GuUiam 
Cursu. SediUtmlêgibus nequit temptmrê 

Suii, animum non habens oneri pafwut. 
Edicit arles, lilterat, lophismafa, 

Vt dœmt et faeiat fldtm proverbio : 
Mtêgnum ngtrt qui nwit, •cAofom rêçU 

Cl» M. 

Le scinîmnir de Biron,en cctemps,vaet vient 
et fait plusieurs \oiai:cs pour la capitulation 
d'une treufve ou d'une paix (a), et cependant 
les compagnies des gena de guerre Iev4 par le 
commandement du Boy, espars par toute la 
France, vaguent sans ancunedisciplinemiUtaire, 

(i) «i Par Dormi, qo'ii fl( depnif conseiller au grand 



Celte li^n^c. qui n'est |>as dan; )e manuscrit de L**!*- 
loilc. avait M mise dans le tcite par ks anciens édi- 
teurs : noas avoiM cru devoir la conserver, mali dans 

les noies. 

(2) Pasquier ( livre M de let tettrei, t. 2, page 483 ) 

avoue qu'il Qt celte épigraiririic. afin qui-, tomit.iiit entre 
ks mains du Roi, elle lui fût une leçon, non pas de 
grammaire latine, mats de ee (full devait Aiire. (A. K.) 

(3) Les artii les d'une trêve furent rn effc! ri nr ht-- rt 
arrêté» entre ia reine-mère et M. ic duc frcre du lloi. 



pillent, volent et saccagent le pauvre peuple a 
toute outrance pis «pi'ennemls déclarés : dont Sa 
Molesté reçoit de grandes plaint es.] Et mesine, 
le vcTîdredi 1 1 de ce mois, jour de Saiiil-Marlin, 
on iui Uomia advis d un capitaine de Provence 
({ui s'estoit eslevé et faisoit comme un parti à 
part; ce que le Roy aient entendu, comme il 
alloit à la messe, dit assés haut ces mots : « Voilà 

(jne cVst des i:ucrres civiles; un ponnestable, 
» pi uice du siuig, jadis ne sceut faire parti en 

Frwicp, maintenant les valets y en font. • 

DiicKMBUK. Le lundi â décenàm», la Roine 
veufvo, madame Vsal)el d' Uistrichc, partist de 
Paris [pour s'en retourner a \ ienne, elit« son 
père et sa mere :] et lui bailla le Ko^'J messieurs 
de Luxembourg, comte de Rais, et l*évesque de 
Paris pour l'accompagner, qui la rendirent en- 
tre les mains des députés par 1 Empereur [son 
père, pour la recevoir à Nanci en Lorraine.] 
Elle Alt fort aimée et liouorée par les Friuieuis 
[tant qu'elle demeura en France, nomménsent 
par le peuple de Pari.s, lecjuel plornnt et gémis- 
sant à son départ, disoit qu'elle emportoit avoe 
elle le bonheur de la France (4). 

Le lundi 19 décembre, est faite, par com- 
mandement du Roy, assemblée de boin^geois en 
la grand salie de rHostel-de-VilIe de Paris, en 
laquelle, par le pre> ost des marehans Charron, 
fut aux assistans proposée ladmande que le Boy 
faisoit qu*on lui flst aide et secours, par forme 
d'impost ou emprunt à faire par capîtation sur 
les bourgeois de la ville ««i autres Meus de la pré- 
vosté de Paiis, pour lu soulde de trois mil 
Suisses, ftiisant moitié dus six mil que le Hoy 
faisoit venir pour la garde et défense du rolau- 
me, nommément do ladite ville de Paris, contre 
les rebelles, a la raison de rirHiuante mil francs 
pour cliactm des quatre mois pt ochainsa v^ir: 
où il fàt résolu qu'on remonstreroit an Roy la 
néeessité de la paix et la pauvreté de son peu- 
ple, fait, furent 1( s i it( s remonstrnncps rédi- 
gées par escrit et portées au Hoy par ledit pre- 
vost des marehans, aceompagite de plusieurs 
notables bourgeois, lequel en alant oui la lec- 
ture, fdt remonstranee de sa part de la peine 

«ou« U bon plaitir iê Sa Mt^êêté. dan» ie courant de 
ee mole de novembre. 

(}) Le paragraphe suivant ctiiitr dans lo maniueril an> 
tngrapiie de Lesloile, mais il a été cCTacé : 
« Ce Joor a'eereva ub broll à Paria, qtie nonobifaiit la 

treurvc accordée à Champigni !e 22 du mois passé . si- 
gnée Katlicriue cl François. Jcs rcislres lo^és par It. le 
priiirt- i\v. Condé. conduits par le duc Casimir et aaùfS 
aeingueurs alemana. paaaoieat le Rliin pour s'acheminer 
«n Ftaoce. !»• (faoi aaatf 8a Majesté a advis; laquelle 
sur in lui. rtrpr^Thcleseingneiir dollinin. prand malatre 
de I artillerie, |iar devers le dit iciiigncur prince. • 



Digitized by Goo 



quil avoit toasjoun prise et prenolt Jounielle- 

raonl à pncUier tes troubles, et des hautes et 
indignes clemaiidts que laisoient ses ennemis, et 
de la nécessité qu'il «voit de s'opposer a leurs 
desseins avecq les armes et la foree^ et oonsë- 
queminent d'estre seeouru de deniers, en si ur- 
gent besoin, pnr ses luins et loinux subjects. 

Ce ({u'estiiiit rappui*te en autre assaniblée, 
faite audit Hostcl-dc-Viile, le 23 de ce mois, 
ht eonelud qa*oii ottroieroit au Roy sa demaiulC} 
et que la ville de Paris fuurniroit les deux tiers 
(le la somme pnr lui requise pour lesdits qttatre 
mois, revenans lesdits deux tiers à trente et 
trois nillc quatre cens livres par mois, et que 
le sarplos seroit départi sur les villes eireon- 
voisioes enclavées en la ;:énirantê dudit lieu.] 

En ce temps, et sur la iin tle eeste ;mnee, le 
baron de Hochepot (I) fust depsclie <le la part 
de Moosieor vers les Bochelols, [avec ample 
créance, laquelle il leur pronnonça et pats bailla 
|iar Cscrit] en une solennelle nssemM»'e pnbll- 
qne, faite à l'eschevinage, le 20 du présent 
mois de décembre, [contenant en somme une 
protestatioo de s*emploler de toute sa puissance 
pour eux,] et embrasser de bon cœur la que- 
relle des église*. ref<>rni«'<'« fie France, ipourleur 
procurer par une bonne paix ou victoire mémo- 
nble , le libre exercice de leur religion , et 
particulièrement de faire pour eux et en faveur 
de leurs pri\ ilé^es tout ce qui lui seroit possible, 
jusques ;ui liaznrd de 5a vie ; mais qu'il estoit 
réduit eu nécessite d'argent, pour le grand prest 
et avance de deniers qu'il avoit convenu et eon- 
venoit faire eticores pour l'exécution d'une si 
belle et haute entreprise, qui estoit la niosc 
comme on dit), du commUiimus et ie principal 
point de la dépesehe. A quoi les Roebelols du 
commencement se mooitrèrent (h>ids] ; mais en- 
fin résrilnreiit d'envoler leurs députés vers Sou 
Excellence fa\ec offres et soubmissionstres-am- 
ples et tres-liunibles,] et la somme de dix mil 
francs [que la ville pràsentolt à Son Excellence,] 
la priant d*exeQser la pauvreté d'icelle [pour 
les LT Mifîe»? affaires et frais qu'il lui avoit con- 
venu sousteair durant ces«;uerres et misères (2).] 
ce mesme temps, le baron de Rufiec, gou- 
verneur d'Angoulesme, reAisa totalement ren- 
trée de la ville au duc de Montpensier, qui, au 
nom de Monsieur (auquel par la treufve elle 

(t) Ce L« Roehepoi éuitt Antoine de 9%, eonie de 
L.1 Hochepot, gouvenii'ur ilt^ l'Anjcu. (A. K.) 

(2) Lm ligne* qui «ulvcai ont iU cOacécs par t'aateur 
ton nHnuwrll autographe : 

■ Le prloce de Condé, d'autre ros\^, leur ef rrlvlt aussi 
à nesaw fia et par le cooseil de Tli. de Bcszc, entre au- 
KMb leur dlMuadant la \nvfn et catravcrwli r«a«eaiion 
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avoit esté accordée) , y estait allé pow en pren- 
dre possession. Ses raisons estoient , que pour 
avoir toute sa v ie esté serviteur du Roy, il avoit 
acciuls beaucoup d'ennemis et des plus grands, 
[qui avoient ctmjuré de hii Adre perdre la vie, en 
quelque sorte que ce fust ; que pours*en garder, 
Il n'eust sceu trouver lieu de seureté en tout le 
roiaume, et que si on avoit bien eu l'audace de 
tuer dans la ville de Paris, siège principal de la 
justice, et devant les yeux de Sa Mi^esté, le 
capitaine Gast, non pour autre raison, sinon 
qu'il estoit bon serviteur du Pov ft ;>ni;c <Ic lui 



iUllf <((• 

pour cesle occasion, qu il estoit vraiseinblabie 
qu'il ne seroit non plus espargné, voire se re- 
tirast-il dans la chambre et cabinet de Sa Ma- 
jesté. Lesquelles paroles offensèrent fort Mon- 
sieur,) auquel liulfec rescrlvist fort humblement 
[et s'excusa des paroles et du refus,] en telle sorte 
toutefois qu'il ne lui livra rien, nonobstant les 
prières, eommandemens et réitérées jussions du 
Roy et de la Roine sn îucrf. dfsqnelles les ^o\i- 
verneurs faisolent fort peu d estât en ce temps 
4e guerre, estam Bois eux-mesmes. 

[A La Rodielle aussi, en mesme temps, Il y 
eust quelques divisions sur les opinions diverses 
de l'intention de Monsieur, et semblolt que La 
Roeheik- lut divisée eu deux ligues : les uns 
magniflans jusques au dd l*entrqprâHt et dessdn 
de Monsieur; les autres eu partant plus froide* 
ment, en discouroient comme d'un artifice des 
nopces du roi de Navarr<% ou tant de gens de 
bien demeurèrent euLerres j les autres condain- 
nolcnt ouvertement son entreprise, qu'ils ape- 
loient surprise. Et y avoit deux ministres de 
Indite \i!!(> différcns d'opinions pour ce regard, 
ctpresciiaus tout le contraire l'un de l'autre, qui 
y cuidèrent mettre le feu à bon escient. L'iiu 
estoit Odet de Nort, le premier et plus docte de 
la \ille, qui soustenoit l'entreprise de Monsieur, 
et preschoit publiquement In droite et sincère 
intention d'icellui. L'aulie, qui preschoit le 
contraire, estoit Nod Magnen, lequel pour s'y 
moustrer ung peu trop passionné, et aussi que 
l'opiiu'on du Nort e«.tnit mieux receuc et plus 
plausible de ce peuple, eust commandement de 
s'abstenir de prescber. Ce qu'il fist, et se relira 
peu après en Angleterre, et dé là vers le prince 
d'Oranpe. 

Le 30 de ce mois, un conseiller de Cliastelet 

tant qn'i I poiivoli, fonnne aowt flilsotent m ce temps les 
p u , [ [i nirs des villes ri f in ts t.inl roi.iux qu'autres , 
qui uc (leoiandolcat que plaie cl tiosse . comme les tiar- 
Uen ! il bien qu'enfin «Ho Ait reniae, «omre le gré et 
YoloDië de la reine-mére . qui avMt mùe dcMCla . à re 
que UMit le monde disoit. • 
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avee le eommi88aire du quartier ftireot par les 1 seulaot la ville de Paris, et un peu plus huut. 



maisons des bourgeois de Paris, leur faire 

mandement (le par le Hoy, qu*Hs eussent à foiw- 
nir leurs mnbtres de bled^ vin et lard pour nn 
un; et de hoiaux, hottes et pelles pour trancher 
et remparer au besolo. 

L,es festes de Noël, on commença à fortifier 
la ville de Saint-Denis en France, et relever les 
tranchées et boulevars, où travaillent trois mil 
piminiers paiés de» dôileri des fiirtIAeallons, 
qa*oii eontraint les bourgeois de Paris bailler 
parBvance, vt fut tait commandement aux vil- 
lages circonvoisiDS dudit Samt-I)enis d'y porter 
cent muis de bled de munition, chacun suivant 
sa quotte. 

Sur la fin de ceste année fiirent semés et 
Hivultjués, h Paris, de nombreux sonnets faits 
sur l estât et gouvernement de ce temps (i). 

Sur la IId de eesl an 1575, sur les chesnes et 
eolliers de fer que portoient les dames et da- 
moiselIes,quî scmbloieiit symlx)itzer au malheur 
du siècle ou riniis estions, fust divulgué fépi- 
gramme suivant, intitulé : 

DE MCrrOO MCLIEBBI. ir>7.'i. 

Quod nune ex ferro mollU fert fœmiita ferrum, 

^rumnai nostri temporin hoece notai. 
Ornatutn ex aura quomlmn narea protulit jBtQit 

Nune menio ferrum, ferrta tecia ferunt. 
Omatur ferro nuUttr, i^9nd«$ett «( auto, 

A^t ferro ne aura, GaUia / péril. 
Et ferrum ac aurum in tua i ùcera GaUia vertit, 

Al^m ntb éiêcon «Arttw <jMa pait. 

Autre sur les François, se disans François 
serviteurs d'un Dieu et d'un Roy, et toutefois 
s'entreluans et ouvrans par ce moieu la poitc à 
Teslranger. • 

15 GAf f OS Ml Tt IS ARMIS i>eitEC>TES. 157Û. 

Vttdiiue fraternis dum GaUia fluctuât armit; 

MUelaqut eum ftammit sanguinis unda fluit, 
Res est mira quidem, concort discordia Mtàrglt, 

A tque paret animât tttraque twba gerit. 
Vtraqm dMno tangi te numim jactat, . 

Régis et imperio lubdere collu sui, 
VtraqueGaHorum vicos expugnat et urbes, • 

Etpopvli fjazas utraque turba raptt. 
Bt modo barbeariuu aciet in prœlia éiêett, 

Imper et w/jCoOb iiKcia, Rhen», Um$, 
SUquœ ncn\ potuit vicino vtiUlv vinri, 

Comforibut votit GaUia pretta mit. 

• (humi.) 

Sur le portail de rHostel-de-Ville, a i'aris, 
cstflleiit sur nue lolle peints «ne navire repre- 



(1) Lesloile en a recueilli une doutaine dans ioo lour- 
nal de Henri UI, et les mois : Pnmit Ut bont, laittét 
IM moiMair, qvA wmt laseiitt en téte de cet tooneu . 



oosté droit, une oonronne représentant le Boy, 

toiîs deux comme embrazés en feu, et' comme 
dans li> ciel entres les estoiles. Les versauivaw 

e^5toient eserits an dcssoubs : 

Nostra sacrit flagrarejuiat tic pectora (lammia^ 
Régi» amwrê $tdf vt rex ttr4$t amof «lonwm 
Kttwl MfargiM ^mAi flMdfo iniir «Um < 



Suivant la belle ardeur d'une Juste puissance. 
Nous brusions de dcsir de rendre obéissance. 

Âu dessus des dits navire et couronne estoit 
caerlt en lettres d*or : 

VITET rTEnOUR ICMS. 

Au dessoubs on alïiclia les vers suivants, doat 
plui^eurs curent copie avant qu'ils peusseut estre 
estes: 

Le prévoit dei nurelMUu et lei quatre eidievtnt 

De Paris ta grant! villo. oui f iit tinc jusiîce 

En la place de Grève où ise vcnilcnt les vins. 

Cruelle outre mesure et contre la police. 

Ils ont brillé le monde aprrs l'avoir pi'ii'lTi 

Et cbacon arboutanl qui quelque appui lui donne, 

l'i in( 10 nouvel feu si avant respandu 

Qu ii a tout embrazé la vlUe el fai cooronae; 

llito je ne tc«li pu bien eoume Hs vleodraol k boni 

!>p cp flagrant désir qu'en pur or ils rscrivent, 

S ils ne brûlent la hotte el bretelles et u>ut : 

Car ils veulent encor i|ae Kmt ces deux fedfvlTent, 

Faire d'une formi un ("«rumnnt vprrat. 

Et de pcUs compagnons monter à la ^rand iiorre : 

Ce n est rleti de iiourenu, at^bourdld pMM Ht 

Là OÙ iwr ci-devant oo soololt chats enelone. 

I. P. A. 

On divulga uus:»i en cest an une épigramme 
en françob, en latin et en grec 2>*im q0M^r 
du liotjffils d'un apoticaire, faisant l'amour 
à Parût 4U'ou attril»voit A La Boche Ghandc- 
nicr.] 

1576. 

JAHvnn. Le dimanche premier de l*anlS76, 

viemu nt nouvelles à Paris, que M. le duc, le 
seingneur de Thore et Cirnicr, le 26 décembre, 
uvoient l)eu du viu empoisonné en la collation 
d'après-souper, lequel vlnavolt esté apporté par 
un valet decbambredndtt sebigneiir dtte,noniiné 
Blondel on Rlandeau, qui avoit autrefois servi 
le chancelier Biragiie : ce qui rendoit le fait 
enoores beaucoup plus suspect. De fait, M. le 
dnc, dès le S7 déoembre, avoit dépescbé exprès 
le seingneur de Marivaux devers le Roy, pour 
l'en advertir et le prier de lui en faire justice; 
et un autre gentilhomme par devers la Roiue sa 
mère, qui esloit demeorée malade à CSiasteile* 



indiqtieoi probeblemait qv» la iwaeté da Mmaei n'a- 
vait pas toujours M pour lui Ir TTsollf dti choii qoll «■ 
avait rail. |wur ips insérer dans ton Journal. 
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raud d'an eathaiire : laquelle eu fust fort mar- 
rie, et priit toate p^e d'en parger elle el le 
Roy son fils. Cependant le procès fait audit 
Blondeau , aiant esté mis par plusieurs fois n la 
question , n'aiant reccnagnu aucun empoi- 
•onnement par loi «m antt^ fbH ou proenré, 
et ne s'estant eonCre lui trouvée aneinie autre 
rharpe, joint que par contrepoison»! ceux qui en 
a\o!Pnt l>eu avoient esté incontinent <:nrnntis, 
tut ledit Blondeau relascbé, et ueantmoins chassé 
après qu'on lui enst Mt fUre amande honno- 
rabte, pour n'avoir pas fait l'essai avant que 
présenter le vin à mondit seinfrneur, comme on 
a Goustumede faire aux princes de son qualibre. 

En ee taupe le Roy, pour tooa les aflhdres 
de la goerre et de la rebelUon qa*Û a anr les 
bras, ne laisse d'aller souvent aux mvirnnsde 
Paris, de costé et d'autre, se proumener avec 
la Roiae son espouse, visiter les monastère des 
Ifoanaina et aulrea lien de plalBir,et en me- 
nir la natif aenvent par les fanges et mauvais 
tcmp^ ; et ntesme , le samedi 7 de ee mois de 
janvier, son coche estant rompu, ihl bien une 
lieue à pied par ung desplteoiteropsqu'ilfillaolt, 
et arriva an Loavre qu'il ealalt plna de minnict. 

Le jeudi 19 janvier, le capitaine Richelieu, 
[dePoittou],dit le moine RicbeHeu(l), qui avoit 
charge de vingt enseingnes de gens de pied , 
homme mal fiuné et renommé pour ses laretns, 
volerica et Idasphémes, [estant au reste grand 
ruOieD et cmier de tous les bordeaux] , fut tué à 
Paris, en la rue des Ijivandi^rcs, par des niffiens 
[comme lui, estansavecq des garses eu une mai- 
son prochaine dndtt Klehellen, lesquels, sur les 
dix ou onze heures du soir, H estoit allé incré- 
per}et chasser diuTît li«'u, jeof^ime lui desplai- 
sant de ce qu'ils entreprcuoicnt ruttiiiQer et 
bordeler si pràs de son logis, à sa veueet à sa 
barbe.] 

Le mercredi 2.> janvier, la Boine-m^re revc- 
nniit de I^>ittou, entra à Paris avec le cardinal 
de liourbun (2), [l'évesque de Limoges et les 

I 

(1) AntoiDe Du Plesslt de Richelieu, capitaiae d'uiic 
M iiii MgB i e cTarqufbuslers de \a garde du Bol. commu- 
néiDpnt appelé Rlfhclicii-lr-MoInc, parro qu'il arall ef- 
frrtivenient été moloe. Il avait renoncé à ses \<mx pour 
Thre plus librement. Uu PIcssis <>taU grand oncle du 
canHuI de RJcbelien. On a prétendu que le cantloal 
•Trtt fait eoiMiaimier h mort le flili de rUitorifla De 

Th<-ii ]i.u< r qi 1' 'î'^nier avait maltialKAnlOlM de 

Riclielieu dan» aou tiittoire. (A. E.) 

Ghaitet de BoartoD. le mène que le doc do 
Mayenne fit reconnaître par In Ilpur roi rie France, 
après la mort de Ucnrt III. Il était fils «le Charles de 
Bourbon, due de TendSiiie et lirère tfAnMm de Ito- 
varre. (A. E.) 

Par la defaiin trtve, leBei s'teH eUigé à donner 
II. c. D.' M., T. I. 



seiugneurs de Laussae et de ViUequler.] Les 
Boys, les princes et les antres selngnenrs estans 

à Paris, furent au-devant d'elle Jusques h Es- 
tampes. [Et fut bruit (fu ("Ile revenoit fort mal 
contente des seiugneurs qui estoicnt près du . 
Roy, comme aians empesché Texécution de la 
treufvc qu'elle avoit eu tant de peine à feire, et 
qu'ils traversoient , en tout ee qu'ils poiivoient , 
In néL'otiation de la paix qu'ils iaisoient trouver 
mauvaise au Roy son flls.J 

Le vendredi 97* dndit mois, le seingncnr de 
Biron fust renvoié vers Mondenr, afin de lui 
offrir des trois villes de Tours , A mboise et Blois, 
les deux qu'il lui plairoit prendre, au lieu de 
celle de Bourges (s), que les habitans avoient 
tout à plat r^lcné rendre anx sdngnenrs de 
RamboniMct et de Che^ erul (4) vers en eK|lfès 
envoiés {wm cest effait. 

[Avcq lui furent envoiés un héraud et un 
hniasler dn «mseil privé pour sommer les haU- 
tans de Bourges de remettre leur ville éa mains 
et à la drvotion du I*nv, et à leur ref\is, lenr 
siguitler I nrrest contre eux donné par le Roy et 
son conseil, par lequel ils estoient déclarés cri- 
mlnelB de lèna-miôesté , et enx, knra Mens, 
fonoies et enfans abandonnés et donnés en proie 
an premier qui s'en pourra saisir. 

Le lundi 30, vinrent nouvelles à Paris] d'ung 
petit déluge advenu au pays du Maine et d'An- 
jeu, cpd y avoit iUt terreur et dommage nota- 
ble, et d'un prand tremblement de terre advenu ^ 
à Holongne-sur-Mer, la nuit du vendredi 27 
de ce mois, avec esclairs et tonnerres espou- 
vantables (qui avalent mis en ftvlenrBoukmgne 
et tout le pays de Boulennois.] On contaat entre 
autres particularités d'un certain homme, le- 
quel appuie, durant ceste tempeste, sur le mas 
de aon navire, avoit esté frappé du tonnerre et 
jetté dans l'eau, si bien qu'il avoit esté bruslé 
et naîé. Sur lequel subject unp docte homme de 
Pari.s composa 1 epitaplie suivant, qui fust dl< 
vulgué partout : 

au duc d'AlencoB, poor sa aùreté cl par fonne de dépôt, 
les viilet d'Angoeléme^ MIoM. Baamir. Banrgm «l La 

Charité ; mais îp ffouverncur rte TJnnrpe?, Pritnçols de 
Montigny de La Grange, et KulTec. gouverneur d'An- 
gonléme, ayant refusé de reni<-iiro rcs lipui places en 
duc d'Aleiifion,c«^K«rcfiuadeMncA(édeMren»> 
Uler la trêve. Le Bol lui 61 ofMr d'aotiea vlHes à la 
place fie ces deui-Ià. (A. E.) 

(4) Philippe Rurault. comte de Chiverny. dont les Mé- 
moires font partie de CMe rolh clintt. 

Il fui garde des wesai tn lâTR, chancelier de France 
en 1563, après Ta mort deBfragur; pendant la ligite. les 
sceaux lui i im ni ôt(*s ; mais le Roi à son iM i\< i l( s lui 
rendu en 1509. 11 les conserva Jusqu'au luui» de juillet 
de la même saaéo, qal Ait répoqae de sa moct. 

6 
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FOLMIRE KTtf* IKTBAllT, ISItt. 

Harébam malt) allonitus, r.ùm fulminit fefkl 
In mtdia» n^iar prosàpUatm aqwu. 

Ste «nàMfta o^pitff imubcitM» fie Aoun'or iptil» 
ffif IM iMoin cfflant igni* êt umia ntctm. 

O cn\ttiu fiorril/ikm ! mediit ma lit fhKHbUM WtU 
Ignis, et in mtdiif igtUbm hautÛ agtui. 

N. Sud. 

Fbvbieb. Lemercredi premier febvrier, le Roy 
reeeutt oonvélles eomme les Reistrea, eoodais 

par le prince de Condé, qut estoient aux environs 
de Dijon, avoicnt branquetélavillede deux cent 
mil francs, et sauvé la Chartreuse pour douze 
mil, cl flomneils avoieiit raaéLespeilly , maison 
belle et magnifique appartenant aa seingneur 
dcTavannes (l). [Et le raesmc jour, lui vinrent 
autres nouvelles de Nuis, ville ôv lloiu ^onguc, 
sise assés près de D^ou, prise d u^^uuit ti sac- 
cagée par les AtaDums et François de la auitte 
dudit prince de Gondé, qui se prétendoit injurié 
et outragé deux pçmr avoir tué un sien irentil- 
tiomme qu'il leur avoitenvoié. Desquels outrages 
et excès il eust sa raison tout du long, car ceste 
pauvre ville Ait mise à fea et à sang, beanoonp 
depauvrœ femmes et fllies violées, et les autres 
mises toutes nues hors la ville. C'estoit la teneur 
de la depesche qu'en receust ce jour le Roi à 
Paris, fli8t«lle desgaisée ou autrement] 

Le vendredi 3- febvrier, measlre Henri de 
Bourbon, roi de NaATirre, qui tousjours avoit 
' fait semblant, depuis l'évasion de Monsieur, 
d e:>ti-e eu mauvais me^uage avec iui ^2), et n af- 
fecter aueunementle parti des hogoenoa, [alant 
gainfzné ce point par sa dextérité et benne mine, 
q\\c les plus tîrans c:it!iolif[ues, ennemis jurés 
des liugueuutâ, voire jusques aux tueurs de la 
Saint •Bartheleml, ne juroient plus que par la 
Iby qoe lai dévoient,] sortistde Parla, sous oou' 
leur d'aller à la chasse en la forest de Senlis, 
où il courut un cerf le sninedi, et renvoin un gen- 
tilhomme nomme Saint-Martin, que le Boy lui 
avoit dooné, lui porter une lettre en poste; et 

(1) Guiliiomede SauU. deuxième du nom. bailli tt 
gouverneur de Dijon. lieulen«nti(énéral en Bourgogoe. 
n était fOi du maréchal de Tavaoïwa «I «lalMé d«a M#- 
■ sl i e i siir Im aimtei l6tllàia06.TaviaBei relluas de 
prendre parti pour la BgaeHfltttféiHiiilei HearilV. 
il moaml apré!> 1633. 

(2) Le Koi n la Rcinc-mère avalcol Intérêt i iNoulilcr 
le doc d'ÀlcBOoa et le roi de Navarre. Ib se wrvireDt 
de madame de Sauve. l'une dn plut belles femmes de ta 
cour, dont le» dna [irinccs éUlcnl ainniinnu. Cette 
dame inspira aux deui princes une si grande jalousie et 
le» «iiiaM al terl rim eonCra i'aairc* qa'lb lUUirait en 
venir aux dernières cxtrt^mités. La Klâede NavArrc dis- 
sipa rede jalousie. Les deux prlacea. tioais sans qu'on 



partant de Senlis sur le soir, aeeompagné des 
seingneurs de I^averdin (a), de Fervaquea(4) d 

dn j(>!ifie La Vallette (.5), [auparavant affectioo- 
nés partiaans du lloyj , prist le chemin dp Vm- 
dosme,puiâ aila à Alauçou, [uu il aijjura la reli- 
gion catlioiique en plain presche,]etde là se vê- 
tira au pays du Maine et d'Anjou, où il coounei^ 
ça à prendre fc p^tt-ti de 'Monsitmr et du prinee 
de Condé son cousin , ] epi t lumt la religion qu'il 
avoit esté contraint par l'oree U abjurer à Paris, 
et recommençant l'ouverte profesalon dledle 
par un acte solennel de I)aptfisnie, tenant la 
fille d'un médecin au presche. 

Bruit fut à Paris, qae ledit roy de >'avarrc 
(ce qui m*a dqniiseaté confirmé par uu gentil- 
homme des siens, bonune de bien et véritable), 
depuis son parlement de Senlis jusques à ce qu'il 
eust passe la rivière de Loire, ne dist mot; mais 
aussitost qu'il le i'eust passé , jettant un grand 
souspir et levant les yen m «iel , dit ces mots: 
< Loué soit Dieu, qui ni*a délivré. On a £Ut 
» mourir la roi ne , ma mère , ù Paris ; on y a taé 
X M. l'admirai et tous mes meilleurs serviteurs; 
> on u'avoit pas envie de me mieux faire , si 
» Dieu ne in'enst gardé ; je n'y retourne plus si 
» on ne m'y traîne.» Ihiis gosaant à sa manière 
accoustuméc , disoit qu'il n'avoit reeret à Pnrts 
que pour deux choses qu'il y avoit iaisst . c[i]i 
estaient la messe et sa femme. Toutefois, quant 
à la première, qull essaierott de a*cn paver; 
mnis de i'riutre,qu'ilnepouvoit> etqull lâvou- 
loit ravoir. 

Le joui- qu'il sortist de Paris, quiestoit le pre- 
mier Jour de la foire de Sainl^ermain , il y alla 
tout botté avec M. de Guise , auquel il Ust des 

caresses extraordinaires et le \oulust emmener 
àla chasse avec lui, [le tenant embrixssé plus d'un 
grand demi-quart d'heure devant tout ce peu- 
ple, qui ne Jugeant que de la longueur de son 
nés , tlroit de là un bon présage, comme s*lls 
eussent esté bons amis et bien l oeoneiliés ensem- 
ble.] Mais Icduc de Quise, [qui ne tcnoit rien du 
manant et du Parisien] , n'y voulust jamais aller 

le sut, rf^solurcnt de quiKcr i<i cour, où ils étaient assié- 
gés d'csi^ous . et où leurs amis cUient maltraité. Le 
duc d Alençoa partli le premier, et le roi de Navarre 
parot tndlflSreiii tor lea «flUrM de ce prince : ce qri 
confirma le Bol et la Reine inèrr dans ro|»lnlon qa*ttr 
avait toiyours cutr'eux de la froi 1* ur. A F.) 

(3) Jean de Beaumanoir de LaTanlln, troisième du 
nom. maftfelMl de France en UM». nen «■ fMd. 

(4) Guillaume de n.-îutt mrr, seigneur de Farraque*. 
comte de Granrey, depuis tnar(kiinl de France. (A . E.) 

(5) Jean-Louis de Nogarel de h* Valeue et de Fol» , 
dii' ii'rpt fiimi r[i ir>8i. servit conice 'les Hfsran» H 
mourut Janvier 16i2. 
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ftnr quelque prière et ioitttice qu lui en flit 
le roi de Navarre, aoit qu'il se déflaifc de quel- 
que chose ou autrement. 

T>«ix jours avant soiu vasion, il avoit couru un 
bruit a lu cour al par Paris, qu'il s^en estoit lui . et 
de lut le Boy et la Botne» m mère, en eurent opi- 
nion pour D'avoir couché à Paris et ne sça voir qu'il 
estoit devenu, jusques à ce que te lendemnin tim- 
tia bien tard, lorsqu'ils ne i'attendoient plus, il 
vinst à rimpmisle trouver tout botté Leurs Ma- 
Jolés àla Sainte-Chapelle, et leur diit [en riant 
n sa mnniiTc accoustumée], qu*il avoit remmené 
ct'Iui qu'ils cherchoient et pour leqiM'l ils es- 
tuirut taut en peinej [qu'il lui estoit biea ais« de 
le&Ire s*l] en eut eu envie; mais que jamiii il 
M lui estoit tumbé au cœur, ce qu'il leur avoit 
bim voulu faire pnroistre , afin que doresnavant 

n'eussent plus de telles opinions, et qu'ils s'ïlv 
seorassent qu U u'eslongneroit Jamais L^urs Ma 
Jatésqœ par leur eoimnandenient, aine moor- 
roît auprès d'eux et à leurs pieds pour leur ser- 
vice. Vrai trairt fîp Re-miois , qui venoit de son 
esprit , s'estant rcsoiu de s en aller le lendemcun, 
et aiant joue] ce Jeu tout à propos, afin que le 
Bol et la Bolne ne lepennent déifier limde 
la partie qui en estoit faite. 

[Le mardi 7 febvrier, le seinpncur de Biron 
reviost a Paris de devers Monsieur, ou le Boi 
l'kvoit envolé, et rapporta promesie de Son 
Esedlenee de se contenter des villes de Ibulins 
et Desize. au lien de celle de Bourses, qu'on 
lui devoit hnill( 1 : i « qui contenta fort le Hoy. 

Cepeudonl ou a nouvelles que le prince de 
Gondé et tei trouppes alemandes et françoiiee 
aians peeaé la rivière de Loire à Roanne , al- 
loient passer celle d'Ailler u Vischi , en Au- 
vergne : et que d'autre œsté, le seingneur de la 
Chastre^aoo«ppagné de quelques gens de pied 

jMriptt^ necagcolt et pllloit les maisone 
cbampciCres des habitansde Bourges, aux en- 
virons de la i'i tuoit les resistans. 
.,I4oDoI»taDt toutes ces misères, on ne laisse 
de s*eegaier à Paris, d*y rire et danser à bon 
escient et y faire des pasquils, et entre autres un 
fort -^eandaleus et diffamatoire, contre la plus 
part des grandes maisons et familles de la ville, 
lequel fust semé et divulgué partout en ce mois 
deftnler l«7e(i). 

De ce pasquil ftist fait grand bruit et mur- 
mure ■} Paris, et y en eust recherche; et fbrcnt 
soubsonnes les Du lillets de l'avoir fait, pour 

(f) Ce pasqall est en eOiet trop teandaleui pour ^irt 
pâàéi «a le trouve à U pige M da OMaoïerte autogra- 
Iht. htê pertonnages qitl y miC <léalinli el dent Les- 

loi!r .1 »^ r it les noms en regard du couplet où Ils étalenl 
célébrés «ont les satvanu : Bomequio, La GrosseUére , 



[1*76] • iT 

ce que pas un d*euz et de leur maison n'y es- 
•toit, enoores qu'on dit qu'Us m hr lt nfi n nn t 4Fy 

estrr nitssi bien ou mieux qu'aucun de ceux 
tiu (>nyavoilmi8,Maistre Jean ChnrrDn, maistre 
des r^estes et prévost des mavcluuts (mal 
famé et renommé en son estât et ftirt hay du 
peuple), s'en remua fort, tlt aiant seeuque d'Ai- 
liohi, secrétaire du roy, en avoit ung, comme il 
estoit fort commun à Piiri.s (où de dpffendre 
telles mesdisances c'est les publier davantage), 
le AMt prendre prisonnier en son logis. Sur la* 
quelle prise, et le perroquet de d'Attichi, qui 
Tavoit apelé larron, forent divulgué» à Paris 
les vers suivants : 

Quand Le Charron Qsi capture 
DelVAttleeU denrièranant, 

Comm'H est de sa nature • 
Prcsiiriiplucus, sans jugenienl, 
Crioît en ia court hauteniciit : 
C'eat mol qui suU monsieur Cbamui. 
Le perroquet lotidalnenient 
Coranienc I' à l'appck-r : Larron | 

Et tous SCS archers de vUle 
OiiolMit que e'cilolt cvangUe. 

Le lundi 27" febvrier, le Roy, ia roine sa 
tome, la reine sa mère et le esrdinnl de Boui^ 

bon s'en allèrent à Gaillon, et de là à Bresle-lès- 
Beauvais,que le roy estoit en opinion d'acheter 
pour le donner à la roine sa femme, et ne fai- 
soit Sa Majesté quasi autre chose que se prou* 
mener aux environs de Paris pour y voir les 
plus belles maisons, et en acbt trr nnequltet 
en gré de lui et de la roine sa femme. 

MABS. Le lUmanche 4 mars, le roy reeeust de 
divers endroits grandes plaintes des vols et exac- 
tions quefaisoit sa gendarmerie, par faute de paie- 
ment, et lettres dr M. du Maine, nbandonnédc 
tout^ ses trouppes, tant de pied que de cheval, 
qui s'csioient rrtirées Ics.uues vers Ifonsleur et 
les autres vers le rsi de Navarre. Ce qu*alant 
entendu Sa Majesté estant au Louvre, à Paris, 
comme il s'aiioit mettre tnble, dit ces mots : 
« J'ay si grand horreur d cutendre les choses 

• qu'on me mande, et si grande pitiéde ralllie- 

• tion etoi^resdon démon pauvre peuple , que 
» pour y pourvoir, je me délihi re d'avoir la 

• paix et de la faire, voire à quelque pris que ce 
» soit, et me deussai-je despouiller de la moitié 
» de mon rolaume. Et veux que Jusquesà ee que 

• Dieu nous l'ait donnée , que tous les jours 
« extraordinairement, soit célébrée en ma court 
» une messe du Saint-Esprit, et que tout le 

Gulot. Dolu. les c. . . de la chambre des rompies. Bris- 
sonnet. De HMnae. ëégfûM, Da Voir. Camus,; Hoand, 
Bragelonne . Ifefllli , Courtfn , Teodart, De Beftige^ 

Maillard. Brulard. 1rs Juir<i de Pins, les irNorien, Ifl 
(Unes de ia cour et les ladres de l'art». 
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n monde y assiste aûn d'implorer son aide, et 
» que la paix puisse estre à rbonneur de Dieu 

* et tu repos et toalagemeiit de mon peuple , 

• dont je le prie de tout mon cœur. •» 

Le mardi 13 mars, le Roy mena la roinc sn 
feiuiue il INantceil-te-haDdouin pour le voir et 
■dieter da due de Gnbe, auquel U en flat offiflr 
quatre eeos elnquante mil francs.] 

T-e dit jour, Beauvais Ln Nocle, chef des dé- 
putés des huguenos et eatlîoliques associés [et 
qui portoit toute la créance], arriva à Paris, [et 
le lendemain eontmeneèrent Iceditsd^tÀ à ou- 
vrir leurs articles (1) et faire leurs propositions au 
conseil du Roy, où, pr\r le eonunandement de Sa 
Majesté, ils travaillcreut tous les jours et conti- 
nuèrent jusques au 20 mars, auquel jour ceux du 
ooBseil entrèreiH en si grande contention et 
liantes paroles, avec les députés, pour les haul- 
tes et exorbitantes demandes qu'ils faisoient , 
qu'ils se levèrent et s'en allèrent de part et d'au- 
tre oonune si tonteostesté rompu. Mais M. de 
Montpensicr, arrivant à Paris le 9S , venant 
d*avcc Monsieur, fret c du roy, appaisa ces gran- 
des colères.] Lt fut catise que le 24, les sein- 
gneurs de LafAu et de Micheri, avec le sein- 
gneor de Beacdbrt , de ia part du roy , allà* 
reot retrouver Monsieur à Moulins, pour lui 
communiquer ce qui avoit esté accordé par le 
roy, [et ad\ iser par lui sur la condosîon et arrest 
du traicté de la pacification, et sur ce qui restoit 
en débat* 

On envola en ce temps , aux bourgeois de 
Pari?, les billets de leurs quottes i>our les deux 
cens mil livres accordés au roy pour les quatre 
mois de In solde des deux mille Suisses, dont y 
eust grand murmure, pour oe que la taxe sem- 
bloit fxces'^ive et non conforme ficelle faite par 
l«'s quartiers et dixain^, et aussi que plusieurs 
personites estolent comprises aux dites quottes 
«uitre leurs Acuités et hors de ralsoo. 

Le vendredi 30* mars, le roy estant allé se 
prouraener n\ec les roincs h Nantœil et à Ver- 
nœli-les-Creil, reviust tout court & Paris, niant 

(I) Le duc d'AlençoD dcmuidail qa'oa loi doanftt une 
augmcnuiioo d'ap«oage ; que le ptintt d« Coudé ttt 

mis en possession du gouvernement de PI i r lic, dont 11 
n'nvil que le titre ; que la coar y Joignit Bouli^nc et 
ws dépendanoes. «l qit'm accordât «a maïqnlt de Conll, 
son frère, une nouvelle compagnie de cent hommes d'ar- 
mes. Le roi de Navarre demandait que la paix éuuil 
Mie, Il lui fût pemilsde f>e retirer avec sa femme daog 
ses terres de Béarn; que le Roi ratiOAl le tnM d'al- 
liance foit par »nn binleal Jean d*A11n«l avcelenri 
Louis XII, et lui iiri'iAf -orriiirs |iour roi ouvrcf son 
rOYanme de Navarre; qu'on lui payât les deux cent 
mille Hvm misai de lt <lot de sa femme , et les inié- 
réis; qu^oB M acconttl te droit de léBil», cl te poorolr 



eu advis que quelques trouppes d'Alemans Reis- 
très, jusques au nombre de tnris mll,aiant passé 
la rivière tots Gosne} tendent larontte du grand 

chemin de Paris.] 

Avril. Au commencement d'avril , les hu- 
guenos [firent contenance d'assiéger ia ville de 
Nevers], etla branquettèmttetreiMeninfrancs, 
comme ils avoient auparavant branquelé «eux 
de la Limagne, d'Aiivrrîrnp, âr rpnt cinqmntc 
mil livres, et cviw de Berri de quarante 
mil livres (2). [i) autre costé, 1^ gens de pied 
et dedieval, partisans du roy,espandus partous 
les endroits du roiaume, vivanssans oondoitte 
ou discipline militaire à discrétion, «^oub^; ombre 
qu'ils n'estoieut pas paiés, pilloient, brigan- 
doient, ravageoient, saccageoient , tuoient, 
brusiolent, vloloient ^ ransonnolent vlllagea et 
leurs villageois , tiourgs et bourgeois. Par ainsi 
le pauvre p<;toit pilli* et ruiné, et le iwiplo 
mangé de tous les doux partis : car si en i'ung il 
y avoltUendes larrons, il n'y avoit pas faute de 
brigands de Pautre. 

Le lundi 9 avril], le duc de Nemours (3) es- 
tant au conseil au Louvre, entra en hnntes pa- 
roles avec Beauvais-la-Nocle, jusques a lui dire 
que s'il eust esté en la place du Boy, il Peint en- 
volé en lieu où il eust parlé plus bas. A quel 
ledit Beain nis répliqua, qu'il p*;toit bien en 
la puissance du roy de le faire (juand il lui plai- 
roit; mais que ceux qui lui seroient serviteurs 
ne lui donnerolent pas ce eonsell, ven les ga- 
rants qu'il avoit, [et aussi qu'il ne s*est<rft en 
rien oitblié du devoir et respect que, conmie son 
humble subject, il avoit tmi^ors rendu et ren- 
droit àJaaialsàSaM4e8té.]lenesçai,ditM.dtt 
Nemours, quels subjects sont que leslinguenots ; 
mais si j'en avois, et qu'ils me parlassent de la 
façon que vous faites nn roy, il n'y auroit ga- 
rantie ni udveu qui tiust que je ne les envolasse 
tout bottée sur un esébaflliut. Lors Bennvals 
voulant répliquer, le Boy lui dit qu'il se teost, et 
à l'instant, s'ridressant à M. de Nemours, înî 
tinctces propos : « Mon cousin, s'il y a quelqu'un 

de nommer les Juges et ofDciers sur ses terres. Il TUsffT 
en outre le gouvernement de Gu|eiuie. (À. £.} 

(2) Lis tHembléet qai se fUnlent pour te ivèfe se 

gusprniflrf nt p,is Ifs hosUlités de la part cîr? protr^tan)« 
Non roDlcnU d'avoir Ur# de la vilk de Dijon deux ccdU 
mille livres en contrilNiUoiiii, douze mille livres pour 
la Cbartrettse, cent cinquiinte mille li>re$ (xiiir laLlma- 
gne d'Auvergne, guaraotc mille de ceux du Berrj. et 
trente mille pour la viite de (lefan^ Us soipilnni fl»- 
sieurf forts. (A. ë.) 

(3) Jacques de Savoie, duc de Nemours, était fils de 
Philippe. 11 époon Anne dTM, comtesse de GtoerSi 
veuve deFrsacols dcLonalne» dnsde Gifse. 
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» d'offensé en c^te pi'acédurc, c'est moi ^ et 
•i toutefois vous voies comme Je patieute : mou 
• lilCMevoas devrait avoir ajprisà vow taire. 
» — Sire, ce dist-il, Vostre Majesté m'excusera 
» s'il lai plaîst ; s'il eust vsU': question en ceci de 
> mon particulier, je l'eusse lait très-voluntiers, 
» niBii y allttol da blinde voitN service, je ue 
) puis taire. J*ai oui dire autrefois, dit le 



■ Roy, qu'il n'y nvoit que ceux-là de mal servis, 
" qui avoientie plus de vallcts. ^ Et là-dessus 
se leva, [et oomraaudu a lieauvois de le veuu 
tieaver le Icudemaltt à tau lever. 

Le samedi 14, BesHvato^'Jloele partistde 
Paris p<mr nîler trouver Monsieur et pduces 
et seingucuis de sou parti, avec ampie cimrge du 
&oy pour troictcr et accorder de tout.J 

Le 1£* avril) Jcor de Pasques Ilearlee, le roy 
Hst publier aux prosues de toutes les paroisses 
de Paris , qu'il avoit fait fnire de nouvel une 
croix (1), sônblable à celle qui souloit estre en 
sa SaiiitMlIbapcile à Paris, et qui dérobée avoit 
cité rannée préeédeote; et qu'en Icelle 11 avoit 
fait enchâsser une partie d'une grand pièce de la 
vraie croix de nostre Seinsneni' ,lésus-Christ, 
des pieça gardée en uue autre grand croix dou- 
ble, aa tréior de ladite SaliiteNGbapelle j et que 
diacun l'allast, la aenuiine aaiote et aotres Joara 
de dévotion, baiser et adorer comme de cous- 
tume. De quoi le peuple de Paris, qui est fort 
dévot, et de légère croiance eu telles matières, 
Alt fort Jolenx et cootent. 

[Le tft* et 17* JoQm d*avrll, rar lelbrolt que 
tes avant - coureurs de l'armée du prince de 
Cundé et du due Je^m Cazimir oouroient jus- 
ques à Milli eu Oustinois, et que le prince de 
Condéertolt ea sa naison de Valeri,4«s paysans 
do tow les vlllageB estansde ee eosté, emmenè- 
rent et apjv»rt('n'nt en diligencr toiî"? \vnrs biens 
et bestoil à i*aris, avec grand fruieur et tumulte, 
qui lut cau»e (|ue la ville soudain ordonna gar- 
des et leotliielles de jour et de nuit par les mes 
( t cantons de Paris, et revene des soldats des 
dixaines. 

Lf j(i\ir du vendredi saint, 20 avril, revinst 
dans i^uris lieauvais-la-Noele avec les députes 
(fû Pavoient aeoompaguc, lesquels rentrai» en 
eoiUlérence avec le Bolet son conseil, donnè- 
rent eertaine assenranoe d'un boa et briof ac- 
oord. 

Cependant, et pour éviter à surprise, le roy 

(f) Cela ne comte guères à fhire i on roy et sert bien 
•oareol de beaacoap ; car II fliat anuer un peuple d« 
cala, qe*!! ce ymài, ehérlr. (^LMeHHt.) 

(2) Los ligne!! hhv iiitis fiUt^nl daoi le maOBSCtK 
autogra|>be , mais elles «oui rflacées : 
• LeamcrsiHO wiBt laratae^néie de rar part de 



dt ha 1rs ducs de Guise et du Maine frères, 
le suiuedi 2 1 , veille de Pasques, lesquels allèrent 
11m à Melon et l'antre à EstaÉtapes rassembler 
les fi»rees dnBoy et dresser quelque forme de 
camp pour faire t^îe au prince de (londé , lors 
estant à Orsonville en Beaussc, a trois lieufs 
d'Estampes, s'if faisoit contenance de s'avancer 
vers Paris. Mais il n*y enst de part ne d'autre 
aotres coups rués (oomHcuque T( sditsselngneurs 
ducs fussent en bonne volonté de tnftier les 
maiiis et en cherchassent toute occasiouj, pour 
ce que le jour de Pasques la paix Aist conelueet 
arresiée dÉns le Louvre A Pnrls (9). 

[Le lundi 30" et dernier avril], le roy alla au 
Palais et drmnndn h messires de la cour de par- 
lement, que chacun d eu.x, seton ieui-s moiens et 
fiienltés, eustàlnilbIrepnBtde quelquessonmca 
de deniers pnmitenwnt, afin de ftifare sortir tant 
de gens de guerre estrangers de son roi an me, 
[lesffuels, comme ils sçavoient. le man^eoient , 
pilloieut et ruinoient à. toute outrance, et aus- 
quds il avoit prooiis beaoooupd'argeftt en tnde- 
tent la psix, leur promettant leur rendre ou 
bien assigner rentes.] A quoi chacun flst offre 
de le secourir de tout ce qni lui seroit possible. 
De fait il les flst venir et ceux d^ comptes et 
antres ses ofOders an Louvre, [les jours enssol* 
vans, et en personne, (pour estonncr les uns et 
donner courage aux autres de mieux fair( et 
exigea de chacun d'eux ce qu'il en peust t rer. 
Le premier président (3) bailla cinq mil traucs, 
[les autres prèsideus qui quatre, qui trois, qui 
deux mille. Les oonscillers : les uns mille, les 
antres hnict, six, quatre , trois , dfux cens li- 
vres, et les antres officiers h l'etiuipollent, s'ef- 
lorçant chacun par ses remonstj'auees à paler le 
moins que possible lui cstoit. Et ponr ce que le 
Roy entroit parfois en colère contre CCQX qui 
Cfmtrsfoient et offroient moins que son gré, on 
le retira de là. Et furent commis à faire les 
taxes MM. de Thou et Séguler, premier et 
tiers président de la grand ebaiabre do parle- 
ment; Nicolai et Bailly, premier et tiers prési- 
dentdescoroptes; de IS'ully, premier présidentdcs 
généraus , et de Thou, premier advocat du Roy 
au parlement ; lesquels y gaiognèrent la faveur 
du Boy et la baine du peuple, leqnd anjoois do 
may cussnivanst mist en plusieurs endroits de la 
ville de Paris des placcars et libelles diffama- 
toires contre eux, portons menaces de les massa* 

Parts poar aller à rabbaicrlcCercauscaux imi^ i i 'ti ii- 
rieur. M» fila, et lu princes de soa parU. ei It^ur faire 
■1^ l6i aiikin da ueklé de peeUeadoa Ja lignés fit 
le roj «tells.» 

(9 GhriMoplM de Thov. (A. B.) 
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crei- et saccager, duut ib eutrèreut ea fraieor et 
eslouuement. 

Entre Im autrw, Je snlvant M afflcbé etpl»- 
qqé le 30 may, par les quarrefours de Paris , 
et au coin de la nudflon da président Séguier, 
qui estuit lel ; 

Plaeart àoMtre ies président de Thouet Séguier. 

' Saffi8eiM)us présidents de Thouet Séguier, 
« antiques pestes de la justice, d'avoir introduit 
» par vérification pacte u pris fait avec les eiine- 
» mis de Dieu etdu Roy la prétendue reUgion au 
» rofavmedeFraneeetmisl'égliaedèDieaaicoih 
- AisionXessés de ruiner le panvre peuple par vos 
hcfinx cn^pruntset par le mauvais conseil que 
vous donnes de la rupture de l'Hostel-de- Ville 

• etabolitiott de» rentes et biens des Teufveset 

• pupilles, et de vendre les blcos de l'Eglise, 
» et vous engardés d'en vérifier les édits et d'y 
« adhérer. Et si vous prenés meilleur conseil, 
» opposes-vous-y, ou vous mourés. Car il n'est 
» pasraisoaulileqiifrTOttiJoitailésàvostreaise 

• de si lengxtempsda bien qui TOusàeoralstpsr 

» mine d'aritriii. 

F.w rv niesine temps, sur une attache que leroy 
avuit donné À trois de ses maistres des reqnes- 
tes, qui «FOlent amt» maavals brait à Paris, 
alant dit ease gessant, et les désignant cepen- 
dant parleurs noms, qu'il se faloit garder de trois 
de sou conseil , qm rstoient de Vair, Camelot, 
Vfâtus , on publia la i ithmo suivante : 

Gardé»-T0us bien de ceui qui au coa»ell sont 

IHi Ter, Camelot, Testus, 
Gs sont trois scélérats hommes et graJMlf larroot. 

Du Ver, Amclol et Veslus.J 

May. Au commencement du mois de may, l'é- 
ditdelapaelilcatfon (i) estant résolu et drlÉaBé à 
Valeri , par les gens du conseil de Monsieur, frère 

du roy , dti pririce de Condé et du due Ka/Jmir, 
assisti^ du seingueur de Pybruc et autre» du con- 
seil du roy ; les Reistres [tant amis qu'ennemis], 
, se retirèrent vers la frontière de Lorraine, at> 
tendans qu'on fournist au duc Kazimir le pre- 
mier paiement , (montant n troiscens vini!t-oinq 
rail livres], des trois miUious six cens nul livres 
à lui promises et accordées [pour lasoulte des Al- 
lemanMt Suisses TCoosenFranee et y amenés 
par lui et le prince de Gradé], pour la seureté 
de latjnelle somme (et pour avoir si bien ruiné 
la France), on lui bailla une grande partie des 
plus précieuses bagues du cabinetdu roy et trois 

(1) Une première déelmttoii de Ai «oAmiKA» Êhy 

iur la paciflration des (roubles Je son royautnt, fut 

publiée te 7 mai ; cl cufln le 14 du mois <le Tamiée 

fltt égideaMalraida HMll de paUOesiisa eonlspuill» 



ou quatre grands seinjriieurs pour osta^cs jjiis- 
ques à la fin de paiement, sans les quarante mil 
livres de penikm amiudie assignées sur le du- 
ché d'Estampes , et sur le comté de Chasteau- 
thierri, qui lui lurent accordés pour le retenir 
ami du roy et c*onfédéré de la couronne de 
France, à laquelle il nvoit fait un si bon et si- 
gnalé servies , ^*ll y avolt peu de bons Fran- 
çois qui ne s'en mescontentassent.] 

Le lundy 7 may, ftirent, en !a cour du parle- 
ment, eu publique audianee publiées et entéri- 
nées les lettres patentes du roy eontenans Tan- 
BuHatlra de remprisonnement du maresebol de 
Monmoranci et la déclaration de son iiwocence. 

Ledit jour, les advocats et procureurs de par- 
lement furent , par le premier président , appe- 
lés et assemblés au Pablsen tesalle Salnt-Loals, 
afin desequoUzer et prcster an roy la somme 
de cent mil livres , qu'il s'estoit promis de tirer 
de letirH deux commnnenutés. Be fait, el'.ncutï 
fit quelques offVes, lesquelles toutefois ne furent 
suivies, ains augmentées par lesdita taxcnra, 
lesquds envolèrent tost après, à diacnn des 
plus apparents cl aisés advocats et procureurs, 
un billet de leur taxe , siiiné Potier (2 , qui es- 
toit secrétaire des finances et à ce commis par 
le Roy ; dont y enst grande plainte et murmure. 
Et toutefjirfsil ne fidnt laisser de paier,et porta 
chacun la somme de sa taxe aur cf^ffres du 
Louvre, et en rapporta ([uittancc pour lui ser- 
vir en temps et lieu. Semblables taxes furent 
faites sur les antres officiers, prattidens et nota- 
bles boui^eois de Paris, desquels le roy tira en 
mniii'; d'un mois une bonne somme (Varient, 
[ priucipalemcnt de ses officiers, qui crioient le 
le plushuult, et toutefois Sa Majesté n'eustsoeu 
ériger si petit office qn*on ne s'entrebattist 
incontinent àquIPanrolt, et n*estoit importunée 
d'autre eh ose que de survivances, n'y aiant si 
chétif offieier qui ne voulustasseurer son estât, 
et qui ne truuvast argent prompt pour acheter 
une survivance, et cependant blasmolt son roy 
et rejettoit sur lui l'abus de la pluralité et véna- 
lité des ufleos dont il eslolt la première et prin- 
cipale ciHise. 

Le mardi S dudlt mois, la paix fbst publiée 
par les rues et quarrelbors de Paris, eoomie 
elle avoit esté, le dimanche sixiesme, à Sens 
(>t au camps de Monsieur, frère du Roy et des 
princes.} 

Le lundi 14 may, le Roy [vinst au Palais, 
règletnent que Sa BÊefmii imtttmUmâutrê § m4 i 

jpPOW^ ^(^WWf^^^ ^f'^^^^ftp" 

(PU M» BMIsf. Mliacar defiMVfCs. (A. B.) 
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am>mpagiiù des princi-s du sang pt ofllciers de 
b couronDe, et eu sa présence^ par la &iur as- 
samblée eo robbes rouges, fist émologuer et pu- 
blier f édit d» pacMfiitliiii, rcntratemmeot da< 
qud {l jura et flat jurer par les assistans.] Après 
la pnblîcntlon, le Roy sortant du Pîfini'j, vmilut 
venir en la grande église [Nu&tre-Uume] faire 
chanter le Te Ùemm, et poit fofre feus d*alé- 
fjpreeee par la ville ; naie le dergé et le peuple 
ne voulust entendre ni à l'un ni à rautrc, faschés 
«t desplaisans de plusieurs articles accordés aux 
hoguenos par cest édit de piiiK. Toutefois le 
lendcmalii Itet ledit Te Deum aoleiiQel ciidnté 
par les chantres du Roy, en ladite égltae de 
Paris^ sur les cinq heures du soir, i t ce en l'ab- 
sence des chanoines, chapelains et chantres de 
l'église de Purtii, lesquels lie s'y voulurent trou- 
ver : {dent le Rey Ait ftwt marri et Indigné. Sa 
Mnjesté avec sa œur de parlement et les pré- 
test et eschevins de sa Iwnne ville, assista nn 
dit Te Deum], et puis fust fait le feu d'alé^Tcsse 
devant rHostd-de-Ville, avec peu d'assistance 
et Joie do peuple (1), [qui ertoit loet mal con- 
tent de ceste paix ; laquelle le Jour mesme Ait 
par six trompettes et lierauds du Roy publiée 
sur la table de marbre en la salle, et sur In 
pierre de marbre en la eonrdn Palais, avec fort 
pen d'aHégreme dea amlrtana et eicentans. 

i.e vendredi 18 may, le mareschal de Mont- 
moranci, revenant d'avec Monsieur, frère du 
Roy, avec lequel il avuit demeuré, par le oom- 
maodenMnt de Sa Mi;|orté, environ six mois, 
arriva à IWi, où il fùst bien veu et receu du 
Roy, comme nn-^si f'ist-il, lo lundi rnsiiivnnr, en 
ia cour de |>iirlement, il alla voir et saluer, 
et y tenir son reng en l'audianoe.] 

Jeodl 34 nu^, le Roy alla k la eonr, et en 
ea prcaenoe flet publier ses lettrm patenta con- 
tenantes raugmentfition rnpnnnat.'P (Tp mon- 
sieur le duc d'Alançou 1,2), sou unique firèrc, 
des duchés de Berri et d'Anjou, et de» comtés 
de Toorralne et dn Maine [avee font plain d'an- 
tres membres du domidne de la couronne de 
France ; laquelle augmentation avoit esté accor> 
dée en traictant ladite paciAcation, et estoit une 
dm piladpales plèees d*icelle. J 

Sur la Un du prtait mois de magr^ dea- 
eoavrist que le Roy avoit pris et arresté quel- 
ques denier» destinés au paiement des rentes 

(1) Le peuple, loin de témoigner quelque joie de ( elle 
i> m. voyait avec plaWr ks plicards satiriques que l'on 
aflklMll dans Paris contre ceux qui l'avalent conseillée. 
MMfl ea criilqnaDt cette pais, on ne voulait pai donner 
d'arxeiil pour foire la guerre. (.\. K.) 

Cti Ce prince fut k sevl à qui la cour tint parole Non- 
s f l ww ai on angaaMiia «m apanage, nuls eaeoie on lal 



assicrnées sur rHoste!-de-Vitle, jK)ur les qiiftr- 
tiei-s de Fasques et Saint-Jean. De quoi le peu- 
ple de Paris, trooblé, murmUra fort, [mesmesde 
ee que le Bogr prenant enspraits anr emprunts 
et daces sur daces, lui empeschoit encores et 
fptenolt les reïites de In ville], qui estoit le seul 
moien qui lui restoit pour vivre. De fait, pour 
' y aviser et ponrveoir, ibrent, les M, 37 et 
28 may, convoqués et assambléa cm l*Hosld de 
la Ville plusieurs notables bourgeois, [entre 
quels se trouvèrent f[it('l((ues présidens et con- 
seillers, et autres personnages de robbe longue, 
et entre autares} le conseiller Abot, qui librement 
et firanchement déclama contre le mauvais con- 
seil par IcqTtel estoit roiidnit ie Roy, et fut ré- 
solu qu'on lui feroit renionstranees, qui de fait 
furent dresî,ces et propt^es a Sii M.ijesté, par 
Charron , prevœt des mardians , [le premier 
juing : ausquelles le ]toy, tont dttlt et instruit 
à cela dès long-temps, fîst response qu'il les 
avoit bien enteudues et bien prises, qu'il en 
communiqueroit aux princes de son sang et au- 
trm seimgnearsde son osneell, et au surplus 
roit en sorte que chacun resteroit content. Qui 
estnit-à-dire : pendés-les au croqet qu'on n'en 
parle plus. 

Le fluurdi M may, la princesse de Navarre 
sortist de Paris pour s'awhemlner en ileam,par 

le commandement du roi de Navarre, son frère, 
qui y avoit envoié Fervaques exprès À ceste 
fin.] 

foin. Le mardi dnqnlesme de juing, memlre 
René Raiilet(3),seingneur de Seaux etdeTrcsme., 
rniTipilIer dti Ijoi en son privé conseil, et second 
presidetit en sa cour de parlement de Paris., )à 
laquelle ou disoit qu'il ne faisoit pas beaucoup 
d*lMMinenr par le pieu de sçavoir et esprit qui 
estoit ea lui, estant au reste bon justicier en œ 
qui !c poiivoit estrej, et péehnnt plus par igno- 
rance que par malice, mourust eu sa maison de 
ceste ville de Paris. Et ftist ponrvcu de Pes^ 
tat de président, vacant par sa mort, mcastre 
Pomponne de Relièvre (•!), auparavant conseiller 
au conseli privé et ambassadeur du Boy en 
Suisse. 

Le jeudi 7 de ce mois, le Roy, [accompagné 
des princes, 8einf;neum Ct gens de son eonseil],- 

vinst au Palais [seoir en son parlement, et en sa 
présence} fist publier l'édit de l'érection de la 

donna uqo pension considérable et la HuailDation aui 
l>éiiéac«s. (A. E.) 

(3) On appelolt le président Ballict. eoeuianémcatle 
mulet et l'ame de la cour. (Lritoile.) 

(i) Pomponne de Bellièvr<-. Il (^laii fils <îe Clanile de 
BeUIÀvre. premier préaltlent au parlement de Ureno> 
bte, «taréUit dMInfaé dam les ambMMdet. (A. B.) 
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nouvelle chambre, RpcliHj mi-partie, establle 
par l'édict de pucillcation. Laquelle estait si 
odieme à b ooQr, qae al le Roy n'y flist Tenu 
tulrineune, elle n'y «ut Jamais eilé poliliée. 

En ce temps, plusieurs {lentilshommcs se jet- 
tent dans la ville de Péronne, eu délibération de 
la garder et de n'y laisser entrer le prince de 
Condé ; et court un imit qu'il y a secrette imel- 
ligeuce et ligue sourde entre le roy d'He^agne, 
le Pape et queUines seingneurs françois contre 
les hugueuoii ft les catholiques unis avec eux. 

Cependant ceux de la religion voiaus qu'où 
aVipiniartre en ptuatenn viUes pour ne point 
leeenrir leur religion ni l'exercice d'icelle, et 
que conli e la teneur de l'édict on ferme les 
portes à ceux qui suivant icelul y doivent eu- 
trer pour y commander, aians advis d'ailleurs 
que oeux de Péronne aont Ugnés avec ceux d'A- 
miens, Abbeville, Saint-Quentin, Beauvais, Cor- 
bie et autres villes de Picardie et Pays-Bas, pour 
empêcher l'exécution de l'édit de pacification, 
aeaaialaientypor rintelUgencedu baitli de Berri, 
delà ville de la Charité, eeqnf met eneoreada- 
vantaîre le feu et rallarme partout.] 

Le vendredi i r, juin, on cessa de faire la cnrde 
des portes de la ville de Paris ; toutefois a cause 
que le aolr un eaonler du due de Neroonrs, près 
le collège Mignon (i), avoit esté tué d'un coup 
de pisfolé, on ftst rneores le lendoDalnquelqae 
gai'dc et forme de recherche. 

[Le dimanche 1 7 juing, le président iielièvre 
partiit de Paria pour aller porter à Caaimir et 
ses JTcistres huguenots trois cens mil liTrea, sur 
et tant moins des deniers qu^ aeeordéa leur 
avoieut esté par la pacification. 

En ee tampa couruat à Parla et à la cour un 
jonne^ d^etiai «mtffmai^im, aprèa lequel dia- 
ctm travailloit pour le deschiffrer. II me ftist 
l>aillé Ci' jour par un mieu ami , qm le lande- 
main, uu Palais, m'en donna uu autre, qu'on 
dlMUt avoir couru loog«tempa aoua le nom de 
Paaaerat 

Le vendredi 22 juin, le Roy avec la Roine, 
son espouse, s'en alla ù Gaillon, et de là à 
Rouen, Dieppe et Havre-de-Grace, pai- forme 
de pounnenade et pnaaetemps, et pour ae donner 
du plaisir.] 

Ce jour, messire Pierre de G nidi, évcsque de 
Paris, partist de Paris pour aller ù Romme (2), 
aOn de Caire accorder au Pape, avccques bulle 

(1) Jean ^Ii(!non. archidiacre de BIols, conseiller du 
B«(. et Robert lUgnoo* eoiiseUJw à la chambre des 
eompics. «vileDt flmdé en ifiat ce collège, qui a porté 
iMrnomJuitqu'en Juin 1005. (A. E.) 

Çl) La rainhm de ce (Nrétat à Koine augmenta les 
foapcoai dei pioieilantf. Cm mpcan •» dlsalpèrent 



de Sa Sainteté, l'aliénation des deux cens mil 
livres de rente accordées au &oy par le clergé 
de France. 

Gejourmesme, le baron de Viteaux ealant 

sotis- couleup d'amitié nl!<' voir le prévost de 
Paris, son frère, nouvellement marié [à la fllle 
de Cani J, estant eu son ehasteaux de iSantouill^ 
après y avoir fait bonne chère le aoir, ifealant 
rendu le lendonaln matin le plua fort audit 
chasteau, fust trouver son firère en sa chambre 
et le força de lui fournir quatre mil escus tant 
en argent monnqié qu'en joiaox et bagues, pour 
le (tarétendu anppltaient de aca partagea, et a*en 
partist bien monté des chevaux de sondit frère, 
[dont il prinst les meilleurs en ses esenries, et 
bien bagué et gami d'argent aux despeos de lai 
et de aa femme. 

Ce meame Jour, llanrevert, Jtmie gentil* 
homme Rriois, ccst insigne et tant renommé 
assanst», <îui en Faîi 1ôfi'> nvoit, à ïNiort, tué 
prodituirement d un coup de pistolé le seingneor 
de Moui, aon mulâtre , et en Tan 1M9, ttré le 
coup de harquebome à ramlral de ChasUlIon, 
pour réenmpeii??e desquels services il estoit 
pniirveu de tleux bonnes ahbaies, volant la pa- 
ciiîcuLiuu uceurdée et publiée, demanda argent 
à la Heine mère, pour aeretirer hora de France; 
laquelle craingnant le désespoir deceat homme, 
et redoutant sn trahison (de laquelle, pour l'avoir 
mis en besungne, eile n'a voit fait que trop de 
preuve), lui ilst promtement délivrer mil escus, 
penaant qu*il a*en denat en aller bien loing. 
Mais ce^ assa^n aiant touché l'argent, se re- 
tira en sa maison, où il se tinst clos et couvert, 
soubs l'asseurance que lui dumiërent ceux de la 
maison de Gulae de le ccnuerver et défeofta 
contre tooa aet ennemla.] 

JUILLET. Le 14 juillet, le Roy et la Roine sa 
femme arrivèrent a Paris , revenans du pays 
de Normandie, d'où ils rapportèrent grande 
quantité de guenona, peiToqueta et petHadiiena 
achetés à Dieppe. 

Le lundi 16 , Ir Roy fust au Palaia , et 
flst au parlement en sa présence publier Tédlt 
d'aliénation de deux cens rail livres de rente 
acoordéeapor le derg^ de FMmee; et voulant 
faire recevoir malstre Guillaume Dauvet, seln- 
gnpur d'Ercsnc*< . président en In clininhre mi- 
partie, ledit Dau\et, volant les difûeuilus qu'on 
lui faisoit à cause de sa religion , supplia le 

lorsqu'on sut que cette aliénation était demandée pour 
pajer ce qui mMt dO eux l«iairM. (A. On peut 
coi)Mli«r au nojet d« cette ndsiioB le» hMmNntam ém-- 

n^os par le Roi à Goinly, lofsdc »n di-parr pourRonif. 
qui font partie des coUcctions iMUNUcrites de la IWbiio- 
lUipie da Bidl. 
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Roy de ne passer outre, lui dismit qu'il aimoit 
mieux ne l'estre point que d'estre rcceu par 
OMUndBte ci extraordinalreniait. 

Le mercredi matin, 18 de ce mois^ [afttfè* 
rent le^ nouvelles au Uoy de] l'etitm' de Mon- 
sieur, son IVere, dans la ville de Bourges, [le 
dimanche lô de ce mois], et comme il y avoit 
«téllico «tmaiuilUiiienwnt non, Uoiuleiir Is 
prince de Condé, [qui l'avoit tou£|jours acoompa- 
g^néj, n'y voulust point entrer, quelque prière 
et instante reqaeste qae Momieiir lui en ûst, 
[soit qu'oa loi en «nst duniié advlt, (es que 
bcmooap asieareiit), wit que eeli vtfist de lui* 
mesme, se desfiant de quelque chose ou autre - 
mpnt Quoique c'en soit, il est bien certain que 
se volant fort presse de Monsieur d'y entrer], il 
loi dit : «Qu'il cougnuismit le peuple deBoiirges 
el mal «ffeeUonné à ceux de sa religloii, qu'il 
avnit pcTir d'y troubler la feste s'il y cntroft, 
pource qu'entre tant de poupic, il se trouve- 
roit possible quelque cui^uiu, qui, faisant 
eamùant de iriaer aineim, lui donnerait à la 
teste, [dont il ne doute point que Son Excel- 
lence' nf fust fort mnrrie]; mais cependant le 
prince de Condé seroit mort et le eoqnin se- 
roit pendu possible, avec deux ou trois au- 
ties. Je Teus prie, dist-ii, lIoiMienr, que Je 
ne face point pendre des^soquiiM poor l'ammir 
de mo!. » [Et lù-dessus baisant humblement 
les mains à Son Excellence, prist cofkgé et se 
r^a avec le roi de Navarre vers La Bodielle.] 
Ledit Jour de mcrefedi la de ee mois, on 
docteur ès droit tholozain, nommé Custos, hom- 
me de fîrande litérature et prud'homraie et fort 
estimé de ceux de In religion, de laquelle il 
lUsoit atière et oorerte profession, se toa ini- 
mesme aa village de Lardi, par forme de déses- 
poir, [estant (eomme on dit) portnwblé de son 
esprit] 

Eu ce mcsme temps, monsieur [Seoreol], jadis 
conseiller du parleoient de Paris, et des mieox 
itenés et renommés eo son estât, tant pour la 
Jn>;t!>e et probité que pour le bel t^^prit t t rrire 
doctrine qui estoieut eu lui, fust tue d uue ^i^- 
Mode & la teste proditoirement et par forme 
d'assassinat, à Vllbonifeott en Solongne, eom- 
me il se proumenoit avec madamoiselle de Ba- 
gneus, sa scur, par un nommé Duchesm*. en- 
tremetteur des affaires de monsieur do Juruu- 
tille, [qu'il recongncust, et toQtelbis se sentant 
blessié à mort, ne dist antre chose sinon qne ce 
n'estoit point la main de l'homme, mais la main 
de Dieu qui l'avoit touché, et que e'estoit Du- 
chesne qui l'avoit tué. j 11 veseust deux ou trois 
joiir% pei^Uuit lesquels il nellst anire chose que 
d'implorer l'aide et miséricorde de Dienf ^vec 



uue grande repentance, confession et contrition 
de ses peoohés, disau) tousjours que l'Emmanuel 
ra?olt frappé selon sa Jostloe ; mais qn'en sa 
miséricorde il le voiiMit loi tendre les hras poor 

aller à lui, cachant ses pecchés en son sang, et 
ne lui imputant point la faute pour laquelle il 
méritoit bien d'estre à Jamais rc^etté de sa 
graee. 

Telle fût la Un de ce personnage, en laquelle 
Dieu voulut proposer sa justice et misérleorde 
tout ensemble.] Sa justice, eu ce que eest homme 
aiant dailaissé Dieu jusques^ (ainsi qu'on di- 
soit),qne d'aboscr de la fille de safemme, [(sage 
damoiselle et vertueuse, et laquelle s'en estant 
nperceu, en estoit morte en partie de repret), 
fust tué et assassiné maliieureusemeni, pour sa» 
lairede son peecbé, qui estoit très-grand et plus 
en toi qu'en ua autre, à cause de la eonm^ 
sance que Dieu lui avoit donné, et les grmides 
grâces qu'il avoit mises en lui. Et la miséri» 
corde, en ce que lui faisaut sentir a bon escient, 
son pécché, en le diastiant il le SMve; et en le 
tuant le vivifie par le sang de son fils, auquel il 
le frtit espérer; qui est l'unique pnrgntion de 
tout pecché et le salut de nos ames. 

De ceste mort n'en fust faite autre iustance 
ni poursuite], ta lllle estant roarrlée i un gentil* 
homme nommé Jutranville, huguenot, [qui flst 
faire le coup à Duehesne, qui estoit A lui,] pour 
avoir surpris des lettres qu'elle escrivoit de sa 
main sndit Seoreol, par lesquelles elle le ooi^u- 
Nit de la tirer de la peine où elle estoit par 
poison ou autrement, tellement que si Dieu n'y 
eust remédié à l'heure, il y eust eu grand dan- 
ger qu'on eust conjoiut uug meurtre à ce misé- 
rable inceste. [Le père de ce Seoreol, ici , estant 
aagé de près de qoatra-vingts ans, avoit esté 
repris et en peine, pour avoir voulu "violer lUe 
fille, ce fpii est remarquable "! 

Leiuudi^a de juillet, le cardiual de liourbou, 
qui estait ardievesque de Aown, accompagné 
de plusieurs dignités et chanomes de la grande 
église dudit Rouen , e t estant précédé de sa 
croix archiépiscopale , alla au heu où les hn- 
gueuos faisoient leur presche en ladite ville, 
anlTantlft pcnnissionderédit da Roy, peorlenr 
faire quelques salutaires remonslrances; mais le 
ministre et les auditeurs esmeus de crainte de 
pis, en estaus advertis, s'escouierrat les uns 
après les antres, et gaingnèrent le hant. Le len- 
demain on en fist le conte au Roy , et comme 
M. le cardinal, avec le baston de la croix, avoit 
chassé tous les huguenots de Uouan : « Je voul- 
» drois,dit le Uoy, que les autres fussent aussi 
» aisés àdiasser, àla chargequ'on y deuat por^ 
• ter le benoistkr vi tout. * 
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Ed ce temps, le Roy acheta la terre d'Olln- 
ville, sise près Chastres, soubs Montleberi, 
•oixmtMitfl franca, deBenototMlloo, trésorier 
et intendant de ses flnaneea, puia la douna à la 

Roine sn femme, et y mist pour cent mil francs 
de nouveaux meuhles. ( (^este terre estoit à feu 
Jehan de Bailiou, trésorier de l'espargne, le 
pina hofflm^ bien de oontable de la France ; 
et l'avoit eoe son llla aimé malstre Onillaume 
de Bâillon, maîstr»' df^ compter; , en son par- 
tage, pourdix-huict mil francs. Enestrnit Ins, la 
vendlst à tma heau-frère, monsieur Du (iast, 
natatre dca reqvestes, et le ^ Dn Gaat à Mi- 
Ion, trente mil francs; qui la revendiat au Roi 
son maistre soixante mil livres. 1 Et pour ce 
que le dit Milon [estoit venu comme les cham- 
pignena en une nntct, et de pauvre garson qu'il 
cslolt], flla d*an serraricrdeBloia, [à de grandes 
richesses et biens], pour avoir, au lieu des huiset 
serrures qw crochetoit son jwre, crocheté dextre- 
meot et lioeraent [(comme il n'avoit faute d'es- 
prit et d'adresse ) lea déniera et flnaneeadn Roy, 
on publia contre loi les vers solvanta, basMa snr 
le subject de sa mAtaon d*Ollnvllle , qnH avolt 
vendue au Roy.] 

ilU Milo emuMtor refptm, cui nomen in oHm 

VeTMum, qui fltco$ diruit œre graves. 
Regalet aquans luxiu in divite villo, 

Jhm Umei in jUcuat ne wmU parla cs<awf, 
Jfiftevtt vOUm tanto auri ponâtn, qwm$o 

Posttnp'fn n' 'uhrid, i >^gia po$$it mni 
Vokano (jenitore latum certissima fama est, 

Forluna pûtuit qui faber 9Uê tum. 
Jure placet Régi i.%ta domus, nam gaudet habité 

Mtukiberi faclam Jtippiter orle domum. 

* Et pour mettre au-dessus de la porte : 

Vt tnriet fortuna vices, hineditee. viaiOff 

Regiu uunc, olim villa Miloni$eram. 

Le nom de mignons commença en ce temps h 
trotter pur la bouche du peuple, auquel ib» es- 
tolent fort odien, tant ponr leurs façons de 
faire qui estoicut badineaetbantaines, que pour 
leurs fards et noconsfnMnrns efféminés et impu- 
diques, mais surtout pour les dons immenses et 
llMnlitésque leur faisoit le Roy, [que le peuple 
«mit epinton esire la canae de leur mine, en- 
oores que la vérité fust^œ telles libénUtés ne 
pouvant subsister en leur esparirne un setil mo- 
ment, estoient aussitost transmises au peuple, 
qn'est Vvéu par un eondolet. ] 

Gea beaux mignona pertnient knra cheveux 
onguets , frisés et refrisés par artifices , remon- 
tans \mr datsu» leurs petis bonnets de velours , 
comme font les p , et leurs fraises de che- 
mises de tailea d*a1our empesées et iMigues de 
demi-pied) de qu'à voir leur teste dessus 
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leur fraize , il sembloit que Ce fUst le chef saint 
Jean dans uu plat. [ Le reste de leurs habiile- 
mena feits de nwanie : leura exmicea eaMcnt 
de Jouer, blasphémer, sautsr, danaer, voitcr, 

([lUTrlIcr et paillarder, et suivre le Roy partout 
et en toutes compagnies, ne faire, ne dire rien 
que pour lui plaire ; peu soucieux en efTect de 
Dieu et de la vertu, ae eontentans d'astre es la 
bonne grâce de leur maistre, qu'ils craingnoieut 
et hoiinoroient plus que Dieu. Ce qui donna 
subjet au poème suivant , qui fust semé en ce 
temps à Paris et divulgue partout soubs ce 
tlltre: 

LBs veaios n raoFaièrti ras ■muoks. 
» JoUIel 18» (t). 

Noslre Roy doit cciii niitlir n^, 
El fault pour aquilter ses (iet>les 
Que messieurs l«s migaoni oal fMtas, 

Rechercher les inventlou 

D'un nouveau tiran de Flortnce, 

El lt•^ iir,i(Mi|iii'i I II la France. 
ATani que l'argent en soil prest. 

Et rntt un pirii de la gomme 
A ceiu pour ccnl pour ruuércst. 

Leur parler ei leur vestement 
Se \ ukl tel, qu'une bonnette femBM 
Auroit peur d'en recevoir bissOM, 
En lisant si lascivement ; 
Leur u-H'iie »e lounic à son aise 
Dedans le re|»U de leur fraice ; 
Bc^i le fottfmmt n'est phit boa 
Pour l'cmpols Manr dv Inir rhrmis*. 
Kl fault pour fa^on piu» riquise. 
Fairs de tit lear amMsa. 

Leur poli est tonda par compas. 

Et non fî'finf frirr)» pareille : 
Car en avanl depuis l'oreille. 
Il est long, et derrière bas. 
Se tiennent drolls par «rtlfice. 
Et une gomme In hértrae ' 
Ou retord Iriirs rcfrlsi^s; 
£i dcMas leur teste légère 
Vn peiitbeaaai par denlèn;. 
Les vend eneor' pins doigutoés. 

Je n'o«f iliiT q\w le rnrd 
Lriir esii plus comniun qu'à ia Temoie; 
J'nurols peur d'en reccyolr blasnie. 
Et qu'entre eux Ils prattiquent Tari 
ne l'impudique Ganimède. 
Quant à Irur liabit. il excède 
Tout leur bien et tottl leur trésor : 
Car le mignon, qui tout consomme. 
Ne se vest plus rn pontlthomme. 
Mais comme un prince, de drap d'or. 

Pensés-Yous que nos beaux François, 
f|nl, par tenrt aniMi laleumiaik 
En tant de «aerrcs dangereuses» 
Ont tait retentir nudnu: Tois, 
Le IhiiciespaBda de ieor ivoire. 

(1) Nous ne dooituns que des cxiraiu de piteme, 
coiivMêee <eet ^«oine tttepkes. 



Digitized by Google 



BOV DE FaANCJi; £1 J 

Arec le nom de leur vldotra. 
In tant de pérUtou huanbi, 
Eussent la cbemlse empesée, 
Eosseot la perruque frisée, 
BmM lê Idot UMeli d» lu*t 

Et pour pouvoir mieui contenter 
JLrarjw. lenr pompe, leur botwae« 
Bttoôrtfop prodigue despense, 
Il faut tous le« j iirN invoriicr 
NottTeaux iaipo»(8. nouvelles tailles. 
Oii*M Crat éa vnkni dcf «niralNet 
Des pauTrcs subjects arracher, 
Qui tralccni leurs cttéUves vies 
Sous ia griffe de ces harpies, 
Qui avalefti loal «uu mascber. 

Le lundi 30 jaillet, messire René de Biragne, 
chancelier , accompagné des seingneurs de hl- 
moges , de MwviUiers , de Cheverni , de Hoissi , 
ci antrcB àa privé œsseli , vinst au palais en 
pa te nent, et flst recevoir Daunet, tafoi^Miir 
Démines, président de la chambre mi-partfe. 
Le quel l'ut l eeeu avec mauvais visa^^e de toute 
la cour, qui du coiiuneûcenieot refusa lui bailler 
acte de m réeepUon, dtaat q|0*il «volt eiléfeeeu 
par le dmeelier et non par elle ; mais enQn fût 
rontraîntc par réitéréf's jiissiims dn Roy et de la 
Kolne sa raere , entreme^iiees de quelques ine- 
uacesde lui délivrer l'acte de sa dite récepUon. 

AOUR. Lejei^ 3aoaat,LeimiM||«rté«,«dver> 
tica d'une secrette ligue et confédération qui se 
prattiqnoif soTirflpmmt entre pltisfpiirs st'in- 
gneurs et villes de ce roiaume,aiiu d'empcscber 
par tons moieos Texécution de Tédlt de paciflea- 
tSm,9immaibétt^ ùpfioatfà nain anaée, 
font aux duc de Guise , duc de Maienne 
son frère , duc (V Nemours leur beau-père , ju- 
rer et signer 1 observation entière de l'édit et 
reBtntaMnMBf d'ieelai, «ta» en adfit que 
ces trois seiogneoneaioéeiitaoïibçQiiiiésd'estre 
chefs de ceste ligue, qui n'cstoit autre chose qu'an 
commencement de cof)juration contre Testât. 

En ce temps courtist un bruit à Paris, que 
le Roi de Navarre -mMit domer aa aear ea 
auiriage au prince de Gondé, ton cousin, qui 
estoit a Péri inf eus avec lui, vî vans nmiidilement 
comme bons cousins, de raesme humeur et reli- 
gion, et faisans fortiÛer la ville enseuablemeut 
poarlcaraeardé. ] 

Lelnidi < aoart, mr ariw CamteadeLarratae^ 

(1) EUe se oamoMlt HenrleUe de Savoie , et non 
m Marie. Elle <tail fflle unique d'BoMnt de Sa- 
voie , dcuiiêiiic (lu nom, nianjuls tlo Yillars, tiian'- 
cbal et amiral de France, et veuve de Mvichior Des 
9m, w lgB f ur de HooipeaL (A, E.) Le père Ao- 
leltne fixe la date da aaa variaga aa SB JoUlei da la 
même année. 

(2} L'affaire des Reistres Uii en effet conclue pendant 
it aecoode moitié du mois d'août de celle «noée. put 
nadecace de V. de BeIMne. La piemlère Mira da ce 



& POLONGNS. [là7(il 75 

duc de Maienne la Juchés, fust marié à Meudon 
avecques dame Marie de Savoie (1), AUe unique 
da oomte de YlUan, admirai de France, et 
veufve du aeingnenr de Montpnezat, dn quel elle 

avoit six enfans vivans. Cp jeiinr , hmu et gail- 
lard spinfrncur fut attrait a ce mariage par le 
muitiide cent mil livres de deniers clairs et eomp- 
taoe qo'elle Itd donna, et de trente mil livres de 
rente qu'elle donna aussi par mesme moien au 
premier masie qui naistroit dudit mariage. Bruit 
fut que le duc dn Maine avait preste au Roy les 
cent mil livres de son mariage , et qu'il avoit eu 
asaignatton de trais cens mille sur les deniers 
provenans de la vente des Mens dn de^ de 
France. 

Le lundi 13 du^^t mois, Tevesque de Paris 
[ arriva de Rome] et rapporta an Boy une Imlle 
dn Fape portant permisrion de vendre dn bien 

de l'Eglise jusques à la concurcnee de cinquante 
mil cscus de rente , dont tout le clergé de France 
lui sceut fort mauvais gré [ et en parlèrent les 
pi édieateurs en leurs . èhaim. 

En ce temps, le seingneur de Canmme, 
le président Be!ip^Te et Charles dt Horlay , 
agens du Roy cuNoit i, vers Cazimir el ses Reis- 
tres pour leur porter quelque peu d'argent 
et les adoucir^ avec reoMustsanccs pour suraC- 
tendre le surplus de ce qui leur estoit deu,com' 
bien qu'ils eussent jà les principales bagues du 
cal)inet du Roy , et la parole du duc de Lor- 
raine pour a&seurauce de leur deu, furent par 
eux retenus et menn^ à Strasbourg. Et un 
mois après, furent rendus et remis en liberté 
par le moien du sieur l>espess<' , maistre des 
requestes, que le Roy y euvom pt)Ui cest ellaict.J 

Sn ce temps , le Roy alloit à pied par les rues 
de Paris galngner le pardon du jubilé (a), envolé 
en France par le pape Grégoire X HI, accompagné 
dedeux ou trois personuesseulement . et tenant en 
sa main de grosses patenostres,les al luit di^t et 
nwrsiflnnantparlesrues : on dlsoit quecefidscife* 
Il par le conseil de sa mère, afin de faire croire 
au peuple de l'aris qu'il estoit fort devtitinis ca- 
tholique, apostolique et rommain,[et lui donner 
courage de fouiller plus librement a la bour- 
se.] Mais le peuple de Paris ( eneons quH 
soit fort aisé de Inl imposer prindpalenient m 

dernier personnage au duc CasiaSr, et aa de cette 
aflklre. porte la date du 11 loai; eHe M sohrte des le- 

monlrances adressées par Billièvro, le i7 du même 
mois. Des leUrcs patentes du Roi suivirent bientôt après. 
EUet ordocmatent t>nécoaoB de racle coachi pour la 
Mliflfaoliea des ReMm. 

(3) Les dévoilons des rois s* ni tnimn > bonnes quand 
eUe* ae font à iMume fin, mais autrement on s'en mo- 
que. (fMWih,) 
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telles matières où il y va de la religion) , n'en 
flrt point de cas autrement , et furent ies vers 
suivants, en ibnne de posqail et qnolfiiet, affl- 
ehés et semés par les met. 

!<• Bof pour avoir de l'argem, 
A fUl la pauvre cl l'indigmit 

Et l'hipocriie. 
Le grand pardon II a gangné ; 
▲tt pslD <>i à t>aa il a Jusné 

Cuniine un berrnilte. 
Mais Paris qui le congnoisl bien. 
Ne lui voaidra plus prester rien, 

A M requeste : 
Car II eo aja tant iircsié. 
Qu'il « <le lui dire arrealé : 

Allés «n queue I 

[Le dimanche 19 de ce uois, ftist affichée par 
!«• qwmXonn et semée par les rues de Paris , 
la fiidèse suivante (i) Imprimée eu gros eanon. 

- Peuple de Paris qui vous levés matin pour 
" gaingner les pardons et le jubilé, ne sentés- 

• vous point puaut : car il y a tant de capitaines 
» panais, capitaines bauquerouttiers et d'autres 

• capitaines Mi£Bnonleri qal mangent les pauvre? 

• ^ens 1 " 

te mnrdl 28 aoust, arrivèrent les nouvelles 
h Paris de l'entrée de Monsieur , frère du Roy, 
comme eomte de Tooraine, en la vlUe de Tours ; 
et comme il y avolt esté bien et magniflq[aement 
receu , le samedi précédent 35 de ce mola, Jour 
et /este de saint Louis. 

Sbrembse. L« lundi , mardi , mercredi 
el Jeodi, trobleinie, qnatrfeame, cinquiesme, 
sfxiesme jour de septembre, ] ftist affiché, pobité 
et semé au Louvre, et en divera lieux et endroits 
de la ville de Paris , le suivant placeard deffa- 
naloire, fldt contre ceux de la justice, ausqueb 
on en vonloit fort, et qu'on disott par leur «on> 
nlvence ouvrir la porte peu-à-peu à ceux qui ne 
demandoient qu'à la violenter. (Et combien que 
tout passast soubs le nom des huguenots , pour 
ftfre avallcr la pilule plus doucement, si est-ce 
que tons ces pasquils et mesdisanees venolent 
bien d'ailleurs, et de gens qui abusans de la sim- 
plicité du peuple , eussent volontiers permis ii 
tout le monde d'estre hugueuot, pourveu qu'on 
leur eost permis de régner, et à la justice de dé- 
robbcr librement, et à la charge d'auetoriaer 
leur liffïe et ooqfuratkm contre 
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• Sire, et vous, ô peuple de France , s'il est 
» ainsi comme le succès des choses du monde 
• et la suitte des siècles vous ont, par une iufal- 

(I) PIslNUMe relUerie. (Lesteite.) 



«. iibic exiv'rienee, fait enngnolstre que la conti- 
» nuatiouctduiatiou successive de toute roiauté 
« et monarehle despend de la garde et exercice 
» de deux choses ; de la % et de la jusUoe, 
» desquelles comme Tune est le fondement de 
» l'autre; l'autre restabiissement et conservation 
» de tous les ordres, desquels l*uuion indivisible 

• du monde est contenue; aussi est>tl trés-eer- 
» tain que de l'absence de l'ung et de l'autre et 
w !e mépris de fous les deu\, est la ]H"rhirbalion 
» des clioses, ia diN ision de toute société hu- 

• malne et l'entière ruine et dcsmembreroent de 

> tout estât bien constitué et ordonné. Ccsie 
» chose, Sire, s'estant dernièrement proposée à 
» discuter a Basic, snr les exquises recherches 
" que les uns et les autres faisoient sur les cau- 

• ses et motlâ des troubles et misères, qui, de- 
» puis qulnifl ansen ^ amient misérablement 

• affligé vos peuples et pays de France, entre 
» plusieurs et divers propos qui en et h\ furent 
« traiclés et pUisieurs belles raisons alléguées, 

> il y eust deux foH honnestas gMbhoamMS 
» qui, en la oonUmiation du mesme sul^et, meu* 
» rent un diseours de divrrs raolens que la for- 
» tune avoit administres à tant de présidens et 
» conseillers de vostre parlement de Pans, pour 
» parvenir aux magistrats et charges publiques, 
» où presque Ions ils yesiolent, un pour le vice 
» de leur corrompue nature, ou pour l'insuffî- 
» sance et incapacité de leurs personnes, ou 
» par les honteos et infâmes raoiens pat- les- 
quels j estoient parvenus et indignement 

» Et entre ceux de la première ligne. Us accon^ 
" ploient deux grands brigands el fauss^fiires 
« juges, un Poisle et un Molevault avec plu- 
skwi antres^ tant présidens que oonseillen 
de ce mesme poil, vie et aage, suis «1 an- 
«• tre nombre indicible de petîs Inrronneanx, 
" qui tous suivoient au grand galop la trace des 
» plus vieux ioups de ceste grande foreirtdepac^ 
» lement. A la seconde liste, Us donnoieat «n 

> partage les trois paris de toute la foresl aux 
» asnes, des<iuels ils en nommolent par droit de 

• prérogative quelques-uns comme un Mole> 
» vault à survivance, uu reilctier, on Four? 

• driae, un Florette, un Brissonnet, un Mk 

• dorge, un et deux Hennequins, on Brandsttf^ 

• un de Mesmes , ung Rubcntal , ung Tendart , 
» un Aniorrant, un Texier, nu fa Place, avee 
» quatre ou cinq hongres, qui tenoient entre lea 
» asnes reng bonnorable de mulets; ung Mlchon^ 
» ung Hère, ung Fleuri, ung Gongneus, aven 
» un gros veau qui pals-sist avec les asnes et 
» mullels. En la trolsicsme liste, ilsaceoloicnt un 
» Giiot et un Dupoix, lesquels ils disoicut avoir 
« «s(é portés A une presque mesme fortune par 
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• (Hvrrs moiens et diverses avantures. L'un par 
i le putanisme de sa mère, Tautre par le maque- 

• relage de ses Mon; l'un par let abbés et les 
. prœbstres, Taotrepar les cabarets etbordemz. 
. I/EgUse a fait Tun conseiller , l'autre est con- 
. seiller d'Eglise. EtUmlefois une ntpsmf chose 
» par arts divers et di vendes pruUiqucs a i uu et 

• llnitreilB deux cases etommirs d'artlBaiises- 
> levés de MNtTel an période de fortune et grade 
. d'honneur, auquel chacun les void niijhour- 

(lui indif^iiement et vilainement constitués. 
Voilà , Sire, lesi trois espèces de luuuâtres doot 
fostre Fmnoe est servie; voilà, Franoe^ les 
SQtheurs de tes maux ; voilà ceux qui en tes 
entrailles ont mis le feu et if s nommes; 
voilàf peuple, les loups qui vous déchirent, 
la sangnes qoi von soeeeDt, les serpens qui 
veas inftalent, qoi de vos ndaes naissent, 
qui de vos ruines croissent, qui de vos ruines 
vivent. 01 c^imbien est dangereus le passîiîre 
de telle forest ou tant de bestes diversemeiit 
bigsrfées pastnrent et s^ownentl Fnifssnl 
donques poor een de la première itala, en 
ic<^l!c se transformer les nrbres en potenop*;, pt 
cil ( 0! diaux bien tissus les branchages. Pour 
ceux de la seconde , puissent les feuilles de- 
vmrfr chardons; etponr latleroe^qoeconmie 
fufilmes ils soient de la forest bannis ; que la 
forest soit abbatuo et que Dieu veuille à très- 
puissant, tr^-auguste et trài'invinclble roy, 
Inqpjrer les Majestés de vous et de vostre très- 
bonorée nère à fabasllr m nonvean ilégo de 
justice, le remplir de nouveaux hommes afin 
qu'en France Ton puisse voir revivre la foy 
et justice, lesquels la corruptele de tant de 
B wstre s , de juges, seule a bannis. A quoi, 
Sire , si vous ne pourvoie , puisque ponr y 
poiirvoîr le claivr et la fnrrc sont on vos mains. 
Dieu qui donne les roiaumes , qui esiévera 
vos peuples contre vous , vous remplka Talr 
et la terre de malédietlons et rainera eatlère- 
«Mat vostre estât. In nomim mnckB €t indif» 
viduœ trinitatU^ if n fat. 
• Donné à BasU , < < 1 2 aoosl, Tan 4 de la 

• journée de la trahison. » 

(1) Fad«ie de numinl, qtt*<Ni lUt perler comme des 

(SDCeruIre de Coka. Il avaU épousé la Qllc de Nico- 
las de Vaudemoot, cadet de Lorraine. (A. E.) 

^ FTi$wr dm têt cfcevetw. Il le plaluit à arranger 
In eoilets de la Iteliie et i Mier leHnéme wi elnveui. 

(A. E.) 

(1) Uereier du palais. Une de ses occupation» était 
iToamner ses bUwi. de les changer et dto bur iUre 

doQOPr nnp forme nouvelle. (A. T..) 
(5) Gardien d€t quatre mendiant. Il vi»tl«tlt souvent 

les CMfcoU de ces rellfileai. (A. E.) 
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Larron en rithme,eonune Breton, Gaieon; 

Larron par rMî^on, comme un Musmcr; 

Larron sans nlhme ni raison, comme prœsl- 
dens, conseillers, advocas, procureurs et toute 
telle antre vermtaie.] 

En ce mesme temps counuwrt à Paris, soube 
le nom du peuple, [qui est un sot animal, ingrat 
et testu] et plus volage et inconstant que les gi- 
rouettet de leurs clochers, les tUtres suivants 
[donnés par ce sot peuple à son Boy, pour ré- 
compense de tant de biens qu'il lui avoit faits et 
continuoit a lui faire, s'cslant fait comme leur 
concitoien et bourgeois de leur ville , pour de 
tant plus renrichir et augmenter. ] 

L£S T1I.TBKS DONNÉS PAB LE PEUPLE DB PAAIS 
AU BOT BENH! III (l). 

« Henri par la grâce de sa mère, incert Roi 
» de France et de Polongne imaginaire , con- 
» derge dn Lovnre , raargnllller de Salnt43er- 
> main-de-Lauxerrols et de toutes les églises de 

» Paris, gendre de CoTas ^2) , gauderonneur des 
>• oolels de sa femme et frizeur de ses cheveux(8), 
» mcnder du palais (4), visiteur des estuves, gar- 
» dien des QÔatrv-MeDdlani (fi), père eonmlpt 
» des Blanc8-BBttas(«}, et pratMIsv desr oa- 
» puttiers. » 

[Le lundi 17 septembre, le duc de Guise, 
sesftèrca et tons lenn paréos et alliés partirent 
de Paris ponr aller à Jainvllle], lUre les nopees 
du spînçTnenr d'Aumale (7) aveq la damoiselle 
d'Elbœuf, sa cousine germaine, et de monsieur 
de Luxembourg (8), frère du feu duc de Brienne 
(jadis évesqae de Laoo), avec madamolsella 
d'Aumale, seur dudit m iii^neur duc d'Aumale.] 

l.e jeudi 20 septenihrc, le s('in;;mcnr do Duras 
vinst à Paris, envoie r^p|■(■s jj-u \e loi de Na- 
varre pour venir quérir la roine de r^avarre , sa 
fenuoe, et la kil mener «n Beam; dent 11 ^en 
retoumaeseendnlt, soube coaleurdeeertalaesal^ 
faires ffiiVîte avoit à Paris. 

Le samedi Î3, vinrent les nouvelles a Paris, 
do la BMSse diantée dans La Rochelle, [le di- 



(6) Père eonseript dee blancs battus. II élill ] 
de la confrérie des pénitents blancs. (A. E.) 

(7) Charles de Lorraine, duc d'Aumale, époiiM Marie 

tJc Lorraine, fîllc (ie Kciii', marquis (i'ElbŒUlL (A. E.) 
Les noces n'eurent lieu que le 10 novembre. 

(8) FranroU de LviembourR. doc de PtneT-Laxem- 
bourg. DiaiH di Lorraine, fille lÎP Clnuile, due d'Au- 
nialc. cl de Louise de Brézé, a élé sa première feoime. 
Il épousa en secuidM noces Marguerite de Lorraine , 
fille de Niniln<i, romtc de Vaudcmont, et belle-sœur du 
roi Henri III. Elle était alors veovc du doc de lojcusc. 
(A. E.) 
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manclie précédent 16 de ce mois], dans un 
pcitlt temple où Fou Ibudolt raitlllcrie. Elle 
n'y avoit esté ehAntée depuis les matiiies de 
Paris. 

Le vendredi 28 de ce mois , eu la place de 
Grève , à Paris , furent en effigie les seingneurs 
deRleheboorg père et itls déeapttés, etdeux 
de leurs valets roiu's à faute de les avoir 
peu appréhender au eorps, a cause du meurtre 
et assassinut par eux commis eu la personne 
de mfdstre Jaques Yialard , président du grand 
conseil, le jeudi absolu précédent, en sa 
tern d'Arses, près Montfort-rAmmaurri , d'un 
coup de pistolé. Les maisons d'Arsc» et de Ri- 
chcbourg estoient voMnes, et à ceste oeeaslon 
Bveit le seingneur de Richcbourg toujours eu 
quelque querelle contre le dit ^'in!ard, homme 
hautain et hargneus de sa nature, [ qui par le 
moien de ce que toute sa vie il avoit esté con- 
stttné en dignités et grands estais, aiont esté 
Uentennnt eivil de la prevosté de Paris , maistre 
des reffiieçte^ (h' Vho^tfA du roy , président en 
la pt aiidc chambre du parlement de Rouan, et 
pre>ideui du grand conseil, et autrement homme 
d'esprit et de s^iroir,sçavoit bien délMre ses 
droits, et de bit avoit esté ledit seingneor de 
Kichrlwurg condamné en quelques grandes 
sommes de d^ers envers lui et exécuté en ses 
biens i fuite dicelles paler. En hidne de quoi 
le list ledit Bieheboorg et ses enfims Jeones, 
sulvans les armes, anssi meurdrir et aîsnssînrr 
de pnct-a-i>ins> raïaiU l'ait expier seul nwe. mi 
laqums, en un l'iienuii , el lui donner par un 
coquin un coup de pistolé , tant estolt l'impu- 
nité et l'insolence grande en ce temps, et effré- 
née la licence des armes à cause destronbles et 
guerres civiles.] 

Les dimanches 23 et 30 de septembre, aux 
hugueoos de Paris, revenant en troappe du 
presebe qu'ils avoient commencé à faire à Noisi- 
le-Seq, suivant l'édit, furent faites tnnt plein de 
bravades et insolences par la popula&se, les al- 
lant par curiosité voir à lenr mour; et ftirent 
més de part et d'antres quelques eonps de pierre 
el d'espée : dont advinst tumulte , et y en eust 
de tiK's et blessés; et en fust fait plainte au Roy, 
lequel cependant couroit la bague, vestu en 
amBune, et ftdsolt toos les Jours balls et fes^ 
tins nouveaux, oamnoesi sen estât eost esté le 
plus paisible du monde. 

[ OcTOBiiK (1 '. Le lundi 8 octobre, le Roy, la 
Royne sou espouse, la Roy ne sa mère, sortent de 

(i) Ce pamgispke ciitie dani le aiSBiiicrit de Les- 
loilc . mail il a été etbré. D'aulres exemples de pas* 
s*gn effacés se rencontrent pareillement dans les ro«- 



Parîs et s'en vont à Olinviile, ou le Roy dause 
et se donne du bon tempe avee ses mlgnoBS. 

Le vendredi 12, le Roy estant à Olinviile, lui 
vlnst advîs que les pentiisbnmmps et le peuple 
de Champagne, lassés des insolences que fai- 
soient les huiet cornettes de Reistres du sein- 
gneur de Sdiomberg, que le B/oj y rctenolt de* 
puis Pasques, roenassolent de lenr courir sus, il 
on ne les paioit et envoioit hor«; du pay*;. Il se 
trouva, par le calcul des capitaines, qu'à la 
ToussalBls il leur estoitdeu de quatorze à quhue 
cens mil esais. 

Le dimanche 1 i , M. de La Nniie vlnst A Paris 
et y demeura jusque au 2ô ; j auquel jour il sor- 
tist de Paris sans response ni cragé dn Roy et 
de la RofaM, alant deaoMiTert une partie flrite 
pour le tuer; estant hay doublement, tant pour 
la demande qu'il faisolt à Leurs Mi^^és de lui 
donner permission de mener des gens en Flan- 
dres au seooondsaEtfnlB, «antre le rold'Hes- 
pagne, que pour la pnsfemion ouverte qaH ftd> 

ioit de !n relicrion. 

I En ce mois, maistre François de Vitîni-le- 
Jeune, receveur de la viiie de Paris, veudist 
son estât à on nommé Fttrcnel, qui esMt dis la 
maison et famille dn baslard du feu roi Hoari, 
lors grand prieur de France, et en furent d'ac» 
cord à cinquante mil francs, que ledit de Vignl 
en devdt tooeber. Mais les prevost des mar- 
chans et eaehevlBB, ne meame Ica booB bonrgiois 
de la ville, ni encores le Roy, ne ceux de son 
conseil ne trouvèrent bon que l'office qui donne 
avoit este au p«re et au fils, et duquel ils s es- 
totent tous deux prévalus et grandement ac- 
crew, ftist par ledit de Vigni fila veiida à on an- 
tre, sans le sceu el consentement de cen-»: de 
ladite ville; anwiuels appartenoit d'y {XHirsoir. 
De fait, ledit, Petremol n'estant agréable aux 
uns ni aux autres, pouree qu'outre ce qu'il estirft 
en mauvais nom et en soubçon de beaucoup 
devoir, chacun pensa incontinent qu'il ne l'nvoit 
SI chèrement acheté que pour en tirer quelque 
grand proufit au dommage et pr^dioe du pau- 
vre peûple,iiepenst (quelque brigue et deapense 
qu'il eust faite) estre receo à faire l'exerdce du- 
dit estîit. Tellement qu'y aiant perdu ce qu'il y 
avoit mis et avancé, y fust ledit de Vignl arresié 
et continué, après que le président Ifleolal cA te 
président Saint-Mesmin, lors preveet des mar- 
chans (tous deux présidens dc« comptes et de 
bien près alliés), furent en plaine assemblée de 
ville entrés en grande contention et hautes pa- 



oiuerMi ori^oaui . sans qu'on paiiM loi^oan m i 
IscaMerériie. • 
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ralfs d'Argus, tanatcoaiit ï*m d*en le parti de 

Tun, et l'autre le pMtf de rautre] 

Sur la fm de ce mois, commencèrent à cour- 
rir les Mémoires de deffunet maistre Jean 
l>avid (1), advocat, trouvés eutre ses papiers 
«près «en déeès, à Bomme, où il «tirit allé pour 
Tcffect de la Ujj^ niiite, îandée sur le prétexte 
de la reIf«;!on en appareneo . mais en effect sur 
tes prétentious de ceux de la maison de Lor- 
nliie, quisedlioientde laraoede Cbarlemague, 
cl m oeate qualité, comrae Utn fiNuléB, prélea- 
aetoot: 

Antiquum ex$Hndere rêgnum 
Et magno genUm deductam re<je Capeto. 

ISovgHBBB. Le lundi â novembre, le Uoy et 
Il Boiae ta fomne, de Parie vinrent coneiier à 

Olinvitle, où le mercredi [7,àdenxlieDc«s après 
midi' , monsieur le duc vinst en posfp. ppu ;ie- 
conipapue , trouver le Roy son irere, et se lurent 
à l'arrivée fort grandes caresses (2). 

Le vendredi », ledit seingneor due vfaistà 
Paris aussi en poste, et alla descendre aux Au- 
gvstins, où il tinst sur fonds de bnptesme le fils 
de M. de Nevers, ai grande magniûceuce, puis 
alla toopper et eoactier au Louvre, où son logis 
ntoit ai^eslé. Et le dimanche 11, s'en re- 
tourna aveq la roine de Navarre, sa seur bien- 
aimée, retrouver le Roy à Olinville, dont ils 
partirent ensemble le mardi 13, et le Jeudi 16 
irrlvèrcnt à Orléans, où le flst son enbrée. 
De là passèrent à Blois tenir les EstatSf qui y 
avoient esté convoqués au 25 de novembre (S). 

De eeste entrevue du Roy et de Mousieur, 
sou frère, (et de leur tant soudaine et inespà^ 
réoonelllalkm, porUnt fût ^and Tababisse- 
mentj, princlpaleaient entre les buguenos et 
catholiques leurs aœociés, [ausquels, depuis la 
Saint-Barthelemi, il ne foloit pas grand chose 
pour les mettre en alarme et en desflanoc. De 
ftit, ils eommeneèrent à penser à knrs affiJres, 
et ne lut bruit que de guerre et d'armes entre 
eux, aussitoet qu'ils en eurent reeeu les nouvel- 
les. J Et ce qui plus leur augmenta le soubçon, 

(1) Jean Jlavid. avocat gascon, turbulent et fougueux. 
C'fUll UQ brouillon, ruln<! de crédit et de réputation 
p«ur mauvaises maurs. Set Mémoires lenilcnt a 
prouver que la coanmoe <k France n'appanieni pas 
MI dMeeodanu de Bognei Cajiet. mais i la mai ton de 
I ir.iitic Qu'il i>rétend être Issue ilc Chnrlrmni.'ne. Il 
Ici (loru a Home en 1576. et mourut à Lyon a son re- 
laer. Ces Mémoires lointièrcnt entre les maint det pro- 
testants qui los firent imprimer. (A.E.) 

^) Si l'on en croit le duc d'AIeoçon, jamais accueil 
ne tut plus froltt que celui que Henri lO iatUtàce 
Toj^ d'OiiavUle. (A. £.} 

f9) Pkr le dernier MU de iMlfleatlen. le Roi watt 

«fCrtrdé rasi^eniMf^r flr? Etn('!-î;(<n(*r,TiiT 'A. F ) — Dès 
le i septembre prêchent, le Koi avait adressé au prévôt 
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Aist l'advis qu'ils eurent qu'en racsme temps 
domp Jesn d'Austrla, avee quatre dievaux de 

ITOste, et sous le passeport d'un Portuguois, estdt 
passé par Paris, où avec l'ambassadeur d'Hes- 
pagne il a voit ajourné et demeure caché deux 
jours, et que de là tl tirolt à Luxembourg, où il 
devolt voir et parler an dne de Golse. 

Le samedi 10 novembre, arrivèrent à Paria 
les tristes nouvelk>s du sac de la ville d' \iivers ; 
et comme, le dimanche 4 de ce mois, sur le 
midi, les Espagnols eslolent sortis en ftirie de la 
citadelle, et avoient dun^é les poivres haMtans 
d' ^ n vers, et desfaist trois mil Alemans qu'ils y 
avoient fait entrer, nonobstant le secours des 
gens du pays que le comte d Egmont y avolt 
envolés ; eteomme les Espagnols estans demeu- 
rés les maistres de ceste belle ville, avoient 
bnislé la maison des Ostrelins, leur Hfî^tcl-de- 
V'ille, et bien huict cens maisons de bourgeois, 
tué, massseré, et saccagé etbmslé pour trois ou 
quatre aniittons de mardiandises qu'ils n*avolent 
ppii emporter : dura le saq et le massacre envi- 
ron quinze jours, durant lesquels on fjusoit conte 
de sept à Jiuicl mil personnes de morts, de tous 
aages, sexes et qualités; ear l'Espagnol vieco- 
rieux est ordinairement insolent, et si eniel et 
peu respectueux, qri'il n'espr^rume rien pour 
se venger de son ennemi. Grande et pitoiablefut 
la désolation de ceste ville d'Anvers, qui estait 
auparavant (eonune ehacnn sçait) l'Une dca ph» 
belles, riches et magnifiques villes du monde. 

En ce moi«?, M. de Thoré vendist son bail- 
liage du paiais dix-huict rail francs à raaistre 
René fialllet, selngnenr de Tresme, ills de def- 
fimet président Baillet; et leteingueurdeMenij 
la capitainerie de la Bastille de Paris, à Testu(4), 
chevalier du guet, ])lus propre, ainsi qu'on di- 
soit, pour le gouvernement d'une bouteille que 
d'une telle place. 

DÉCEMBRE. Le jeudi i3 de déesnbre, le Roy 
estant à Blois, ouvrist le« F«:tnf<;, ety fîst la pre- 
mière séance en laquelle Sa Majesté harangua 
disertement (5) et bien à propos. Au contraire le 

des marchands de Paris une l^tre pour I« conTOcatloo 
deeasElt». 

L'on conserve encore aujourd'hui le Jourrial du lur 
de Nevers sur les £taU de Blois; il comprend tes moi» 
de décembre i570. Janvier. Février et mars 1577 (col* 
Icction Dnpoi). ainsi que le mémoire dressé p.ir ceos 
de la religion. pour empêcher la tenue dcsditsEiau. 

(i) Lniirotit Ti-$tu la rendit li rtw m cn t an dae de 
Gutse. après les barricadet. (A. E.) 

(5) A feaveitar» des «uti de BMi. le Bol prononça 
une barangap qu'on disait r'niiio<(^e par Jean deMor- 
villlers; cette barangac fui a{)proiiv(^€ ^ il n'en fut pu 
ainsi de celte du chevalier de Birague, qai parla mal- 
adroitement et prouva qu'il avait peu de 
des afflilres du rojaQroe.(A. E.) 
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chancelier de Biragucs, aprus lui, harangua lon- 
guumcnt, loardement et mal à propos^ dont ftut 
làJt et semé le suivant quatrain : 

Tels soDt les TaUs des hommes que les diti: 
LrRoy dit bien, car il est débonotlrc; 
Son cbaaedlw Ml bkiii imi niMiittalie; 
Car U dit mal «I Ml «Mora pit. 

Lë Jeudi 20 déccmbri!, le flU aisnédu sein- 
gncur de Saint-Sulpice fust tué en la basseeourt 
du chasteau de Blois, par le vicomte de Tours ( 1 ) , 
frère de madame de Sauves, femme de Fixes (3), 
secrétaire d'eaWt, pour «inenlle particulière, oe- 
casionnôe de ce qiie ledit Saint-Sulpîee avoit 
l'eprociie audit vicomte qu'il n'estoit pas izontil- 
liommc. [Le mort fust regretté], et en ilst lu Roi 
déamoatrationde grand maloonteotement, par- 
ce 4|ae le seingneur de SaintrSolpice, père du 
mort, nvoit esté gouvempor dp monsipMr le duc 
d Alençon, frère du Koy, [estant des nneicns 
clievuliers de l'ordre et conseillers du conseil 
privé, et respecté et ainné da Boy et de ta Rolne 
aa mère, comme ancien oourtizan.] 

Ce Jour, \inrent nouvelles à Paris, comme le 
capitaine de Lulnes (3), [maistre de camp du 
mareschal do DompviUe], et ès mains et garde 
duquel ledit mareacbal awlt, [dès Tan I57&], 
mis la ville du Pont-Salnt-Espril,f en Dauphitié, 
pour la garder à la dévoclon de Itii et dt^ hujzue- 
nos et catlioliqu^ leurs associes] , l'a voit ren- 
due et remise en robéisaanee dn Roy [et mis 
dehors ceux dn parti eontndre), aiant failli à se 
saisir de !n personne du scinpneur de Thoré, 
lors y estant, le(]\iel sp snnva de ^istesse. 

Sur ceste prise du Saint- Lspi U par le« catho- 
'llqueSf et de la Charité par les buguenos, [qui 
estaient aussi peu touchés du Saint-Esprit que 
les autres dt> !» Charité,] firent faits et divul- 
^és les vers suivants : 

Poor mieux recommencer une rureiir tragique, 
, Le soldai bogue nol a pria La Charité, 

Vers nous peu charliabie , et le On catholique 
Dedans le Saint-Esprll brusquement s'est Jctté. 
Que priroiis-imus à Un i puur vivre en seureli*, 
Que puisse au huguenot le Saint-Esprit se reodiet 
BtqwIiSGIisriléauRérselsIiBepnndfe; . 

[Sur la fin de ce mois, le Boy alant entendu 

(t) Jean de Beaune, vicomte de Tinir-. rhnml)eît.in 
<ttt tfoc d'AIcocon, ûls de Jacques de fieaunc. (A. £.) 

(I) Simon Flm, baron de Sanvei. Sa femme élall tI- 
•omtc^^e de Tours. 

(3) Ilunoré d'Albert, .m i^^iu ur de Luynes, père de 
Charles d'AUwrt. duc de Lu}iir$, qui devint connéta- 
ble de France loo» le régne de Louis XllL Le capl- 
laine de Luyoes rooural en 15M. Cette entreprise fat 
regardée par les huguenots coiiune une décLu li n de 
guerre ; ils prirent les armes et se saiairent de plusieurs 
places de pwm. 

te deraler édUmir a égslemenl reprodalt kl l*enc«r 



sous mains que les Ëslats se résolvoient tous 
trois d'un accord de demander l'aballtlon de 
rexerdoe de la nouvelle religloni poonrea que 

cela se fist nver tonte douceur et snns retitrer, 
s'il estoit p<)ssil)ie, en guerre, envoia de Blois le 
secrétaire Viart avec Masparrot, maistre des 
requcstcs, Tcrs le rol de Navarre et marcedial 
DampvfUCf pour tratcter avec eux et leur faire 
relascher benueoup de choses à eux accordées 
par Tédit de pacification ; entre autres les dmm* 
bres mi-parties, sans toutefois leur Mter totale- 
ment l'eiercice de leur religion, que Sa lli^Jealé 
estoit contente de leur laisser en certains liens , 
et la iilM'rte de conscience partout. A quoi du 
commencement ils prcstèrent fort rmreille, et en 
côtoient eonmie d'accord ; mab la nonrelle delà 
prise du Fonl^aint-Esprlt et dn La RodieUe et 
Ai^esmorte, faillies en mcsfue temps, rcmist 
tout en trouble, et aussi la longueur dont ou 
usa : var qui ne prend telles au mot, comtR« 
Uêfommêê, il y a après jour d*advla.l 

En ce mois mourust le seinîmeur de Nanecgr(4), 
cflpitîifnc des fiardes, et fut sondit est .il domié 
par le Hoy à mmisiair de Clermont d'An- 
tragues. 

IVil, 

Le nardi premier de l'an 1S77, le Roy dé- 
clara aux drpntf>s des Estnts nssamblés à Blois, 
que suiviint leuradviset requeste, il n euteadoil 
et ne vouluit qu'en tout son roiau&me il y eust 
èxcKlcé de religion anire que de la eaUiolIque, 
apostolique et rommaine ; et qu'il rév^iuolt ce 
qu'au contraire il auroit nceordépar le drrnier 
edit de pacification, coranie par force et con- 
trainte. De quoi advertis, le roi de Navarre, 
le prince de Gondé et temaresdial Dampville, 
chefs des huguenos et catholiques associés, et 
nussf que le Roy avoît juré et signé la Sainte 
Ligue, des le 12 de décembre dernier, [font 
leurs préparât^ de nnnIlionB et diMunmes pour 
la guerre quils disent ouverte , forlilleni la viHe 
de la Charité, montent à cheval, battent la cam- 
pagne et prennent villes et cha.steaux de toutes 
parts], et font tous actes d'hostilité comme en 
guerre ouverte (S) : dont le Boy, la Boine et les 

fommise par Lenfjlot <ln Fn ^n y «ur le nom de fa- 
mille des seigneurs de Luyne». Il aurait dû imprlmpr 
ÂUm-t et non pu ANmt. qnl est «ne loni aolre Gnaine. 

(15 Gaspard de î.a Thastre, sHcnetir do Nançay. 
nïeul d'Edme, marquis de La Cba&lri>, qui a lais^> des 
Momdires. Nançay #tail capitaine des gardes depuis 
laOS. Il s'était signalé aui bauilles de Dreux. Sain»- 
Denis. Jaraac, Montcontour. etc. Il monral le SSm^ 
venibre 1370, d'une bleSMirS reÇM à IS batalle ds 
Dreui. cl qui se rouvrit 

(5) Henri 111 »*élSBt déclaré rberde la ligne; le rrt 
de Navarre, le prince de Condé cl le msiédisl de lloet> 
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Ms Bitali demenrant tout etlomiés. Là>des- 
sus la noblene («HBme c*e8l rordlnaii-e), fait 

ferme pour son Roy, sans avoir esçnnl à autre 
chose qu' i la manutention de t estât de la eou- 
ronue j te clergé, intéressé en la cause de la re- 
ligion, ftvoriM ce ebangenMiit et Mcreltenient 
«ffeetilliiiie le parti de ceux de Lorraine, qui 
est la fifnie, ^'O'fc contre le Roy raesme et son 
estât, au cas qu'il y aille du leur. Le peuple, 
qui de soi-mesme ik*« momeiMiil que celui que 
le vent des grands lui fait prendre , s'esmeust 
où le premier vent le pousse, et ordinaireinent 
contre son utilité manifeste. 

Le mercredi u janvier, les obsèques et fuué- 
ndyes de deflimct Maximilian d*Austriehe, 
empereur, beau-père du feu roy Charles IX , 
furent f:iif( s en l'église de Paris, avec gramle 
magniticcnce et céreiiu>niej» eu tels cas accous- 
mees. Frère Henri Godefrol, Parisien, religieus 
de SaioMIcnls, doeteor en théologie, ilst et 
prononça roralson Amèlire, telle qu'elle est im- 
primée. 

[Le samedi 12 Janvier, on recommença à Pa- 
ris la gaide des portes par eommandement du 

Roy.] 

T.e dimancbe 1 1 jnn^ icr, Hp hniit dcln LMiprre, 
ta débordée licence des armées et le peu ou |M)int 
de militaires discipliné et de justice que lurs y 
avoit en Franee, donnèrent la hardiesse à] un 
sol (lat de tuer, sur les degrés du ehastein de Blob, 
le Hoy y estant, un htvtve cnpîtaine pascon nonv 
nie La Brai<ine, iiepveu du capitaine Puigaillard, 
et eueores le moieu de se sauver et évader sans 
punition* 

Le jeudi 1 7 janvier fut faite à Blois la seconde 
séance des Estais, et ouit le Roy les propositions 
et harangues, c'est à scavoir de messire Louis 
DepioBC, arche vesque de Lion, député du elergé 
de France, du baron de Seaeseé (1), député de 
la noblesse, et de maistrc Pierre Versoris 
advocat au parlement de Pai is, dépirté du tiers- 
estat. Les deux premiers dirent bien et nu con- 
tentement de chacun. Versoris Ait long et en- 
nuieus, [et pour le dire en un mol, ne dit rien 
qui \ aille et mescontenta grands et petits, com- 
bien qu'il fust exercé à l)ien dire, estniif un des 
premiers et mieux nommés avoeas piaidaus or- 
dinairement an barreau du parlement de Paris.] 
Tous oondurcttt à ce qu'il pieust au Roy ne per- 
mettre en son roiaume autre exercice de reli- 

Tllle, eommeiKèmtla gnene. Ib Orent enir'eni une 

( oiilre-liguc doni Ip prince do Condé était liculcnani- 
généraJ, sous l'autorité du roî de Navarre. (A. Ë.) 

(t) CiwMie de BeanlTrtiiHNil. selgMnr et baron d«8i»» 
nec«y- (A. E.) 

(2) Versoris harangua si mal que l'on lit sur lui 
11. G. P. M., T. I. 
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gion que celle de la catholique, apostolique et 
ronuuaine. Le clergé et la noblesse, avec toute 
douceur et modération, supplièrent très-humble- 
meut Sa Majesté qu'il traittast si gracieusement 
ceux de la nouvelle opinion, qu'ils n'eussent 
point d^oeeasion de recommencer la guerre. Et 
uéantmoins au casqu^U y falust rentrer, le clergé 
offrist soudoier a ses despens cinq mille Jiom- 
mes de pied et douze cens chevaux. La noblesse 
offHt ses forces et son service en armes. Ver- 
soris, pour le tiers-esiat, avec son compagnon 
le président L'Huillier, offrirent le corps et les 
biens, trippes et l)oiaox jusqu'à la dernière 
goutte du snng et jusqu'à la dernière maille du 
l)ien, principalement Versoris, lequel comme 
pensionnaire, principal coDsell et fi&ctlonnaire 
de la maison de Guise, corna la guerre contre 
les huguenoi [plus haut et plus ous ertement et 
scandaleusement qu'aucun des députés des au- 
tres Estais, dont il ftist desavoué et- hlasmé^ 
prineipatement des huguenos, lesquels à leur 
manière accouslumée, sans respect de prince ni 
seingneur , deschirèrent par leurs escrits tous 
ceux qu'ils tenaient pour autheurs et conseillers 
de la guerre, et par conséquent de leur malheur, 
aiguisans en ce temps leurs plumes, qui cou- 
poient aussi bien que leurs espées, mais ne fai- 
soient pas du tout de mal. Entre une quantité 
qui Aiient semés en oe mois, les snlvans sont 
tondws entre mes mains : 

•oim BIS caoBis rt misbismts. 
I. 

Ceiieiidant qa'aat Biiau LVofllIvr el '▼ersorlf 

Dcvi<rrit n liti'^ir ih'>, malheurs de h Franrc 

Kti leur ikIc igiiuraïu. el que chacun <i eut peose 

Le reste dei François aussi gns que Pacte. 

Et que ooa saints prélats ne sonnent à hauix rH!« 

Pour bien se reformer que feu. foreur et lance» ; 

Quo le itroditîue d O gabellf les finances. 

Et que les bons François sont tenus en mesprla. 

Nous Tofons eest eaut tomber «n prérf pire. 

Sans ordre, sans inoicn. sans foy, loy. m ju-iii r : 

Nous (Msorn par nos mains et par ces beaui uilulstres. 

Ce que n'ont peu Anglois, ni Hcqngsols ne ivlains. 

Ou k Roj sau tu^ieU ou lesinktfêtt MoiRof. 

II. 

Le serviteur monte en Testât dn maître, 

Le villaiu prend du aoLIc l arroganrc. 

Le noble, bas de race et de pulssaoee, 

TasclM au haut iea% du grand aelogiieur se mettre; 

Le grand seingneur aotant m veull promettre. 

Comme le Eoy, dierehani DoliélsaaMe, 

les quatre vers suivans, qui coururent dans les Etats : 

On dit que Versoris * 
P1a1«le bien à Paris; 

t]i!:iTifl il [larlc en coar, 
il deiacure tout court. (A. £.} 

9 
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Epn!r ,i !ril, rt lr Roy l'eicellcnrr. 
Auît' des Dicuï souverainâ <e promciue; 
Le »crr ( ommande et la femme cooseille. 
Le Tlllain chasso fi le noble esl doré. 
Le grand leingnear au bault roy s'appareille. 
Le hault roy est des EstaU adoré, 
Poiiqo'ainii eat, tempi eit q w Dlea s'enreille 
Et tiMHW m Bilau pour Mrolr honoré. 

m. 

Misérable est la France et sa coodition, 
Misérable» sont cent que son giron ewern 
Par l'aspect (ùrieux d'one cmeile gmnc^ 
Sans y Toir nul espoir de compoillfoa. 

Pour y voir un conseil (t'estrange nation. 
Qui fait courir fortune en commune desserre, 
Laqad aine trop mleai voir le reste par terre. 

Que ponr le bien publfq fnirr nurnnp action. 
Le pis est que J y voy ht auv oop de gcits de bien 
Qui connoisscnt re mal. mais ils n*J pevffllt rian. 
Et ae laissent pourtant d'estre communs en pane. 
81 le peuple françois avoit un peu de c«ur, 
De luy destourneroit par armes ce malheur. 
Car leur grand tirannie est toute découverte. 

Le lundi 21 janvier, monsieur de Montpcn- 
ster partist de la cour, par oommandenieui du 
Boy, pour aller trouver l« roi de Navarre et le 
prineede Gondé, qal calant fralBcheroeot Mirti 

de La Rochelle, de Inquelle ils s'estoient fait 
bourgeois, cmirroieullepayade Poietou, et y fai- 
soieot ia guerre a boa escient. Lejour de devant, 
qui estott le dimuMibe SO, Mlranbeau, gentiU 
lioinrae bugoenoV se retira de la cour et laissa 
son adieu pnr r-rnt, (Tnitite <ît' pis, Rniit cstoit 
à la cour que monsieur de Muntpensier alloit 
en partie vers le roi de Navarre, pour lui parler 
(e*eMdii« rendormir elimptravoit) du mariage 
de aa aeur svee monateur le duc, Or^ dn 
Boy. 

Le mardi 22 janvier, fust attaeché à Paris, 
contre ion portes de rUostel-de-Yille , l'escrlt 
anlvaofc imidmé en fort petitea lettres : 

Placcasd os PABta. 

« Messieurs, c'est chose certaine, que le pau- 

• Yte peuple aime mieux un Jour de paix que 
» dix ans de guerre. SI la guerre a'allume da- 

» vantage, la justice et la police seront renver- 
» aées, le commerce et le lalxjiir-i'jc cesseront; 
» mais il y a des gens qui ne peuvent et ne 
» vent vivre qu'en troaUe etdlvlaion. La Roync 
» a tant travaillé pour nous accorder ; elle a tant 
» fait d'allées et de venues, s'il lu! plaist îl fera 
■ valoir son action : nous l'eu prions tou.s, si 

• mietix u amious que les estrangers nous uceur- 
« dent à noe deapeno. 

> La paix affermit un estât, la guerre estran- 

> gère l'esbranU , la < i vile le ruine du tout; c'est 
» trop fait des fous, liieuheureux celui, ce dit-on, 

> qui devient sage aux despena d'autrui. Nous 
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» le devriiMii eatre aux nostrea. Nooi tcnm le 

- navire par dérive; si !a guerre se renouvelle, 

> nous sommes plus près du naufrage qu'il ne 

- semble. 

» A Blois, le Tierv-Eatata^eatexensédes frais de 
» la guerre sur son impuissance et anr llmpoa- 

» sibilité. ÎI a supplia le Roy de le maintenir en 
» paix, sans laquelle telle assemblée seroit in- 
» fructueuse, comme le Roi niesme l'a recouneu 

• par aabarangue et propoaltioii. Ne ftdaow id 
» une action contraire qui soit pour attirer aur 
» nous un juste dcsdftin et haine universelle. Ne 
» nous desmentons point, mais pensons à l»on es- 

• dent quel goufRre c'est que la guerre. Que 
» quand on tirera d'id ica traia eeut mil fr«nc» 
» et d'aill eurs deux millions, ce qui ne se pourra 
» faire sans danger de sousièveraent, à peine Iias- 
» teront-ils, ainsi que les finances sont aiybour- 

> dul mcanagées, pour battre une plaee ou deux. 

- le ne veux mettreen eompte ce qu*un doit aux 
" estrantrers, mais bien dirai-je qu'il n'est expé- 
» dient d'accroistre telles obligations, qui mon- 
» tent desjà si haut. Et ne sçai si les estrangers, 
» par le renouvdiement de aoa tnniblea, volans - 
» le peu de moiens qu'on auroit de leur aatia* 

" faire, se sni^^iroient {wint d'une des parties du 

> roiaume, comme Cœsar dit^qu'il en adviost aux 

• Séquanois. 

» Au reste, ee tt*eat aqflioQnlni de Parla ee 
» qu'on crie; les bourses y sont espuisées, on ne 

• reçoit rien des champs, les gages des officiers 
» sont arrestés, les rentes de céans mal paiees, 
» en danger de ne l'eatre plus d la guerre eonU- 
» nue. Qiacun s'endebte, et meame y apiuaieiira 
» si avant enfondrés des del)tes des années pas* 

• sées, que je ne sçai si jamais ils s'en pour- 

■ rout tirer, ioutes choses enchérissent et sont 

• dei^A d dièrea, qu'à peine pouvonHkoua tieiir- 

• rir nos femmes et nos enfims. Pour dix qui 
» vivent grassement iri, il y en a dix mil qui 

■ ont disette, et moi leprcmit i ; 1 1 toutefois on 
» nous dit : Donnés ou prestes (car c est tout un) 
» trda eena mil Ihmca. Quelle aomme en ee 
» temps ! C'est chose impossible. C'est bimi loin 
« de nous rendre ce ([u'aNon'; presté et noua 
» paier ce qu'on doibt, dont nous avons si grand 
» facadn. Mais quoi 1 on nous paiera de la res- 
» ponse ordiuau'e, enhanaaant lea eapanlea : C'est 
» la guerre, laquelle ne commendroit pas mal à 
» ceux qui l 'ont dematidée et qui la demandent; 
» mais aux autres il me semble que telle rea- 
» ponae cd de vdleuis et pippeura. 

- Que si le Roy a tant donné par le paaaé qu'il 
» faut aujhourdui qu'on lui en donne, qu'il s'a- 
« drei>se a ceux qui ont <;on nr-îient et qui ont si 

bien mousché ses rinanees; qu'il répète ce qui 
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• a esté par importunité ou mai ou trop donné. 

• Gb iw eera dune nootelle, oar il ^«1 Ml an- 

• tralMs ai moindre nécessité, et cote propotl^ 

h tion est bien digne des Estats, car elle réussît 
<• au bien et soulagement de tout le peuple, et 
» le Roy mesme y a un notable iotérest. 
• SomiiM} MflHlfliiniif iMiQfoiw l6s inofciiB d6 

• iMNit et de DM ecNieltolens, aious esgard au 
» tfmps, Pt si nous aimons !p salut dp nostre 
» patrie, la conservation de nostre bonne ville, 

• si nous affectons la paix et le repos, qui est 

• toet lefaicB de noitre vie, gardoneiioiie de nl- 

> lumer le Teu qui BOU bruslern soubs quelque 

> saint f)réfexte que ce soit, comme de la rell- 

> giou,qui nous est aisé de maintenir sans ren- 

• trar (comiiie od noiis veuH filtre accroire) à la 

• giwrie^ nnissoiis nons aenleineiil eonine liens 
■ bourgeois et coneitoiens catholiques, assem- 

• blons-nous et nous mettons en devoir d'es- 

> taiodre et estoutïer toute semence de division 

• et de sédition. • 
Sur la fin de ce mois de Janvier, on fist re- 

dierche des usuriers à Paris, stiivant les édits 
et commissions du Roy, qui délégua certain 
nocobre de présidens et conseillers de la cour, 
ponr Adre et parfidre lear procèa; et ftirent 
Iran amandes et confiscations données aux lein- 
ïDeiirs de (iuisc et dp F.nns«^Mr, lesquels en firrnt 
faire diligente et continuelle poursuite. Un nom- 
mé de Beauvids, jadis cominissaire de Clmstelet 
et lers grelBer des géi^ax de la Jostiee des 
présentations de la cour de parlement et du bail- 
liage de \fpnu.\, fust le premier recherché et em- 
prisonne pour ce fait. La cause de lui faire faire 
Mn liroeèiftit qifll eatoit venu Ae bas lieu, te- 
noit neantmoii» pour einqnante mil fraaea d'o^ 
fices, et cstoit estimé riche de deux ou trois cens 
mil francs, avoit fait peu ou {H)int d'amis et 
avoit tousjours esté fort superbe, j 

En neniie temps, Aimar, prÂMcnt de Bor- 
deaux, et Rodin, advocat de Laon, dépotés pour 
!e Tiers-Kstat de leurs villes et provinces, aux 
assembler particulières du Tiers-Estat, parlè- 
nthentement et pertinenunent pour l'eutreti- 
Miiiciit4elapaIji,oaiitreVerwriaetsesadh6r«iis. 

Fbvrikb. Le vendredi premier febvrier, les 
quarteniers et dixenlers de la ville de Paria al« 

(<} CkiUtafbè Oe Thon, alors premier présMnil, mit 

nfn^ »f ,Thr>ril 'If <i2tu'r la fnrmutp de runinti, mais 
ioriqu'il apiirii (juc le Roi l'avait signée lui-incnie, H 
'lue Mathieu de La Brujorc. Hralenant particulier, était 1 
ckar|é de la lui présenter de sa part, il prit une plume, 
H tiif4e-cbanip. ave^: sa présence d'esprit ordinaire , il 
marqua re qu'il trouvait à reprendre dans cette nouvelle 
UMciaUoa. et les condlttona auioodks il r eotralt. 

9) Jac«Ms d'Huléres, imiUnMrthMt «n Flear- 
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ioient par les maisons des i)ourgeois porter la 
llgH et Ikin figiier lei atiielei dlcelle. Monr 
denr le premier préaMent de Tboo (1) la signa 

avec restriction et modification, comme aussi 
firent quelques autres présidens et conseillers. 
Les autres la rejetterent tout à plat [et la refu- 
sèrent, la pluspart du peuple aussi, et la nell* 
leure ne la voulust signer,] non plus qn'ievIUcs 
de Picat tîie rt de Champagne, [mi ils ne la vou- 
lurent recevoii , con ^noissans bien que tout cela 
ne teudoit qu'a tyraiiuàer vi espuiser l'argent 
dei boorses, et que la eanse pour la«|ael]e le 

Roy, qui nlgnoroit le fonds de la menée, y , 

pensant en tirer de l'aident et se fondant sur le 
peu de moieu qu'avoit lors la maison de Lor« 
raioe de remuer et lui aussi, assés mat à propos 
toatefbiB comme il a para dn depiiia, mi ne 
devant Jamais endurer autre parti que le sien 
eu .son roiaume, pource que c'est le plus beau 
parti du monde que d'estre roy. 

Le lundi 4* Mmkity arrivèrent les nomelles 
à Paris de la ville de Loudun, prise et pillée 
par les troiippcs du jirince de Condé, et de plu- 
sieurs autres places surprises par les huguenoa 
eu UoDuois, Auvergne et Poietou.] 

Le vendredi 15 là»vrler, 14 aeingneur deHu-' 
mièr^ (2), accompagné de deux oti trois cena 
elievaux et d'un btm nombre de gentilshommes 
picards, partizaus de. la ligue, entrèrent en la 
ville d'Amiens, en intention de forcer les habi- 
tani à eon d eaeend r e à signer la ligue. Hait 
voians le peuple mutiné et armé pour repousser 
la force par la force, ils se retirèrent averj leur 
courte tionte sans rien faire. £t depuis, les dé- 
putée d'Amiens envelés ver* le Itoy à Biois, 
[oals en leurs remonstrances], rapportèrent 
exemption de jurer et siîmrr la Snfnte-I.ip;\Tc 
moiennant la somme de six mil livres, qu'ils 
{^'omirent paier au Roy, [lequel en ce fui^aut 
leur aeoorda ee qu'ils veuhmnt], car Sa Ha* 
Jeaté ne demandoit qne tek et eiunhiahlea nto 
pour avoir do l'argent. 

En ce mois la compagnie des comédiens ita- 
liens surnommés / Gtlosi, que le Roy avoit fait 
venir de Venlaeexprès pour ae donner du pnseei 
temps, et desquels il avoit paié la ransscm, aians 
esté pris et dévaliaéa par les hugncooe environ 

dis. Roeiunsw de Péroeas^ de Maald l d l er et de Beyst 

L'envie d'^'trc le rhef d'un parti l'avait déterminé à se- 
conder tous les de»sfiii$ du duc de Guise. Le rétablisse- 
ment du prince de Coiidé dans le gouvernement de Pi- 
cardie, et le don que la cour lut avait Tait de la ville de 
Péronne pour sa iùrtié pArtIcnlIère et pour sa demeure, 
le conlirmùrcnl dans li ttc n - luiiuri. ne voy.mi 
d'autres moyens pour se coosenier daoj Péronne que 
de prendre paill «mite lelM. (A. B.} 
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les fi'stes de Noël préeédenl, commtmeèrcnt h 

jouer leurs comœciies dans In salle des KstaUi à 
lîloîs,f'f leur pcnnist le ilt- pi ciidr»' di-ini tos- 
lou de tt>us ceux qui les voudi oit ut voir jouer. 

[Sur lequel subject, et le lieu où le i\oy les 
CRimit Jouer f ftirent divulgué» à la cour les vers 
suivants : 

n CMums ttwAnis, 

Hfiiirints pnptihim Plf%iis Rcx rontWMIt. 

Ejt 01 iâ militas et'oeat Italicis, 
Men»ibu$ aUernù, uno tamen illê thêtUro* 

Orat moar popului, potl modà mfmiiff ligU, 
Si nom eMral pojmlun quid dkiMr. Âeitt ait 
Gattiea mmc BImU fiAida afr llaHei».] 

Le vendredi safebvrieisrariillerlepartlstde 

Paris pour aller au sié^e do La Charitô 'l où 
monsieur le duc dexoil maiclur en personne 
iH)ur lu battre et prendre : de quoi advertis, les 
Jiu|{uenm [se résolvent d*y tenir boa et se bien 
delïendre;] el faisans, oomme l'un dit, bonne 
raine en mauvais jeu ,se mofjnoic nt th' ceux qui 
les alloient a&sié^rr [ tellement (pi ils i)ublierent 
ka vers suivuut:» , reneontrans bur l'e nom de 
Charité : 

Où allés-vous, Wlas! piroreux insensés. 
CIwiThan!! de CliuriK'' la proif et la ruine. 
Qu\ M)iit).< umtin> de tn) abbatlrc la pensée : 
FIT ne rt'|K)iva oiu q decians vostre poictrinc : 
Kn vain vous i-miiiniés le lilonis et la iiiiM, 
Le cajion ne pcult rien contre la vérité. 
Plosioc vous ddtnilra la pwle et la tontine , 
Car Jamalf lani la Aty n'anrèi la Clniilé. 

Le dimandw S4 fdivrier, jour sidnt Matthias, 
le Roy reeeut advis que les huguenos avolent 

fait tiiif ('or)trp 1i!^ue en laquelle estoient entrés 
le rv\ i.U: Suéde et de Dannemnrk, les Atemans, 
[les Sui&sei» prole)»lants] et lu ruine d'Angleterre, 
ce qui reftioidistbeaneoup de gens d'entrer en la- 
dite ligue et de la signer. Cependant le Roy fiil' 
soit ((nininis, jouxtes et ballets et force mas- 
(fuarades, où il se trouvoit ordinairement habillé 
eu femme, ouvroit son pourpoint et desoouvroit 
sa gorge, y portant un ooUlerde perles et trois 
collets de toile, deux à f roize et un renversé, ainsi 
que lors portoient les dames delà eour ; et estoit 
bruit que, tuuis le décès de messire iNicolns de 
Lorraine , comte de Vandemont, son beau-pére, 
peu «ipwaTant advenu, il eust despendu au 
carneva! , en jeux et mascarades , cent ou doux 
cens mil francs, [tant cstoft le luxe enraciné au 
ccenr de ce prince. | 

(1; hc <.iéRe «le la ChnrUé avait été |l«0|IO(é C|té«oIu 

aui Ktflis(li« Ulois. (A. T..) 

(2) L'iliiillfr. seigneur de 8aial>MesmlD. élu prévôt 
de* marchands de Paris en 1570. L'auteur appelle l'aro> 



Sur la fin de ce mois , les députés des Gstnti 
Anent licentlés par le Roy, qui rctinst leurs ea- 

liit'is pour y respondre pareserit, par l'advisile 
SiHi conseil. Il ei»chappa lors au président 
Saint-Mesroin , compagnon de Versons, de 
dire tout hault en plaine salle des Estais : « Qa*il« 
» serolent bien fessés à» leur retour à Paris. > 
A quoi uivj mesrhnnt ><innrtfit tpii ctoit là res- 
poudit tout liault ; » Qu'ils n'en auroient çniè- 
• res , car ils feroient beau cul. • [ Le dit Saint- 
If esmin et Versoris avoient pour adjoint avec 
euxung nonimé Prévost, des quatre notaires de 
la cour , honnoste homme et docte , mais de 
mesme taille et corpulance qu'eux ; dont par 
quolibet ils firent surnommés iêa tmts iwKMM. 

Eu ce temps furent trouvés en la porte de la 
salle du conseil des vers ndressans an Boy, 
assez grossiers mais \ <'rit<t!)les 3^. 

iMabs. Le vendredi premier jour de mars . 
le Roy, estant à Blofs, assembla jusquea an 
nombre de 23 hommes de son privé conseil, avec 
la Uoiïic sa mère, pour leur faire entendre ce qitr 
moiuiieur le duc de Montpensier avoil rapports 
revenant de Guieune , c'est à sçavoir que les 
pauvres gons des champs à centaines se venoient 
par les chemins prasterner et jeîter h geiMHiv 
devant lui, le supplians très humblement , si le 
Hoy vouloit continuer la guerre, qui! lui 
pleust leur ftlre couper la gorge, sana tant les 
faire languir, et fat par ks dix-neuf conelud a 
Tentretenement ou renouvellement d'un cdil di 
pucilication retranché. A quoi le i\o) presta fort 
l'oreille, et la Roine fist lors semblant d'y 
vouloir entendre. L'ambassadMir du due Kaai* 
mir y cstoit, qui demandoit trois millions, qui 
(^toifMit- dcits à son maistre, ce qtii y frappa un 
grand coup, et fût cause que monsieur de Btron 
ftast depesché de Leurs Majestés par devers le rw 
de Navarre et les autres y pour parler d*aocsvd. 

Au commencement de ce mois, ou ne purioil 
quasi plus à Paris de signer la ligue, chacun m 
estant desgousté, les uns en mesdlsans ouverte- 
meut, et lesautrca s'enmoqnans : ce que voiaas 
le Roy et la Roine, tournèrent leur phantaisie i 
tirer argent du i>eup!e par autre moien. Sur quoi 
fut fait le hnittuio suivant, qui courut partout* 
ducjuel on Inisoit aucteur N. Rappin. 

Un compagnon qui devoitde l'argent 
Fut adjourné pour acquitter sa dcbte : 
Je suis ligué, ce dist-il an scr^enl : 
De rien paier de la ligue est le texte. 



cnt Vorsoris «nn rompagnon. parce qu'ils 
ka deui cri^aiurt ^ de la maison de Guise. 

(3) On les trouve dans le Reglitre^omial de 
toile au immhre de qualre-vinji tlcux qui ne 
pas paru as»ei remarquables pour cire pul^ltés 
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Cria seront aii« bonne recepie 

Pnnr iio^tre Roy, respondil l'oiBcIcr : 
Car «e ui«(UMi de U ligue ainsi raitlc, 
lli 



N. R. 

Il counit aussi, en ce temps, un penlil dis- 
rmirs intitule : lieadvis, rl ahjuratioH d'un rjeii- 
ttiÂoMttie qui a signe la ligue ^ et se ûst voir 
kngtemps cserit à la main , pais Aist troprf mé , 
«tMBiM il en cstoit bien digne, car il deseouvroit 
naïvement l'artlfloe, impostare et vanité de la 
dite ligue. 

Le mardi 12 mars, se fist assambleti eu l'Hos- 
tel^VflIe à Faris, pour advlaer quelle responsc 
on feroit au lloy , demandant trois eens mil 
francs à Paris , en don gratuit. 
En ce mois, le Woy pur ses lettres pa- 
poor ce décernées, iiy'onction et mande- 
aux villes de son roiaume de lui fournir la 
somme de douze cens mil livres, pour faire les 
Irais de la guerre a laquelle avoit esté coueliid 
par ies Estats j et ueantmoius fist, le vendri^di 
10 mars , pulilier à son de trompe , à Paris, qu'il 
ne feroit response auK cahiers et articles des 
dits Fstats , jiis({iîfs à ce que les troubles ftjssent 
composes et les guerres appaiséeS| qui estoient 
deux choses toutes contraires. 

àvBiL. Le lundi premier d'avril , le marcs- 
ebal de Coesey arriva à Paris , et le 8*" y arriva 
ta Roine mère pour lîrer quelque argent des 
l*arisieB5, et le samedi 7, en partist emportant 
avee eOe cent mil livres, qu'elle prinst à intércst 
de Baptiste Gondi et autres partisans italiens. 

Les l.-i*", IG", 17*" et 18" jours d'avril, on s'as- 
sembla en l'Ho8tel-de-\ ille <\v Paris, pour ré- 
booldre ce don gratuit de lioisctus mil livres re- 
quis parle Boy et la Roine sa mère ; où après les 
remonsUranees de plusieurs braves conseillers de 
h pour et autrci bons bourgeois assistans, qui 
ne furent d'avis d'acem-dt r nuentu- somme de 
deniers au Ruj , attendu la culanute du temps et ' 
le pcn de moien que le peuple de Paris, apauvri | 
par les guerres et par les emprunts et imposts 
précédents, a\oit d'y {xmvoir fournir, par les ! 
menées du prevost des marehaus et esehevins | 
i qoe ToD disoit avoir part à la questc), fusl cou- , 
du que la compagnie n'avoit pas esté légitime- | 
ment assemblée , et qu'où la rassembleroit de j 
noavel. Comme de fait, on fist nouvelles as- 
&emi>lées les 26'' et 27*^ jours d'avril, et encores \ 
it*8 S* et Z'jjomr de may, où fut résolu à la plu- 
ralité des voix qu'on alderoit le Roy de cent mil 
Il vres , qui seroient levées sur les Ixiargeois à 
In rate ; au doiible , triple, qiindruple ou sex- 
•'•pf<» \ de ce que chacun d eux avoit accoostume 
paier tous les ans pour la nouvelle fortiflca 
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tlon, dont le Roy seeonlenta , et peu après dé- 
cerna ses lettres patentes pour Ikire la levée des 

dits cent mil livres de eeste fneon. 

Le samedi 20 avril , Monsieur , frère du l\o\ , 
partit de Gian-sur-L.olre pour aller a Poîlly, et 
l^ire les approches de la ville de La Charité, oc- 
cupée par les huguenos , qu'il avoit résolu d'as- 
sh'izvr. \u<(]Vf']]o*^ rapproches, d'un coup de naos- 
quet l'ut tue ieeomtede M ?i rt i neimo , aucien ca- 
pitaine Be^^u , te plus seeieral iioaune qui fut 
onques. Brichanteou, son lieutenant, qui ne 
valoit pas mieux que son capitaine, mourust 
I incontinent après; et depuis, le enpit litu» Quar- 
tier, aussi homme de bien que les deux autres , 
fdst tué pq|saut la rivière de Loire. Ainsi eu uug 
mesme temps la France ftisi deeehaigée de trois 
meschans pnrnemens. 

Le mardi 23 n% ril , à trois heures après mu\\ 
moanist Dancs,eves4jue de Lavaurs, iecteur du 
Roy , en réputation d*un bon , sage et docte pré- 
lat , et en fust fait à Paris, où il mourast, fort 
grantl t^nnl ; car Dieu lui iist la pirace, que 
comnir ii avoit bien vescu, de bien mourir en 
lui , et list une fort belle et chrestieQDe fin , et 
l'on divulga des épitaphes A sa mémoire. 

Ix> jeudi 25 avril, Monsieur aient fait som- 
mer li \ illi de f ri ("hfinîc, oonmicnea à la hattro 
et Ust tirer quelques coups de canon mtitrp es 
clochers de la ville; puis après a\oir force le ra- 
velin, qui estnit au bout du pont, et rompu ((uei- 
ques arches d'icelui , les 27 , 28 et 29 dudlt 
mois, continua de battre ladite ville avee douze 
canons; et après avoir fait iH'^he grande et rai - 
sonnabte], le deuxfesme may, lui fut rendue (i) 
par composition , telle que portent les articles. 
Nonobstant hupielle fut la ville pour ta pluspart 
pillée et plusieurs des habitans tués, ne pouvant 
Monsieur, ni les autres seingneurs estans avec 
lui , retenir les soldats animés au sang et sn bu* 
tin. Kt fut Monsieur contraint de laisser cent 
barquebn/.lers pour la garde et défense de la 
maison et famille du seinaneur des Landes , qui 
y commanduil [ pendant le siège : lequel y lais- 
sant sa femme se rétinien sa maison du sauvage , 
avec les gentilshommes dcsn compagnieetfaction . 

May. Au fDinmfMiefmcnt de ee mois do 
may, Bussy d'Amboise (auquel Monsieur uvoit 
baillé la ville d'Angers «n garde) pilla les pays 
d'An|on et du Maine , mesme les ftwxbourgs du 
Mans, et avec quatre mil arquelHiziers qui se fi- 
rent tous riehw de butin, saccai^t a pins de vingt- 
cinq lieus de pays. Ce qu'aiant entendu le Roy , 
Ml vola par devers lui à Angers les seinitneurs 

(1) Fui rcmlue. Couc ville ne se rendit qu'aprét 

* I Vigoureuse défense. (A. E.) 
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évesque de Mendes et de VlUeroy , avec les- 
quels il viust effroQtémeDt trouver Sa Majesté a 
Tours, et se sçait si bien excuser dt» cesle liostl* 
Mté pubUque et tirtanfaiiie exécutée lor ses <^ 
JelSf tetiDoingDée et avérée par une infinité de 
personnes, qn'U est retenu de Sa Majesté comme 
l'un de ses plus Jidùlcs serviteurs, et continue en 
ses diarges et peiu^iuus, duut tuut le t>tiuple 
inoniiiira Ibrt. ] 

Le mercredi 1 S may , le Roy , au Plessis-iès- 
Twirs, flst un festin à M. le Duc son frère et 
aux seingneurs et capitaines qui Tavoient ac- 
compagné au siège et prise de La Charité, an- 
qoel les dames vestaes de verd en habits d'hom- 
mes , firent le service et y furent tous les assis- 
tans vestus de verd , et à ccst «-tTîtit, fut levé a 
Paris et ailleurs pour soixaua- rail francs de draps 
de soie verte. La flaliie mère flil après mni ban- 
quet à Chenonceaa, qui lui reveooit (à œ qu'on 

dlsoit^ à prrs de e^nt mil frnnrs , qu'on levn 
eoniiiu' [)ar forme d'em|ii iint sur les plus 
serviteurs du Roy, et lue&mu de quelques ita- 
ilois, qui l'eu Murent bien ronbouner au don* 
ble. En ce beau banquet^les dames les plus belles 
et honn estes de la cotir, estant à molctir iuk-s et 
aîant leurs cheveux espars comme espouséei», 
furent emploiées À foire le service, (l) * Les flUes 
de Rdms estoieiit vétuet de damas de deux cou* 
leurs; madame la marquise de Gucrchevitle en 
étoit une et s'appeloit la jeune. Ce festin se fit à 
i'4»trée de la porte du jardin , au eoinmence- 
meut de la grande allée, au bord d'une fon- 
taine qui sortoit d'un rocher par divers tuyaux. 
Madame în marrehale de Retz étoit grande maî- 
tresse; madame de Sauve, qui dep^iin fut la 
marquise de iSermouslier, étoit i'uue des mai- 
trémas d*hMel , et font y étoit en bd erdre. 

Le dimanche l» may, les eomoedians italiens, 
surnommés / Cclosi, commencèrent à jouer 
leurs oomoedi^ italiennes en la salie de Thostei 
de Bourbon, à Paris. Ils prenolentde salaire 
quatre sob par teste de tous les François qui les 
vouloient aller voir jouer, où il y avoit tel con- 
t'ours et nfflnence de peuple , qnc les quatre 
meilleurs prédicateurs de Paris n'en a\uient pas 
trestous enseoMe autant quand ils preschoient. 

[ Encetempe,inesslre ficnrl de Blonmoran- 
cy, maresehal de France, seingneur d'.\mville, 
tourna sa robl>e, et se joingnant pour le service 
du itoy avec mouaieur de Joteiue, donna le 
^an pays de LanguadoCi anzc&viniisdas 

(1) La Aude cet alinéa n'olils Pis dMW leMMHcrtt 

autographe de L«stolle. 
' (2] Hubert, autrement Jacques lic Clermont d'Am- 
Imise. firére de BuiS| d'Amboiie. le cardinal G. d'An- 



\illcs rcbellLS, en la fa\fur du Roy; dont les 
communes du pnys tout cstonnées se mutinè- 
rent: Monsieur de Merus, sua frère, se saura 
à La Bodieile avee le prinœ de Gondé , et le 
seinipeur de Thoré avec monslettr de Ghastil- 
Ion , son eonsin , h Montpellier. 

i^n Cl' misnif temps, le comte de Genevois, 
prétendu iiis du duc de Nemours et de madamoi- 
selle de Rohan , Aut pris prisonnier aree k 
seingneur de BadOQVille , flbde la comtesse dm 
Vertus, et qTïol^pies autres pentilshomm»*^ bu- 
guenos, par le duc du Maine, qui les eu^oia 
prisonniers en la ville d*Angoulesaac, oà ils esa> 
rurent grande finrtune de leur vie , nomméuMnt 
le comte de Genevois, pour par sa mortélaindre 
la vieille querelle de ï'aisnesse des enfans do 
duc de Nemours ; mais le Roy Tengarda , et 
dépescba en diligence pour eest eflUet koimne 
exprès par devers le duc du Maine. 

En ce mesme temps. Mnrlr et se^ rompi- 
<,'nons voleurs se retirèrent d'Ambert , petite 
ville distant de six lieus d'Yssoire, à MaruesoulSf 
et cependant laissèrent dans Ambnt une bonne 
trouppe de soldats résolus , qui firent une bonis 
à Saint- Vidal, et quelques trouppes Lfonnoi^, 
qui , de la part du Roy , assiégèrent et attaquè- 
rent oeste bicoque. ] 

Le mardi 28 may, Mbnaicar alant aml^ fat 
ville dTssoire, commença à la battre furieuse- 
ment ; If^quelle en parlementant fût prise comme 
d'assault, le mercredi 12 juing. Les soldats de 
Tarroée de Monsieur f seaonvenans de la cem> 
position de La Charité fUte à leur désavantage , 
et de tant rîo îrrntilshommes et es cnpitai- 
nes tués aux approelies et nssaiilts de ces deux 
villes, jne purent estrereteuusoi empesciiésqu'ils 
ne pillassent et bruslassent la ville, toire et 
tuassent inhumainement tout ce qui se trouva 
dcvrînt enx sans discrétion. [Et fut Monsieur 
les seingneurs de sa compagnie assés empe&cbe 
à sauver l'honneur des femmes et des flUes.] Le 
seingneur de Bnssy le Jaune {9), avee le lieule* 
nant du capitaine Saint-Luc et plusieurs autres 
gentilshommes firent tués aux assaults et appro- 
ches , et le seingneur d'Allée (3}, qui en avoit 
esté quitte pour une harqudNBade en la cater, 
tost après fbst tué de nuit en son cbastean d'Al- 
lègre à l'occasion d'une damedupayB,à laquelle 
il faisoit l'amour. 

Le Roy aiant heu à Ghenoneeau les nouveUes 
de la prise dTssoire [ et de quelques antim 

bosaon lui Bobstltoa aes blei». arBMS 61 UiMMl afrtSM 

mon. anivée eal550. (A. E.) 

(3) Yves, baron d Alègre. Il ne faut [«s lo confoivlrr 
avec son noeu, qui ce oommoil égaionenl d'AI^T^. « 
qui lui Goinsaaw Du Prat, Hron de Tlieaaa. (A. E* 
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villes, la réduction à son parti du mareschnl 
d'Ampville et toutes bonnes nouvelles,] l'iip- 
pelle le chasteau de Boooes iVouvelles. Au con- 
traire, [le Roy de Navarre, prineede Condé et 
leurs i»artizaas, troavani bien dnr et Cstrange 
le traictement qu'on fnisoit à ceux de leur reli- 
çHou , et le peu de fidélité qu'on leur gardoit , 
et aussi que leurs affaires alloieot tqpt à reboursj, 
apekot eest an, Taiinée des mauvaiseB mm- 
Telles. 

Eu ce temps le Roy partist dcrfinKmnvm, et 
passant par Tour», par Bourgueil et par Cliam- 
pitjui , arriva a CbastcUeraud mr la Hu de juin, 
et de là fkasM à F«>ietiers, oà 11 fit séjoor. 

loix. Le samedi 15 Juiog , les monnoies fu- 
rent descriées par lettres patentes du Roy, mo- 
dilletai et corrigées par tjuclqura arresUi et or- 
dtmoiuices de la cour de parlement , sur ce par 
diverses fols assemblée. Ce dcserl apporta 
pande iacommodité au pauvre peuple de France, 
paroeifue par toutes les villes du roi au me ne se 
puuvoient voir ne recouvrer ne douzaiua ne ca- 
raliis ny aatrementie moanoic, qui tonte av<rft 
esté transportée faors du rolaume ponr reseliaii> 
ger à l'or, estant ti haut pris en France, comme 
l'^u soleil a trois livres douze sols six deniers; 
le double ducat a deux testes, à dix livres } les 
doeas doubles de Portugal, dits 8. Estienne an 
mOlerais , à neuf livres cinq sols ; le noble 
rose, à onze livres; l'impériale de Flandres d'or 
double, à six livre»; les reaies d'Espagne d'ar- 
gent suoples, à six et sept sols ; les philippus 
d'argc^it, à trois livres; le teston de France , à 
vingt et vingt>deui sols; les ducas dis de Po- 
liyngne, dont couroit lors un nombre effréné par 
tout le roiaume de France , et que nie&ine ou 
disoft estre forgés en France, à quatre livres 
quioM sols, qiù n'estole&t toutestois que d'or, 
d'escu et ne pesoient que deux grains plus que 
l'escu soleil. Kt néantmoins n'y dotinf)ient ne le 
Broy, ne la cour, ne les généraux dt« moouoicâ, 
ni tons les autres offlclers du Roy anenn ordre 
ni reméda, ains vivoit le peuple à sa diieréUon 
pour ce regard. Aussi ne furent les dites ordon- 
nnnces observées ne gardées , et se meltoient 
publiquement au premier jour d'aoust l'escu 
soleii, à la boncfacria et partout aillenn, en 
mardbandise à trois livres quinze sols pièce et 
les fiTitrcs cspi'ces ù l'étiuipolent. 

[ Ëo ce temps le clergé de France, pour les 

(1) L«sto1le a rapporté fe même érénement mmis la 

dali- «lu lundiil juillet, dans son rerui'il de curiosités, 
n. 11, page 382, et en ces termes: «Ce président décéda 
ca MiiMis«nde?aTte.tetoiMKafiifafell«7.iiiBé- 

im»ire duqwl fusl hastl te lonitM-ati «tis r\«icrlt (il oceape 
les (cuiUeû 379 à 381. et on le trouve (H^aierocot dans le 
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d to e ftwi aflUgés, demanda delay de deux ans 

pour pnfpr les arrérages deus à Thostel de la 
ville de Paris pour le paiement des rentes cons- 
tituées , ce qui lui fust tout à plat desnié. ] * 

Le mercredi 36 Julng, la eour assemblée en 
mercuriale flst faire défense aux Gelosi comœ- 
dians Italiens de plus jouer leurs comoedies, 
(jiour ce qu'en ladite usscmbice, aucuns conseil- 
lers de ladite cour , mesme des plus jeunes ,] re* 
monstrèrent que toutes ces comoedica n'enaeln- 
•.Mioient que paillardises Fet adultères, et ne ser- 
A oient que eseole de desbauche n In jeunesse 
de tout sexe de la ville de Paris. Ht ix la \érité , 
le desbord y etiUAt assés graod ssm tels précep- 
teurs , priix il lit ment entre les dames et da- 
molsellcs, h s([ii( lles sembloient avoir appris la 
manière Jes soldats de ce temps, qui font parade 
de monstrcr leurs poictrlnals dorés et reluisans 
quand Ils vont llUre leurs monstres, ear tout 
de mesme, elles faisoicnt monstres de letirs seins, 
et ])oich ineH ouvertes et autres parties pectora- 
les, qui ont uu perpétuel mouvement , que ces 
bonnes damea lÛiolent aller par compas ou me- 
nire comme un orloge , ou pour nriraz dire , 
comme les soufflets de"^ mnrrsrhaux , leaqueis 
allument le feu ponr i \ ii a leur forge. 

Juillet. Le jeudi 4 juiilct, le Roy, par un 
edict publié ce Jour et enregistré en la cour de 
parlement, érigea tous les hostelicrs et cabare- 
tiers de son roiaume en estât et nfili < s fnrmés , 
espérant de ceste érection toucher ime grande 
somme de deniers. 

Le mardi 9 juillet, vinrent nouvellea à Paria 
du jeune selngneur de Palaiseau surpris par 
les hugenos de Saint- Jean-d'Angeli en un vil- 
lage près de là, et tué avec la plus part de sa dite 
compagnie, qui fut m grand dommage pour ce 
que e^estolt un Jeune lehigrieur de grande espé- 
rance. Et peu après, le Roy eut advis qu'en ces 
mesincs quartiers, les Hu«,n!enos nvnient pris 
deux de ses mignons, La Guische et Quuilus, le- 
quel en Aiat finrt deqplaisant et Teust erté davan- 
tage, n'euat esté la nouvelle qu'il receust Ineontl- 
ncnt après, de la desfaite, près Pézenas, de tout 
plaiude Huguenos, yar le marcschal d'Ampville. ] 

Le lundi 22^ jour de juUlet, messire Pierre 
Hennequin, quart président delà grand ehna^ 
bre au parlement, d^da (t) [en sa maison de 
ceste ville, atténué d'une longue maladie, en un 
grand trouble et inquiétude d'esprit, comme il 

RcgistrMoonial de ncnri III) par Ita IkagvMNw tea 

Ixins amis, n'estant gueres plu»; nim»^ dr? tmiiî r niholl- 
ques. pour estre boaiine turbukui et des pernicieux 
ftoiMua ei laeacnsetfcflde Is Rf se. contre leKof cl loa 
cMl. 
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nilvientordlnatretneBtàeeuxqui comme oestui- 

cl JouiaeeiitenpQix des prands biens cl hoiiru-urs 
de ce monde, et s'y coiilu'iit, ausqucis la mort 
ot diuaii'emeul ^s^^lou le dire du sage) est tr«&- 
amère. Ce présfdeot Ait bomme d'eqprtt et de 
meuée, grandemenl ildie, mais avaricieux et 
ambiticus outre mesure . ncoovL flc^ijuisé et un 
Au reo^d (oomme ou dit euiniuuuemeut), du- 
quel il ifortàit la vraie trongne j an rote, grand 
catholique, mais tnrtniieDt et fiMStieuaJ, créa- 
ture de messieurs de Guise et ung des principaux 
pilliers et conducteurs de leur ligue, [estant par- 
venu à ee^it estât par leur moien et par de l'ar- 
gent], aiant presté à ont effeet va roy Char- 
les IX, l'an 1568, soixante mil francs, [dont il 
trouva moien depuis de se faire rembourser, 
n'ainnt aucune doctrine ni vertu en lui, qui ie 
pust rendre recommandable] et digne d'une telle 
charge. Qui fiisl cause qu'an mois de jan- 
vier 1568, lorsqu'il ftist fait sixiesme président 
de la cour, le suivant pas<]uil fust semé u Paris, 
affiché par le&quarrefours^et divulgue partout : 

Puero régnante {i)j/ctmina imperante (2), 
Mareeliù smeknte (3), arehypireita Setumetui 
!(uffrngnntc ( I), rcpublica rollabente, cMlidiS' 
srndonc cxanlrsccntv, papisUca factione Pa- 
risiis prœpoteiUCf curdinaii Jiorbonio ad om- 
nkt aiuifienfe, Lansaneo in saeeo ponefUe {&)f 
nuri sacra famé cogeiîtc (6), s<de edjfpiim pa- 
tiente (7), AsiHus Quinius (6), pnue$ sejeiut 
vreatus est. 

[Or comme les huguenos, ses bous uiui:», 1 eus- 
sent pasqnillé plateamment, duiant sa vie et 
prineipalemciit à sa nouvelle érection et créa- 
tion, ils ne le voulurent non plus oublier a sa 
mort -f et desirans le eanonizer à leur modv, pu- 
blièrent des épiuiphes, et entre autres un pour 
estre consacré à sa mémoire, lequel ils inscrip- 
rent de ueste iàçoii : 



Chevalier, consclllor du Roi en son conseil iirivé 
Kt quart présUkal en m cour do partemeat 
A ftrit, 

Arti!'-- !»i'^irt*, 1577, 
Les enlfCiKirkurs, le [>ass<inl et le» esprIU, etc. (91. i 



A biiDéniotreëierMlle 
De nwMlre Ptom Qtnmqiiln. 

(1) Puoro régnante : c'éuit le roi Charles ÏÏX, qui 

.ivait à peine dU-neufans. (A. E.) 

(2) Famiria imperante : Catiierioe de Médieù, qui 
avait !c iwuvolr comme r^gcnlc. E.) 

(3) MareeUo «uoiiffife : Charles Marcel, qui fut en- 
■irite prévôt des marchands de la ville de Paris. Il avait 
cooseillèa iiennequin de porter au Bol Is tOBune de 
soixante mille livres. (A. E.} 

(f) An iky py n tn SMonensf wu^^rt^mf : lérftme 
llann'-qiitn, ('M-fjni- «le Soi.ssfms. Ainsi il faut meHre 
Suettioneusx au lu u iWScnonmti. (A. E.) 

(B) lamacco in sacco ponente : Urbain de 8l.«Gelais- 
Lansac, Gis naturel de Saint-Gelais de Lausar, anli-ni 
liKueur. fut évéque de CoiomiDges ; ou suppose que ce 
nu lui (|uî reçut cette mmne et qulia porta sa Roi dans 
UD sac. (A. E.) 

(S) Aitrf Mwré /hme «ogtnl* : La mitirc dv rejadur 



Par la mort de ce président, fut pourveu de 
son estai messirc Gui Du Four, seiugueur de 
Pybrac, conseiller du conseil privé, auquel le 
Itoy le donna pour récompense de ses services. 

Le samedi 27 juillet les Gelosi , comœdians 
d'Italie (10) , après avoir présenté à la cour de 
parlement les lettres patentes par eux obtenues 
du Roy, afin qu'il leur fhst permis de Jouer leon 
comœdies, nonobstant les défenses de la cour, 
furent renvoies par fin de non-rccevoir, et dé- 
fenses à eux faites de plut» u'ubleoir et j^ésenter 
à ladite ooor telles lettres , sur peine de disL mil 
livres parlsls d'amande , applicai^e à la boitte 
(les pc11l^ re^^ nonobstant !es(iuenes défenses au 
coiumcuccaicnt de septembre ensuivant, ils re- 
commencèrent à Jouer leurs comœdies en l'iutttel 
de Bourbon, comme auparavant, par la permis* 
slon et Jussion expresse du Roy, la corruption 
de ce temps estant telle que les faneurs, houf- 
fons, p. ... et mignons avoient tout le crédit. 

En ce mois maistre Michel de La Croix, pa- 
risien, abbé de Tabbaie d'Orbafs, près Ghas- 
tcauthiérrî , allant en son abbaie fut epié sur les 
cbemins par deux fils d'un feu soinunetn Du 
Brœil, sou prochaiu \oisin, [et un uoaime 
Halherbes , leur beau frère, accompagnés de 
trente chevaux et quelques soldats de pieds,] et 
tué [de guet-à-pcns et de machinations précopi- 
téej, vu une maison (]'\)n villauc de Verdon 
[ou tuianl leur fureur, après les avoir descou- 
vertsj, il s'estoit retiré, [tué, dis-Je, et saocafté 
en forme dlmstlIRé publique, après avoir 
rompu et bnislé les portes de In maison ou il 
estoit. Il est vrai que les assassins usèmit en- 
vers lui d'honnesteté, telle qu'après lui asvn 
donné cent coups de dague et de plstolé après 
sa mort, llstiaillèrent le corps mort en garde à 



était alon il grande qu'on tatoalt argmil de toat. (A.T ) 

(7) Soh rrJiijtiitn patiente : les réformés regardaient 
Charl<-s 1 \ comme eaptif, et disaient dés lors que le so- 
leil tie la France élall éclipsé. (A. E.) 

(8) .<lstnu« Quintut : IT.innc-Qoint. Sexfiis pra-tc* 
eit creatm : époque de la créaUoo d'Denn<Hjuia a la 
siilème charge de prMdeat da poileBenl de Fatli. 
(A. E.) 

(0) Ce dialogae oa tom&MH (comme le désigne 

toile) en vers, qui est rn|)p<)rtë dan> notre Journal, v 
compose de soixante-el-dooze vers, et il est suivi de deax 
autres diaiogaa en ven qid «e iNUwnt entre Bmn f vm n 

et Charon et entre Tîenncquin, Salnn rt l uciftr. Leur 
uiérilc poétique ne nous a pas |iaru >)e^ mr le Taire cocit- 
prendrc dans cette pubUcaiiou. 
(10) Farceun aittoriiéf «u-dessus d'une cov do parle> 
I. (Lestotle.) 
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I*hosle, avro loiitos ses hardes, chevaux et hn- 
gage, saus otlVu&cr ses serviteurs, qui ue leur 
flrant point d« résistance. ] yoeeasion de cest 
tmmàmt flik le meariTe du fea MlngMiur Du 
Brœîl, environ dix ans auparavant, commis par 
U-dit abbé d'Orbaiset ses gens, en saditc nhbaie 
d'Orbais, duquel ii avoit esté absous pai- arrc&t 
du gfttod eoittefi, mais non de eelni de Dieu 
[qui prononce, au contraire, que tout homme 
qui espand le sang d'autrui, il Huit qoe le «en 
soit rospaïulu. Gcn., 'f.] 

Sur la liu de ce mois de juillet, le fort du 
mont Satnt-MlGbel ftrt surpds des huguenos par 
l'intelligence et monopole de troii noineB de 

Tabbaie, et ^ tn?t-<[iintrt' hcnros apVCt rcpriS pOT 
la diligence et dcAterîte des eatholiques, qui 
jetterent les trois traistres de moines dans la 



Août. Le samedi 10 aoust vinrent nouvelles 
à Paris de la ville de Namur, surprise par dom 
Jean d'Austriche (l), sout» umbre d'y recevoir 
•tfeiloicr la raine de Navarre allantanx liaina. 

[En ce temps, Benoiat Milon, slenr de Yide- 
ville, ÎTitendaiit des finances, sortlsl de Paris 
pour aller aux liaingsen Flandres, ehereher al- 
légeance d'un mal de calcul et de gravelie qui 
le toivmentoit. Et ponr ee qu*ai y allant, on 
VOttInst guairir sa bourse de l'ung et de l'aotre, 
on publia à Paris des vers tnscripti de eelle 
£bçoii : 

Dt Milone ad Thermas pwne capto iolT. 

1^ mardi 20 aoust. le fort de Brouage fut 
rendu par oomposition au duc de Maienne, qui 
Tavoft teoQ fwèi de dnq mois assiégé. Le pour- 
parlé de la pacificatioii lors fort avancé, mais 
priiicipalemeii? une boinie somme de deniers, 
doot le l\oy Jisl présent aux principaux capitai- 
nes qui y tendent fort pour les hngaenos, Ai- 
rent cause de ceste reddltiOD, Inquelle lui Im- 
portoit de beaucoup pour la ville de La Ro- 
chelle. ] 

Septembre. Au commenceuient de ce mois de 
septembre, le seingnenrde Villequier (9), cheva- 
lier de Tordre du Roy et capitaine de cinquante 
hommes d'armes, dedans le ehasteau de Poic- 
tiers, où lors estoit le Roy et où ledit de \ ille- 
quier cuiiuue favori de Sa Migeste estoit uu».si 
logé, tna sa femme sortant de son Ut et la poln- 



pmardn nvec une de s^s flftmoiselles, qui hii te- 
uoit le iniroucr, et lui auloit à se pinpiocher ; et 
ce, sur le subject d'un pacquet que ledit Ville* 
(iuter surprist, dnqnd 11 print asseoranee de sa 
paillardise, que despieea tootefols il estoit Uen 
adverti qu'elle exerçoit avec plusieurs personnes. 

Ce pacquet estoit par elle adressé au sein- 
gnenr de Barliizl , qtti estait un bean Jeune hom- 
me parisien, qui avoit eapoosé la vei^fVe de def- 
funet Vlllemain, maistredes requestes, et nwc 
laquelle il pnilhrdoit du vivant de feu son mari, 
et lui raandoit qu'elle estoit grosse de sou fait, 
combien que son mari ph» de dix mois Aipara- 
vant n'eust couché avec elle. Et encorcs diioit^ 
l'on, que ledit Vi!lei]ut(T avoit de.setmvrrt une 
entreprise que sa romin; avoit fait de 1 empoi- 
sonner, comme ja ledit Ikirbizi avoit empoi- 
sonné la rionne, offin de se marier ensemble, 
après la mort de l'un et de l'autre ; et qu'il avoit 
trouvé dans les coffres de sa femme la mixtion 
ou paste dont il devoit estre empoisoune. 

Ce meurtre ftist trouvé cmel, comme commis 
en une femme grosse de deux enfans; et estrange, 
comme fait an lofais du Rny, S:i ^lajcstr y es- 
tniit et encores en la cour ou la paillardise est 
publiquement et notoirement pratiquétj cotre 
les dames, qol lÂ tiennentpoor vertu. Mais l'is- 
sue et la facilité de la grâce et remission qu'en 
oblinst Villequier, sniis aucune diflieulté, firent 
croire qu'il y avoit en i;e fait un secret coromau- 
dcraent et tacite consentement du Boy, qui 
bayoit ceste dame, [pour un rapport qu*on lui 
avoit fait (S), qu'elle avoit mesdit de Sa HUdesté 
en plaine compagnie. 

Sur ceste mort tragique cl e&trangc accident 
furent faits et divulgués plusieurs et divencs 
sortes de tombeaux etepitaphes] : entre lesquels 
j'ai recueilli les suivants qui sont tûmbés en mes 
mains (4). 

Arrcsic ici, passant, et dessus ce lomltoau 
Discours en ioa esprii sur cest acte nouveau. 
Celle qui 8l«t iei. ftel rimpoinqve femne 
D'un rocn miirliznn cm rr^blc Pt InfUmc. 
Qui de «a propre niai» U ditguant. l'cstouffaot. 
Occtst cnuHJemnil et i« mèra «i rcnrnni. 
Non l'ire, non l'honncnr, non r|urli|iic humeur joieuse. 
L'ont fait cnsanidantcr au »ang Ar. »un ^pouM*. 
D'Iioniieur vn eu»l-il oncî Eusi-il etU j il m- 
D'une qu'il K'v*'"' t>leo eslre commuuc à tous? 
Et que mesme U atoll nourrie en tous délices. 



fil Don tWÊ» d'Autriche, flU naturel de Cbarles- 
Qii i h t . Loarcrasar des Pti»Âis ponr lo ni PUliMe II. 

lA. Ë.) 

(H Bené de ▼illetpifer dit le Jeune H le gm. Il fui 

depuis gonvcrneur «le Piiris et de Vbis dsFreiwsel ebe* 
talirr du Saiut-Esprit. (A. 
(91 Les anelees édltears avilMii sidMÉiué à celle 



phrase, qaf eilMs réeUement dans le- 

i.i'stniio. roiic-d que Psa n'y tisuft pas^: povr «n re/tw 

en cas pareU. 
ri) Il ciiste dam le Jonroal douie épluphes ou (oino 

hcaiiT . [•( on rn tminr (^Kiilfim ii' rl'aulrcs (fans les Rr- 
ftisiresdes curiosités de Lcsioile sur ce même é\ciie- 
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Ailhér^ coowoll mille Mskm vicfs. 

El qui n'almolt pas inoir»: h le faire cocu, 
Qu il aime et qu'il clK-rist d un bud.... lé C...Î 
V.1, passant, clic a eu justement son tàMrt,' 
Que mérite à bon droit une femme adultère 
Etlut toit pour jamais dit l'ioHine bourreau 
De celle doot il Au •utrvlDii macqgerean I 
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En ce mois, le seingncor de P^rbrac, poun tu 
de l estât dn feu proesldeat Hennequin, piésenta 

ses iittres à la cour poiir estre receu et mis en 
POSMBSion dudist estât : Inquelle Ht rvspimst- 
qoe ledit estât esteit aupemmiéraire et de nou- 
vel crée, et devoit estre sapprlmé par Tavls 
mesrae dudit sieur de Pybrac, (lui estant advo- 
eat du Roy, en avolt requis la suppression, et 
Itot la oonr sor ce remonstrauce au Roy : lequel 
«os avoir esgard A leon remonstrances, leur 
envole lettres de jussion très^xprana^ etno 
©dit de restahli'^sfment dudit estât, lequel fut 
par ladite cour vi-nlie ie lundi 23 septembre, et 
P«i de temps après ledit sieur de Pybrac receu 
et installé audit estât 

En ce mois de septembre les eaeilS SOls, noo- 
ohstant les urtionnances du Roy, se mettolent à 
ftiris pour quatre livres cinq sols ; fie teuton 
pour vingt deux sols]; à Orléans et autres villes 
du roiaume, Tescn se mettolt poar cinq et six 
livres, et le teston pour trente et trent&Krinq 
sols, et ce , à cause du peu d'argent et d'or 
qu OD disoit qu il y avoit en France, mais princi- 
palement h cause de la disette de la monnole, 
dont on ne pouvolt recouvrer en ftiçonquecefAt. 

La damoiselle de Chasteauneuf, l'une des ml- 
gnonnes du roy Henri III, avant qu il allast en 
Folongne, s'estant naariée par amourette a un 
florentin nommé AntinoCi, qui estoit comte 
de -alères à Marseille, et l'aiant trouvé palllar- 
dant avec une autre damoiselle, le tua brnve- 
«nent et virilemeut de sa propre main, en ce 
mesme mois. 

[U mnria-c de raaistrc Esttenne de Bray, 
impuissant, frère de la dame de Grandru (ceste 
grande hipoerite et biootte de Paris, qui, aver 
wn Ibog chappelet a cbappelé la Iwurse de tant 
de gens), peu auparavant fiiit et consommé avec 
la «Ile unique de la damoiselle de Gorbie, estoit 
tenu sur les rencs à Paris; et n'> parloit-on en 
©e temps quasi d'autre cbose, estant le subject 
Oes compagnies pour rire, et argument aux 
|x>ns compagnons et gaillards esprits de mettre 
la main -, la p|„mc et escrire force pasqutls, sor- 
nett^ et sonnets. Et entre les<juels j'ai recueilli 
le solvant poème vilaia et lascif et mal sonnant 
aw aurellk. ebresUennes, intitolé : Jan gui ne 
pcult, fut divulgué en ce temfia à Paris et par- 
tout dont on fenoit pour aucteur Rémi Belleau, 
uu d«* doctes et gentils poètes de nostre tempaj | 



mais qui en ce siècle corrompu nVM«;f psté tenu 
pour bon poète et parfait, si, à l'exemple de s«s 
oompagnons, il n*eust soolUé sa muse de telles 
et semblables vilanies (1). 

OcToniiE, Au commencement du mois d'octo- 
bre, les taverniers ef hnsfrîiprs de în -nillcet 
f^bxbourgs de Paris, lurent appelés et lais venir 
au palais, en h chambra dn trter, pour prendre 
lettres du Roy, suivant l'édlt sor ce auparavant 
fait et omologué en la cour, et paier la finance à 
laquelle le premier président de Thou, le prési- 
dent Nicolal et autres a ce commis par le lioy, 
avoienttaxéct oottiaé chacun d'eux. Dont ils 
murmurèrent bien fort, faisans refus tout-à-pint 
d'y entendre et obéir; tonfr-fois nînris crainte des 
menasses qu'on leur laisoit de prendre prison- 
niers les r^daires et rebelles, peu à peu l>ais- 
scr( lit la teste, prendrent leurs Httrcs et paiè- 
rent \ems taxes, montans k cent escus pour les 
uns, pour les autres plus on mi in*;. selon ce qu'on 
avoit peu apprendre de leurs moiens et facultécs. 
Et revinst ce nouvel impost pour la ville de Pa* 
ris, à cent mil escus, et par tout le roianrae de 
l'ranec. à plus de cinq cens mil escns qui fu- 
rent avances par des Italiens, inventeurs de tels 
nouveaux snbddes, et plustMit donnés, dissi- 
pés et mangés que levés, tant estoit bon te mes- 
nage des deniers et finances du Roy.] 

Le samedi 6 d'octobre, l'édit de la pnciflr a- 
tion, accordé entre le Roy et le« catholiques 
dune part, [et les roi de Kavarre, prince de 
Condé et leurs partizans bugucnos], et eatboU- 
ques surnommés Mal^contents d'autre part, fut 
publié par les rjuarrcfours de Paris, à son de 
trompe. El le niardi 8'^, fut vérifié en la cour de 
parlement [et dereehef publié à son de trompe 
par la ville: le matin, et l'après dlsnéeen ftit MX 
en la place de Grève, devant l'HosteWe-Ville, 
ua feu d'allégresse avec force ciumonades en la 
manière aeooustumée, dont le peuple tist fort 
peu de compte et moins de signe de joie.] 

rte cest.édit, frère Maurice Poncet, docteur 
fort renommé, cure de Saint-Pierre des Arsiset 
uug des bons et renommés prédicateurs de Pa- 
ris, pRicfaant dans l'église Saint-Supplice à 
Paris, où j'estols, dit ces mots : [« J'oy tousjours 
» crier par ces rues l'édit du Roy fait avec ceux 
» de la nouvelle opinion pour la pacification des 
» troubles et leurs iiebvres quartaiues. Devant 
» que Jamais II Aist fidt on m'en demanda 
> mon advis; monsfcor noetce maislK (me dit 
» Ton) : Que vous <d semble7~II me semUt, 



(I) Les termes par lesquels Lrstnilc lîf'sîpn v por-me 
suIBscni aussi pour en juMfier la non losertioii daos 
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s iBor dy-Je lors tout hautement et franche- 

>• mf'nt iComme je ferai tonsjoursen telles raa- 
m tieres, y aliast-U de ma te^te et de ma vie) , 

• que l'édit et «on cpil Tont fidlet les cooseil- 

• ton d'ieelul, f|ue tout n'en vauH rien. — 

» Taisés-YOus ! taisés-vous ! monsieur nostre 
.. mnistre ( me respoudirent-ils ); ce n'est que 
» pour les attrapper. Ils feront leurs fièvres 
■ qnwtalnes , s'ils Issattrappent. De ma part, je 

• vous déclare, si J'estois huguenot, que je ne 

• m'y fil rois pns. Ils ont autant d'ame trestous 
» comme des luuiets. » Voila de mot pour mot 
le plaisant dialogue qu'eu list nosti'e uiaistre 
Ptnoet CD sa dHdre, et le peu de eontentement 
qpie messieurs de l'église , aussi mal conseillés 
que le p«Mip!e estoit sot, oient de reste paix et 
la bonne opinion que ce bon docteur avoit de 
la prudhoqunie et conscience de ceux qui con- 
idlkrfeot le Rey. 

Le lundi 7 octobre, le Roy partist de Poic- 
tiers, passa h Chcnonceau et à Amboîse. on la 
roine sa femme demeura malade de fascherie 
(eomne on disolt) qa'elle ne peut ftiire d'enfuis, 
et qa*èlle svolt onl qoelque bruit, qu'à ceste 
cnn^ le Roi estolt en termes de la radier. Ce 
qui estoit faux. 

Le mardi 9 octobre, Monsieur, frère du Roy, 
arriva à Paris et logea an doistre Nostre-Dame, 
en la maism canoniale de messire Renaud de 
Beaone, évesqne de Mcndcs . ^an elianeeller, 
d'où il partit le samedi pour aller a La Fère 
en Picardie, veoir la roine de Navarre, sa 
senr. 

Le dimanche 20 octobre, le Roy arriva à 
Olinville en poste avec la trouppe de ses jpiifies 
mignous , ft-aisés et frizes aveq les crestes le- 
vées, les ratepennades en leurs testes, un main- 
tien fiondé avee reetentatlon de roesme, pignés, 
diaprés et pulvérizés de pouidres violettes, de 
8<'nt<"Mrs odoriférantes, qui îirofTintizoient les 
rues, places et maisons où ils trequcnloient. Ils 
fttrent tous enfilés en un sonnet vilain, mons- 
trant la corruption dn sièele et de la cour, qui 
en fust fait en re temps, semé et divulgué par- 
lât, et intitulé : 

iMê nsNOKs aa i.*aii 1677. 

Sainct-Luc, pptit qu'il pst, commande bravement 
A U troappe Uâullefort. que m iMurse « cooquiM, 
Mais Qvelu. dcfdilngnant si pnme raHrctandlae, 

Ne trouve qu'en sod cul tout son advancement. 
D'O, cest archilarron, hardi, ne sc&i comment. 
Aime le Jeu de main, craint au»si peu In prise; 
I.'An hnnl d'un beau semblant veult rafher sa sotUse; 
Sagonoe est un peu bougre et nolile nullement ; 
Montignl fait le bègue et voudroU bien sembler 
EnrelMMmestebonuMaBpeazBMisUo'yitettlt «Uer. 
RIbscie est «a iQlyTsanMa nne eigilK 
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S.iinf MesgriB, sans subject bravache aiidarieux. 
Je iiuilcrojs plus haut sans la crainte des dieui 
De ceni qiiittauieBi rené en la belle calMiie. 

Le Jeudi ^4 octobre, M. de Moi' villiers, jadis 
évesque d'Orlésns , et le plus anden homme de 
robbe longue, du conseil privé du Roy, et des 
plus sages et entendus aux affaires d'estat , mou- 
rut a Tours au retours de Poicticrs, fort plaint et 
regretté de tous les gens de bien. 

Le jeudi dernier du dit mois d'octobre, veille 
de la Toussaints, le Roy et toute sa cour arriva 
à l^aris, ou peu après arrivèrent des depul('*s 
des Estais de Flandres, pour supplier Monsieur 
de les vouloir prendre en sa protection : dont le 
dit seingneur s'excusa.] 

NovEMRRP. Le jeudi 7 novembre , commença 
àparoistre une comette vers le midi, dont la 
queue fort longue tiroit vers l'Orient estivaL 
Elle levolt avecques la lune, peu après le so> 
leii (»uché , et s'abaissoit sous l'orizon sur les 
neuf ou dix heures du soir, et fut veue quarante 
jours. Ces fols d'astrolt^es disoieut qu'elle 
présageoit la mort d'une roine ou de quelque 
grande dame, avee quelque remarquable et in- 
signe malheur. Ce que alant entendu, la roine 
mer»' entra incontinent en fraieur et appréhen- 
sion que ce fust elle : de quoi se moquant un 
docte courtisan, comme ne pouvant advenir un 
(rfus grand Men à la France, composa l'épi - 
r^ramme qui s'ensuit , qui fitst semé et divulgué 
partout ; 

ra COVBTÀ AVMI 1517. AD UMIRAV VAIBaV. 

Spargeret audaces cum trittit in «there erfn#t» 

renturique darei signa cometa nuM, 
Ecce suœ Kegina timens tnalé eontda Vita, 

Credidit itivisutn poscere faln rajmt. 
Qtàdthegina, titMtfottmqut luge maki si qua minatiw, 
iMnga tfmmda fiwwf, immi Hbi vUa ftrvvif. 

Le lundi l a*" novembre, [fust publie l edit des 
mooooles , tant en la oour de parlement que par 
les quarrefours de Paris, où 11 y cust un peu 
de murmure du pauvre peuple ] pouree (|ue l'es- 
eu sol fust rabnis'ip ?\ soixantesix sols, le teston 
a seize sois six deniers [ quasi toutes les raon- 
noies estrangeres descriées, et celles qui ftirent 
retenues, fbrt bas ravallées ], et n'y avoit point 
de menue monnoie blanche dont le peuple se 
peust aider. Qui tut cause que le roy fist mettre 
entre les mains des dixaiuiers et commissaire 
certaine quantité de douxains , pour soulager le 
bas peuple et lenrdianger leurs pièces[an prix 
de l'ordonnance . pour éviter à phis irrand tu- 
multe.] Ceste ordouuttuce fust trouvée tres-bonnc 
et raisonnable et eust-OB bien desifé que le Roy , 
pour le bien de son rolanme, en «ut fidt autant 
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des hommes comme il avoit fuit des osons el qu'il 
les eut remis ù leur pris , dont fut fait le sonuet 
suivant qui courust poi'tout : 

Sé par nB bel édil le Roj touIoU rcjoectrc. 
Comme II ftiH les escus, les homoies I lent prie ; 

Tel Ycult • a la (inir «>nlrc les grantls l ooiprltt 
Qui autour de i>ua col auroit un beau cbcvesire : 
[Ls vertu flortroll, etverroltron roudstre 
En ecsl aage «icmlor innnls bons esprits. 
On verroit Ici nicschaos ilc leurs vices rPiir'*. 
Et les hommes d'honneur près du Hoj iiosJri" tnnislrc. 
L'catnngcr n'auroit plus de renc eo aos combau. 
Et serolt aussi peu admis an braoY estais. 
Desquels de si loii^-ti-ni;>r la l'raurc est enrichie. 
SI ce hel ordre estoit entre nous esiabli, 
Tout imiraHire dvli terott mis en oabH» 
Et ne vUhni jamais plu belle nmaiclde. 

Le mercrredl SO novenibre , les marchans de 

soie de la ville de Paris , par la voix de mals- 
tre Cniillaume Aubcrt, advoeat en parU nunt, 
tirent leur requeste au Roi et aux seingiieurs de 
«on conseil privé, à ce qu'il leur pienst dira quart 
modérer la somme de dix Iiuict cens mil livres , 
la quelle au terme de Noei , lors prochain , ils 
dévoient aux Italiens, pour vente et délivrance 
de murc-hundiscs de draps de soie, attendu qu'ils 
les avoient achetées à plus haut pris à cause du 
haut coors des espèces d'or ; et neantmoins le 
Roy, par sa derniert' ordonnance, t'u .noitmoin- 
dri le prix et le murs d uu quart pour le moins. 
Auquel ramodéré pris des dites espèces , s'ils 
estoiCDt contrafiictB paier, ritalien proufiterolt 
<Io plus de cent mil escus de gain extraordi- 
naire, et eux souffriroient autant d'extraordi- 
uaire perte, et plusieurs d'entre eux en pati- 
roieiit prompte ruine. De laquelle leur requeste 
ueaDtmoliis ils furent sur le champs déboutés , 
au moien de la faveur qu'avoient lors les Ita- 
liens, et qu'ils avoient painrméc et aclietee 
(selon le bruit commun) du cUancelier de Bira- 
gue, et antres principaux cooseillera du eomeil 
du Roy.] 

Sur la tin de novembre, le Roy renforcea sa 
garde [ordinaire de suisses , assis à la porte du 
Louvre, d'une compagnie de soldato françois, 
pris du régiment de Beauvais Nangi, qui pour 

eest effcet vinst loger aux fauxbourgs Saint-Mar* 
ceau, et à la grande opression des pauvres habi- 
tons du fauxbourg.] Kt fut ce renfort de garde 
occasionné de ce qa^Antoine de Prat , prevost de 
Paris , avfrit fait entendre à Sa Mi^'csté qu'il y 
av(rit entreprise contre elle, faite par le ïmron de 
. VileauK son frère et autres ses complices , elof- 
IVoit luuruir tei>moius ^lour preuve de ladite cou> 

(1) Sur le rapport de Du Prat, prtffAt île Plarla, qal 
avsH, dlaaHpil, déftmy wt «ne eonqiiniloB eonlre le nêy. 



Juration. A raison de (|uoi , le Ho> estoit entre 
en quelque jalousie contre moiu>ieur le duc sua 
Arère et en grande de8flancedeplusleurB.de sa 
suitte (1). [llefiytfBussy et Fer vaques, fevoris 
dudit seingneur duc , se retirèrent secrettemcnt 
et soubs autre prétexte de la cour et de Pttrls 
pour quelques jours.] 

Le samedi SO et dernier de novembre , Trol- 
Ins Ursin, gentilhomme rommain signalé de la 
ease l'rsine , -m soir à neuf heures, revenant de 
la ville, ù cheval, tust attaint par le ventra d une 
liaUe de pislollé, qui lui ft«t tirée par un 
homme Incongnen, dont il mourust trois Jours 
après. Pendant sa maladie, il ne voulust jamais 
déclarer qui l'avoit tué ou fait tuer , combien 
qu'il iist contenance de le bien sçavoir : ain& 
dit seulement qu'il pardonnolt sa mort à celui 
qui l'avoit fait ainsi meurdrir. [Ceux qui plus 
familièrement cougnoissolent lui et ses affaires, 
disotent que c'estoit une vindicte de quelque 
grand seingneur d'Italie, lequel avoât esté quel* 
ques ans auparavant oflfenié par ledit TroihiB 
en son honneur. ] Il (Ut solennellement enterrr 
en la chapelle des Ursins aes parens, en la grande 
église de Paris. 

DéciMBu. Le mardy 10 de décembre, Qaode 
Marod, naguère orfèvre du Pont-au-Change , 
lors conseiller du Hoy, et l'un (îes snr-ni^«'nd;mR 
des finances, niaria I une de ses tilles au seinj;ueur 
de Vicourt. La uopce fut fuite en l'hostel de- 
Guise , où disnèrent le Roy et les trois Roincs , 
M. le duc et messieurs de Guise. Après souper, 
le Roy y fust lui trentiesme masrpié en homme, 
avec trente que princesses, que dames de court, 
musquées en femmes , tous et toutes vêtues de 
drap et toile d'argent, et autre soies blanches , 
enrichies de perles et pierreries, en grand nombre 
et <le grand prix. Ces masquarades y apportè- 
rent telle contusion pour la graudc suicte qu'elles 
avoient, que la plus part de ceux de la nopcc fth 
reut contraints de sortir , et les plus sages dames 
et damoisclles se retirèrent, et firent sagement ; 
car la coniusion y apporta tel dfâwrdre et vila- 
uie , que si les tapisseries et les murailles euaaent 
peu parler, dies eussent dit beaucoup de belles 
clioses. 

[An m(smo temps, au Louvre, se tirent deux 
plaisante^s masquarades el iionnestcs, l'une de 
gens de village et l'autre de fouUons. Ceux, de 
village présentèrent au doa de leurs targes l*é' 
crit qui s'en suit. ( C'est une pièce de dix vers 
bien digne de \n Wrvm'c di's mascarades.) 

foulions présentèrent a leurs roatlrcsses 

on fil meltfe « la BaaiiUe Bum(. U CbéUe et «uelqafs 
saiNs lerrHeyrt de due tfAnJoa. (A. K.) 



Digitized by LiOOgle 



ROY M PlAIfCI tT 

les vers nivans. ( La pièee de quarante huit 
-vers qui suit, ne peut pas plus être Insérée que 

la prcmU nte. ) 

Sur ta iin de ce mois de décembre , en la ville 
ée Bofdeanx, par arrest de la cour de parle- 
ment du dit 1iea,ftitattpeaple gascon et antres 

y traffiquant , permis exposer et recevoir l'escu 
soleil pour quatre livres iOsoUju^iut^ù la Saint 
Jean ensuivant, et autres pièces à Téquipolent, 
pour ce que plusieurs marehans estraugers y 
estans venus pour le traflq des vins et autrasiDar> 
eliandises , avoicut }a fait voile pour s'en retour- 
ner sans rien faire, à cause qu'on ne \oiiloit 
prendre leurs espèces au prix aiant eouis enti-e 
marehans avant rordonimnee, et auquel pris les 
dits marchai» étrangers les avoienl receus, qui 
leur rcvcnnitfi pr.nntîe perte. Duquel arrest tonte- 
foisle roy fust fort peu cootoiit,ùcausederinfrae- 
tioii desonéditqull vonloitestreeiaeteiMntgar- 
dé, oomrae aussi 11 estoit très nécessaire et utile.] 

1578. 

J^!<iviEK. i.e lundi (i janvier 1578, Jour des 
Rois, la daiDoiselle de Pons de Bretagne, roinc 
delà febve»par le Roy désespérément bravo, 
frizé et goidronné, fut menée du clnstcnu du 
I^vrp h la messe en la eliapelle de Uoui'i>on , 
estant le Roy suivi de ses jeunes mignons au- 
tant ou plus braves que lui. Bnasf d'Ambolse ( I), 
le mignon die Monsieur, frère du Roy, s'y trouva 
a la suitte de monsieur le duc son maistre, ba- 
billé tout simplement et modestement, mais 
suivi de six pages vestus de drap d*or, frizé , 
disant tout haut que la saison estoit venue que 
tes plus bélistrcs seroient les plus braves. "De 
quoi suivirent les secrettes haines et les mal- 
eonteotemens et querelles qui parurent i>ientost 
apff^ès. 

' [Ce jour, le Roy eust advis de rentreprise 
■ftilte par Bmn*deilles, >*iir In ville de Pcrigueus 
que les hugiienos tenaient, de la quelle le Koy 
flsl ocHitenance d'estre fort desplaisant et en- 
cores plus (comme on préiupposoit) de ce que 
la dite entreprise n'avoit réussi. Toutefois, afin 
denemrttrtM n alnrme les hugucnos , comme 
si par la li cusl tendu a faire rompre sous mains 
leur édit de pacification , il dépesdia en dlli- 
gCBce vers le Roi de Navarre et les autres, pour 
les assenrer qu'il vonloit entretenir son édit , 
et (jîfil feroit telle juslicc de ceux qui se- 
roient truuvt^ coulpablesde l'entreprise de Péri- 



(1) Louis (le Clermonl. dit BuMj d'Amtwise. Il se fai- 
(ait on plaisir dans toiiles les uccaiiions de braver les iiii- 
gWMtdu Ruy. qui oMAquaicoi souvcaI de resp«ct au 
ilae d'Anjou. 1 A. E.) 
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gueus, qu'ils aurolentooeasiondes'en coBtenter.] 

Le vcudi-cdi i o janvier, Bussi , qui le soir du 

Jeudi précédent . nu l)nll, qui tous les soirs en 
la grande salle du l.ouvrc, en uvnmlp pompe et 
magnificence se fuisoil et coutiuuuit depuis les 
Rois , avolt pris querelle avec le selngneur de 
Grammont souI)s la fkvcnr de monsieur le due 
son inrtistreetde cetix rpii soi voient son parti et 
sa maison, envola a lu porte Saint-Antoine jus- 
queê k troto cens gentilshommes bien armés et 
montés, et le setognenr deGraromont autant des 
fauiris et pnrtizans du Roy son maistre, pour 
le combattre et v démesler leur querelle a toute 
outrance. [L'occasion de la quelle a voit pris 
sonroe de <|uelque légère bravade ou auperete- 
rie qu'au bail l'un d'eux disoit avoir souffert de 
l'autre ; mais ces animositcs sourdoicnt de pins 
loin,] Ur furent-ils ce matin empesches de a>ni- 
battre par le cominandement du Uoy ; non ob- 
stant lequel . Grammont, [qui se disoit et seu- 
toit outragé,] l'après disnée bien accompagné 
alla rechercher Hossi en sou logis, qui estoit en 
lu rue des Prouvelles, auquel il s'efforça d'en- 
trer par force, et y fust par quelque espace de 
temps combattu entre ceux de dedans et ceux 
de dehors, [iiisollencc criminelle et capitale 
dans une vilic de Paris, Sa Majesté me&nie y 
estant.] De quoi aiant &ilé advertie, y euvoia 
le selngneur nmresebal de Gossé , et le capitaine 
Strosze(2), colonnel dellnfiinterie françoiae, avec 
ses pnr(î«'>; f|Mf emmenèrent Bussi an L«>nvre. 
ou tost apicjs y fut amené aussi , par comman- 
dement du Roy, le selngneur de Grammont, [et 
furent là retenus chacun en une chambre à part, 
avcij deffeuses de se mesfalre ou mcsdire sur 
peine de In vie ], et jMS(pics à ce que, le lende- 
main matin, ils furent mis d'accord (3) et récon- 
ciliés ensemble par Tadvia des marescbanx de 
Monmoranci et de Cossé [ausquels le Roy avoit 
d(MHié charge de faire h^ir accord , an lieu du 
procès qu'il leur oonveuoit faire , s'il y eust eu 
une bonne justice en France et à la cour./ 

Ce mesme Jour, le Roy estant en sa ebam- 
brc , et autour de lui grand nombre de princes, 
seiniincurs et gcntiisiiommes , leur fîst de sn 
bouche une belle et grave remonstrance ton- 
chant les querelles qui, joarnellement, se pi e- 
noient entre eux , mesme en son cbasteau et près 
de sa personne (chose rnpltnle par les loix du 
ruiaume), et encores pour des occasions légères 
et de néant , ce qui lui despUiisoit grandement : 



(2) Ptrillppe Suaiil éUll fils de Pierre Slroui, maré- 
chal de France. Aprètto HMtrtde 0'Awlelo«, Il talcole- 
msl de l'ioranterlc. (A. B.} 

mije Roi. Mlgoé tequeivIlM ineesniaiMMiMdléct 
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et pour y obvier par raàvis des prioeei el aeiiK 
gBcnrs'deson oodmU, il avoit arreatéocrtaiBes 

ordonnances contre tels quereleurs , et pour la 
punition et justice exemplaire d'iceuv, (fu'il en- 
tendoit faire publier et estroictemc nt «garder. Et 
deftdt, ellwftirent peu de jours après publiées, 
et Impriinées, et neantmotiis trèt-mal gardées, 
comme sont ordlnatreifieiit en Franco tootes lea 
ordonnances.] 

Fkvhier. Le samedi premier febvrier, le jeune 
Beiognear de Quélns (l) accompagné des jeunes 
seingneurs de Saint-Luc (S), ld'OUd*AniQfiB(B) 
et SaiIlt-Mes^riIl ' i '^ [tous jeunes mignons ché- 
ris et favorii!^ du Uoi], près la porte Saint-Hon*> 
noré , hors la ville , tira Tespée et chargea Bussy 
d*AinlMrfie, le grand mignon de Monsieur, qui, 
monté sur une jument bragarde de l'escurie 
du l{()y, revenait de donner carrière à quelque 
ciieval au curidor des 1 uilleriesf et fut la for- 
tune tant propice aux omet anx antres, que de 
phudenn coups d'espée tirés, pas un ne porta, 
fors sur un gentilhomme qui nccompapnoit Bus- 
sy, lequel fust fort blessé et en danger de mort. 

[ De ces tant légères et fréquentes querelles , 
le peuple ne ^en esinonvolt plus , ains servoient 
seulenient de subjeet de risée et gausserie aux 
bons eompairnons , <\\ù en firent lesuivant qua- 
train, qui courust incontinent partout : 



Qiiclus n'i-ntcnd p.is In m.inière 
De prendre les gens par devant; 
8*11 eol pris Bussy par deirtèie» 
n loi «ait fbaré blm avant. 

Geste charge cependant fidte iiar Qnélas et 
ses compagnons anr Baïqr, qnl n'eUoIt accom- 
pagné qiu' d'un gcntilhomrap fonqnol il montra 
du cœur et de la résolution Ix nnrniip à se def- 
fendre), sembla à Monsieur, ircrc du iioy, faite 

rfans sa cntir entre les mignons, rendit enfin le i'2 du 
même mois de janvier iSilH, «t probalileiDeai à cause de 
celle tferafére Querelle, une ordoanaoce tur ta fait éu 

querelles rpiià venir en son logis pourmitnt^qui portait 
règlement de:» peines dont seraient punis les transgres- 
•eurs. 

(1) Jacques de Levis. comte de Qoélus. Il ne fût pas 
si heureuK quelques mois plus tard (avril}. <f|x>que à la- 
qiiello il nu tui^ dans un ( (itnliat scnitdalilc. La haine 
populaire, qui poursuivait les mignons du Roi, sortoal 
dan VwAê, était si Ibrte. que dis ans après, i la mni- 
velle de !a mort du duc de Guise, le peuple de Paris crut 
venger la mort de son prince bien alm<^ en outrageant la 
mémoire de l'ancien mignon du Roi : la ]>(ii>ulace se pré- 
cipita aor le maosolé élevé à Quélw par le Bot. et le dé- 
truisit. 

2 Fr inrois d'Espiii<iy d*' Saiiil-I.uc, depuis maître 
de 1 artillerie de France 1158^ et chevalier de l'ordre du 
SaltttJl^rtt; père éeTbuoléon d'F..<ipinay de Sainte 
Luc, maréchal de Frnnri\ [A. F ] - Il n'ignorail pn-; la 
haine qui le poursuivait, et il ne crut pouvoir mieui 



par extraordinaire siqiereherie, et comme de 
galté de ecrar, venant de plus hmlt, aoobe nm- 

bre rpîP tous les niicrnons sçavolcnt bien que le 
Roi n'iiimoit pas liussy, et que sans !a trninde 
faveur qu'ou\ertement Monsieur lui portoit, 
il enst despieça esté en manvais parti, et anad 
pour ce que Busay, qui estoit brave soldat et 
liautàla main, s«> moquoit ordinaireini nt de 
ces mîgnons de coucliette , et en faisoit iurt pru 
de compte. Ce qui fut e4iuse de la querelle, sans 
autre occasion «n moins qui ait esté iq>pûnnle 
etdcscouverte. 

Or, pour ce que Tordonnance, sur le fait des 
querelles, avoit esté peu auparavant publiée, les 
uns et les antres dootans les premières fureurs, 
se retiràrent pvomlenient hors la ville : Bnsay 
et ses parti/ans à. Charcnton ; Quelus et les siens 
à Saint-Cloud. Sur quoi aiunt été délibéré], 
les 3*" et 4** jour de ce mois, au conseil privé 
du Roy, Sa M^'esté présente , ftit arresté que 
Quelus aggresseur [torcionnier] serait constitué 
prisonnier et son procès fait (5). Dont toutefois ne 
fust rien mis à exécution, le Roy l'ayant soubs 
main couvert et défendu comme son mignon : de 
quoi Monsieur offensé et indigné, et des que- 
relles d'aleman qu'il sembloit qu'on lui dres> 
soit journellement en la perM>nne th» Rtissy, son 
favori , [lequel se sentant luuocent de ce qui 
aTOit esté entrepris en ceste querdle , estoit re> 
venu se pronmener à Paris,] délibérade sortir de 
la ville et la cour du Roy son frère, pour tenir la 
sienne ailleurs. De quoi In Roine , sa m«'ro , ad- 
vertie, rompist le coup et iist si bien qu'elle l'y 
anesta enoores poor quelque tèms. 

Le jeudi gras6lébTrier,{eRoy, Monsieur, son 
frère, les princes et srinirncurs de leursuitte, les 
trois Roines et leurs dames , disnerent en l'Hos- 
tel-de-la-V ille de Paris, où le prévostdes mar- 

s'enparnnfir {]ii"cri ni tielnnt j'annexe suivaud"' .ir~9; le 
gouTerncnieni de ta Sainionge el du Brouage. Salut- 
Lue ftit tué aa Mge d'Amiens eo Sfl. 

(3) Anne, depuis duc de Joyeuie. pair et amiral de 
France, Uié de aang'Arotd après le coodiii de Gooinfc 
en 1S87. 

(D Paul Estnart, comté de Salnl-Meigrin. tA. B.) 

{'), Ce même jour Russy d'Aiiiboi!;e avait adressé une 
lettre au Rot pour obtenir de lui la permissioa de c«b> 
battre emlr» QnOm. Bile éurti af oit eoncw : 

<< Sire. Je rrnls que Vosire Majesté sera fldellemcnt 
advcrUc de la façon que Je fus l'autre jour assalily, qui 
me gardera vous en Importuner comme de chose la 
rt-iUie ne peult contenter l'aureille d'une ame généreuse, 
.<»eulement me nicu-jc à vutt piedz. Sire, pour vous sup- 
plier trés-humblement. comme vostre iris-bumble et 
très-fldelfl su^et et serviteur. H tous plaise me faire' 
justice. Tow aw la devei comme chose que le Tout- 
Puissant a mis en vos mains avec le sceptre |K>ur la 
partir à ceux qui la voua dcmandcnl, comme présente- 
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cteschevins (i) , leur firent lefMtin avec 

grande sunn)tuosité et masiiiflccruH', 

Le dimanche gras 9 fébvrier, iMoiiMeuf} frère 
du Roy, accompagné de la Boine, sa mère, et 
ae la Roioe de Navarre, sa teur, l'en alla dès 
le matin proumener au bols de Yincennps et <\ 
Saint - Maur - des . Fossés , Umi^ t x près , afin de 
n'assister aux nopces qui ce jour lurent faites au 
Loam, en grande pompe, de Saiot-Liic, et de la 
dunoiselle ieBrissac(2), parla volonté et ot- 
près commnndemrnt du Roy, [qui s'y tnniNn 
et y dansa en grande allégresse.] La innnue 
estoit laide, bossue et contrefaite, et encores pis, 
idflii le bmit de la eoar) <pielqae artifice qu'elle 
emploiast pour sembler et paroistre autre, [et si 
n'avoit l'esprit guères plus beau {h ee qu'on di- 
soit J que le corps , dont fust semé à la cour le 
mhmit quatrain : ] 

Briisac aime tant l'arliflce 
Et da dedans et du dehors . 
Qu'Miés lui le faut et le vice. 
Votts lui ostet l'êunt ei le corps. 

[Le lendemain de la nopoe, qui estoit le londt 

gras, fust fait en lliostel neuf de Monmoranei, 
ou allèrent le Roy et In Uoine , sa femme et 
MiM. de Guise, M. te duc et les d&ax autres 
Boiaes , revindrent le soir et soupèrent an Loa> 
vre avec le dne de Lorraine , qui ee jour arriva 
à Pari?.] 

Or estoit M. le duc résolu de partir, le lende- 
main jour du mardi gras, pour se retirer ù An- 
gers , et avait eommandé à ses gens de tenir 
son train et cariage tOttt prcst pour déloger. De 
quoi le Roi pt h\ T^oinc, sa mère, advertis, en- 
trèrent en quelques soubçons et desfiances, de 
mode que la nuit sortans du bail , ils l'allèrent 
voir en sa cbamiire, où montés en bants propos, 
s'asseurèrent de la personne du dit seingneur 
d(?c, Ini In iss-ins garde en sa chambre, et le ma- 
tin tirent saisir laGbastre, Cimier de la Rocbepot 
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et autres des plus près appiociuuis la persome 

du dit peiiiLiinir duc, qu'ils firent mettre à la 
iiastille sous bonne et seure garde. Et ten- 
doient les aHiaires à grufid trouble, quand sur le 
midi, par llntervention de Monsieur de Lor> 
raine, le Roy et Monsieur, son frère, Airent 
réconciliés , s'embrassèrent avec larmes et pro- 
mirent de demeurer bons frères et bons amis , 
et forent les prisonniers délivrés; jurèrent pa- 
reilIenuBt Bnnl et les autres Isvoris de H. le 
(Inf , comme aussi firent Quélus, Saint-Luc et les 
anti i s niii'nons du Roy, de vivre, dès lors en 
s aunaiit, Iralerueltement, sans baine et i^ n» 
querelle, s'entr'embrsssèrent plustenrs fois en 
signe de réconciliation, faisans & laeoortlzane 
la meilleure pippée du monde 

[Le jeudi iâ lebvrier, sectu d jour de qua- 
resme , le seingneur de Gombaud , maistre 
d'hostel du Boy et l'un de ses fiivoris , donna à 
dîsru r aux mignons, lesquels il traits magnifl- 
quemeut , et beurent les uns atix autres et s'en- 
tiecaressèrent courtiîannement. Et pria Bussi 
la compiignie à disner au samedi en suivant , 
tellement qu'il n'y avolt plus d*apparance ni 
esix rniiee d'autre chose que detoute bonne ré- 
conciliation et amitié. 

Monsieur, de sa part, foisoit pareille mine et 
eootenance aveele Boi, son frère, la Boine, sa 
mère, et autres princes et seingneurs eourticans, 
et néantmoins tout h rnup et a l'improviste, di*s 
le lendemain], qui estoit le vendredi i t de ce 
mois, sur les sept heures du soir, s'en estant 
allé à Pabbale Sainte-Geneviève et faisant sem* 
blant de venir faire collation avec l'abbé (3) , 
s'en va en certain endroit de la dite nhhnie à ce 
destiné et ordonne , et pardessus les murailles 
de la ville se fait descendre avec une corde 
dans le fossé, comme semblablement firent La 
Chastre, Bussi, [ Cimier], Cliamvallon (4] , \ le che- 
valier Breton, la Rochepotj, Hergni et autres 
de ses favoris, et sur chevaux prests et exprès 



BNiit Je Mb et en touie hnmlllld. n'sltegant ni vw de^ 

fense^ viotfées. ni la forme dont Je fiiz altaqiK' pour tnc 
«liittire; mais qu'il voua plaise. Sire, pardonnant au 
ileordeGtjiiis llotereti de fon «ObiMe. pennctire «niln 
rassftimncp d'un cavallier rriionnf iir tel que monscin- 
cueur rotre frère nommera, s'il lui {ilaist. comme Je l'en 
»j très humblement requit» Je me puis contenter avecq 
le dit Caylus par la tojg que les hommes d'honneur 
tiennent en leur Ten^tcancc, encor que l'acte dont Je me 
plains ne m'obli^fà telle raison. Mai» ji^ If vù^l^ iMuindc 
• geiKMu, à roaiDS Joiuctea et plus que trc»-huiiiLkmeat, 
an. protflrtaiit devant Tes lAdestec oà Je m'Incline en 
toute huinilitc^. qae trois jours après l'asslgnallon <irtt- 
reiueni rccognue. Je m'y trouvera; en la mc^mc Tavoii 
que Momeingncur rostre frère ordotuirra . et sans tou- 
te* ces ct^réroonlea que redieicbent ceuli qui ne veoleal 
venir aui mains. 



m Sire . Je supplie le créateur tous donner liè84ie»- 

renie« Irèâ-longnc et l>onnr> rie. 

B De Turcsne. ce 3 fi'b^ricr l.'iTS. i» 

(1) Jean Le Coinle cl lUw. Baurlnrl. (A. E.) 

(2) Jeanne de Cossé , fille de Charles de CoMé» comte 
de Briasae. maréehat de France. (A. E.) 

(3) Joseph Fouioi) , alors abl>é de Saintc-GcnevIèTC, 
laissa passer quelques heures aflu que le duc d'Aiyou 
eût le tempe de gagner de l'avance ; puis II alla au Lott> 
vre avertir le Roi qtip le ilur (t'Anj'nti sVtalt sauvé par 
son abl>aye, mais qu'il n'avait pu doauer plus tôt avis 
parce qu'on Tavalt Ué peadiat qae Is prince l'évadaii. 
(A. E.) 

(4) Cbanvallon. Jacques de Harlay. seigneur de Clwn- 
valion, grand ^cuycr du iluc il Alcni,* n II Ht In charge 
de grand-mallrc de l'artillerie peiniani la Ligue, et 
muuruten 1630. 
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npostéS) se rctirèreul u Augers en diligence (1). 

(De eeste tdie et comme larooesM départie 
ftirent le Boy, la Rolne sa mère, toute la cour 
et le peuple tic Paris merveilleusement esbahis 
et seandalizés], et parti&t la lluinedu&ie lende- 
main 15 du mois, pour aller trouver son (Us et 
tascher de le ramener oq appelecr, et laissÈrant 
le l\oy et elle librement départir de Pnris et le 
suivre tous les front ilshommes et officiers de sa 
maison, ensemble tous ses mulets, eoffres et ba- 
gages , ne le voulaiiB en rien irriter ; [ains rc- 
cherchans tons moieus de le contenter, ensorte 
qu'il ne peust prendre juste OU apparente occa- 
sion de rien remuer. 

Le jeudi 20 febvrier, fut en la eout-du parle- 
ment publié l'édit du Roy,* par lequel tous les 
clercs des grefito de France farwit érigés ofil- 
eiers du Roy, molennnnt bon pnlemoiit, seUm 
Ifs taxes d'un chascun faites par les eonnnis- 
saires à ce députés.] 

Sur la fin de ce mois, le seingneur de Roche- 
2) vlnst trouver le Royù Paris !n part de 
Monsieur, qui lui escrivist une l<'t»i c ioii hon- 
nestc et gracieuse, par laquelle ii i as&curuit i^ue 
sa retraicle netenitoit & aucune autre entreprise 
contre lui et son estât, [ains seulement au re- 
pos de Tun et de l'autre, et qu'il lui demcuroit 
tousjours dévot et lx>n frère, fidèle siyect et ser- 
'vileur.] 

If AÏS. Le samedi premier jovr de mars, le 

nonce du Pape vinst trouver le Boy et lui flst 
scavoir que le Pape son maiîître nvoit fait trois 
eârdinaux françols ; c'est ù sçavoir M. Charles», 
(Us du due de Lorraine, apelé le cardinal de 
Lorraine; messlre Lois, archevesque de Rheims, 
frère du duc de Oiiise, apelé le eardinr\l de 
Guise ; et messlre Kene dv lUrnuues, chaneelier 
de France, apelé le cardinal de Uiragues. 

[Le mensredi il mars] la Roine^nère arriva 
à Paris, [retournant d'Angers, de voir monsieur 
le due son fils, d où elle rapi>orta assés Avide 
respouse, et en re vinst fort mal contente, com- 
bien que Monsieur l'eust bien asseurée de ne 
vouloir 8*en remuer.] Son mesoontentcment estoit- 
de ce que Bussy vinst trois lieues au-devant 
d'elle hors la ville d'Angers, et après lui, la 
Chastre une lieue , et leur demandant où estoit 
son (ils, lui firent responsequ'U setronvottmal; 
et quand elle répliqua s'ils le tenolent point 
prisonnier , puisqull ne venoit point au de- 

(1) Aoultôl après mu arrivée à ADger». Monsieur 
assembla iwtws MrvfMnri pour leur deminder leur avis 

par écrit lies MiclIIciirs moyens qn'W avnU h rmiilo} r>" 
pour la conscrvâiion de »a iK;r&omM> ci de ses <^tai«. Quel- 
que* «n» de cm advis nous sont pancnus, enir'aulm 
celui que tédlgea le ti$i»r de La Ooffrv. 



vant d'elle, dirent en riant que non, mais qu'il 
ne se pouvoit soutenir. 

Arrivée à Angers, elle ne voulast aller droit 
an ehnsteau, où la Chastre et Bnssi fa ^ nnloîenl 
mener, leur disant qu'ils l'y pourroient retenir 
prisonnière comme son fib , et alla loger ailleurs 
en la ville* 

Et un jour après, voiant que Monsieur ne 
faisoit compte de venir vers elle, elle alla au 
chasteau le trouver, où on ia (Ist entrer par \m 
guiscliet : ce qu'elle trouva toft mauvais, et dit 
que c'estott la première fois qu'on lui avoiffait 
passer le Kuisehet, et monsieur le dur se fist des- 
cendre du chasteau dans une chaire a bras , 
fiUsîint semblant de s'estre démis une jambe et 
ne pouvoir cheminer, et se fist porter de cesie 
façon au devant d'elle, jusqo*à la porte du 
chasteau. 

[I.e samedi 22' mars, le seinpneur de Laïque 
fust, par le commandement du Uoi, mené soubs 
seure garde à Saint-Germain, où on lui flst es- 
pouser Malherbe, daraoisdie de la Boine, qn^il 
avoit engrossée. v\ m retour les envoia tous 
deux prisonniers au tK>is de V incennes, menas- 
saut La Loue de M lUre trancher la teste à 
cause de l'outrage et excès par hii làit en la 
maison de la Rolne son espouse, ainnt c&lé si 
présomptueux que d'engrosser une de st» filles.] 

Le Roy, pendant le karesme, alloit deux ou 
trois lUa la semaine faire eoUatkmanx bonaes 
maisons de Paris, et y dausolt jusques à minuit 
avec ses mitmons fraizés et frliés, et aveq les 
dames de la cwirtetdela ville: entre les autres, 
sur la présidente de B(Nillaiioour, où U pasaoit 
le tempe soQveot avec la damelaelle d'AasI, sa 
belle nile. 

r Le samedi 29 mars ''.1 veille de Pasqoes, 
mourustà Paris le cardinal de Guise, qui estoit 
demeuré le dernier de alz frères de la maison 
de Guize : néantmolns mourust jeune comne en 
Tnape de quarante-huictans. Sun corps ftit porté, 
de l'hoslel de Sens, ou il esioii dccédé, en une 
chapelle de l'abbaie de Saiut-V ielor-lès-Paris, 
de laquelle U avoit esté abbé vingt-cinq ans, et 
depuis l\it li\ inhumé. On apelolt ce bon pré- 
lat, le cardinal des houtrillcs, pouree qu'il le* 
aimoit fort, et ne se mesloit guéres d'autres 
affaires que de celles de la cuisine, [oè 11 se 
connoisioit fort bleu, et lesentendolt micmi qne 
cdlca de la rdigion et de l'estat. 

(2) U Rocbepol éUlll flis «k; Louis do Sllly. s« iguc«r 
de URoelWiii70D.eid'Anm de Laval, dame d AgulM» 
et lie I.Ji Rorhepot dont il i^rta \f nom. (A. E ) 

(3) Les anciras Mllcars ont mal à propos Imprimé l* 
amnidf M mew. 
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Le mercredi 3 avril, Soavrai et' la Valette, 
pour dctneslor une qiiorelle qu'ils in oient prise 
pour l amour des daines, ossembierent graude» 
tmuppes de jeuDOS genUlahoomies de ^Mî ci 
d'autre. Sonvni estoit soutenu par ceux de la 
maison de Guise; In Valette, par les mignons 
du Rey ; la majesté duquel, an lieu de les faire 
(NiBir exemplairement, comme ils raeritoieut, 
appaisa leurs querelles sans eonp férir.] 

Ce jour niourust en l'hostel d'Â^jou, à Paris, 
m?^(lnme Vfarif Ysabel de Franee, fille unique 
it Ir-itiiue du feu roy Charles iX, aagee de 
aoq u six aus, [qui fust pleurée et regrettée à 
cmse de Mn gentil esprit et de n bonté et dOQ' 
ceur, qu'elle retenoit de madame Ysnbel d'Aus- 
triche, fille de l'empereur Maiioiilinn d'Austri- 
die,samèrc. 

Le mercredi 9 d*«Yril, son corps, de llMstel 
d'Anjou, auquel elle estdt déoédée, ftast poité 
en l'église de Paris avec mn-^^nifleence et appareil 
fort boonorabic ; et le lendemain fut fait solennel 
service en lu dite église ^ puis le lendemain son 
corps, mis dans on ooche, ftist mené à Saint- 
Denis, en Franee, et li enterré sans antre so- 
lennité.] 

Le samedi 13 avril, madame la princesse de 
La Boche^ur-Yon ( i) roounist en son hostel aux 
linuiMMiigs Salnt^ermain'dee'Frés (hearensc' 

ment et en Dieu, détestant le monde et sa va- 
nité, et avec une belle confession et reconj^nois- 
fiance de ses péodiés, pa^de ceste vie en l'autre 
meUlenre,] avee me grande résointlon et as- 
aenrance aux p romess es de Dieu. Deux Jours 
devant qu'c ll c mourust, la mine de Navarre, 
qui rnimoit lit, la fust voir, a laquelle elle dit 
ces muta : " Madame, vous voyés ici un bel 

• exemple en moi , que IMea yous propose. 11 finit 
> mourir. Madame, et laisser ce monde id, aon- 
' gés-y. [Il passe et noiis fjiît passer à ce grand 
« juge, devant le throsue judicial duquel il faut 

• tous comparoistre et grands et petits, Hois et 

• Roincs.} Retirés-vons, Madame, Je -wm prie, 

• car il me faut prier et songer à maa Dieu, et 

ne me fuites que ramentevoir le monde 
^ quniul je vous regarde. > Cela disoit^elle 
pource que ta Mise de Navarre estait, comme 
de coostume, diaprée et fardée, [oe qu'on ap- 
pelle à la cour bien accoustrée à son avantage]. 

Le lundi 14 de ee mois, La Chicodaie, ac- 
compagné du capitaine Boisvert et des seio- 

(1) Madame de La Rochc-sur-Yon était veuve de 
Clurles de Bourboo , prince de La A0CiM)-Mir-Yon, 
irqwl» de Beaopréao. Elle ivall épousé en pnodArci 
noces Réné. telgnear de Mootjoan, iiiaidchal de France. 
EUe était l'aiDle de la niut Marguerite, qu'elle accom- 
IsnsMB fvfaieaMscaek ds 8pe. (A. E.) 
ti. c n. ip., T. I. 



pneurs de Guébrlant, La Julianale, Malvenue 
et ('arnoy, tous gentilshommes bretons, sur le 
minuit, [revenans du coucher du duc de Mer- 
eaear,*ère delà Rolne,] chargèrent à coups de 
pistolé Salcède, accompagné des seingncors 
de Vey et fh' nninill*' ; lesquels ils tuèrent tous 
deux, encores (ju ib n eu&seat aucune querelle en- 
semble à démesler; et demeura Salcède (2), leur 
ennemi, auquel Us en ^miloient, sain et sauf, 
[pource que les coups de pistolé qu'ils lui tirè- 
rent ne portèrent pas; ce que ^^jiaîir S-dccde 
mist l'espée au poing avec aucuns de sa suitte et 
chargea d ftirieusement les assalllans que Bois- 
vert et ung autre y demeurèrent et les autres se 
sauvèrent par les ténèbres de la nuit à Noisl, 
ehés ie mareschal de iietâ, et de là en leur pays 
de Bretagne, sans qu'il en fust faite autre jus- 
tice : tout estant permis en ce temps, fors bien 
dire et tAwù t/àtc] 

Tous les estats de France se vendoient anssi au 
plus offrant et dernier enchérisseur, mais prin- 
cipalement ceux de la justice, contre tout droit 
et raison. Qui estoit la cause qu'on revendcit 
en détail ce qu^on avoit i^ieté en gros, et qu'on 
épiçoitsi bien les sentences aux pauvres pnrties, 
qu'elles n'avoient garde de pourrir; mais ee qui 
estoit le plus abominable estoit la cabale des 
matières bénéllciales, la pluspart des bén^ctt 
ecclésiastiques cstans tenus et possédés par fem- 
mes et gentilshommes mariés, ausquels ils es- 
toient conférés et donnés pour récompense de 
leurs services, jusques aux eni^ ausquels les- 
dits bénéfices se trouvoient le plus souvent af- 
fcrtès, <'stan«< encores en la matrice de leurs 
mères, | tellement que quand ils venoient nu 
monde, ils portoient la croi>i>e et roittre en leur 
teste, comme ce poisson de mer mlttré de ron- 
delet. Brlef, il n'estoil ])ossible de voir une es- 
cre\ i<'f plus tortue et eontrefaitte que l'ordre de 
gouvernement de cest estât : sur la difformité 
duquel firent publiés, en ce temps, plusieurs 
libdles et escrits seandaleus, entre lesquels les 
trois Sonnets qui s'ensuivent, bien que piquans, 
furent fort receulllia et trouvés bien faits.] 

I. 

Ne peliidés ung lévrier par les lièvres chassé. 
Ni les polwoBS tu rair, ni k» oiseaux sur l'onde. 
Vous qui daos an tableau voulés peindre te mondo 
Tel qu'il est aujourd'hui c'en dcssoiihs n nvené; ' 
Maiapcindés oiol mu plus un pajs policé. 

Nicolas Salcède . gentilhomme espagnol, allié à 
PbUlppe-EmmaDuel de Lorraine, duc de Merr^iir, ^latt 
fils de Pterre Salcède, qui étant gouverneur de Vie et de 
3Iiirsal, au pa)s Mr»sin. Il avait excité, diMeptiniSU 
paravant. la guerre cardinale. (A. E.) 
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tion par le< maiju d'an roy d'au vngaboiMi^ : 
Fetndét f les «rrran dont nottie Fniw« abonda. 

Avcrquc les abus donl son cliffesi prcss4^; 
Peipdés le genlilbommc avec un béoéflce; 
AoMNiMi^s inol un une en bomme &ê juuteer 
P«>iri'l(*'s t'Iiomme s^avant qui mendie son paiv» • 
Qa un faç^uin (uir argeal achète la nobiesie. 
Que l'homme vertocui soit amaigri de faim» 
Et qu'à iM Mttb mignom le Bo j fàm Uafîm. , 

II. 

(Pourquoi d«rs-(u, mon R07. si long-temps enehinlé, 

Pnns Ip» fermes LisciTs (fuiie jeunesse folio. 
Qui n'a pour loul son niicui que vaine la paroiio, 
Doulcus le jugement et l'esprit esvanté. 
Qui ae rid de le voir languir accrarantdf 
Def coniw le pcnal Iklx d'un fcaptre de la Gaulle ; 
Qnl lient rn tPî palais de pailianlisc escoleî 
Qui dedans ton estât a le trouble enfanté, 
Resveille4oi, mou Bof, chaMe«Ml le» aoraien, 
Retire prés de toi io« prinres, tes guerriers, 
Tes capitaines vieui et la sainte Justice : 
Ceux la te Teront r(*gncr. non pas ces glorieux 
Qui peotenl que le del n'eaclalraque pour eni, 
. EtqoedlgnoMliiraidalaurMniervIee. 

III. 

Ganmu'iîch effrontés, impudique canaille, 
CerTe<iiix ambitieux d'Ignorance comblés, 
r/est l'Injure du temps, et les gens mal zélés. 
Qui vous font prospérer sous nn Roi fklt de paille. 
Te n'est ni |Mr assaull, ni p ir grande Itataille 
Qu'avé* eu la Civcur. mais pour estrc alliés 
Vwa corraniiaeipfflt Vva a Vautre enfHéf, 
Guidés defOStre chef, qnf imnnrnr'! voti? h^iillr. 
Qui vos teints damolseaui , vos perru(]ucs troussées. 
Aime entant comme esctis, et laueet al espées. 
Paiaqoe les grands Esuis qui vous rendent inïlnwii. 
Sont de vire loiers aux jeunes Impudens. 
Gar<i(^ icn h Uui'.jDms, ( .ir ]<•< hommes vailians, 
fTcn veulral «pria vaua. qui eatei saolof que rcmmet . 

Il n'y n plus de vérité, il n*y a plin de misé- 
ricorde, et la science de Dieu n'est plus en la terre. 
Mal parler, mentir, tuer, dérobber et pnillnr- 
dcr,ees cho^s là {tboiident,£t un saiiga touché 
rwire aimg, qui crt le vray type de ee temps. 

U Jeudi 1 7 avril, le Rcy leleiirqtf d'OlInvllIe, 
et la roIncHmèrc de ^fmlS8eaux exprès,] pour as- 
sislci nu festin, que le diinanclu; ensuivant le 
airdiuai du Birague leur Uevoit faire pour le 
proAdat de aoo èurdlMiat. 

[Le samedi 30 avril, au privé conseil où le 
Roi estoit présent, fut rt'vo<iii(* et cassé certain 
«dit de la aospeikaion de toua les offlees des û- 

(1) CVi.irlr^ flf TtTi''ne d'Fntrnçîirî. hnron ('.v Diine^ et 
romtede (fra^ilk-, lR*uiciiaiU-i^t'ijér.ii du gouvernement 
d'Orléiins A. ¥..] 

^ toois de Mauglroo. fiia de Laurent dslfauglroa. ba- 
leu d'AmpuU. lienlenantfiénént dam le Itaupbiné . 

(A.E.{ 

(3) Liv arrot ne mourut pas de ses blessures, oiai&quei» 
que tcmiM après (1581). II Tut lué CD dod par le nar- 
quia de Meignclay. (A. E.) 



nanees , introduits H t^ript' , depuis l'an 1514, 
après que le Roy eust oui les reiuonstranees du 
trésorier Beanelere, faites sur lluiquité d'icelui, 
eà le Nby porta eest honiieor audit Beaneierç, de 
dire tout haut « qu'il n'nvoit jamais ouï mleu 
>• dire ni si bien {'titendii le fond de ce « M ^ffl ce 
* que par la i>ouciie dudit Beauclerc. »j 

Le dimanche 97 avril, pour denusler une 
querelle née pour fort légère oeeasIOQ, l&Jow 
précédent, en la cour du Louvre, entre le aei- 
gneur de Quélus, l'un des grans mignons du 
Kuy, et le jeuue Autragues (I), qu'on ape- 
loit Antragaet , hvoti de la maison de Galis^ 
ledit Quélns aveeMaugiron (2) et Livarrot (S), 
et Antrfiiruet avec Kiberac (4) et le jrnne 
Ghomberg, se trouvèrent, dès cinq heures du 
matin , au Marché - aux - Chevaux (ancienne- 
ment les Toomelles, près la Bastille Salnft-AiH 
thoine\ et là combattirent si furieusement qm 
le beau Maugîron et le jeune Chomberg denieii- 
rèreut morts sur la place, Riberac, des coups 
qu'il y reeeut, rnoomst le lendemain à midi; 
Livarrot, d'an grand coap ^1 eust sv la teste, 
fut six sepmaines malade et enfin reschappn; 
Antraguet s'en alfa sain et sauf aveq un petit 
coup, qui n'estoit qu'une esgratigneare au brasj 
Quélus, anetcor et agresseur de la nolse^ de dix* 
neuf coups quil j receust, langulst (5) trente* 
trois Jours, et raonrust le jeudi vingt^neuvlème 
may, en riiostel de Boisi, où H fat porté du 
champ du combat comme lieu plus ami et plus 
voislB. Et ne lui pranUta la grande Ihveur do 
Roy, qui l'alloit tous les Jours Toir, et ne 1k«- 
geoit du chevet dp îit, et rpii nvolt promis 
aux chirurgiens qui le pausoient oeot mil 
francs an cas <iu'il revinst «a oonvalcseence, et 
à ce beau mignon, cent mil csev pour lui fldre 
avoir bon cournge de guérir. Nonobstant les- 
quelles promesses, il passa de ce monde en l'au- 
tre, aiant tousjours en la bouche ces mots, 
mesmcs wtre set derniers souspirs qu'il Jettoit 
avee grande fbree et grand regret : Ah! mon 
roy, mon roy' snns parler autrement de ITÎeu 
ne de sa int-i t A la vérité le Roy portoit à Mau- 
gîron et u lui une merveilleuse omilié, car il 
les balsa tevs deux morts, fis» tandrc leurs teatei 
et emporter et serrer leurs blonds cheveux, esta 
àQuélus les poidans de ses aureilleB, que Int- 

(4) François d'Aydie, vicomte de Riberac. ffiedlGai 
et de Marie de Fois de Caudale. (A. £.) 

(ô) Durant la maladie de Caylus, le Roy alla le 
voir [i iis les jours ; ii fit tendre des ebolnes dan» la 
grande rua Salot - Antoine . de peur quil ne fbt 
iMpsMsaé du kraH des ckanullM d dba chevaoï. 
Ilaidallà lapesssveitoaflrvaK 4e aMfroMCi makM. 
(A. 
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TTiPsme ?^wpî\ravant lui avoit dcmnés et attadiés 
de sa pruprc main (1). 

Ttfletets0iid>labl€flftrço]i8de fUre, indignes 
à la vérité d'un grand roi et magnanime comme 
il estoit, causèrent pc» à peu le mèspHs de ce 
prince, et ie mai qu'on vouloU à ses mignons 
qui te poMédoient, donna an grand avantage 
à mot de Lomdne, |ioor eorrmnpre le peupla 
et dans le Tîers-Estat cr^er et former peu h \wu 
entièrement leur parti, qui estoit la Ligue, de 
laquelle ilsa^oieut jetté les fonderaen» dès l'an 
|vécédentlS77. 

(Gmnd nombre d'épitaphes, tombeaux, vau- 
dfvî !!»•#; et de tontes sortes de poésîes latines et 
fraoçot&es (2), pour et e<Mitre ces mignons, seion 
l'humeur des esprits, ftrail teniéB el divulguée 
à Parie et à la eoor, tant lor leur beaa eombat 
que sur leur mort, entre lewfnelles J'ay KCenllU 
Mlks qui s'ensuivent : 

VAOravnXB son i f combat drs «MNe^S, 
Le 'lî avril ioï8. 

' Aotrsgaet dë otrar TpUlant , 
A 1 onit'iillu I>r,i\ (TTient, 
El fait reov«r«er par terre 
h» ■Ubimi de rat. qH pane 
Avolenl envie lui meoer 
Et too honneur ruiner. 
Mais maintenant bien les coipesch», 
Fnilt de Coftwil. belle de|ic$cbe.] 
L'ABtragaet et ses compagnons. 
Out bien estrillé h > migaons, 
Cbacuodtt que c'est grand dommaga 
Qolll 0*7 en Cil mort dataniags^ 



Bk ittetosi Quélut, ivperaê 
Primm «l atsM«ai cmn Gmtm^ iv 



(Dfaiitne ven iméa, ineontliMnt aprèe ee 

beau combat, qu'on tillra du nom de courtizans, 
e*estrà-dire peu lumnestes, sales et vilains, à la 

4. 

(1) Ue panije a peu prés semblable se trouve dans 
le Begistrc des curiosités de Lesloile, D. 11, jMiOâBft; 
DOlU le ri'produisons texluellemenl. 

« II mourusl le lundi 29 mal 1j78, en l'hostel Je Boisi, 
oà U ftu porté du cbamp du comJMt, blessé de dlvueuf 
WÊft, do«t II lasfnit eotte Jm ■hIw des nédeelns «l 
rbimrgiiTis tritjit imis jours, pendant lesquels le roy 
l'altoii visiier»» «otgacuseuient, qu'il ne buugc'vil guércs 
du chevet de son Ht, proroetunt A ses chirurgiens cent 
niMIe francs, au cas qu'il;» le peu^sscnt guairir, et à lui 
cent mille cscus puur lui Uouaer Uou courage. Monob»- 
laol lesquelles promesses, la volonté du Roy des roys es- 
UaïaacoBlrain^it Ail forcé de passer à son grand re- 
gfM, et entre ses derniers soupirs jctiolt ees moi* avee 
grande for rp : <> Ah m ii ro) ! mon roy!» 'nns preo- 
Ate autre pluiiir «l'ouïr parler de l>ieu, ni de sa inèrc. 

» Le ro7, pear léraolgaer la grtnde amitié qidial por- 
toil. le balsa mort, comme II avait fait Maugeron, flst 
tondre leurs testes, clemporu cl serra Icursi lilonds che- 
. veui. Osta à Quélus les pcndans de ses aureilles que 
loi «TOtUMiparavaiii donoé* d «iiacbés de sa 
I fl avoll l'anMor de ces bemi Us en* 



mode de la cour, mcsmes en ce qu'ils touchent 
l'honneur du Roy, duquel il n'y a que les fous 
et les mesciiaM qui en wesdhent» 

Signés Cl. T). L.P. Ligi fair A. 1S78. 
D'autres tiltres du hmn 3Inugemn : 
Ce beau migoon roourust sur le champ du 
conbaft et expira en regniant Dieu, car sa der* 
nfère parale (qoa oostre maistre Poncet apelolt 
stm t( strtment),fust : Je rcgnie Dieu; de quoi les 
pretlicaleurî! de Paris, ^'randement offensés, et 
non &aus cause, crioieut tout haut publiquement, 
en leurs diaires, qu'il le faleit déterrer et traîner, 
lui etsereompagnona» à la voirie : nonobstant 
lesquelles remonsftPnnees le Roy l'honnorn, lui et 
les autres, de superbes convois, services et sé- 
pultures de princes (3), et voulust que les plue 
grands de sa ceur assistassent à leur enterre* 
ment et service. Ce que la pin^part firent pw 
contrainte et à ref;ret {4). 

On en publia aussi un inscrit: Tumulus Mau- 
gêrenH; et Bpitaphivm ejusdein ; EpiH^fkkm 
Qveskei, et d'autres vers adressant s» Jby svr 

fff wnrf (Ir son mignon Qurlus. 

Leurs corps à Ums reposent à Saint-Pol, sérail 
des mignons.] 

Le lundi ss avril, mcsalrc C3iaito de Lor- 
raine, duc de Malenne, Ait fjèr le premier prési- 
dent insfnllf' nu sîé;_'e de !n triMedc marbre, en 
signe de prinse de possession de l'amirauté de 
France, que le Roy lui avoit dom^ à la survi- 
vance du comte de Villars, son bean-père (S). 

[Sur la fin de ee mois, Monsieur fist lever par 
toutes les terres de son apannage compncrnies de 
gens de pied et gens de cheval, pour aller en 
Flandres an secours des Bstais ; ce qne le Roy 
fdt semblant de tranver fbrt mauvais, à cause 
de rambossadeur d'Hespagne qu'il avoit près de 

* (S) Oa ea IIiIm den vert MNaats : 

Seigneur, reçois en too giron 
flebooibeii, QadtiB d 



nriaéaacœnr. » 



(.1) Le Roi ordonna que leurs corps seraient eipoiM 
sur un lit lie parade comme ceux des princes, et que 
luute la cour assisterait à leurs Auiérailles. Il garda la 
chamlMe qoelqaaJonniansM lalucrfiolr. (A. B.) 

(f ) Ce même article que l'on vient de lire se trouve 
dans le Rcgbrtie dot curiosités de LestoUe. n. 11. p. 396, 
avce pla^rs lignes (|0l ne «ont pas dSM le Begisire- 

Jourii.iî. Niiiis ,'i\iins ri'uiii r rs lIcuï iirlir-li-i en un seul. 

Les dcrnkrs éditeurs en oat aussi dooné quelques li- 
gnes. 

(.*») Hooort^ <le Savoie , marquis de Villars, rornh J. 
Tende, etc.. fils de René légitimé de Savoie et de dame 
Lascaris. fol Ifèt cadoié MHW W qaaiiv dwttler* r ègn es 
delà ni.iiMjn de Valois. Il se disUngua à l.t hit.iille rk 
Moncofttour, où il sauva deux fois le dur d Anjou. Après 
la Bwrt de CoUgof . tt fet Ml maiédial cl amiral de 
I France. (A. E.) 

7, 
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lui, lequt'l Ir menassoit d'une guerre à son 
nuiUtre, s'il u'cmpescliuit ce dessein, telteuieut 
qu'il atftdre défieiises A toas ses subjets de sortir 
dies terres de son obéisafince en armes, sans son 

exprt'S eon^é et comniandomrnî, sur peine de 
Kiis'ic et confiscation. de tous leurs hieiis; et ee- 
peatlaiit, soubs niuin, uidc Monsieur de (ieniers 
et fait ce qu*il peut pour lui en /aire trouver. 

Mai. Le samedi 3 muy, le Roy envola le 
seiniinonr de Beau vais iVaogis à Saint-Dfnis, 
avec quatre compagnies de gens de pied pour 
Rsseurer ladite irilie, qui avoil esté si fort trou- 
blée par rinsolenoe de quelques compagnies se 
disans aller en Flandres pour. Monsieur, que les 
rpHtrît'ux dudit Saint-Denis en avoicnt apporté 
tout u la huste leur trésor À Paris. Qui fut un 
mauvais eommeucem«it et de sinistre présage 
pour la prospérité d'une telle entreprise, qui 
rammençoit par un bri^iiiulage , pour finir 
( comme elle flst) par 1 e^pee et le eousteau de 
lu justice de Dieu, sur les autheurs et con- 
ducteurs de tels voleurs et brigands. 

Le samedi 10 may, les ducs de lorraine, de 
Guisf (leMaienneet d'Aumale, avec le marquis 
d'biboeut et le nouveau cardinal de Guise, par- 
tirent ensemble de la ville de Paris et se reti- 
rèrent en leurs maisons mal contents et indignés 
contre les mignons du Roy (ou pour le moins 
faisans semblant de Testée, e;ir telles faveurs 
nvaniçoieut plus leuih desseins qu ciles ne les 
reculoieut).] Quoique c'en soit, le duc de Guise, 
sur le bruit qui couroit à la coor, qu*on ne me- 
naeoit Antraguet de rif n moins que delà mort, 
s'il ovcnoit faute de Quelus, dist tout haut que 
\iitiaguet (1) n'avoit fiait acte que de gentil- 
homme et d'bomme de bien; que si pour cela 
on le vouloit fascher, qu'il avoit une bonne es- 
pée et qui eoniioit bien, qui lui en feroit la 
raison. Manda aussi audit Antraguet qu'il estott 
de ses Mais, et qu'il s'en asseorait au besoin. 

[Le mardi éO mày, Gasteinaa et La Valette, 
tous deuv çascons, jeunes d'aage, vouluretil dé- 
partir um !(":( iT querelle aveq leurs armes ; mais 
ils eu furent empesches par le sieur de Puigail- 
lard et les gardes du Roy.] 

En ce mois de may, Lavardin , à Lucey en 
Vaudomois , tiui de sang-froid et de guet-apens 
{e jeune Handan, [soubs ombre de ce que ledit 
i;andan [ s'ingéi oit de faire l'amour a la jeune 
dame de Lucey (2) , rldie veafvé que Lavardin 

(!) Il i^nti frrrc pulnî* dp François de Balzac d'Enfra- 
gues, ce qui h' Ul appeler Aatraguel liaui» sa preoiiérc 
Jeunesse. (A. E.) 

(2) Ji' iime lie Coesme» . dame de Lucey. veuve de 
Louis lie MouUktié. Elle épousa eu seconde.* noces, en ia8^ 
Frsncols de VoortMa» priace de ConlL (A. E.) 



aitnoîl pour l'espouser. Ce meurtre fust trou\é 
fort cruel et estraugement barbare, et envoia le 
Roy un prévost des maresehaux avec forces pour 
prendre au conp Lavardin ; lequel se retira en 
Ga<;cnni:iie vers le roy df) Navarre, son malstre, 
[ou il fust le bien venu. Chose grandement dé- 
plorable en ce malbeureux siècle , de voir les 
maisons des rois et des princes servir d'aile et 
retraicteaux meurtriers et assassins ] 

En ce mesrne mois de may, à l,i f n eur des 
eaux qui lors commencereut , et jusqu a la Saint- 
Martin continuèrent d'estre fort basses, fut com- 
mencé le Pout-Neuf de {rferre de taiUe, qui con- 
duit de \esle à l'esoole Saint-Germain, soubs l'or- 
donnance du j( iiiu" du Cerceau (3), architecte du 
Roy, et lu surmteudance de messire Uiristopfale ^ 
de Thou, premier président, malstre Pierre Se> 
guicr, lieutenant civil , maistre Jean de La 
Guesie, procureur-général, et maistre Cî mde 
Marcel (4), surintendant des finances, et turent 
en ce mesme an les quatre piles du canal de 
la rivière de Seine, fluaiit entre le quai des 
Augustins et l'isle du Pal«As, le>'éea environ 
mie toise chacune pîtr dessus de rés-de-chans- 
sée. Les deniers turent pris sur le peuple, par 
je ne sçais quelle creue ou dace extraordinaire, 
et disoit-on ^ue la toise de l'ouvrage ooustoit 
quatre-vingts-cinq îîvres. 

Ji'ij*. Le mardi 3 juinij;, le lloy et les Rei- 
nes, après avoir souppé çbes Adjaeet, allèrent 
coucher à Esoouan, de là à Ghantilli, on le ma* 
reschal deMonmoranci les traitta par trots jouis 
magulfk|uement. Puis passèrent [à 1 rie, à Char* 
levai , à Galllon], à Rouen et à Dieppe, [où le 
Roy, par le conseil de ses médecins, s'alla bain- 
gner en la mer, poar gualrir certaines gallea 
dont il esloit travaillé.] 

Cependant les habitans de Rouen , rpiand le 
Hoy y passa , qui cstoit la première fois après 
son couronnement , ftirent contraints de acheter 
Tentréiqullslui debvoient, de ia«ommede vingt 
mil escus , que le Uoy prinst pour donner à SCa 
mignons. Ce qui fust trouvé fort estrangf . 

Le mardi 24 juing , jour et feste de Saint- 
Jehan , le chancelier de Biragues, accompagné 
de plus de deux cents chevaux, tant italiens que 
françois, vinst en hfihit de cardinal en la grande 
église de Paris , prendre de la main du Monce 
du Pape te diapean rouge que Sa Sainteté lui 
avoit envolé, [lequel lui fiit baillé après la même 

(3) Jacques Androuct fïn rf-rronn fiimeni architecte 
de ce tctnp^ la. Il fui eaiplo)^ par llcori 111; et comme 
il Ha\i prutc»tant. les ligueurs en Aient on erine à en 
prince. (A. E.) 

(4) Claude Marcel, orfèvre , puis eonseiller, et eoln 
amloleodanl des flasnoes. (A.- E.) 
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•oteimdieaiattidlle avec grandes magnlfieenoes 
et cérémonies» amqDelles assistèrent plusieurs 
pr«'sif!pns »«t ooTi«oiîî<'rs de la oniir de parlement, 
niaistres des requestes et la pluspart des secré- 
taires de la maison et oottronne de France] ; le 
font «vee gnuid appoiit et somptuosité sans la- 
^elle les cardinalats seroient fort peu de chose. 

[Ji iLLET. Le jeudi 3 juillef , le iloi arriva a 
Paris de son volage de jNoriuuudie , ou en pas- 
•HDt û laissa garnisons de gens de pied à ISN 
ton , Vemon , Mante, Meolan, Folssl , Poutoise, 
et .mti f's pl.uTS sises snr les rivières de Seine et 
d'Oise, [Kjur empeseher le passage aux i^ens de 
guerre lev es pur Mousieur, ès terres de deçà 
l*«Ba , pour alier en Flandres an seeonrs dés 
estats.] 

Lcluixli 7 jtiillft , M. le duc partist delà ville 
de Vemœil u uiiauict , accompagné de Bussi, 
[Qmier] , La Hoebeguioa, [La Cbastre , Clmm- 
Tallon,] et autres genUMoimnes de sa siiitte 
jusquesau nombre de dix ehevaux seulement, 
>inst passer la Seine à la Roeheçïnion , et avec 
chevaux de relais avança etiemin, de façon qu'il 
se rendkt en dedx Joors à Bapavme [et à ArrasJ, 
cl de là à Mens en Halnant , où U Ait le bien 
veu et bien recea. 

Peu de jours ajirès, messire Regnauld de 
fieaulae (i), son chancelier, viust à Paris pour 
teooovranent de depiers. Au recouvrement des- 
quels le Roy lui iU toutes faveurs possibles, 
mesroe fit d«'fen<In.' h \om les notaires de Paris de 
recevoir aui'uus couU acts de constitution de rente, 
sur peine de noHIlé dleenx, et enjoignit tons 
ceux tpA aonrient deniers à bailler à rente, 
ieeux iM>rt< r au receveur f^eneral de la ville de 
Paris, on :u! rrcpvcnr de la ville, qui leur en 
feront reute au dcuiur douze. Meuolt ordinaire- 
ment avec loi dans son coehe prouroener ledit 
seingneur de Mandes, [ung des principaux con- 
seillers de l'entreprise de Monsieur,] ce qui s'ac- 
cordoit mai avec les garnisons fjue Sa Mnjesté 
avoit mises sur les avenues de la rixière, [K)ur 
empesdier le passage des gens de Monsicor; ce 
qnifidsoit croire à iieancoup, et nesiBe à THes* 
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pegnol, qu'il y avolt secrette iulelligcnce en ce 

dessein entre Monsieur, son frère et lui (2). 

V.n ce mois, Cimier, tientilhomnic favori de 
Monsieur, flst teer et assiissiner en son ciiasteau 
de Cimier, le chevalier de Malte son Erère, beau 
Jeune gentilhomme, pourctfqn*!! avolt esté ad- 
\erti que pendant les quatorze mois qui estoiml 
passes, depuis ((u'il n'avoit veu sa fenune, fille du 
sieur Dangeau, presLoudun, ledit chevalier son 
frère, eu la garde duquel il l'avoit laissée, n'avoit 
cessé de paiilarder avec elle, et de fait estoil 
grosse (îf hii. Ils tuèrent ledit chevalier à rentrée 
du la porte du diasteau, que lui-mesme leur estoit 
\ enu ouvrir, et combien qu'ils eussent charge de 
tuer qusnd et lui la damoiseUe, ils' s*en atetin* 
drent toutefois à cause de sa grossesse qu'elle 
leur asseura. [Ainsi voions-nous que Dieu enfin 
juge tousjours les adultères.] 

Le lundy 91 Juillet , Salnt-Mesgrin , jeune 
gentilhomme bourdelois, beau, riche et de iKmne 
|)art,run des mit^nons fraisés et frizés du Hoy, 
sortant a onze heures du soir du chasteau du 
Louvre, ou le Roy estoit, eu la mesmc rue du 
Louvre, vers la rue Salnt-Uonnoréy est chargé 
de coups de pistolé, d'espée et de ooustelas par 
\\n\it ou treptf linnimes inconi:neus, qui le lais- 
sèrent pour mort .sur le pavé, comiiif aussi mou- 
rust-il le jour ensuivant, et fui merveilles en- 
cotes comme il peust tant vivre, estant atteint 
de trente-quatre ou trenteK;inq coui)s mortels. 
Le Roy fist porter son corps mort au logis de 
Boisi, près la Bastille Saint-Antoine, où estoit 
morlQuélus, son compagnon, et enterrer à Saint- 
Pol, avec semblable pompe et solemnité quV 
voient esté auparavant lidiumés, en ludlte^llse, 
Quélus et Maugiron ses comp«;j;)iniis 

De ce meurtre et assassinat n m Tut laite au- 
tre instance et powsuitte, tout mignon et favori 
du Roy tju il estoit: sa Majesté estant bien od- 
vertie que le duc de Sinise Vi)\o'][ fait faire, pour 
le bruit (|u'avoit ee mignon d'entretenir su Icm- 
mc, et que celui qui avoit fait le coui> poi loit 
la barbe et la contenance dir duc de Malenne 
son frère (3). 



M) Dp Brniiînr (<t^Jl fils de C'iiiill-tnmrdf Br-aulnf, 
gneurdeSimliiafKii} . IJéUllalorsOv^lucUcMendf.avail 
été conseiller rl pr<^$ident au parlement, et Ait depuis 
•vclievéqae de Bourges et de Seos. grand aumônier de 
France et roioroandeur de l'ordre du St-Espril. {A. E.) 

Hi III, sollicUo par la rciiio-iiuTL-, lui promit à 
la vériui de l'aider daiu cette ealrcprlM. mais les efliets 
m répondirent pMaoi proow rt e s . (A. B.) 

Dans- !r Rcpi^U'' fies curlosités. n. Il, page 397, on 
lit ce qui suit écri^de la uiain de Lestollc, après U trau»- 
crtrum des MMinde Sstatt'Migiln. On n'y tioave 
du reste aucune variante ln|NM'Uuite avsc le 
da Journal d< Uenri lil : 



ff(> lH<nu mignon Tiit lut' le lun.Ii il juillet 1578. aii 
sortir du cliàle.iu du Luuvrt*. a l*at i», uù le ro; estoit. u 
oan heure» du soir, aiant esté ntiaini detr«n(OH|aÉire 
coups mortels , desquels touielols il ne muumi que lu 
lendemain. On disoit qu'il avuit esté accommodé d«* 
ccsic raçou par le duc de llaicnue. fièrc du «lue ('c 
Guise, duquel ce mignon avnii le bruit de gouverner la 
femme. Son «prps mon Tut p<>ri(-, par le eommandement 
ilii Roy, au logis ilc liuisi, prés la Bastille, où csloit mon 
Quélus. et fust enterré avec par«iUe pompe et niagullt- 
ccnee que les |utTM itom l'é^s* du Salni-Pol, «énil «le» 
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Le s nnu\ elles venues en Gascongne an roi de 
iVusari i', 011 (lit (ju'il dit ces mois : « 3v sciù bon 
M grc au duc de Guise, mou coui>iu, de u uvuir 
« pcQ Mottir qii\in mignon de Ofacbette eomme 
» Saint-Mesgrin le fist ooqu. Col ainal 
» faudroil amittstrer tous ces autres petits gal- 
> lan& de Ut cour, qui se mesleut d'approcher les 
« princesses pour les mogoeter et leur fiiire l'a- 
« oHNir, dit de Sainfr-Mcagrln qii'en mou- 
rant il dooiM son âme à Dieu, son eor|Hi à la 
terre, et son ... à tons les diables. 

^ la mort do.Poi de Cassade, sciugneur de 
SaintrMesgrin, flirent dlvn^^nâi quelques épi- 
lapbes» (eitre lesquels J'ai reeeailliceiix qaisoot 
tiltrés : Grati antmt (1) monumcnta.l 

Le vendredi 25 juillet, devant l'église de 
Sayit-Pol, pendant qu'on y faisoit les obsèques 
de Sidnt'MeBgrin, le seiogneur de Gnnunont tua 
un jeune gentilhomme, parent de M. de Clm- 
viprni, et lietitenanl de sa «'omp'i'jnip, et ^insl 
leur querelle pour une baguette ostee a un page. 

[Le samedi 26 juillet, le Roy alla à OlinviUe 
^ow'y reoev<»lr la roloe de Navarre^ sa eeor, 
et lui dire les adieux, pour ce qu'elle a'adiemi- 
Doit en Gascongne, vers le roi de Navarre, son 
mari, qui dès long-temps la demandoit.] 

Sur bi lia de ce mois, le lUqr demanda an 
dergéde Fraooe une décime et demie d'extraor- 
dinaire, [ooltre Icsraoiennes décimes ordinaires, 
soubs prétexte des frais qu'il convenoit faire 
pour renvoier la roine de iSavarre, sa seur, au 
fol de Navarre, son mari,] dont tout le d«-gé 
marmnra fort ; et Itd fit de bouche et par escrit 
plusieurs belles remonslrances tendans à fin d'en 
estre excu<?és et desclmrL'és. Cependant Sa Ma- 
jesté va toutes les fc^le^ uuir lu messe en diver- 
ses pai'oissea de Paris , pour Adre paroistra aux' 
preiietrcs et théologiens, qui le blasrooient de 
n'nîmer guères l'église, qu'il ( st<nt fort bon ca- 
tholique, et que le clergé ne pouvoit ni ne lui 
devoit rien refuser de ce qu'il demandoit 

[AovT. Le samedi 9 anst, la Eotaie de Na* 
varre partit du ofaasteau d'Olinville pour pren- 
dre le chemin de Gnscongnc, vers le Roy son 
mari (2), et raccompagnent la Hoine sa mère, 
le cardinal de Bourbon, le duc de Mon^penstcr 
et measire Goi dn Fanr» atenr de Pybfac, pré- 
-^ent de la cour. 

Le mercredi 20 aoust, piir nrrest de la cour, 
au parvis Nostre-Dame de Paris, aprcs avoir fait 
amande bonnorable, flirent pendis et ^s brus- 
léadenx hommes de Cbellet Saint-^nodeor, qni 



(1}AI. Atini. (Lrstoile.) 

(S^ LettoUeavaimjoaiéltt ligne »uiv«nic, qu' U a ponié- 



avoient esté soldas et gardes des bols, et leurs 
pères brusiés avec eux , à cause de plusieurs 
énormes et exécrables biasfèmes par eux dits et 
prononcés eontre llionneiir de Sien et de la b«- 
noiite Vierge sa mère. 

Kn ce mois d*aoust,les compagnies de gen- 
darmes, tant de pied que de cheval, levei» par le 
mandement de Monsieur , pour aller en Flan- 
dres, esparsespa» la Picardie et la Champagne, 
saccagent, pillent, volent, violent femmes et 
llllcs, tuent , mettent le feu aux maisons et aux 
granges par ou ils lussent. De quoi le Eoy ad- 
verti , aprèa en avoir oui plaintes infinies , avee 
récit des énormes et exéerabies meschaneeléa 
qu'ils commcttnirnt , fnst rontraint de les aban- 
donner nu peuple , comme aussi le duc de Guise 
CQ son gouvernement de Champagne fist faire 
carnage de ces soldats, voienra ravageana et 
opprimans le pauvre peuple ehampoiois. ] 

Septembre. Le mercredi 3 septemlirc, m la 
place Maubert, a Paris, par arrcst dt- la cour de 
parlement, un jeune enfant, laquais, aagé de 
treiie ans seulement, flit pend» et estrmiglé, 
pour avoir donné qneîqoes eoups de dagM à un 
marchant de Paris, son maistre, dormant la nuict 
en son lict, au pont Antoni, et s'estre efforcé de 
le tuer. Et ftet eeste exécution trouvée estrange, 
tant à ennse du bas aage de l*e 
gard à ce que le marchant < 
qu'il lui avoit donnés. 

Le Jeudi 4 de septembrcx» le Roi partit de 
Paris pour aller à Foataineblean se rafiraiaehir, 
et s'en aUant, laissa à saco«rdepartanent^dngt> 
deux édits nouveaux et boursaux, pour les voir 
et hnmolnirtipr r Inffnrllf , le mardi 9 de ce mois, 
par sou urrest notable, déclara qu eile ne pouvoit 
procéder à la vérifiealieii d'icenx, pour esire In 
création des offices et catats y mentiounés, ime 
taille et charge sur le pf^uplf de ce roiaume, qui 
ne se peult porter, et uori nécessaire ni valable, 
oins inutile, pernicieuse et dommageable au pu- 
blie, et ^ ponrroit engendrer une éanoUoB et 
sédition, qui seroit la ruine de Paris et de Testât. 
Et ftit l'avocîit <bi Roy, Brissoi). envoie |>ar la 
cour à Fontainebleau porter au Roy ledit .irrtst j 
lequel, des vingt-deux édite, n'en vérifiolt que 
deux et renvoidt les vingt autres. De quoi le 
Roi, mal content, (•n^ dia !(^ st infineur de Chavi- 
gni et le presideut de ikiievre, le mardi 23 de 
ce mois, en ladite euur, pour les faire publier et 
vérifier, ce que la cour reflua fl>rt vertseiise- 
ment : respondant, qu'elle ne poavnit ni œ de- 



A n grand rcgftlSi 
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voU« Ce que le Boy alaïki entcodU) dét : - je vob 
I mAdM mà ONir mt veiilt denoor lu 
^ tfy ail«r rooi-meniie. J'irai, mais Je leur 

dirai ee qu'ils ne seront possil)!** L'nères contents 
d'enteiulrt". » Tfv qtioi !n coin- advertie, trouva 
bon, pour appoiscr le iioy, d eu vériUer eooores 
qiiefapieaiiiisdea meim BMediaiia. 

[Le lundi 15 septembre, Prévost, curé de 
Saint-Sévrin, revinst de FontainrhlpAu, et ap- 
porta A messieurs du clergé uue exempt iou du 
Boy et descharge de la dédme et dentf e extraor- 
diMdre, qaa Sa Mt^kme avait danandée.] 

Ledit Jour de lundi 15 septembre, Schom- 
hert!. ii) qui dix ans atip.nravantestoitun simple 
soidut aiemaod) prist .pos&essioQ de la terre et 
«galédeIfaiilttnie4e'HaiidaiilB,qii*il «▼oltaehe- 
téedn due de Guise trois cens quatre-vingt mil 
livres, [et que l'on disoit avoir esté vendue par 
ledit de Guise, pour acquitter une partie de ses 
délies, qui ne moutoieut guèrt» moins qu'à uu 



Le mercredi 33 septembre, ftircnt mb et af- 
fichés par les quarrefours de Paris et aux portes 
da Palais, des pinecards en rythmes eoutre les 
natoft, dégels j'en reooovils vn ûtaalt la copie 



puccAaM Dx PAua. 

A mfs$iri^ Pollron. Sf irpinn, 
SwnUni, SerredenUrs et tet compiicu 
i dUaHa» dci «akn t«<Me h lie. 



firf^ cent fols que loua les parriddSSi 
Vo^iic avarice et ilcslr insensé 
Ont tunt la Franrc en malheur rcnver;.cS 
Qo'U n'y a pis kl boarreias de la France. 
Q«e ceaire vQ«s Imine erlenc vmfSMMt. 
O ^'ru> jK^ltrons, >1lAin> aussi bannis. 
Qui tous csUés fioqulw «n vos pays, 
Pant-H qtt'alnw^r an nalbear total. 
Que CCS boM^rins nous rausrtit tnnt de mal. 
En DOU'i suçant ainsi qm la i»angsue , 
Boal uo chacun en France d'ahan sue : 
Qicpour l'eaca que dlue an rai prcsier. 
On Told par voui cent mil antre attrappcr. 
Au détriment de Irtut Ip pauvr" peuple. 
Qui par TMU a vendu Jusqucs au meuble. 



Qac vous vcrrés de terribles allarmcs 
Tomber sur vous et sur vostrc séquelle. 
Qui nous osiez jusqa'i BOtre escarcelle, 
Car bien plulost il mourra cent mil hommes , 
Quoique tardiés. que l'on ne vous assomme. 
Pour le malheur de vos inventloQi^ 
Yos monopoles et irapc^lUons. 
IlaNen doncque. qui qoe lu toit, 

(l)Gasparil deScbomberg. comte de Nnntcull, Issu 
4a naelenoc et noble famille des SrhomlHTK . dniis la 
Misnie. cercle de U Haute -Saxo, vint s'établir en 
France et se siRnala dans les guerre» ciTilea. Il porta 
d'abord hs armes pour les |>rot( <ilaiiU; mais lorsque 
Chartes IX feut aiUré dans le parU cathoUqoo, il servit 



Qui t'enrichis aua despCM du Françuiii. 
Dont tu Tais tant du iuiil;iii i p iiT iurf, 
Un Jour viendra que seras eiifuna* : 
CarlafirsBeecsideloIsU rti Bwilaasa 
Qa'Il but poar Tiil qi|p la testa oa le 

Contreplaeeard itatien, mai» modeste etaeeort, 
semé par Paris et affiché en divers enétlMs 
et gmrrejoun de la vUte, inscript : 

tk NATIOR ITAL^naB A Vk FftASGB. 

« Les généraks li^urea, pUintes et menaces 
» eontretanatknittalieiiiiaaortantBlmoitd'mia 

- haine desbordée d'auennaiNirltoQliCKftfiaDçoiF, 

» offensrs y.nr ojMiTÏon ou effeet, que d*ime rai- 
» soouable volonté qui me omtraignent de dire, 

• n<m pour excuser ceux qal doDoeat aal^ect de 

• parler, appliquer plaocarda et exéeater «m- 

• tre eux les menaces y contenues, mnis ponr 
■• Justifier tant de seingneurs, gentilshommes et 
» gens d'honneur italiens, résidans en ce rolau- 
» me, pour bona et lovaMea aeeMc^a. Lei «m 

• ione 8> tont retirés après avoir perdu letm 
" Mens en leur patrie, pour le }*ervicc fie !n wm- 
" ronne. Autres, pour rmmvrîi' ee qu'ils y ont 
» preste et despendu pour les ur^ens affaires du 
m tea Roy et de eestnl vivant. Antres, ont en eest 
« iMHUieur d'avoir esté nourris dès lenr enftmçe 

- au service de Leurs Majestés et des priiîet's et 
» grands seingneurs. Autres,yontpri8aUianceet 
» lien de mariage. Autres, ont empkM lenn vies 
» an fliltdesgnerKs. Antres, par oomnaDdenieot. 

• de leurs princes, ont trnitlé et négotié vers 
» Leurs Mnjestés, traittcnt et négoticnt encores 
> aujhourdui a leui*» propres eousts et despens. 
» Antres, stmt Id ponr la néceoMlre trsAque qui 
» se fait de pays à pays, el de nation à nation, 

la pluspart ô'vnx ^iV(1ns t'n hnmwm' et bonne 
» rt'piitation, qui ne peuvent ui ue doivent estre 
•' dtiïmues ut ubscui cis par le» remarques de quel- 
» ques entremettcws de nonvalles bnposlUons, 
» inventées et minuttées par esprit el moiens 
" frnnrnis, et exécutés par l'cntreniise d'aucuns 
» Italiens, mnis ;)eu. Car d e:»t usstô uotoue qu'il 
» y a eu Fruuce plus de IMnes, Iniss, Andras, 
» ChasUliens, Spifama, yascbers , Escaloppiers, 

• Huraults, Clercs, Gourgues, Marteaux, Gran« 
>• drus, De Brais, Uennequins, que de Sardiui, 
<• IMacette, I>elbene, Martelli, Gondi et Uuscel- 
a lai, lesquels, peBla-nMSle,siilnioiflMi4»ftinna 
« et avaneé deniers fonrtlrâr à Jln les evtfs des 



avec zèle eomit aee ee icMglmBalrsi. B avsR «at trèa* 

jîTaii Ii' I v|M^rience dans la guerre, Ix-aufoup d tinliilrlé 
dans les négorlatlons . et son éloquence éuli niàtc et 
piineailir II movrat en IfiW. Henri de SchombcrK. wn 
fll« et Charle*;. ittic d'II.itl«in, ioa pstU-At^ eot été ma- 
lécbaui de France. (A . E.} 
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» dites ImporitUutt, defqoellls la Frauce se 
> I lain i. Partant eoulpablea et ponlttaUes en 

- sont les inventeurs, moyenneurs et entremet- 
» teurs; .excusables et lounbîes ceux qui ne se 
s meslent que de faiie service ù Sa Maje:ité et 

* àleursprlnoesetseingDeurSyOonuneaiHiriceaz 
X qui vaquent à leva petites affaires et com- 
» merees, sans offenser |>( r«fuiTu\ s'offrans ù 

* mettre les mnins les preuùers contre eeux de 
» leur Offlidi i, qui sont cause de la mauvaise opi- 
» Dion qu'on a de la généralité 4» ItuUlp natien. 

» Afficché par la pluspart des quarrefoars de 
» Paris, aux portes du Palais liautea et Imoscs, 

* vers le Louvre et aUleurs. » 

, Le Inndl 19 septembre. Jour et feste saint 
Michel, le cardinal de Birague, ehaneelier de 
France, rémist entre les mains du Roy les 
seaus de France, lesquels furettl baillés à mes- 
sire Philippes Hnvand, seingneur de Cheverni, 
pour en aveir le tl]tre.4e EVàe tant seulement. 
Car le tiltrc, gages et pensions de chancelier en 
demeurèrent audit Birague, avec promesse du 
Boi qu'il le retiendra pour chef de sou conseil, 
et lui donnera dedans nn an pour trente ou qua- 
rante mil livres de bénéfices. 

On disoit qu'on avoit changé son elieval bor- 
gne en un aveugle j dont furent semés ù Paris 
oesven meidisans, qn'on attribuoit à un dû- 
turglcD , qui se eonnoltsolt bien aux manx , 
mais n'avoit goim aecoustumé de les flatter. 

an SBAQX osTÉs A MVikeve. 9ovm lbs SAnxia 

A BVtMBVr, OIT DB CHSTBRNI. 

Vnviiipnt, m ce temps mlw'rabic , 

Xfieu uuub C6l duux et favorable . 

Aiant Birague retiré. 

Qal Mtoit si fort altéré, 

Qa*ll succoli toat le sang de FraoM. 

Mais France aura plus de souflVaaW. • 

Quand aura lea leaux ce llurauil, 

Haidt larron. Ignorant badranlt, 

Impiuirnl, \i!ain et sans âme. 

Digne de reproche cl luul blauoe. 

Cauteleux, mescbant et si lia» 

Qu'il mettra sa malaoa i fin . 

Rctonmant en son preraler estre. 

D'un qui d'ilurehaullestoitoiaiAra^ 

Car de< slena le premier nntiier» 

Estolt d'eitra Ttllet ebartter. 

Un Oameus advoeat du Puluis, et coui-tizan, 
flst des vers à sa louange, qu'il lut dédia, el cou- 
iwentinootttinent partout, et ibestoient tlitiés : 

Adau^Huimum vifumPhilippum BureUéhm 
Chevemiitm, Ga(li»pf9eaneeUttrHm.l * 

Ledit Jour sdnt Michel, maistre François de 
Saignes, seingneur de La Garde, conseiller eu 

^M-andVlianibre du parlement de Paris, bénéficié, 
natif de Xlwulouze en Languedoc, aagé de cin- 



quante-cinq ans, homme ignorant mais violent, 
se leva du Ut an msHaarant Jour oà II estait 

détenu, affligé d'une fiebvre et d'une rétention 
d'fii ine, et se sentant vexé de grandes et eiinti- 
uuelles douleurs, et près la fin de sa vie, monta 
sur son mulet, défendit à ses gens de le sui- 
vre, et approccfaant des BonsiiMnaies dn eaaié 
du Proeaux Clercs, où estoit son domicne, après 
estre descendu de son mulet, se préeipita cti la 
rivière de SeiHe et se noia. Et néaotmoins fust 
sotennellement enterré an eonr des GordiilerB, 
aveq l'assistance du premier président de TlMNi^ 
et bon nombre de présidens, maistres des reques- 
tes et conseillers de la cour; soubs couleur de 
ce qu'on fist courir le bruit qu'^l estoit en Aevre 
ardenteet pliréoétique, et aussi ^*4I avoit donn* 
son estât et ses bénéfices â Jacques de TtxN!, 
lils dudit premier président, lequel II avait nom- 
mé et fait seul exécuta de son testament. [Qui 
M eanse qu'on ne lut flift le senriee pareil à eeuK 
qui , se desAdsans eux-OMinies, monstrent qu'ib 
I '()!it Jamais esté cbrestiens de Isit, mais de 
nom seulement. 

Sur ceste mort furent divulgués les vers latios 
qui sont tlltrés : in FraneisetdeSaéffnêt'Gardiê 
violent um fatum monodia ; et d'autres : Défais 
Garda senatoris; Gardins vkifori.] 

Octobre. Au corameucemeut d'octobre, le 
Boi, uu lieu de la décime et demie qu'il avoit 
remise aux eedériastiqnes, peu de Jours i 
vant, envola aux abbés, prieurs et 
nisés lettres signées de sa main, par le«|iTeIles 
il les prioit, chacun d'eux particulièrement, de 
lui pr e ster certaine soiunede deniers, oommean 
chapitre de Paris, in giobOf douze cens escus; à 
Miulau, chanoine et fort riche bénéficié, cinq 
cents escus ; à un iwtvv trois cents escus; et ainsi 
des autres: dont sourdil grand murmure et mes- 
eontentement entre lesdits' ecclésiastiques, qui 
filisolent la sourde aureille, [refusant tout àflat 
Sa Majesté, laquelleils flisnient assés haut mon- 
trer bien par ses déportcmeus qu'il n'aimoit 
guères l'Eglise. 

En ce temps arrivèrent les nonvelles à Paris 
de la mort de dom Joan d'AustrIchc, décédé à 
\amur d'un flux dyssenterique, nouvelle autant 
agréable aux Estats du Pays-Bas et a leurs par- 
tisans, qu'elle eslolt flnebeuse el dési^siéable 
aux Espagnols et leurs adhérans. 

Sur ceste mort furent faits et di\ulgués plu- 
sieurs épitapheS) les uns pour et les autres 
contre.] 

En ce temps, mcssfre Ludovic Adjaeeto (f ), 



(l)LudoTic Adjacet. marchand de Florence, >int à 
Paris, où, par la protection de la reine-mère, il s'enrichit 
dans les feraict. Les ricbttiet lui fireol nittra l'idée de 
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Itoreiiitlii, adieta fe eomté de GhafteBii-Vllaia 

quatre cent mil francs, qu'il avoit espargnés de 
la ferme [de la donne, et autres dnnps et imposi- 
tions qu'il avoit auparavant Icijues a ferme] du 
Roy, et ce pour espouser la danioiselle d'Atri, 
lagiMlie (sentant ton ooear et l'ancieDoe grtm- 
deur dont estoit remarquée] la maiso» d'Atri au 
roiaume d'e Xaples. dont elle estoit descendue, 
ne vouloit pour mari ce messere dcMumier et fer- 
mier, s'il n'esielt due on eomlft 

[Le Jeudi 16 oelebre, le hùy va à Olinville, 
ou ît rhnsse et pnsse son temp^^, et \h reçoit nou- 
velles de la Reine sa mère, du hùn et gracieux 
acceuil et niagniiique réception (1) que le roi de 
IifaifarTe «voitfUteàNérae,à die et à la raine 
4elfavaiT«,Mifil]e, et comme elle a*en alloit en 
Lanirnedoc, pour tascher y eomi>o«ier les nf 
fair^ de l'estat, et les troubles retioramençans 
entre oeux de la religion et les catholiques. 
Uaqaellcs noavelles v Boy eust pour fort 
agréables. 

En ceste entrevue du Roy et des Boi?ies|. 
mousieur le cardinal de Bourl)on tiiist quelques 
propos an Ml de Navarre) son nepven, pour se 
renger à la rdUgion eathoUqne, dont ledit roi de 
Navarre se trossnnt et descouvrant par sa boyche 
le langage de la Ligue, qui dès ce temps eoni- 
mençoit à prattlquer le lioniiomme, lui dist tout 
haut en riant : «Mon onde, on dit en ce pays 

• id, qu'il y en a qui vous veulent (Mre roy (2) ; 
" dîttes leur qu'ils vous fassent pape : ce «sera 
■ chose qui vous sera plus propre, et si seres 
a plus grand qu'eux ni tous les rois ensem- 

• Me.» [Ce conte aiant cstélUt ao Boy à Olln- 
vilfe, le fist rire bien fort. 

l.e lundi 20 octobre, Cimier, l'un des priricf- 
paux mignons et favoris de Monsieur, vinst de 
Flaadres à Paris tniaver le Boy, afin d'estre par 
lui favorisé cle tottt noim au Roi possible pour 
wtre bien veu et receu par la roine d'Angle- 
terre, vers Incfuelle il estoit envolé ppti- ledit 
seingneur duc son inuistre, pour le pourparler 
dn mariage d'entre lui et die» dont les propos 
dès pieça avoient esté oaverts» et dsquel cha- 
can se mesloit de discourir, encorcs qu'il n'eti- 
teodist rien. Les contouers et ouvroirs des bou- 



■ttlier à, quelque grande maison. Il rechereba Anne 
d'AquiTlTâ, dite d'Arragon. fllle de Ican-Franfols duc 
'f Atry, au royaunip do Naplfs. Ayant appris que celte 
demoiselle ne voulait pour mari qu'un duc ou ua comte, 
A4*wi aelieta lecomté deCbêteaa-VlWn. (A. E.) 

(1) Calheritic de ili'dlr i -, soùs prétpxtc de conduire 
Margaerite de Valois au roi de Navarre son mari , par- 
têtni les provinces et tAcba de découvrir les desseins 
desrhprn des religionnaircs cl dos politiques. Elle voulut 
«ppnrndre d« leur propre bouche le véritable sujet de 
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tlqoesde I!bi1b aeryans, pour la pluspart, à en 
conter et devber des affidres d'(»tat. 

Sur la fin du présent mois d'octobre, Monsieur 
renvoie, soubs la corifiiiUte du scingneur de La 
Chastre, quatre mil barquebousiets de Farmée 
qall avoit menée en Flandres, à la lla?eur des 
Estais, lesquels revenant par te p^ra de Picar- 
die, furent contraints marcher en trouppe et en 
bataille, pource que de tous soldats revenans de 
Ftandres, les pitaus picards, champenois et nor> 
nians;,IUsoientQn cmel massacre, quand ils les 
pouvoient trouver k leur avantage, se vengeans 
du vilain et indigne traictementqu'ilsenavoient 
receu à leur passage. 

Novuf nn. An commencement dn mois de 
novemlm, y eust remnement d'armes entre les 
seinirnenr'i fie Carscs et de Suse, à raison du 
gouvernement de Provence, que le mareschal 
de Rais avoit vendu quarante mil escus audit 
adngneor de Suse. De quoi indigné, de Carses, 
auparavant lieutenant du mareschal de Gond! 
audit gouvernement, prist les armes et remua 
tout le pays pour se ressentir du tort prétendu 
à loi ftiit par le maresdial de Bais. 

Diantre eosté, les noblca.et le peuple ét Bre- 
tagne, Normandie, Rourgongne et Auveri'nc se 
liguent et se résolvent de ne plus paier d'im- 
posts, aides, subsides, emprunts, décimes, tailles, 
crews et diarges, antres que celles qui esident 
du vivant dn roi Louis XII et la roine Anne de 
Rretnijne, son espouse, crient îo!?s mntrele Roy, 
les surchargeant journellement de nouveaux sub- 
sides et nouveaux office, et n'acquittant aucune 
de ses deirtes des grands deniers, qui en pro- 
viennent, ains en faisant des prodigues, somp- 
tuosités et des dons immenses à sept ou imiet 
mignons frizés qui l'enviroonent et possèdent. 
De quoi 8a Mfl^esté alant eu advls à Fontaine- 
bleau, et dn langage qu'ils tenoient, dit ces 
mots : ■ Ce sont des fniits de In Lii^ue, qui com- 
>» menée à opérer, mais j% n cnipescherai, si je 
» puis, ropérallon. Ce sont dt- grands artisans à 
» conduire, peuples, que ces gens cy; mais Je 
» leur monstrerai que j'y suis encores plus grand 
" maistre qu'eux. " Va de fnit. pour traverser 
leurs desseins, il commença des lors à favorizer 



leur mécoatcatemenl. De Bocdeaux eUe m rendit à Né- 
rae ; 1« roi de Navarre alla au-devanl d'elle i la téte de 

cinq cents gcnlilshommcs. Ce Tut dans ce voyage >]ii ' m> 
flt le traité de Nérac, qui expliquait et InUsrprétail l'édil 
de padBcalton du mois de septeiniire 1577. 1.e traUé et 
l'édlt étaient fHvoratileiîatit hugu^rois. [A. E.) 

(2) Le roi (le Xavarrc u'Ignorail pas que le rarflinai Ue 
Bourbon sun onde était cntièrrmcnt iIim>ui:> aui princes 
iorralDS, qui lui faisaient espérer la couronne, après la 
nortdenmf m. (A. E.) 



Digitizeci by Google 



106 



iUlSTllMOtlBllAL Bà HBKÉt lit « 



Monsieur d'tm> eotté, elle ral de Navarre de 

rautre, pour mettre eomme une barre au bien 
publiai et à la religion dunt ils se tarp;oiont ; 
donne, aoabs main, au roi de ISuvaire une pen- 
skHi dfl cent mil francs tous les ans, pour leur 
faire teste, et l'avoir tout prest à remuer quand 
il lui commun do mit ; se rid des excreiees que le 
roi de Navarre donne, en ce temps, a la Koine 
M mère, en Languedoc, et de la peine qu'elle 
prend de courir tout le jour après lui pour lat- 
trapper et tromper, le tout \ euant du Roi, qui 
avoit des desseins tout coutiaires ù ceux de sa 



I« lundi is de novembire, vn se faisant nom- 
mer La Vallette et soi disant grand proevost de 
Monsieur, frère du Roy, fut pris prisonnier, à 
minuict, au Cloistre-de-Paris, ou il esloit loge, 
et par le Ueatanant du prévoat de llmvlel, mis 
èa prison du Fort-i'Evesqne, par le commande- 
ment dn Roy, ('(nitro la personne et estât duquel 
on le disoit avoir fait entreprise.] 

Le samedi 13 novembre, le Roy estant à 
Fontaineblean, manda A malatre Jean Périer, 
advocnt et capitaine anden de la rue Saint-An- 
thoine, grand massacnmrct ennemi des Imgue- 
nos, et par conséquent hou catholique, selon les 
maximes populaires de ce temps, qu'il eust à 
la venir trouver : auquel mandement obéissant, 
I! sp mist en chemin jusques à Gorbeil, où le 
lieutenant dn pr<>vt>st de l'hastel, venu au devant 
de lui, le iht monter dans un coche et le mena 
an chasteau de Loches, prisonnier, par le com- 
mandement du Roy, lequel OQ dlaolt avoir esté 
adverti de quelque intolli£:ence et prattiqueque 
ledit Périer avoit avee l'Hespagnol et ceux de 
Guise, pour brouiller sou estât soubs prétexte de 
la rel^gioii. [Béoompense qol loi esMtblen deoe 
pour ses services de la Saint-Barthelemi. Dieu 
vengeant sur lui et les autres le sang iimort-nt 
qui y avoit este lespaudu, et leur en donaunt 
Jonrneltement A boire, selon sa parole. 

Le mercredi se novembre, le Roy, avec la 
Roine sa femme, revient de Fontainebleau et 
Oiinville à Paris; ou estant arrive, fait à son 
de trompe faire défense a toutes personnes de 
porter pistolés dans la vWe de Paris, et à tous 
vagabonds d'en sortir dans vlng^quatreheares, 
aor pvi?ie de la hart.] 

Dkckmbee. Le mardi u de décembre, les iet- 
mode provision de Testât de garde des seaux 
de France, par la démission de raesslre René 
Birague, cbancelier, faite par le Roy à maistra 



(f ) Jean de Laval, lelgneur delMié^ aNtiquIS dsNcile. 
cornus de Joigny. (A. R.) 
du LealsdeSiiolFGHatib tsHoeardelsniiar, l'an des 



Philippes Hurauld, seingncw de Clievemi, fti- 
rent homologuées en la cour de parlement de 
Paris, avec un grand et magnilique élc^e d'hon- 
neur (mais peu véritable eu dire de beaiicolip}, 
déduit par maistre Bamabé BriasoD, advocat du 
Roy audit parlement. 

Sur la fin de erst an 1S78, le seingneur de 
I^tté (1), gendre du ciiancdier Birague, acbeta 
du sienrde Lanssac {%) restât ^e capitaine des 
cent gentilshommes de la maison du Roy \ ini;t- 
mil escus ; Bcauvais >angl, le régiment de Saint- 
Luc viniît mil escus; Saint-Luc, le gouverne- 
ment dtt Urouage, du Jeune Lanssac, vingt mil 
ewns ; et un nommé Le Boy, petit financier, ra»» 
tat de trésorier de Tespargne [de Garrault , trente* 
trois mil escus, et ainsi de plusieurs autres.] 

Voilà comment on distribuoit en ce temps les 
loiers aux gens de bien, selon le mérite d*an 
chacun et par proportion harmonique, en bail- 
lant la charge des finances aux plus desloiaux, 
la œnduitte des armes aux plus couards, e( les 
gouveruemens aux plus fols. 

Environ ce temps, mouraat A Paris Jehan 
Mazille, premier médecin du Boy, duquel les 
mignons firent l'inventaire avant (pi'il fust 
mort. Car aians esté advertis qu'il avoit vingt 
mil escus d'argent comptant, il a'avolt encbres 
le bec fermé, qu'ils firent dépoter par le Roy 
M. Camus (8), malsU«des requestes, pour ftuiil- 
ler sa maison en leur présence. Ce qui fust fait ; 
mais on n'y trouva rien, au moins si peu, que 
le Roy râlant entendu, dist tant haut cea mots : 
« Je suis bien aise qu*eo soit eaclairei, (et moi 
confirmé en la bonne opinion que j'ai tousjours 
eue de Maxille, lequel j'ay aimé] et tenu pour 
homme de bien, encores qu il fust un peu hugue- 
not, [et toutefois plus fidèle A mon service que 
beaucoup que Je vol en eestc COUr, qui mesdî- 
sent de lui, rnntrrfahnmr.ln bous vallds ci lea 
grands catholiques. 

Sur sa mort. fu!»l divulgué l'épit^hc snivant, 
assés à propos pour ce qui a'esfeoit passé : 

10. MAZILLI, BEGIS A^KioLTfOv. 

KPtTAKUll'M. 

UasiUum arcMatrum ddator %u auUeus audit 
F w rtm tvm noBtri PMmUi régna petim, 

Fil '■•trxor i rluti (id Seneca pradivit!<: iT(7'"r 
Invoiat, atque manu injecta iibi vindkat (tri» 
AtgvfifM ohH /klM êwb iwtaffht» /telle*. 
Itei (enui^. rr,nii et numeroso hœrede mhiutÏÏ, 
Atqm impar decimw, eorvum spe lutit hiafUe»\ 
.ImNm, do vnUÊÊHwjnttù guM» «rror* M'Oit, 



plus l'.ntiilcs politiqups (!'* «-im «ici le. (A. E.) 
(3) François (^amus. 11 tnait secrétaire du roi et 

dstqustrenotsiNideUicourdeptrieawBi. (A.B.) 
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MMnierat rertè rajaUx daviger 
AêtiduuM Ubi speratos contingtr» etiutu. 
Mvlta viro virtu^fuiwlû, fom evrla tupenes» 
Jam dêtatori tnoao non , prerdaque parafa, 
Effert œternam UfuUliiid $idera famam. 
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L'afTainé eoartim, nng^nedela Franeo, 

Espion dei molens de In juste Innoccnc o, 
Adrertl que Maall. nourrisson U'Apolloa. 

lie servir nos rois, alloU suivre PlutOD. 
Pensi qac m malMp d'escus fust toute plaiocb 
BtJktad«forolt; nubd'espëraDce vaine; 
Car le courrier hastir, qui pour vingt mit escus 
Tfen trouva pas la diime, en revioat tout Camu$. 
[Voircment. courtliu. tn «yols nrisOQ, 
De penser qu'un trésor deust cstre en la maison 
De celui qui. portant la i-lcfd'un roy de France, 
PouToit pn uu moment, redoubler sa fiâance; 
Mais en ce que lu as au miUea de son deuil. 
8tM H peu 4e cIum, areeqne son cerceuil. 
De Hatil tu as Aiit d'autant le los s'accroistre. 
Qat celui de nos rois tu auras fait déoroistre. 

En ce temps, ung Hespaf!:noI à Paris, friand de 
petits puuUets venans d'esclore, et n'aiant qiiasi 
lapMfaK«d*afttciidrê qa^ls laJbsseot, pour les 
crocquer, donoa subjet au TCn solvaiits, qui 
furent (îîvtilgués partout et trouvés bien faits à 
Citftse de la guerre du François à rUe^»a^l, 
dont on bruioit à Paris : 

Quod nondum calido pullm cumexclutus ab om eit, 
Bunc avido impbimem protimu orê vonu, 

BUftmtt *<wd imfrum est, pullum vii edere ; nom ât 
Cnverit, U miW/o Gallut et hostis erit. 

Eu cert an, AmadisJamin, poète transcendant, 
composa en Vhonnenr et à la mémoire de feu 
Qnétus, MaugeroQ et SafoUlfe^griii, trais mi- 
gnons du Roy (et pat son commandement à ce 
qu'on disoit), les vinqt - qnntre sonnets sui- 
vants (I), ressemblant à ceux que dit le sage, qui 
lient la pierre en la fondai déonant gloire à des 
fols : et toutefois flirent mieox Neeulilli (seion 
In folie fin monde) que ne sont oeux que-éToD 
fait en l'iionneur des plus sages : 

SONNETS COURTIZANS 
Alame'moirf dm trois mignons. 
PAU AMAMs sxmn. 

m 

'1 

Ce roiUdre de ta guerre, iiivîncibie Aleiandre, 
ITCMlqo'aiBiilMiUoBknoainyriaeetneaMtnlf, * 



(1) Ces vinRt-quatre sonnets sont enf ièrcmcnt inédits, 
et la cétét^riié acquise par Amadis Jauiyii dans ce genre 
•1>- romposition nous a déterminés à les publier ipi. lli 
paraiaaeiit avoir été igaocés ^ éditeurs de ce poète, 
pBlMia'oo né Ira trooTe ni dans Tédliion de 1579, ni dans 
i ctli'^ dr tr>S2 rt i:v,SV r-egi donc à l>. (le I.cstoilc gue 
I on devra la conter vaiioa de ces poésies, elle soia qu'il 



Dont le rooiruirc valoit la Perse et lea Indols, 
Voire tout l'Orient qui aonlie lof m yHoH raidrs. 
Les-larmes de leur maisire ont partout fait rcspandre 
Le bruit de leurs torobeani honorés des Françoisi 

Puis (les miisos les pleurs, la /-omplainte et la voli. 
Ont fait après leur mort vénértlile leur cendre; 
l» Gfoq ihleoH mer lei ehereuK des soldats. 
Les somm( des citd.s. les créneaux dos rL-iiipirit, 
Eu spn camp se vesloit d'une tristesse oolre^ 
Par où le corps passoit regretté d'an chtraii : 
Henri pleurant des trois doit Taire leur rn<^mo)rr 
Fiai etfébre, d'autant que trois yaieni mi^ui qu'un (2). 

II. 

Quand la parque trencha la Jeoneese agréable 
De ces trois qui luisolent comme un astre esclatcl. 
Etlear Armant iea yeux d'un sommeil endurci, 

J« eovela Tteflue an prince inexorable . 

^npplter abaissant son ciief tant vénérable. 
Contempla leur maiotiea d'un visage «doaici. 
Les croiant trali Alaz, et les TOlnit alnel. 
Admira des mortels le destin variable. 
Le ciel n'a qu'un soleil, les morts en auroot trok. 
Allés, tJisi-il, reluire aux umbres et aui boto. 
Que Léthé va balogner de sa rivière blesme. 
Eo» vontani voir du tout leur souvenir desOiit, 
Bolvnns Is l'eau d'oubli, sentirent autre effalt. 
Ils remplirent l'oubli de leur souvenir mwine 

III. 

Il ne faalt voos douloir soubs vos tombeaux couverts 
De mtrteet de laurier, que vostre ame est allée 

Des r vpiits bienheureux hnl)itcr la vallée; 
Peritani trop tost la fleur de vos printenps st verts. 
Volés pour compagnona on Narcisse Ji Penveis, 

Qui pleure ih'i}nv<t l'eau S<1 jrnnr^M> i'< i ulës; 

Voiés le grand Hcdor et le fiU de Pc'lée, 

Qui ont ainsi que vous mesmes destisi wrihiUi 

Mourir de maladie est une couardise. 

Et plus eikcor' mourir en «ne barbe grise. 

Le sanR est le signa! lî'un , M iir victorieux. 

La paresse du lict appartient au vulgaire. 

Des hommes martitei. isisagcsl l*ocdlnsii«: 

Heieale tout nnglaBt rsiiist enlre les dlesi. 

IV. 

Le'. (lann s de ce temps, suivant 1rs anciennes, 
Devroieui telles beautés en leurs cœurs eogrsver, 
El le unjt de eee trofa , de levn Isrmes Isver. 
Ainsi qu'Adoni*^ morr 1rs lames Phartrnnrs. 
Honnorer leurs tumix-aux dejoustes Piséennes, 
Où les Jeunes Fran^olase vondroleat opitNmr, 
El si bault les honneurs de ces trois eslcver. 
Que le renom en vint aux rives Stigienncs. 
Aage ingrat et malin, si. aux siècles passés, 
SI vaillaos et si beaux Us ftissent trespaués, 
Chacon setoU ton temple, et le peuple à la ronde 
Encenseroil leurs os d'inviofnlile loy; 
Hais la seule faveur que leur porte le Boy, 



aeu de les recueillir 'f.in": *-nTi ji-iiml e<( Tinnn!i\ rnri ser- 
vice rendu à noire luierature. Il nCiistc, aux manuscrit» 
de la Bibliothèque du Bol, qu'un petit nombre de pièce» 
de poésie d' Amadis Jam) u, et elles ont été publiées. 

(2) Sonnet vraiemcnt p<>«tique. c cst-a-dJro peu ciirea> 
tien. CLeHolIfJ) 
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V. 



Qoaod le MBg ffioému des Irait qui intpuièFeiilk 

Fnt vrr^é sur la place en gouttes re*paiida, 

La terre ne le beut et ne Tut pas perdu. 

Les ipnses en leur seio pleurantes l'amassèrent; 

Puis Mur fols « l'eotour, en le durmant. dansèrent. 

Si que l«ar kId eo fleim loui toadain Ait rendu. 

Fleurs qui ont tels printemps sur leur lombe espandn. 

Que l'odeur de ceacorpa au ciel elles poutaèreot. 

Courage, eomfMgiMNM^ let ouibres mclMU 

Ne faisoicnt tant tl'honncur aui rois ('RipiU-n-^, 

Que fait rimniortci bruit qui vos doiiih accuuiiMgnc : 

Une irés-grande Ylllc est l'urne de tos os, 

Uogrand t«mple voivGoaTre.uograiidllenTevoiub«ii^ 

8fiaariéi-VMi loihaltter ob plu heoiMk rapoaT 

VL 

Les fables ont chaoM «B'MU fochers de Sicile^ ^ 
Ntobé pleuve encereiifoiieefveull vivant. ^ 
Et ces Irola demMleu. eesie rolne ensuivant, 
Vivent en leur tombeau, qui d> l uiui . ri fille. 
Ces larmes se font encre» et d'une main bablle, 
Âpollon va partonl leunhonneuneieriYaol; 
Puis, plustost qu'un tonnerre cmporK? per le vcnl;' 
Leur renom vagabuud s csipaud de ville en vilit. 
Mercure, messager d'en bault et de là-bli. 
Qui resvciUes «m jeox et les elos au trespas. 
Aa-ta Jaroala eondnfl trois âmes si parfaittest 

Pltilnn, rn Ir; vninnt, pnrdil -a cniaullé. 
Sa femme s'csl>loui»t des rais de leur beaulté, 
El Gerbira^ dtalé, ttat te* boBchee amellM. 

m 

Arislote a dit vrai, que tousjours la nature 
Cbercbe oouvcilc forme et ne s'en peut saouler : 
Lee éMnMns en peine entraient pour eni mesler 
En fps corps, quand la nuit a ra>i leur lumière : 
Toutes cboses s'en vont, ainsi qu'une rivière. ' 
Le destin violent, sans plus nous rappeler, *' ^ 

Nous entraîne par forée, et nous fault toii<; nllrr 
Où nous fusmes jugés dès nosirc heure première. 
Ils espéroienl. un Jour, déccus de leurs raisons. 
Faire grande leur gloire et |r«Bdes leurs malsons. 
El de voir tonte France en leurs mains gouvernée. 
La mort Ir^ ,in irdinin'v 0 Dit ui li iiiconstUMl 
Qu'alsénienl vous oslé» en une matinée, 
Lm Mené que la« uortek «'•cqulèrant «n long-teiapil 

L<^ Ci. 1 .1 le T>f slin. l'Esprit et laNaiure, 
Avoieul, en composent leurs différents accords, 
fie beauté, de praoesae , eeeompagné ces eeepe, 
I^r un brave artifice et non h t'avsntufe, 
La parque avolt 8lé leur brave çûuvertura, 
Pour estre trée*pirbll* et dedans et delrors» 
Ores. Caron les passe au roiaume des morts, 
Babilans du cerceuil la muette closlure. 
Le Nature, le Ciel, l'Esprit et l'Univers 
Ont repris de ces trois les élémenfi (tlver;;. 
Atttt qne nuds de fout, 6 parque, tu les prin«es, 
Mais non «le la faveur, de riionnenr, <lu ( redit 
Chie leur porte leur Ro|. C'est donc à tort qu'on dit 
QoH Bè ae liQtt Qer «a remltlé dci prlBcei. 

IX. 

Quand Maugeron signa de son sang l'amitié 
Qu'il portoit a QuélttS. son autre ame seceode. 
Le sang qui JatlIlseoltdeM plaie proIbndB. 
Regretloit de rimui ir s.in^ '-a nioieii^. 

O Mars, tu a» monstre que |»eut l'iuiuiiiié; 



Tu as meuidrl le grêee et lalieaatédiifneiidè, 

El de J>OuWre COUVCrf re^le ]e-]nr-~r tillinde» 

Qui ont fait les rochers soupirer de pitié. 
Quelle pillé du voir eut eiptrant lunge^ 
Donner eo trespassant à i^a molrtté courage.* 
M il suOist qu'un de vous honnore ce trespas . 
Les siècles à venir chanteront nostre bisti^; 
Ta vie peult servir, U mort m'eat un«<loin. 
Victime pour UNwdeas Je m'en Irai lè-bii. m 



Quelns, qui «Utendoit la dernière parole 
l)i ^ .n ami mourant, aiant Ir fer en roaUi. 
Souffrisl qu'on le uavrast, affin que plus soudain 
L'esprit eeeonpegnesirauire esprit qui s'envolle. 
Combattant, il disoit : « Mon malheur me consoîr : 
Si je meurs, pour le moins Je mourrai sur son selu. 
Mort Je t'embrasserai. i> Mats des dieui le desselB 
Ne le feit ptnir ce jour un eiioicn du pù\e. 
Depuis, toutes les nuits, en son lit enJorui, 
Par songes il v^iioit Maugeron i ii inii. 
Qui disoit a : Je jouis de la lumière vraie ; 
En ténèbres in vis. pHvé d'un second tel ; 
Sui<-mol,Tber compagnon, et rhasse comme mft}, 
L'ambllioo. le inonde et I bouneur |>ar la plaie, u 

XI. 

On<^lus se retournant, voiant S^ugcroo naort. 
De larmes tout coBfert, sur lui se deseonforte ; 

« <Miép> ntTif, rhi'71- io«ie, h(?lasî tu es rlonr morte. 
Qui (ut M'uiiv niuu tout, ma >le et mou cuorurl; 
As-lu |>eu me laisser au milieu de l'cITort, 
Quand plus J'avois besoin de u deitre si forte T ' 
Que ne m*aitrado1s-iu. J'eusse servi d*escorie 
A ton ame, i t Un> dt m eussions passé le bord. 
Hélas 1 cher coiU|Ki||uua, comme nous soûlions Eairrt 
Novs n'Irons plus ensemble en un lieu soUlalre, 
Discourir, rîcvlser et parler de Tamour 
(l'a&îiuji (le l aujour a tels ans nécessaire). 
Après ton Jour Oni, de quoi me sert mon jour. 
Le nœud que ramour iait, la mort ne peult deOUie. ■ 

XII. 

Quelle pitié c'estolt, quand ta nouvelle aurore 
Regardolt au matin, contre terre cstendu. 
Maugeron, qui avoit dc^à le sang peidu . 
|£t Quélua, tm ami» qui combattoit encore ! 
' iLe Vfr dfsbit au mort : « Compai^non que j'honOVe. 
Puisqui' tu as Ion sanp pour le rnirii r r'-(i;iii<1n. 
Et t'ai trop iong-icinps pour te suivre attendu. 
Que la terre se fonde et qu'elle me dévoro. • 
Quelle piti(^ c'estolt 4e le voir emporter 
A iticveux tout sanglants, et voir dci»cùururlcr 
Ses plus loiaus amis transis de l'avanture ; 
Le voir tout inid, tout nud, tout sanglant et deitait. 
Et les peintres anpiis dérebber son pourlrall. 
Peut minfiUie Amom sur sa belle peiatnrt! 

XIU, 

Ce coup qu'avoil Quélus ne le biessoit pas tant 
Que de voir, en songeant, de hou ami l'Image, 
Qui de pouidre et de sang se couvroit le v^ge, 
S'alloit toutes les nuits à lui représentant. 
« Las ! Je suis mort pour toi, que n'en fais-tu autanlt 
Que ne meurs-tu jwur moi, et d un l)rave rouragl, 
AUot pris de Henri noafoU pour lesmoingnage. 
Que ne vlahs4n e*l beult, pour t vivre cemleni^t» 
Ainsi disoit l'inuige . et Quélus, qui l'enibrasset 
Se pendoil a son col et lui baisoit la face. 
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« Yt-MD, eber compagnon, en ton liea terWOlr. 
La puV** iMHt* fiU pareille desUuéc, 
Ti at tfwi tOD vcapn aceonipll ta Jouiaét • 
Il ja f«r accMBplIr pM|ov trant mw loIr. » 

XIT. 
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Qut'lus esianl blecaé, son roy le visltoll , 
Espérant quesa veue allégcroU sa peine; 
Vn wMnm deslr w ytaie calait at ptalne , 
(>ue l'crfl de «on setngneiir bien peu Idl provfltolt. 
^«piraot . vera ton maistrc. ainsi m lamentoll : 
• J*al crainte que le letnp>, l'oubli ne v i-' a)(u;Iiic; 
Qaanaatooibeaox, couverts de aUcoce ei d'areine, 
Mmt prff^a de 1*lioiiiMiif qu'on tel roy nous portait. » 
« Jp jure par le fiel, lui rcspondit son malstre. 
Que tous deux e^ongnés Jamais ne pouvés eslre 
Bonde noa aoavenlr. J'en )ure par l« eau 
De qui de passer à son bord vous convie» 
(juË vo» jours, voslre sang, vos aonu et Toa 

MTto. » 



XT. 

INgaa Ital le praalar de iv^-iat du tonnarre. 
Qui rompant l'eslomacli et Tendant les boiaux 
Deooiâtre antique inùrc, avecques des boiaux, 
Alafbainer le fer, nilnlslrc «le la guerre. 
Gel «fpaii^t regrettés que le sépulchre enaerre, 
nîalieaax a regarder que («ries ni jotaot. 
Qui fureat le patron des amis plus loiaux, 
Ke seroicat ■Mintenaut les bostea do la terre. 
Le lerpeirt, au prlntenipe se refait tant oauveas * 
Alaiii <iaii5 les buisî^ons laissé sa vieille peau; 
Mais la imite au cercueil janiiiis ne renouvelle. 
MlièraUes moricls, privés de sentiment, 
La moti \icni assés tost. voire tri^ vUtemeol, 
Sans lui baster le pas avec ooe querelle. 

XVI. 

Mars batisoAt A.nour il uuc raorlcllc envie, 
Amour se vint cacher au corps de Saint-Mesgrin. 
Salat-Mesgrio, qui de nuit traversoit un ebemin. 
Pour conserver Amour perdit sa propre Tie. 
Ce (lieu, qui n'a la main de mi uri rir afôouvle, 
De trente coups mortels lui liajta »on desUo. 
y«Mile ce guerrier la foruna et la fln . 
Du I 1 1 ji iinessccsloil delà valeur suivie. 
Il estQii \ateureux» vertueux et courlu» , 
Bon et an temps da palt et au temps du 
11 estoit (Ie$ François une nouvelle cstoiUa; 
Chevaui. aruic^, coiiibau. Turent son metlkrar bien; 
Miiy unîtes nos^vertus ne servent plus à rien. 
QtMBti h parque une fois a trcncbé uostre toile. 

XTU. 

Amlromacbc disoit, toute |tlainc Je larmes , 
A Uecior retoumaat de la guerre vainqueur : 
aTi TBtear le tuera, ta Judcase et ton mm 
Perdront blenlosl ta vie auprès de tes gens d'armfs. 
Xe ioi» point itinéraire. Il faut, par les alarmes, 
Tenp^rer la colère avecques la froideur. » 
Ainsi le lang bouillant, la Juneaw et Pardeur , 
Ont fait à Saint-Mesgrin sentir Telkt des armes, 
n s'est fait compagnon de beaucoup d'Empereurs, 
Martpar le Ter comme eux; mais souvent tels bonacur 
Ne sont de grand proQfit. Ute Tanl-It pet oilewi «Itie, 

Re-;K)ii'I — iiiT'i, S;i,iiil-Mrs-[in, r; vivrr enCON Icl* 

Que d'endurer là-bas de Minos le souci , 

Vflbe Htre n^ des morts eine valr ptw ton malstre T 



Bien que du ciel malin le sort arantoreai. 

Corrompe nosire ciel infecté de querelles», 
De civiles fureur- ii | ;i->lr uv nouvelles. 
On te dira pourtant un siècle bien heureux , 
irarolr en lui ten nalstra on roi si généreux. 
Qui dressant vers le ciel le beau vol de ses alslcs. 
Aime se» serviteurs d'amitiés immortelles . 
En astres transfurmani les tombeaux tént^breus. 
Ne craingnés plus, François, de mourir à la guerre. 
De renverser dtés et nraratttes par terre ; 
Voslre mort désormais sera vostre bonheur. 
Est-ce pas la raison qu'bonnoraot vostre gloire , 
Vous galngnlés i cellttl trInmphH at victoire , 
Qui api4s Toatre mort vons donna tant dThonnaart 

XIX. 

• 

Trois imapes tallWes par la main de Pbid|,a, 

Semblables <lc visage au prince Malien , 

Ne furent si parfaits au marbre parii n , 

Qa» cea trois corps eatoient, quand ils Turent en vie. 

^Rirte pro|)orilon, mesure et stmmétria, 

Loprs membres honnorolen! ; et l'ouvrage anden 

Qu'Apcllcs ausa tracer sur le corps cyprien , 

Porterolt à ces trois une Jalouse .envie. 

Us ont autant Yeseu, mourant en leur printemps. 

Que s'iU avolent atteint la terme de cent ans , 

Us eurent biens, honneurs et faveurs de leur BMlstre. 

Les dieux font leurs amis en Junesse périr. 

VoarMealwuiamdet rendre. Ou riuinmanedollMlflre, 

On aprte sa nalManca U doit Uenloal mourir. 



Soit que je coure en llcc, ou que j'aille à la chane. 
Que je gaingne la bague, ou pique les eUevaux. 
goit escoutant fflOO peuple, ou portant les travaux 
Que Marsdonneaus grandsrols sqanusoubs la cuirasse. 
Tousjours deilans l'esprit yoslrc mort me repasse. 
Vos plaies, vostre sang, vos norns et vos tombeaux. 
Qui font rcnaistre en mol mille regrets nouveaux. 
Voire ndlle penaers. que le telnp^ point n'eflkce ; 
Je voi toutes les nuits vos estomachs ouverts. 
Et vos cbcveux de meurire et de pouidre COOTan^ 
Enlrcraeslés de sanf? et coiimie trois Idoles, 
Se présentent à mol . mou œiLvous va suivant; 
Mais quand je veux parler, on ro^is toucher, latenl 
Tans tait csTananlr avecques naei paroUes. 

XXI.. 

Des liens les plus beaux que sccut ourdir nature. 
Leurs corps sont eschappés. et légers et dispos. 
Sont volés dans le ciel, le lieu de leur n [" s. 
Où le nectar des dieux leur sert de nourriture. 
Le Soleil, courroncé de leur triste avantnre, 
Eust le chef d' uu mie un mois presques endaa» 
Ne voulant voir porter en la terre les os 
De eea trots qui ont en mon eœur en sepultnn; 
Le Printemps de dcspll amortist sa couleur ; 
Il eust arbre aux clismps, herlx". feuille, ni fleur 
Qui n'en porlast le deuil ; et la m «rt toute bkana. 
Après avoir destruit on œuvre si parfait. 
Se rcpeitfant du coup que aoD dard avait tM, 
Yaulnt panr ki venger se tnar aHeHpMnie. 

XXM. 

Esprits qui sous vos pieds volez passer les nues. 
Qui regardés d'en haut les hommes d'ici-bas. 
Comme salnltai paTUli. voua indi nlgnaidl m 
tes peinai qui. panr voua, en BMB corpi - 
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Hieu oe vous est cacbé; twu voté» cooUauet 
Les tannes qoe fespans démit voitre tmpas. 

Les soucis, les regrets, me servent de repas, 

El de^à d'un chacun mes plaintes sont cougaues 

Regardés-moi da cld , nMa vostra Henri , 

Triste, pensif, songeant , solilaire et marri ; 

Qui son âme el sa vie en larmoianl dislille, 

El ne cesse d'Argus tous les yeux désirer. 

Car les siens ne sont plus butants à vous pleurer: 

Ptoyr vous pleartr lou màt, it en faudrolt cent mlUe. 

xïnL 

le vMidraj inuisibnner mes dem feu en fimtilncs. 

Et mes souspirs en vcm, pour tousjours esvanter 
Lenra os de mes souspirs , et plorani. augmenier 
Des rulsieam a l entour pour y noter mes peines. 
Que ne suis-Jc rocher mos muscles et sans veines, 
Foiir ne sentir pl«is rl«», et de mol in'absenter ; 
Ou que tir -ttis-jf viiiT, p„ur tcmsjours recbanter 
Mes douU'urs aui foresis. aux herbes et au& pUioesI 
Que ne pui»-je muer en langues tout mon corps. 
Pour dire les vertus de ces trots qnl sont moru; . ' 
Ou que ne snis-je esprit, dcsiié de ma masse. *• 
Pour m envoler vers eui. et couronnant mon ftoni"" 
De rsisous. et marchant dans le ciel comme ils font 
Joair de leur pitecu et wlf toujours leur face l 

(1) Henri ni sembla vonloir, an eommeneemeni de 
cette année, mettre quelque ordre dans le royaume. Il 
«iTOTades commissaires dans toutes les provinces du 
rojfauine, afin de reiii(*dier aux nialversatloos qUI s*y 
étalent commises pendant ks troubles. Leurs in^ruc- 
tlons se trouvent dans les Mémoires du duc de Ncvcrs 
Biais le Roi , etitlèremenl livré h ses plaisirs, ne ^i^r 
aucune suite a ses projcu de réforme. (A, E.) 

(S) Cet ordre était nouveau en France, mais il était 
connu dès l'an i:ir>3, Louis d'Anjou, roi de Jérusalem 
de Naples et de Sicile, fils de l'hilippe, prince de Ta- 
rente, quatrième fils de Charles II dit le Bolteki, qui 
dcsceudait de Chartes de France, frère de saint Louis, 
l'avait Institué a Naples sous le titre de Saint-Esprit au 
droit désir. Il ne serait rest(^ aucune trace de cet ordre 
si l'original des sUluu que Louis d'Anjou avait iMiav's 
n'était tombé au pouvoir de la république de Venise 
qui en fit présent â Henri III à son retour de l'olognc 
comme d une pièce rare et d un monument précieux 
pour la maison de France. On en trouve une copie ft la 
Bibliothèque du Bol; on Ignore ce qu'est dfvrrni l'ori- 
ginal. (.Vofa A PaWtet.)-(> précieux manuscrit original 
est eons.>rvé a la Bibliothèque du Roi depuis la fin du 
siècle dernier, époque à laquelle il fut acquis à la vente 
de la célèbre coilecilon du duc de La Valliéfc. La des- 
tinée de ce voliinif, rni!,inrnii(' j .-[jc l.rùlé par ordre de 
Henri III, est assez smjtulicre et parait avoir été ignorée 
en partie par le dernier éditeur. NousoompMleroBSdonc 
i histoire de cet a«Iniirable monument du XIV sièrlc 
«près avoir déjà rectifié la date de la création de l'ordre! 
qui est 1352. Il porte le titre suivant t , 

« Ces sont les chapitres raites et irovées pour Ir très- 
eieeireot prince monselpiour le roy Loys, pour la grèce 
de Dieu, roy d - Ji rtivjl m et de Setillc, aile honneur 
du Saint-Espcrit, trouveur et fondeur de la très-noble 
compaignie du Saint-Esperit au droll désb-, encnmcn- 
cée le Jour de la Peniheeouite Tan de grâce m. ccc LiJ. 
In-fo . • 

Il est en.-ichi de divers ornements peints en or et cou- 
leurs, et de très-belles miniatures qui représcnlenî la 
céftfflsonlei, les aetes et les eiercices prcscriu aux che- 
TeaendnMnl-EsprtimidralitMsir «ido «Md. 
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Esprits rn qui je jieriso et repense à toute beniv. 
Qu'en songes je contemple el toi toutes lesnnite. 
Qui (le vosire Inmièfe éetafrés mes ennuiu. 
Abandonnant pour moi vostre belle demeure, 
Tolés eu quel estât vous laites que je meure ; 
Car tellement en vousIneorpotéjesiÉlit 
Que vivre absent de vous Je ne veux ni ne pois. 
Et mon seul reconfbrt est lorsque Je vous pleure. 
Moname ne Tnit ["i n, -limn ; i nscr à vops. 
Ma langue pour subjecl vous nomme tous les coups 
Mon aareille ne peult que vos trois noms entendre ' 
Je congnoi maintenant f|tir tout rr (ii inde Ici 
N'est qu'un songe trompeur. Dieu vous lace merci 
El vwpeeebés pâmés n'ImpnieiToiiiv cendre. ' 

A . Jami-î. qui en Qst un présent au Roy, 
le 10 aoust 1578^ qui en flst cas et le sena 



]«79. 

Jaitvieb. Le jendiqui «toit le premier de Tan 

1579 fl), te Roy pstablist et soleniiiza sou nouvel 
ordre des clievaliers du Saint-Esprit (2) en l'é- 
glise des Augustias de Paris, en grande pompe et 



Ce mannserlt orighnl des statuts de cet ordre a été 

décrit fort au long et imi.rimi' en entier éu» une bro- 
^ure qui a paru en 1761, et qui se trouve en papier de 
Henaode à la fln deoes statuts. L'auteur est le sieur Le 
Febvre. prêtre de la doctrine chrâucnne. La beauté de 
ce manuscrit et le nom de son auteur. Issu du sans U- 
lusire des rois de France, portiieni Benrf h lut domier 
place dans les archives de la couronne; et avnnt quatre 
ans après, conçu le dessein de former, pour la haute no- 
»)lessc de ses états, un ordre nouveau, et qui pût servir 
de récompense au mérita supérieur et a la valc.ir ^proa- 
vee. H prit pournoaéle les staïuu que ce manuscrit 
compronflif 

Apres avoir citralt de ces anciens statuts ee «pit était 
plus confbrroeaui nages de son temps et à ses vues par- 
ticulières. Henri, par une ftius» délicatesse, avait or- 
donné a M. de Chivcml. son chancelier, de les brûler 
I»our qu'on ne sût Jamais ^ j «fti pnfsé ; mais ee M- 
outre n ayant pasrru devoir nh^ir h un tel ordr- , rjui 
défait priver la France d un monument authentique et 
dune si grande magnificence, le conserva «eetette- 
ment. Il apparUnt ensuite à son fils Philippe Ilurault 
fy,T*.T* •^''■"^î "Pf*« ce prélat, il passa dan* U 
bibliothèque de J|. de René LonRuell. marquis de Mai- 
sons, lirésideiit à morUer. mort en 1077; pulsdnsccMe 
de M. de Nicolal. premier président de la ehaobre des 
comptes de Paris. Ce magistrat j'finr mort en insr> 
notre précieux manuscrit disparut tellement, que ceux qiÉ 
par tradition savaient les époques de son anelenne eiis- 
teoce, n'en ont plus fait mention que comme d'une 
perte réelle. M. Gaignat eut le boubcur de le rciouvrvr 
et d'en faire racquisiiion. et le duc de LaTallière l'a- 
cheta a la vente des livres de cet amateur, è un prix 
trèswodique, si on IMt attention k limportancc d'un 
pareil manuscrit Dr rr-ir dernière collection, il est 
passé dans celle du liol. en nsi, et il est lOKrit an- 
Jourd'hui sous le n. 30 bis du fonds La ^aOlére. 

On vient de décrire le manuscrit qui servit de modèle 
à Henrif in. pour l'Institution de son ordre . dès la pre- 
mière création de chevaliers par ce roi ; on s empressa 
au^i enJPrance de recueillir, dans un volume d'une exé> 
"""" ' tl «el Tiel, les armoiries des pèr- 
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BugnUleenee, et la daox Joan enrnivanstraltta 

à disner audit lieu ses nouvenB chevaliers, et 
Pnprès disiu*»* tinsl conseil avec ptix. Ilsestoieut 
vi-stus d une barrette de velous noir, chausses 
et pourpoint de toile d'argent, souliers et four- 
ftm d'espée de véloin blanc, le grand mantean 
de veloux noir, bordé à l'enlour de fleurs de lis, 
de broderie d'or, et lantiiies de feu entrcmeslées 
de mesme broderie et des chifiVes du Roi de fli 
d'argent, toot doublé de satin orengé, et un an* 
tre mantelet de drap d'or, en lieu de chapperon, 
pnr dessus ledit ^rand m;nitcau, lequel mantelet 
estoil pareiliemcut enrichi de fleurs de li^i, langues 
de feu et ciiiffres, comme le grand manteau. Leur 
• grand coller fiiçakné d\m entrelas des chiffres 
do Roy, fleurs de lis et langues de im (I)» an- 
qtiel |K'nd une croix d'or industrieusement la- 
bourée et émaillée, au milieu de laquelle pend 
one blanche colombe, dénotant le Saint-Esprit. 
Ib s'apellent chevaliers ccMunandenrs (s) dv 
Solut-Esprit, et journeMemeiit sur leurs cappe 
et njanteaux ils portent une grande croix de 
veluux orengé, bordée d'un passement d'ar- 
gent, aiant quatre fleurs de lis d'argent aux 
quatre coins da cnison, et lefietit ordre pendu 
àlenr eol nveq vn niban bien. 

On disoit que le itoy avoit de iiou\el institué 
cest ordre pour aUjoiudre à soi, d'un nouvel et 
phis estrolt Uen, ceux qn*fl y vonloft nonuner, à 
cause de Teffrené nombre des chevaliers de 
Tordre SoinMlichel, (foi estoit teUemeot avlU, 

«orn.i^ps Doonnés par le rai. Ce volanw pan» 1» ttire 

suivant : 

« Livre anoorlai des OCtipU et blszons de<i armes et 
cteralliffs. coramandean de l'ordre et millice da 
Stlnel-Esprit, insUtuée par la sacrée Majesté du trè»- 
h.Mi\t. tr^puisaant, tré»-oircllen( , très-magnanime et 
(rtâ-teviadble |>rlAoe Ucory iroUicsme de ce uom, par la 
irtee de ukn xvf de Fimee et de Pollmigm, très- 
'•Jtrr^'.tirTi mon souveralo seigneur, aurtcur et souvcrnin 
dudict ordre, en l'égUse des AugusUas à Pari^, après 
verres dictes, le dernier Jour do décembre mil cinq cens 
MiUante-dU-holet. par Martin Courtigier, sieur de La 
Fontaine, beraull d'armes de Sadicte Mnjest(^, trés-sa- 
crée dm nom el tUlre de Pruvcnce. 

» Signé GUYO.^ AS SABOlfcftB.B 

Les ornements qui décorait ce volume ne se dltUn- 

piit'nl jjj.*' par leur Uon «oùt, mais ri > i^m iniue un 
portrait du Koi, scion toutes les probabililé« furi res- 
«cnMuki; cenaDiuerlt est Inierlt mnu le n. i9fâdu 
l'uppli'nu'nt français. A partir de celte époque. Ton fit 
«Reniement exécuter, à chaque création nouTcllc de che- 
valiers, d'entre» leeueils contenant également les armoi- 
ries des personnages décorés de Tordre ; ils sont preMIue 
tous auùuurd'bui à la Bibliothèque du Roi. et noUUBUnenl 
relui qui contient les créations de Louis XIII ; recueil 
Irèe-rlclwiMtii eiécoté et déposé à la Blbitoibéquc pen- 
due ta prantère révélation. On ponède ansil aqjour- 
d'tnil les comptes de dépenses de l'ordre du Saint-Es- 
prit . tels qu'ils éuient arrêtés tous les ans par ks cbapl- 



t MLonnm. [im] fit 

qu'on n'en fiilsolt non pins de compte que de 
simples aubereans on gentil lastres, et appeloit- 

on despieca le çrand eol!irr de eest ordre, le 
collier a toutes bettes. Kt pour se les rendre plns 
lolanx et affectionnes serviteurs, il lesobligeoit 
à certains sermens oontenns aux articles de l*iii- 
stitntion de Tordre, et meisne estoit son dessein 
de leur donner à chanm huict cens escus de pen- 
sion, eo forme de commanderle, sur certains 
bénéfices de son rolanme; ei puur ce, lesilst-U 
apeler commandeurs. 

Kt ce fnisoit-il, à ee qu'on disoit, pource que 
beaucouj) de ses subjets, agités du vent de la 
Ligue, qui secrettement et par soubs main our- 
disstrft tofujonrs son Aisenn, tenaient comme à 
rébellion, s'y laissaus aisément transporter par 
les nouvelles ehnrees (jn'on leur mettoit fonr- 
neiieinent a sus. A quoi Sa Majesté désirant 
ponr^'oir, s*estQlt advlsée de se fortifier desdits 
nonveanxciieyaUers, qu'elle crololt, aveeses mi- 
gnons et un régiment des gardes qui journelle- 
ment l'nssistolent, lui csti e promis « t fidèles ad- 
juteurs et défenseurs, avenant quelque émotion. 

On disoit aussi que ceste érection de nouvel 
ordre avoit esté conrortée de ce que le Roy es- 
toit né le jour de la Pentecoste f3\ créé roi de 
Polongne et fait roi de France en send)lable 
jour, lequel sembloit lui estre fatal pour tout 
bonheur et prospérité, comme avoit esté le jour 
saint Matthias à Pempereur Cliarles-le-Qirint. 

(.Les huguenoU, toui^ra aoobçonneus et 



tre de cet ordre, lequel chapitre se composait de tous les 
prlDcei da sang. Ces registres originaux sont donc fort 
précieux . non-soulornent coinmecoilectiond aulographei 
de tous If» princes du sang de France, mais encore 
eomne coolcnanl eertalns détalli Art curieux pour 
l'histolrt» dp ret ordif. f^taWl en Frinre par Henri III. 

(1) Ce collier devint le sujet de la uriliquc des mécoo- 
teots. Les uns disaient que ces chiffres éuiient des e»* 
seipnes qui couvraient plutôt des mystères d'amourettes 
ijue de religion; d'autres prétendaient que les dlOérentes 
couleurs désignalent la maîtresse et les migoooa dn 
Rot ; que les cbilTlres représeotaleni son nom. etc. ; eiH 
An on n'approQYait pas ces monogrammes éqnlroques 
sur un collier d'un <irdre Insliim' i n l'honneur du Saint- 
Esprit. En 1614, ce coUlcr Tut réformé, et l'on j rail des 
trophées d'armes, ornenenlfl pins eoBvenableB à vn 
dre militaire. (A.E.) 

(2) Le projet du Roi était de donner à tous les che- 
valiers une pension annurlle, sous le nom de ron)man- 
derie. Il espérait obtenir da Pape la penalation d'im- 
poser la somme de ils vingt mfïh écû nr tous les bé- 
niTices sans charge d'dmes et sur tous le> ri m i- 
oastércs de son royaeme. L'abbé de Citeaui fut envoyé 
à Rome penr négoeler eelte allMitt; bi^ 1» ffspe 
fi[>posa aussi bien que le clergé de Franre. Le Rnt fm 
donc obligé de prendre ces pensions sur l'é^p^rgne. 
(A. E.) 

(3) Henri III n'éuit pat né le Jonr de la Pentecéle, 
mais le 19 septembre de raanée tSM. 
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plains rie d<»^f^ancc, principalement depuis la 
Saint-fiarlhiilemi, crainf;noi«'nt qtie ce fust quel- 
que stratagesme uouveau pour les aUrapper. Les 
autres, phu malins, calomnians les acttons de 
leur prince, le référoient a la volupté, etdiaoient 
que toute ceste cériraonie nV-stnit que le masque 
des amours du Roy et de ses luiguous. Qui es- 
toit le langage des che& de la Ligue, lesquels 
à denelos fiitooieiit oonrrir ce bruit entre le peo* 
pie, jusqiics là qu'un conseiller de la grande 
chambre du parlement (le Paris s'oublia tant 
(soit qu'il en creust quelque chose ou autrement) 
d'en composer des vers en dialogue, lesquels en- 
core» qu'il tinstbtansecretSinelainôreDtd'cstre 
divulgués et reconiîncus pour siens, portans ceste 
iuscrif^Q ; De Spiriluali ordinr Parisiis re- 
lebnUo kalendit Januar. An. seritio dia- 
iogtu, Bo$pn4neiUa (l).] 

Le Jour de ceste nouvelle solennité on afficha 
aux portes de ré<:lise des Augustins, ou le Roy, 
ses priuœs et ses chevaliers cstoicnt assemblés 
pour la oérimonie, des veH [graves et ftml- 
droians, Uen convenables à l'hipocrisie de ce 
siècle], que qiielcun avoit pris plaisir de traduire 
du premier chapitre d'Esaîe, [et les avoit mis 
en veue comme uu uotable advertissement au 
Eoy, à ses princes, à ses éhevaliers, voire à 
toute sa cour, qui estoit desbordée (pour ne point 
flatter) en toute espèce de vilnuies et raesdian- 
cetés. Au-dessus du placcard y avoit : 

Et incontinent après ce Jour, m furent dlvul- 
tnics a Paris d'iultres tiltres : An floij snr son 
nouvel ordre du Saint-E^rit; et De ordine 
SùneH'SpirUus; ainsi que denx soooets, l'un 
A f honneur des chevaliers^ et rentre : Sur te 
beau soleil quijlst eejour.] 

Lee nome dee vin0^ ehevaUere que le Roy 
le prcmirrJourdeVau U70 (3), ouxAu- 
guUùu à Parie* 

U BOT. 

1. Lndovie deGonzague, doe de NIvemois, 
prince de Mantoue, pair de France; 

3. Philippes Emmanuel de l orraine, duc de 
Mercœur et de Peuthievre , pair de France , 
prince du Saint-Empire ; 

S. RonDorat de Savoie, marquis de Villars, 
amiral de France; 



(1) Ces ver* latins s< trouvcaldns 1» BeglMieiJoaiy 
nal tlf> Lcstoile, feuiliel 130. 

(3) Le Rojr ne remplit pAs dêis celte preinlère prO' 
noden la nwliM 4M cent piacei de l'ordre^ pour lalMcr 



4. Fr.nirois Gouffler, sclngncur de Crevé- 
cœur, conseiller du Uoy en son conseil privé : 

à. Jaques de Crusol, duc d'tzes, pair de 
France, comte de Grasol, baron de LoniSy wào' 
gneur d'Assier; 

G. Charles de Lorraine, dac d'Omale, pair et 
grand veneur de France ; 

7. Artbus de Goisé , seiogneur de Gounor, 
comte de Secondlgni, prémler panaeller et ms- 
reschal de France ; 

8. Charles de Ilahvin, sîcur de Piennes^ nia> 
quis de Maingneley, couâeii^r au prive conseil 
du Roy; 

9. Charles de La Eochefoucant« sienr de 
Barbesieoz, Conseiller du %y en ion privé 

conseil ; 

10. Cbristopble des IJrsius, sieur de La Cha- 
pelle, conseiller du Roi en son privé consdl; 

1 1 . Scipion Fiesque , comte de la Vagne, 

ciievalier d'honneur de la Uoine ; 

12. Jaques de lluaiieres, seiagucur dudit 
tien, marquis d'Ancre, conseiiler au conseil 
privé ; 

f3. Jean de Samochcs, seingnetv de MaU- 
corue, conseiller au conseil pri\ é ; 

14. Reuê de Villequier, baron d'Aubigni, 
premier gentUboomie de la chambre; 

lô. Claude VUleqnier, \ i comte de la Giilen> 
che, conseiller nu conseil pri\é ; 

1 a, Charles, comte de La Mark et de Mau- 
lévrier ; 

17. PhilebertdelaGu[sc]ie,sleQrdQdft]ien, 
grand malstre et capitaine générai de IMI' 

lerie ; 

18. Jacques des Cars, prince de Caranci, 
seingneur de la Yangnion, conseiller d'estat et 

du conseil privé du Roy ; 

19. François Le Roy, comtr rie Clinchans, 
seingneur de Savigni, çonseiiier an conseil 
privé j 

30. Antoine sire de Pont, comte de lla- 
nipnes, eonseilier dn Boj en son conseil; 

21. Jean d'Aumont, comte de Ghasteanioni, 
couâc'iller au privé conseil ; 

33. Albert de Gondi, comte, doien, baron 
de Rets, manpils de BeHe-Ue, gentilborame de 
la chambre du Koy, maresdud de Fraïu e ; 

23. Jean de lilosset, wingneurde Torsi. lieu- 
tenant-général au gouvern^ent de Paris et 
Isie de France; 

34. Antoine d'Estréès, premier baron et afr* 



i ploileiin «eliDentt de iurtle^ k m 

botmeur, et pmir atiin-r h liti, par cet appât, ]Si| 
paul lentihaornoics Uu royauiae. (A. £.) 
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Desehal d€ Bottlleoois, capitaiae de ciuq[uant« 
Imhiiibm d*aniK8; 

95. François de Balaaei seingneur d'Antra- 
gnes, consdller d'estat et etmsdller da privé 

conseil ; 

26, Pbilippes Stros7j, couscillerd'estat, colon- 
nd gén^l dé l^infliolerie firançoise. 

[Le mardi 30 jnnvier, le Boy flst le scin- 

Eneur de Villequier absohmM-nt premier pentil- 
homnie de sa chambre, et priva le marescluil 
de Rets de la part et droit ultcruatii' qu'il y prc- 
tndoitO 

Le vendredi 23 janvier, le Roy alla A Oya- 

ville se baini:ncr et piira-er. Le semb]-(l>l*' fît la 
Roiue sa feranie, qu'il laissa à Paris, puis alla 
faire sa feste de Chandeleur en l'égibe de Char- 
tres, et ses Toens et prières A la belle dame; et 
y pristdenx chemises de Nostre-Darae de Char- 
tres, une pour lui et l'autre pour !a Roinc sa 
femiue. Ce qu uiaot fiùt il revinst a Paris, cou- 
cher avec die, en espérance de Int lUre on en- 
fuit par la grâce de Bien et de ces dieinlaes (t), 
*dont il estoit incapable par la vérole qui le man- 
geoit, et les lascivités qui rénrrvnient. 

[Le dimanche 25 jauvitr, raoasieur le duc, 
las de deniearer plus longuement en Flandres, 
pour si peo y fàire, partit de Condé en petite 
tronppe, passa par Crevecœur,Beaavais, Mantes 
et Gisors. v\ se retira à Alanenn. 

Le mardi 27 janvier, a Poictiers, Bordeaux, 
Ifonlins, Bourges, Tours, Blois, Orléans et ao- 
tri-s V îlles sur la rivière de Loire, advinst cer- 
tain tremblement de terre, ([ui espou^ anta ^rm\- 
dément 1<^ habitans des dites villes, et sur ce 
tremblement coururent à Paris des aonne^.] 

En ce mois de Janvier, le Roy faisant drôser 
le nouveau estât de sa maison et revoiant l'an- 
cien, fist casser plusieurs de ses officiers, mesmes 
de son conseil privé; entre les autres, le maistre 
desrequestes Riant (2), qui se fitisoitapeler de 
Riant, et plasiears antres. Et poar ce qu'il avoit 
vendu une sienne mestairie deux mil escus 
ffu'il avoit baillé pour estre du conseil privé, 
en aiant esté cassé, on en Ut une risée , et le 
sinvant yuatrin, qui rencontra sur son nom 



u eonteil privé 
n a vendu <a nKSlairic ; 
Maiotcoaot qu'il en est privé. 
Bifrce pas raison qa'on en riet 

En oe mois, one bande dltaiiens, advertis 

(i}Xes lignes qui suivent n'eiistetii pas dans le ma 
flHefll autographe de LesioUe, ( lies parallMOt devoir 
appartenir à i'édiUcm de Leaglet-DufiregnoT. 

^} Riant éuit FruifoU de RItnt, Migneur de liou- 



II. C. D. M., T. I. 



par ceux de l'aris, que lo lU y avoit dressé en 
son chasteau du Louvre uu rcduit de jeu de 
cartes et de dés, vient à la conr et gaingna an 
Roi, dans le Louvre, trente mil escus, tant à 
la prime qu'aux dés, [ffiii est un jeu lequel, en 
un roiaume bien policé, devroit estre tres-es- 
troictemcut défendu : car, comme dit saint Ba- 
sile, en son homllle via, le diable est tous- 
jours là qui allume la fùreur de tels joueurs, par 
ces petits os marqués à certains points ] 

Eu ce mois de janvier, le jeudi 2u dudit mois, 
fost donné à Paris nngarrest notable en la grande 
ehambre du plaiddé pour le fait des notaires, 
par lequel il fust ordonné qu'à peine de nullité 
et de faux, suivant l'ordon na n ce de M ou li ns i .j fi i , 
qui n'estoit olxscrvéepar lesdiLs notaires de Pa- 
ris, les notaires serolent tenus défaire signer les 
parties contractantes, et où elles ne ponmdent ou 
ne seauroient si^cr, qu'il en scroit fait men- 
tion par les eontracts comment ils n'escrivent ni 
ne signent Lequel arrest,le mesme jour, fust 
signlié an syndiq des notaires et puhUé A sonde 
trompe par la ville. 

Févrieb {3\ Le mercredi 4 feb\ rier, le Roy 
revenant de Chartres alla descendre a la foire 
Saint-Gerniuiu, qu'il lit le samedi 7 publier et 
continuer pour autres huict jours, et ledit Jour 
fist constituer prisonniers quelques escoliers, qui 
se proumenoietit dans la foire, jHirtnn^ tir Ifm^ues 
fraises de clicraiscs de papier bluuc, en dérision 
(comme le Roi présuma et comme on pense que 
c*estoit la vérité) de Sa Mi^csté et de ses mi- 
gnons, courtizans si bien fraizés et goldronnés;et 
comme ils sont d'insolente nature, criolent en 
plaine foire : A lajraize on couy/wiat le veau. * 
Le mardi 34 febvrier, à Alençon, où estoit 
M. le duc, Busqr et Angean, sur une querelle de 
néant, se battirent en chemise, avec l'espée et 
le i>oinguard, contre La Kerte et llallot, qui y 
furent cruellement battus et blessés, principale; 
ment liU Ferté-Imbaud, qui y fat si mal ac- 
coustré qtfon le tinst pour mort un fort long 
temps. 

Mabs. Le dimanche 15 mars, à Paris, trois 
maisons a la Pierre au Laict tombèreuten ruines, 
en ptain midi, plaines de plusieurs hommes, 
femmes et pettfiienrans ; et combien que la ruine 
fut grande, eomme de deux ou trois estâmes de 
hault; néantmoius, par une singulière grâce de 
Dieu, n'y mourust personne, et n'y en eust que 
deux ou tnris de blessés. 

(3] La Reine continuait dans ce mùmc mois ses ron- 
réreoccs à Nérac avec le Roi de Navnirc et les di^pulds 
jles retl^onoattes. De» arUcles furent rédigés et adop- 
lés «Qlr*eui. el eoninnés par lettrca-iMtentM du Bôl'en 
dtfÉdiiUflMnlB99. 

8 
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Le lundi 16iiMurs,ineasieoradeGuiaeftrrivenl 
aPsris, suivant le mandement que te Roy leur 
nvoit envoie de l'y venir trouver, et y viennent 
accompagnés de six à sept cens chevaux, dou- 
tans (à ce qu'on dîMit) l'indignatioii du Roy, à 
cause de la mort du mignon de Soint-Mes* 
grln(i). 

Ledit jour, Monsieur arriva en poste, en fort 
petite compagnie, au Louvre u Paris, et couclm 
la nuit avee le Roy «on frère; dont la oour, le 
lemicmutn matin, alla en corps, à la Sainte Cba- 
|)elk>,faire chanter le Te Deum de sa bien venue. 

[Le vendredi 20 mars, le Roy accompagne 
monsieur le duc son frère, t»'en retournant à 
Alençon, jusquw à NoM, où ils vont coucher, 
et le lendemain à Saint^ieitlUliO, où ils reçoi- 
vent les nouvelles, comme, le vendredi passé 
13 mars], le jeune Duras dit Rassan avec 1 aisné 
de Duras, son frère, s'estoient attai|ués de que- 
relle contre le vteomte de Thorenne et le baron 
de Salignae, s'esta ns combattus deux à deux 
■ur la fïr^'vp d'Agen (2). Auquel combat, le vi- 
comte de 1 Imreune estoit demeuré blessé de dix- 
sept coups d'cspée, en danger de mort 

[En ce tempe, le procureur général LaGuesle 
ftlSt par le Roy envolé en Bourgongne et le ma- 
reidialde Montmorancià Rouen aux Kstats qui 
se. dévoient tost après tenir en Normandie et en 
Bourgongne, affln d'essaler à appaber et com- 
poser le peuple tumultuant pour les nouvelles 
daces cl nouveaux officiers.] 

Vn cp mesme temps, à Moulins, un gentil- 
homme bourguignon nomme de Giutrey, aiaut 
esté par le oommandement du Roy emprisonné 
*ponr avoir librement parlé aux Kstats de Bour- 
gongne, fut tire pnr f iree des prihOTis par (jn l- 
ques gentilshomiue.s entrés secrettenu-nt pour 
cesteffect dans la ville. Dont ne fusi fuite autre 
justiee, au gruid meqNrls du mi^^istrat et de la 
majesté du Roy. 

\a' > endredi 27 mars, le jeune seingneur de 
Henti<;ui estant en la maison du seiugneur de La 
Chapelle aux Ursins à Paris (en laquelle estoit 
aussi le Jeune seingneur de Patadscau, et tous 
deux faisoient l'amour à la ftlle dodit sein- 
gneur de Ifï ('hfipelle pour Tespouser), fist chan- 
ter une chanson pai- un chantre qu'il avoit 
mené exprès, par laquelle il blasmoit l'incons- 
tance de sa malstresse. Dont ledit sleor de Pa- 
taiseau s'offensa, et entrèrent, lui et le sieur de 
Rcntigni,eo paroles j sur lesquelles. s'api^rocha 



r (1) Ob cro}ail(|ue Saint-Metgnn .i>.iu eu- tué par or- 
■ drc du duc de Mienne. (A. E.; 
I (2) Voyez, sar cette albirc, les Mémoires da duc de 
Itguilloo, (A. E.) Ils fout partie de 4a colicclion. 



M. de La Chapelle, et remoustra doucement h 

Rentigni qu'il ne de voit venir en sa maison pour 
quereller. A quoi Rei^ti'Mii lui respondist qu'il 
estoit aussi gentilhomme et homme de bien que 
lui : lors lui dit le seingneur de La Chapelle qu'il 
s*en fiiloit la prauve. [A quoi répliqua Rentigni 
qu'il estoit plus homme de bien que lui. « Vc 
» eu a\(s menti, lui dit La Chapelle; et 
- le respect de ce que vous estes en ma maison, 
> jevous jetterois tout à ceste heuv par les fe- 
• nestres.» Sur quoi s*esmeustgroBBeet forte que- 
relle, qui prit trait, et dont les princes s'empes- 
chèrent pour ce que les jours suivans ils mar- 
choieut par la ville, l'un et l'autre, fort accom- 
pagnés de gens de cheval et de pied, et y 
a\oit danger de quelque aspre combat 
le roy commist certains princes et seiîijrneurs 
pour les appoiiit( I-, comme de fait ils furent 
appointés au mois de may ensuivant, et fut le 
seingneur de Palabeau tost après marié à b 
damoiselle des Ursins , aux nopecs de laquelle 
le Hoy, la Roine et les princes soup|>èrent. ] 

Le mardi dernief mars, le seingneur de Chas- 
teauneuf (3), Jeune homme de vingt-cinq ans, 
tua le seingneur de ChesDay-LallIer, Angevin, 
son oncle, nagé de près de soixante ar)s, niant 
pris querelle avec lui à raison d'un procès qu'ils 
avoient pour lu tutelle dudit Chasteauneuif, de 
laquelle ledit seingneur de Ghesnai avott esté 
chargé. [Ainsi se demedoient, en ce temps, les 
procès et différends sans autre formalité de jus- 
tice, par la connivence du Hoy et du magistrat.] 

A Pasques de cet an l&7d, le Roy lit faire et 
asseoir eu la Sainte<3iapclle du Palais à Paris, 
la closturede marbre et d'airain brave et magni- 
fique, comme on la voit à présent, ;mtonr é: 
urand autel d'icelle, et au mcsnie tt lups, lurrut 
retaitles de neuf les orgues de iiidile Saiute- 
Ghapelle, aussi belles et excellentes qui 8*«n 
puisse point voir. 

Avril. La nuit du mercredi l" d'avril, la 
rivière de Saint- Marceau, au moien des pluies 
des jours précédens, creust à la hauteur de qua- 
torze ou quinze pieds, abbatist ]dnsieuis mnnU' 
les, moulins et maisons, noia plusieurs person- 
nes de tous sexes et aages, surprises dans leurs 
maisons et daus leurs lits, ravagea grand quan- 
tité de bcstaii et list du mal infini. Le peuple de 
Paris, à milliers, le lendemain et Jours ensui vans, 
courust voir ce désastre nvec (^'and fraieur et 
espottvantemeiiL L'eau îmt si haute qu'elle se 

(3j Michel de Rleux. seigneur de Châteaaneiir. flrère 
de Rénée de Cbàteauneuf, une des HMlIffMSSSdnftl 
Henri 111, STant mm nariafe. (A E.) 
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respondist par Téglise et jusques au grmid autel 
des CordelierfrSâiitrtfarceau', ravugeant par 
Ibnne de torrent en grande furie, laqaelle véanl' 
moins ne dnrft que trente beuies on un peu 
plm. 

La cour de parlement, en (wrps, le samedi en> 
SDivant, vlnst à la grande église NoBti»>D(uDe, 

où fut dite une raessc solennelle, nvec prières à 
IMeu qu'il luipleu8tai)|)aiserson ire, et à raesme 
fin Itet, le lundi ensuivant, faite procesi>ion gé- 
nérale à PSris. 

Le vendredi lo avril, le mareschal de Mon- 
moraiicy revinst de Rouan et fust logé dedans 
If Louvre, où, l'onziesme dudit mois, il fut sur- 
pris d'une apoplexie, qui lui osta la parole, Tes- 
psee de viiigt-quatre heures; puis deux jours 
apr^, se revinst et commença à se mieux porter; 
eîqujmd i! |><'MSt endurer !»• roche, se flst me- 
ner a Escouan, où i! inourust, le mercredi fî* 
Jour du uiois de may ensuivant, au graud re- 
gret de tons les gens de bien [et de la plus 
saine partie de la noblesse de France. 

Le dimanche 26 avril, M. le duc arriva à Pa- 
ris eu grande compagnie et magniAque appa- 
reil, et alla le Bol au devant de lui une lieue 
hors la ville, et le mena loger au Louvre, oà 
ils denieuroient et venoient ensemble en gruide 
concorde et amitié fraternelle. 

En ce mois, ès pays de Dauphiné et d'Auver- 
gne, se commença à remner la ligue dite de 
fégiiUéj qui n'estolt antre èhose, à bien parler, 
qu'une praiivierie ou élévcmcnt d'une séditieuse 
commune contre le Roy et sa noblesse I 

Mai. Le vendredi premier jour du mois de 
may, Manrevert (i), rencontré aux champs par 
un sien cousin et voisin, contre lequel II avoit 
querelle, fut chargé et firr d'un poitrinai, du- 
quel la baie lui rompist les us du bras gauciic, 
depuis le coulde jusqu'à l'espaule, dont il fust 
tellement offensé que quatre Jours après, Il lui 
fetast couper le bras. [Chose cstrange que cest 
assassin , chargé jà par deux fois p.u- ses enne- 
mis , n'a p^ estre tué, et y a apparunce que Dieu 

(1 Louviers lie Morpvei. gcnlilhorome de Bric, avnii 
été élevé page dans la maison des priDCCt lorrains. Le 
g ua i t rnear des pages Payant un Jour Ml eblller. Il le 
•w, et passa à l'ennemi un peu avant le combat de 
KmiU. Après la paix faite avec l'Espagne . il trouva 
WÊttftu éè S^luimicr de nouveau cbez les Guises. Dés 
que le parlement eut mis à prii la tiHe de l'amiral de 
CoHgny. il s'offrit pour ccuc cxécutlun. et ayant reçu do 
Targent d'avance. Il passa dans le pnrti des prinees, se 
■MNitra très-zélé pour leur religion, qui. lui paraissait, 
dtalMI, plus pure que raotre. fMn* t'awarer eneore 
da\ ani.i::r Ifiir ronfianre. il inventa cent tiier>onpi s, 1 1 
a»sura que les Guises lui avaient (ail des mjii.sUce$ 
•ifooei. Apiéi atoir lenté plusieurs fols, mais toi^urs 
CD vsin» d'eiéeeier ce qa'H avoii proodi!, coniMéfani 



DB PoiOKOXS. [ii19] lis 

le garde ( comme II le mérite) à une punition 
et Jnstiee exemplaire.^ 

Le mardi 26 may, le scincrneur de La Bobe- 
tière, gentilhomme poitevin, huguenot, par ar- 
restde la diambre de Tédit, fust décapité en la 
place de Grève i Paris, pour ce que de guet-4- 
pens, il avoit tué un gentilhomme sien voisin, 
qu'il avoit mandé pour dtsncr avec lui en sa 
maison de F.n Bobetiere, et après disner, r.ti.mt 
mené pourraener en un bois derrière &ix maison, 
av<rft asnssiné ledit gentilhonuiie et sa femme 
avec lui, pour l'advertissement certsia qu*on 
lui avoit donné, et le !>ruit eommun de tout le 
pays, que ladite damoisellc s<i teinme, n'avoit 
l'esse de paillarder avec ce gentiihonmie, pen- 
dant son absence et son séfour dans la vUle de 
Lusignan, où il estoit enfermé avee ks autres 
hugnenos. Quand on lui prononça son arrest. 
Il dist tout haut que tous ses juges estoient co- 
cus, [et qu'on regardast hardiment la liste, qu'on 
trouverait quil n*y en avoit pas un d*eux qui 
ne le fust ] ; et qu'ils ne le faisoient mourir que 
pour ce qu'il ne voulolt souffrir d'est re eoeu 
a)rame eux. £staut venu au lieu du supplice, 
il ne vouhist estre bmdé, prist l'espée du hour* 
reau, et, resssluit sur son doigt, pour voir si 
elle coupoit bien, dit au bourreau : « Mon ami, 
" depeschr moi vistement, il ne tiendra qu'à toi : 
» car tua espée est bonne.» [Et mourust de cesle 
façon, en vrai capitaine détermhié, aiant fait 
devant sa prière à Dieu tout haut, à la mode de 
ceux de «-a religion.] 

Ku ce mois, le chapitre trénéral des Cordeliers 
s'assambla aux Cordeliers de Paris, ou se trou- 
vèrent environ douze cens ftères de Tordre de 
saint François de toutes les nations du monde , 
et firent leur général messire Scipion de don- 
zague, cordelier de la caze mantonne (2). Le 
Hoy, pour leurs alimens, pendant leur sgoor & 
Paris, leur donna dix mille francs; H. le diic 
son frère, quattre mil francs, et les collèges, 
chapitres, cfvmmunaultés, fihlx s. prieurs et pré- 
lats de Faris, leur firent tous particulières aus- 

(l'un c(M(^ le \><^n\ imminent auquel il s'eiposait, et ne 
voyant d'ailleurs aucune apparence de réosair. pour ne 
pas l'en retoureer tant atoIr rien Mt, Il Ua nne amitié 

trés-étrollc avec Mouy ; il votilof i rnlltf r de l'occasion, 
et il exécuta contre Mouy, qui leiiait le premier, rang 
après Colignf dai» Panaée det.«OBfMtfrét» ce qeli n'a- 
vait osé entreprendre contre Colipny mfme, el il le (ua 
dans un Jardin, et se ^auva &ur un ctieviil dont Mouy 
lui avait fait présent. Ayant obtenu ^rdce. il reparut 
à Paris, où un de aea cousins, avec lequel il était en 
coBteitatlon. lui tin m coup de pistolet. (A. E.) 

2i C"('lait un religieux il'iiii grand mérite. Après 
avulr refusé les évéctiés de Cifalu et de Pavlc, le Pa||e le 
força à aetepKr celui de Blantoue et le noiain 
liai. Il mennil en IMO. (A. E.) 

6. 
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monies, comme firent les habitans de Paris [ ft 
aucuoa d'eux à ce députés, allant eu queste de 

porte en porte ] 

Le vendredi 2» may, a six tu'ures du soir, 
un gentilhotutne de Berri, noiuiuc Bcaupte (qui 
se disoit avoir esté oultragé par le seingnenr 
d*Aiiiiiottt, son yfMHy allant à la chasse, acoom- 
pngné de cinq autres, tous bien montés sur 
coursiers et chevaux d'Espagîie\ vinst charger 
ledit seiogiit'ui- d'Aumont, estant en un carro- 
che, près la porte Buaay & Paris , aveq le setn- 
gneur de Boueliemont et les dames marescliale 
de Rais et de T,a Bourdaisière, à grands coups 
de pistolés, et fust ledit seingneur d'Aumont 
blessé d'un coup de pistolu au bras droit, dont 
les balles lui froissèrent les os depuis te conlde 
josques a l'espaule, [et fut en grand danger de 
sa vie, estant i)ar Inntnie espace demeuré entre 
les mains des cliiruqjiens, qui si bien ie pansè- 
rent, que le bras ne lui ftist point coupé el à la 
fin fut guéri.] Le selngneur de Rouchemont, qui 
n^estoit point de la querelle, faisant contenance 
de voulnirsortîr du can'oche, fust alfaintde trois 
coups de pistoié en la Itsle et au corps, et 
mourut sur^e^ïhamp. [Latrompetteduseingneur 
d'Aumont, le suivant à cheval, donna un coup 
d'espée au travers du corps d'un des ri-^i-^nill-ins. 
qui avoit arrestc et blessé le cocher, Iccuitl luiant 
avec les autres, à quatre lieues» de Paris, ne 
pouvant plus se soustenir, Ait adievé par Beau- 
pré, et desrmurc par le visage à coups de dague, 
afin qu'il ne fut recongncu ; et le lendemain fut 
son corp« rapporté à Paris ] On disoit que Beau- 
pré, [pour ce qu'il avoit atTairc au seingneur 
d'Aumont, grand seingneur, elievaller des deux 
ordres de Saint-Michel et du Saint-Usprit ,] es- 
toit venu de sa maison à Paris en habit de cor- 
delier, pour ce qu'en ce mois s'y assembloit le 
chapiUe général, de crainte d'estre deseoovert. 

Le seingneur d*Aumont leur flst frire leur 
procis par le prév-ost de Thostcl, et furent, en 
juillet ensuivant, décapités en ligure au lx)ut du 
|K>nt Saint-Micliei a Paris, et entre autres Beau- 
pré) comme chef et conducteur de TasBassinat, 
sur rexécntloD de la figure duquel llirent lUts 
et semés à Paris les vers latins suivants : 

Bélpratutja' ci h.r. prineepsque eapxttque latronum : 

IVon jaeet . immo (iua de cruee pendet adhuc 
SuppoBita e$t qt*ondam€fûi(» pm v^flm €$na ; 

t'fx'i'ii jn-ô prr.to nunc qtiotpie supporititmêêtt 
in eruct oBsa nihtl po$t rere coila timeret, 

IbiM. Le 8'' jour de juing, qui estoit un 
lundi, les seigneurs d'Angeau et de La Hetle, 

gentilshommes de la maison de M le due, p«>ur 
deoieiler une querelle eutreeux (comme lu saison 
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en estoit fort fertile), se battirent avec i'csptc 

et la dngue a Rourgucil, dont pour lors le seia> 
gneur de Bussi estnir abhe; et fut La Hette 
blessé de dix-sept coups il espee, néantmoin'î 
tout blessé qu'il estoit, de furie s'eslança de oui 
et de teste sur d*Angeau, son ennemi aain et 
^liard, et qui n'en faisoit non plus de compte 
que s'il eust esté mort, et lui donnant de l'es- 
pee au travers du corps, tua tout roide sur la 
place ledit d'Angeau j et La Hette niourui>t quel- 
ques Jours après des ooups qu'il avoit receus. 
[Ainsi sont secrets, les jugemens de Dieu, qui 
s'execotoient journellement sur ceste pauvre 
noblesse de France, qui se dcsfaisoit ainsi d'elle- 
mesme par ses propres mains.) 

Le vendredi 86 Juiug, les générausde lajBS* 
tice des aydes sont suspendus pour n'avoir 
voulu publier l edit de la suppression des privi- 
lèges de tous les exempts du huictiesme, ving- 
tiesme et antres semblables daces, après plo> 
sieurs expresses et comminatoires juaslons du 
IU>y, et pour ce, au lieu de f:énéraux sont ap- 
pelés généreux. Lesquels enlin, après que le Hoy 
leur eust déclare qu'il ne s'en vouloit point ai- 
der, et que sa 'volmité estoit seulement qulls le 
fissent publier et homologuer pour estre restitués, 
le firent simplement registrer en leur greffe, et 
rien autre chose. Dont Sa Majesté, indignée, 
dit ces mots : «Qu'il n'avoit eu fascherie il y avoit 
kmg-tempequi lui eust plus touché au coeur que 
la bravade de ces petits gallaus de généraux de 
sa justice, mais qu'il la leur feroit sentir. Cepen- 
dant pour ce qu'il y agissoit en ce fait du bien 
publiq, ils en ftirent fi»rt loués, et ceux de la 
cour de parlement blasmés par les deux veis 
suivants, qui en ftvent làits etsemés «a Paltds 

et partout : 

31m g$titrota minor generalit curfo, mq/or 
Tu parUmtnH euria, degtnenu, 

[Sur la flu de ce mois, les députés du cierge 
de France s'assamblèrent à Melun par la per> 

mission du Roy, pour délil)érer sur ce que Sa 
Majesté leur demandfMt rpiinze cens mil francs, 
pour ie paiement des an i ra'jes des rentes do la 
ville, dont il estoit deu une auuce, et aliénation 
de cinquante mil escus de rente de leur tempo- 
rel. Et pour ce que, selon le bruit commun, le 
Pape et le Roy s'cntendoient bien l'un l'autre 
en ceci, au préjudice du cleriié, furent seines el 
publiés, en forme de pasquil, les suivants : 

Concilium cleri (lé. 
Quia quod habes, $tm riffU, 
Rtx noiter et pappa 
Sunt am&o im6 una cappa. 
Qui dicunt do ut de.$, 
Cmphoi, §t HêTodu 
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' Jdillbt. Le londi 3 juillet, M. Te duc, dans ; 

le eodw de M. de Maude, an Io*j:is duquel il 
avoît couché, au clnistre (]v l'fglise de Paris, 
partist en fort petite compagnie, et s'en alla a 
Boulougne-sur-lu-Mer, ou après avoir séjourné 
tnta semaliieB, Il passa en Angleterre, sons le 
sanf-conduit de la Reine, de laquelle il fnSt joieu- 
sèment et maErnifiqwement reoeu en un sien 
chasteau , proche de deux lieues de la viiie de 
Londres , où ib demonrèrent htiiot Jours en» 
semble , en leor entrevue et poorparler de leur 
naariage. 

Le pauvre train et équippngo que ledit scîn- 
gneur duc y mena, donnèrent subject a un son- 
net qni ftit publié à Paris et semé partout.] 

AoLT. Le mercredi 5 aoust, François de Iji 
PrinQandntr rliî i.ii Barrée, ftist par nrrosl do h 
cour décapite aux Haies de Paris, pont r« pnra- 
tku du meurtre de guet-à-pens, peu uuparavaut 
par loi conunls en la personne de Jean de Re- 
fuge, seingneur de Galardon, à Paris, auprès 
fit' Saint-André-des- Ars, et sa teste mise sur un 
posteau au coin de l'église des Augustins sur le 
quay. Il s'estoit fié, faisant ce meurtre, eu ia 
fiiveur de M. le duc, qn'Il suivolt et ipii Tai- 
moit. Et de fait, «nsaitost que ledit seingneur 
ducenst ent«M-td(i condamnation, il fnst trou- 
ver le Roy sou frère, pour lui demander sa 
grâce. Mais le Roy en estant adverti, aussitost 
qall l'avisa entrant dans sa chambre, pour lui 
en fermer fa bouche, lui dit ces mots : « Mon 

frère, vous Hrnvcs h'wn que La Primandaic est 

• jugé, et qu il doit mourir aujlunn dui. J'ai fait 
» on serment de ee costé-là que je tiendrai : 
» c'est que Je ne donnerai sa grâce pour homme 
» vivant qui m'en prie, fust-ee pour vous, qni 
«» estes mon proprr frère ; car outre cv rjur r.K-te 

• est raeschant et irrémissible, je veux l)ieu qu on 
» iaehe que j'aimois Du Refuge, et s*ll n*eust 
» point esté si sot que d'estre huguenot, Je l'eusse 
» fait "rond. ' [Ce que voiant, ^ItHisienr se re- 
tira sans oser eu parler plus avant, et sortant de 
la chambre du Roy, dit a ceux qui lui en jwr- 
loient : «• Qu'il n'y ponvoit plus rien, et que le 

• Roi voukrft qu'il mourust. » 

Le vendredi î aoust, le Roy manda au 
Louvre les prevosts des marchans et esehevins 
de la ville de Paris , et leur enjoingnit de faire 
assemblée en lènr Hostel-de-VilIe de Paris, pour 
cinquante mil escus dè don gratuit qu'il deman- 

(1) Lediu! d'Anjou, pour direrUr le "Ruff mo frère, 
lui montra une Ictln- de liassy lians laquelle 11 lui maii- 
daii qu'il avait tendu (ict» rèts à la bicbe du grand ve- 
neur, et qu'il la tenait dans ses Glett. Celte biche, c'é- 
tait la frmmo de Thartes lîe Ch.inibrr, comte de Mont- 
»ore«Uj a qui le duc d'Aiijou, a la solliciladou de Dus»;, 



doit paidiles pêir capitation , par les habitans ' 
de Paris. 

Le mïird? m aonst , le Roy s'en alla n Saint- 
Gerraaiu en Laye, et envola le grand prevost de 
France, bien accompagné de gens de pied et de 
cfaeval , pour se saisir de la personne de sein- 
gneur de La Roebegnion , et autres ses parti- 
zans gentilshommes de Normandie , pour ce 
qu'aus derniers Estais tenus à Rouen par les 
ISormans , ils avolent hautement parlé pour le 
peuple contre le Roy , Jusques à se faire comme 
chefs de part des mutins qui ne vouluient plus 
paicr aucunes tailles ni subsides. On trouva que 
le dit La Uocbcguion avec ses compagnons es- 
toioit reAils en la banc Normandie, où,aveeque8 
les Bretons leurs voisins , ils traictoient et mo- 
nopoloient, à ce qu'on disoit, pour secouer le 
joug de la tirannie qu'ils appeloient , o'est-à- 
dire eu fraucois de ieur roy , prince naturel et 
souveralii seingneur. ] 

Le làercredi lo d'aoust, Bussy d'Ambirfse, 
premier gentilhomme de iM. le dite, ponvcr- 
neur d'Anjou , ubbc de Bourgœil, qui fuisoit 
tant le grand et le hautain , à cause de la faveur 
de son niaistre, et qui tant avott fàit de maux 
et de pilleries ès pays d'Anjou et du Maine, 
fust tué par le seingneur de Montsoreau, ensem- 
ble avec lui le lieutenant criminel de Saumur , 
en une maison du dit sdngneur Afoiitsorean, où 
ta nuit le dit lieutenant, qui estoit son messager 
d'nmonr, l'avoll conduit, pour coucher ceste 
nuict là avec la feinnu* du dit Montsorean (l) , 
a laquelle Bussi dès long-temps faisoit l'amour, 
et auquel la dite dame avait donné exprès ceste 
fsnase assignation pour l'y faire surprendre par 
Montsoreau son mari : a taciuclle comparoissnnt 
sur le minuit, fUt aussitost investi et assailli par 
dix ou douze, qui accompagnoient le seingneur 
de Montsoreau , lesquels de ftvie se mèrent sur 
lui pour le massacrer. Ce çrentilhornme se voiant 
si pauvrement trahi, et qu'il ' scnl comme 
on ne s'accompagne guères volontiers pour telles 
exécutions), ne laissa pas de se défendre jusques 
au bout, monstrant que ta peur jamais n'avait 
trouvé place dans son ccDur : car il combattist 
tousjours, comme il disoit scuvent, tant qu'il 
lui demeura un morceau d'espée dans la nmiu 
et jusques à la poingnée , et après s'aida des 
tables , bancs, chaises et escabelles, avec les- 
quels il en Ueasa et offensa trois ou quatre de 

avait doaaé ia darge de grand veDcar. Le R«l «anfa 

r<*ttp lettre, e( roumif» il y avait dt^jà lon(r-tcmp« qu'il en 
voulait à Uu$^}, il la lut au comte de AluuUoreau, qui 
obligea u femme a donner un remiez-vous dans on 
de fM cMleau à Bimy» et l'y Oi assassiner. (A. £.) 
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SM ennemis, ^nques à ce qu'estant vaincu par 

in maltitude et desnué de toutes armes et in- 
struments pour M' {îf-nViidre, fust assomme près 
une fenestre, pur luquelle il »o vuuluit jetter 
pour 86 cttider flauver. 

Telle fut la fin du capitaine Bussy (t), qui 
estnit d'un ooiiniie invincible , liault à la main, 
lier et n'idacieuv, aussi vaillant que son espée, 
el puur 1 aage qu'il avuit, qui u'cbluit que de 
trente ans , aussi digne de commander une ar- 
mée que capitaine qui fbst en France , mais vi- 
cieux et peu crainfïTiant Dieu ; ce qui lui causa 
son inaUieur, n'cstatit parvenu u lu moictié de ses 
jours, comme il advient ordinairement aux hum- 
mes de sang comme lui. 

11 possédoit tellement M. le duc son maistre , 
(pi il se vantoit tout haut d'en faire tout ce qu'il 
vuuloit, voire et avoir la clef de ses coffres et 
de son argent, et en prendre quand Iran lui sem- 
blolt ; de laquelle vanterle on dlsott qQil se ftnt 
aisément passé. I! aimoit les lettres, combien 
qu'il les prattiqua.st assés mal , et «e i)laisoit à 
lire les histoires, et entre autres les Vies de Plu- 
tarque; et quand 11 y Usoit quelque acte signalé 
et généreux fait par un de ces vieux capitaines 
rommains : Il n'y a rien en tout cela, disoit-il, 
que je n'exécutasse aussi bravement qu'eux à la 
nécessité ; <• aiaot accoutumé de dire qu'il n'es- 
toit né que gentilhomme, mais qu'il portottdans 
l'estoraMih un cœur d'Empereur; si bien qu'enfin 
pour sa «îloire, ^^onsiour le priust h dcsdniii, 
et de tant qu'il l'avoit aimé du commencement, 
sur la iio il le hoist, aiaut consenti, selon le 
bruit commun, à la partie quVm lui dressa ponr 
a'en défaire. En quoi se vérifie un meschant 
proverbe ancien parlant (^cs princes, qui dit r 
Très-heureux est qui ne les cungnoit, malheu- 
reux qui les sert , et pire qui les offense. 

f Sur cette mortde Buaay fitreot ftdta et divul^ 
gués divers toml>eau\ et épitaphes, entre les- 
quels j'ai receuilH le suivant, qui est digne de 
l'esprit de monsieur de Pybrac j il est intitulé : 

omii DB bussy; 

ûtahgve etUn Flon et JLjftti, 

On dlvulga également d'autres sounete sur 
l'ombre de Bussy , et une éf^taphe attribuée à 
Mascfaefer], ainsi que le tomlieau suivant : 

Boin Tinni.TO. 

FonneMi FMiHt . Mfoti MartU altmntu , 

l^obilittm terror, Bussius AiV vtf'f? t-it. 
Nam Uonttorei quouUim temeraitt hymanen, 



■RrnniAine à 
dançaif./ A. E.} 



m fsn élote. rCipIliiDrt illoslfeg 



tncautus crebri$ irtibiis orcubuit 
l$mAii$ cedftH furiivo JUartt peremptus, 

ff&npoltdt tôtum mUm hab«rt petrtm 
VtuM erat semprr f>nrr/« MnrH$qm favore, 

Att Stars hune tandem prwiuUt atque Venui. 
Uine castot WMOiiare thoros dediscitt, ewcft< •* 

Sanguin» pvrgaH débet adaU0riMm. 

(nUTAttOll DO tOSMV inSBAlOlB. 

Le mignon de Y^nus, le favori deHtn» 
L'i'lTrol (Jes nations, lo craint Je toutes parts. 
Bus»! le beau, II- Tort, le reodanl, le terrible, 
Cj-gist asMssiné par un Juste coarroox 
De ce que ne doit foire la femoie à aon époux. 
Man et Ténus ratant d'une ftvevr égale 
Ti iii-jiiiii^ JH I Mmir.i;.'iH'', l'anl à l'heure fat ilc 
Tou» deux puusiié, livré et couché au tomlteio : 
Telle ta nérturtl tn lel tartnqae eerfetn.] 

Le samedi 22*' jour d'aoust , plusieurs lo!:i$ 
de ceux de la religion, à Paris, furent marques 
de croix de craye : qui donna Talarme à plu* 
sieurs, à cause de la Saint-Barthelemi prochaine. 
Et pnurceque ce jour furent apportées à Paris 
Itâ nouvelles de la mort de Bussi, et qu'il n'y 
avoit apparence dans la ville d'aucun remue- 
ment, on disoit que les Huguenos avalent eu 
peur de l'ombre de BussI , qui les avoit si mal 
traicles à la Saint-Harthelemi, comme à la vérité 
il leur avoit fait tout plain de maux ce jour, et 
tué de sang firoid Bussl Salnl-Georges, son oou' 
sin , dont il avoit just^ent reoeu son paiement 
en semblable raonnoic. 

[Septembbb. Le mercredi, second jour de 
septembre, le Roy se trouva mai d'un mal d'au- 
reille , qui lui flst peur, pour ce que le Boy 
François second, son IMra alsné, en cstoit mort 
Ce qu'il répéta ce joui' par deux ou trois fois. 

T e samedi 5 septembre, nouvelles vindreut 
a i^oris, que les seingneurs de Mauléon, Duras 
et Grandmont, gentlbbommes gascons, sulvaas 
ordinairement le Roy de Navarre, estoient par 
surprise entras en In -sillr de Fontarribie , et 
qu'ils la teuoient pour le rui de Navarre. El en- 
cores que la nouvelle eu fust fausse , toutefois 
snr le bruit qui en estoit grand par la ville, 
rambessadenr d'Hespaguo flîst trouver lo Isgr 
et lui en flstsa plaUite oveo paroles assés hautes. 
Auquel le Roy flst respouse, qu il n'en croioit 
rien, et qu'il n'en avtrit point eu d'advis j mais 
quand ainsi serolt, qu'il n'y avoit rien en cela de 
son fait , et que si le roi de Navarre avouoit les 
dits surpreneurs . que c'estoit à lui à en res- 
poodre au roi diiespagne son maistre^ car en- 
can» que le Roy de France eust tousjours traitté 
le dit roi de Navarre en bon Mre , néant- 
moins il lui retenoit plusieurs de ses villes et 

places qu'il ne iM>uvoit retirer de ses mains, 
tant s cnfaloit qu il pcu&t ou vouiust respoodre 
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au roi d*He8pagne , de sa ville de Fontarabie. 

Le jeudi 10 septembre, le Hay alla an châ- 
teau de Mndriq, en ooche, contre Tavis de ses 
médecins, dont il revinst tost après extréme- 
mcat vexé desoo mald'aumlle, et eu fut la ouiet 
enBoivante si travaillé, que par tons les monas- 
lères de Paris on envoia faire prières pour sa 
santé; fUst aussi à Içi roine mère envoié en dili- 
«îcnce un courrier, pour l'advertir de l'aigreur 
de ceste maladie , dont on doutoit l'issue : car 
tous les médeeiiis en désespérèrent vlngtHioatre 
heures durant , excepté Le Grand , le médecin , 
et attribuoieut la cause de son mal aux veilles 
de la nuit et aux excès des jours gras, durant 
lesquels , non dbstBHt les afflires qu'il avoitsur 
les bras,. 11 avoit passé les nnits entières à moah 
mer et masqiier, et à antres exerclees peu con- 
vaiablcs à sit sauté. 

Diverses poësies et esci'its satyriques furent 
pobUéa contre le Roy et ses mignons , en ces 
trois années 1S?7, 1678 et 1579 ; Uscfuels pour 
estre la plus part d'eux impies et vilains , tout 
eultre , tant que le papier en rougist, n'estolent 
dignes avec leurs autheurs que du feu , en un 
antre sièele que eesmi-d, ^isensble ertre le 
dernier et Tei^t de tons les préoédens. £t 
sont titres : 

La CaUrie des trésoriers et des éiiignons , 
par M.... fol et ligueur \ le sonnet vilain à Sainct- 
iMCf Un PoiÇfltU eoufflM», c*estpà^re or- 
dnrier, vilain et lascif, qui courait à la eonr, en 
test an 1679 et y eslolt tout commni> : D^s ^rs 
ri/ains, qui furent escrits sur la porte de l ab- 
jMye de Pois&i, un jour que te Roy y entroit (1). 

1580. 

Janvier. Le vendredi premier de Fan 1680, 
le Roy tittst sou ordre des commandeurs che* 
\alllefs dn Saint>Bspriten Téglise des Augustins 

à Paris, en graride solennité ; et flst nouveaux 
chevaliers du dit ordre, le niar([uis de Conti , 
frère du prince de Condé, le prince daufln, flis 
dn due de Montpenster, le dne de Guise ,*le 
aieur de Lonssac, et autres de robbe courte. Il 
en (ist aussi plusicurg de robbe longue, sçavolr : 
les cardinaux de Bourbon , de Guise et de Bi- 
ragues i raessire Pierre de Gondl, cvesque de 
Paris; Amiot, évesque d*Auxerre, son grand 
aosanonier; messlra Philip^ de Leoonoourt, 

(1) RamoM de poésie diverses, que nougn'avons pas cru 
dewilrttreliwéré dans l'édlUon de ce Journal ; elles occu- 
pent feulllels f 19 à ISOdu manoKrit ln-rol.deLestolte. 

(-2) L ordonaam e de BloU csl une des plus beWes que 
nous ayons; » esl même «'lonnant «luo ilan^ un if>mps 
•Cngltatioii. ici qoe Au celui de ces premiers Kuis, on 



a:t pu 
(3) 



Bnbert de Caotfmd, 



•dgiiear d'Arcr-tor- 



abbé de Rebais , prieur de la Charité^ an- 
cien eoDseiUer dn conseil privé. Jadis évesqoe 

d'Auxerre , et tout plaln d'autres. 

Le lundi 4 janvier, le seingneur de \ ille- 
quier vinst en ia cour de parlement , et la tut. 
recen gouveraeor de Paris et de Tlsle de France 
au lieu du feu mareschal de Hontmorand ; et 
le jeudi ensuivant 7* de ce mois, fut receu et 
fit le serment en l'Hostel-dc-la-Ville de Paris, 
d'où il partist le lendemain piuir se faire rece- 
voir pareUlcmcDt aux autres vlUes cstans dn 
destroit et gouvernement de l'Isle de France.] 

T.i Iiiii li 2:> janvier, fust publié en la cour de 
parlement de Paris, l'édit [ fait et arrestè après 
longue débbéraliuti de la cour, ] sur les cahiers 
des Gstats tenus à Blois, en l'an 1677; auquel y 
A beaucoup de belles et bonnes ordonnances (2), 
lesquelles, [s'il plaisoit à Dieu et au Roi qu'el- 
les fussent bien observées , tous les Estats et 
peuple de France en seroient grandement smi- 
bgés et iattsfldls.]'Mals est à craindre qu'on 
n'en die comme de l'édit des Estats d'Orléans et 
de toutes autres lx)nnes ordonnances faites en 
France ; «Après trois jours non vallables. » 

Le mardi 26 janvier, le cardiual de Biragues, 
au retour dn baptesne dn fils d'un de ses nep- 
veus qu'il tinst sur les fonds à Sainte-Katherine 
du ^ ^l-des-Eseolier8, donna la collation au Roy, 
aux roines et aux seingneurs et dames de la 
cour, daus la grande gallerie de son logis, ma- 
gnifiquement tapissée et parée. En laquelle y 
eust denx longues tables couvertes d'onze k 
douze cens pièces de vaisselle de faënze, plai- 
nes de confitures sèches et dragées de toutes 
sortes, accommodées en cbasteani, plramldes, 
plate-formes et autres façons magnillqnes. La 
plupart de laquelle vaisselle ftit rompue et mise? 
en pièces par les pages et la(|uais de la eour, 
comme ils sont d'insolente nature ; qui fust une 
grande perte : ear tonte la vaisselle eslolt excel- 
lemment belle. 

En ce mois de janvier, Comliaud (3) vendist 
à Adjacet, comte de Chasteauvilain , son estât 
de premier maistre d'bostel du Roy, vingt mille 
escus. 

Avec ce, Gomband, molennant l'évesebé de 

Cornouaille (4), en flst le mariage de La Rouet(5), 
une des plus honnestes filles de ia cour. Sur quoi 

AuLe. prander mitie d'Itétd do Roi. (A. E. ) 

(4) François de La Tour était alors (*vèque de Cor- 
noaillesou Qalinper-Coreniiri. Il avait <^té sacré dès le 
20 décerobrc 1874. Il esl murt en i:>93, et Charlrs «le 
l'Escouet lui a succédé en 1505. Aioal cet éf tebé n'él«il 
pas vacant en 1580. (A. E.) 

(5) Louise de La Hcnnu.laTP de \ nm,! t riièrc de 
Charles, fila Mterd d'Antoine, roi de Navarre, fut ma- 
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fiit divulgué le lixain solvant , plaisant el à 
propos: 

Pour cspooser Roaet avoir an évesché, 
N'csi-ce pu à ComtMud sacrilëgi* porcht^, 
Donl le pcaple mannure et l'éplbe suu»pire? 
Mais quand de Cornouaille on oit dire le Dm» 
Digne du mariage on csUmc ie don; 
El an lien d'en ptearer, chacun n'en flilt que rire. 

FivBiEB. Le mercredi 3*^^ jour de febvrier, ie 
Roy dlma en Tabbaie Saint-Germain-des-Prés , 
èhé» le cardinal do Boarbon; le lendemain en 
rhostel Saint- Denis, chés le cardinal de Guise; 
le jour ensuivant en l'hostel de Nelle, cliès lf> 
duc de Nevers, puis chés Le cardinal de iiira- 
gues , puis câiés le seingn^r de Lenoncourt, en 
l'hmlel de Chaalons , el ainsi de Jour à antre 
eonsecutivcmenl cliés autres ?f'ini.Mieors, taiit 
que la foire df Saiiit-Gennain dura. 

(^I^endaut ccsjuurs (comme il se fait tousjours 
quelques bons tours en matière de Ibire ), ad- 
vinst qu'un mari aient long-temps perdu sa 
femme et la trouvant en la foîre Saint-^icrmain 
à Paris, la fist prendre par le jiuet. Celiui qui en 
jouissoit, peuiiaut l'avoir perdue par faveur, 
elle lui AÛt rendue par Testu, chevalier du 
guet, et le mari la reperdlst. Sur quoi fust di- 
vulgué un sonnet fait au nom du chevalier du 
guet, et adressé par lui à une damoiselle. J 

En ce temps, le seingneur de Saint-Luc, l'un 
dea mignons du Boy, est disgrAdé, et est Lan- 
eosme, uepveu dn seingneur de Lanssac, en- 
volé en diligence en îîrmmge, où il avoit quel- 
ques compagnies sous sa cimi^e, aûin de la gar- 
der pour le Roy [et empescher Saint-Luc, qui 
en estoit gouverneur, d*y entrer. Lanoosme y 
aj'riva sept heures avant Saint-Luc, qui le sui- 
voit de près.] I-e lieutenant de Saint-Luc lui re- 
fuse l'entrée. L^-dessus Saint-Luc arrive et en- 
tre en Brooage, en ehaaae les dnq compagnies 
de soldats^ y estans buus la charge de Lan- 
oosme. Decfuoi le Rri, nilvtrti, cnvoia gardes 
en la maison de la dumc de Saint-Lue, estant 
a Paris, list saisir tous ses coffres et papiers, et 
la fit garder comme prisonnière. 



rMeèBabertdeCaoÉbanddWlun vient de (>arlcr. Elle 
lui porta pour dot le revenu de l évéché de Quimper- 
t^ort'nlin ou de Cornoaille, lors(|u il viendrait h vaquer. 
(A. E.) — Robert de Combaud avait eu de La Rouet 
MM filia légitime a? ant la aaiSMAce de ChariM. 

(I) On prétendaH que le Bal avaR dligradé Salnl- 
Luc, parcp cin'il avait découvert h 5.1 Temme une In- 
trigue d'amuur que le Roj voulait cacher. Nous ajoute- 
roQS Id ce que d'ÀoWgDé dit avoir sa de Saint-Lac 
lui ménie. Ce •rtgneur. voyant la vie voluptueuse que 
iitinait Henri 111, fbt sollicité par sa femme Anne de 
Cossé de Brissac , de tâcher de retirer le Roi de celle 
boDtraie prwUlniiee. Salnl^Luc fit toire une larbacaae 



[On Ibndoit eeste dlsgraee(]) sur ce qu*(» dl- 
aoit que Saint-Luc avoit révélé à sa femme 
quelques secrets du cabinet fîn Roy ; qtic loi 

le seingneur d'O cstoient en mauvais ines- 
nage j que le mariage de Saint-Luc avec la da- 
moiselte de Brissae estoit cause du remuement 
advenu en ce roiaumc, par le moien du sein- 
îrneiir de La Roeheguion; et qu'il avoit parlé 
trop haut au Roy, sur ce que le Roy avoit dit en 
sa présence que le mareschal de Cossé n'estoit 
pas assés gentilhomme pour estre receo en la 
compagnie des commandeurs chevaliers do 
Saint-Kspril. Mesme, disolt-on, qn'il avoit cscrit 
une lettre a Mousieur, frère du iîoi, par laquelle 
il lui mandait qu il gardolt le Erouage pour lui 
et qu'il lui estait bien serviteur ; que Monsleor 
envola au Bol son frère, pour lui faire entendre 
combien si-s mignons, ausquels il faisoit tant 
d'honneur et de bien, lui estoient bons serv ileurs. 
Toutefois, nonobstant toutes ces belles r«i« 
sons,] Saint-Lue, quelque temps après, fist une 
entreprise sur La Roehelle, [qui fut descon- 
vertej et ne sortist à effait ; ce qui fist croire jue 
ccsle disgrâce estoit feinte [et avoit esté exprès 
machinée, et ces fimx bruits et paroles semées 
pour culdier mettre à fin ladite entreprise. 

En ce mesme temps, en haine des cruautés 
et pilleries que Marie et ses partizons avoieot 
exécute u Mandes, les eathoKques s'ealevèrcnt 
en armes à Thoulooze et aux environs, et cou- 
rurent sus aux hnguenos. La chambre mi-par- 
tie du parlement de Thoulouze, estabiie suivant 
ledit à i'isie en Albigeois, se retira de nuit et 
de vistesse, avertie que les huguenos en oon- 
très-change avoient résolu de la saccager.] Et 
le roi de Navarre estant a )a chasse, advertl par 
la Rolne sa fenmie, d'une embuîjcade qui l'es- 
pioit pour le prendre ou tuer aux environs 
de Madères, passa la Garonne à gué et se re- 
tira à Neyrac. 

Le jeudi 1 1 febvrier, messire Ludovic Ad- 
jaçet, comte de Cbasteauvilain, naguères graud 
douannier de France, flnt nuurté avec la da- 
moiselle d*Atrl. Le festin de la nopce Aist fidt 



de cuivre qui fut introduite dans le cabinet de Sa Ma- 
jesté, et avec laquelle 00 lui diiailà l'oreille, pendant la 
nuit, qull avait i eraindre ta vengeance de IMca, s'il ne 

quittait sa mauvaise vie. Le même jour, Snlnt-T.nc frt- 
gnlt d'av(rir eu quelque songe affreux sur le ntcme sujet; 
II le racoDU an Roi. D'Aïquee. qui était du .«^rret . 
voyant le Roi effrayt^ |)ar celte pr('-iendue nSélatloo, 
découvrit le secret de la sarbacane, ce qui fut la canse 
df, la disgrAcede Saint-Luc. (A. E.)— La partie inédiic 
du nanoaccH de Lcstollr, qui a rapport à la dligrâce 
de Salnt^Loe, nom parait expliquer la dligiiM de 

S,iint-T.i!r fl'iiih' manière tout au 
que celle «les «Dcleiis éditeurs. 
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c&rho0td àè Glftnon, à présent dit rboBlel de 

Gaîse, en grande somptuosité et magniflcpn- 
ce, auquel assiaterent le Boy, les ruines et 
toute la court, et y fist le Roi de fort braves et 
nagniflqoM mascarades. La Roine^nère avoit 
taat presté à la muin et tant fait de faveur à 
ce Florentin , qui , venant en France , n'avoit 
pas vaillant mil escus, qu'il peust avantager sa 
tanme de trois oq «{oatre cens mil cscns qaUl 
lui donna en oontemplatioD de ce mariage. 

Le lundi 14 fcbvricr, le Rov niant eu son con- 
seil tV estât mis en délibération, encores qu'il 
sceust ce qu'ii en vouluit faire, si on recommen- 
eeroit la guerre contre les hagmnots, à cause 
de l'infraction de Fédit par eux faite eu la prise 
de Mandes et autres places , fust résolu enfin 
qu'on entretlendroil l edit, a quoi le Roy opina 
ie premier, comme le jugeant nécessaire pour la 
eouservaliofi de son estât et du roiaume. Et 
pour cestdlBGt fliSt dépesché par devers h un 



de Navarre, le sefngneur de Stroszi, colonel- 
général de l'infanterie françoise.j 

Le mardi il febvrier, en la grande salle de 
l'évesdié de Paris, ridiement tapissée et ac- 
commodée pour cest elTait , messire Christoplie 
DeThoo, premier préî?ident, asslstt^ de messieurs 
Viole (1), A^jorrant (2), I^ugueii ;3) et Char- 
tier (4), conseillers de la cour de parlement, à 
ce dépoléB, commencèrent à procéder à la réfor- 
mation et réduction de la coustume de Paris. 

{f.c vendredi 25 febvrier, le seiiuriHîfr d'O, 
i un des mignons du Roy, revint de iNormandie, 
dont le Roy lui arolt donné partie du gouver- 
nenient en la faveur du seingneur de Yillequier, 
duquel il estoit désigné gendre, et vint trouver 
Sa Majesté a Saint-Germain-en-Laie , ù la quelle 
il fit récit du bon recueil qu'on lui avoit fait és 
Tilles et iléus de son gouvernement ; et pour loi 
dower nouveau passe-temps, amena de Rouan 

une corttpfic'iiie de fruTrui*S.] 

M.iAs. La nuit du jeudi 10 mars, de l'ordon- 
nance do l'évesque de Paris, assisté d'un secret 
consentement de la cour, fust esté et enleré du 
lieu où il estolt, le cmeifix surnommé maquereau, 
ft par les sens dn «luet porté en l'évesché, et ce, 
a cause du scandaleus surnom que le peuple 
lui avolt donné , à raison de ce que c'estdt un 
cmciflz de ImIs peint et doré, de la grandeur 
de ceux qu'on vold ordinairement aux poroiees, 

(f) Guillaume Viole, troisième fiU de Mcolu Vlol«, 
dcor Do Chemin, maître des comptes. (A. £.) 

^2) Claude Anjorran, seigneur de Latcngys. (A. E.) 

^) Jfean de Loogueil. seigneur de Maisons, conseiller 
da WM cl dofea de ta ehiidire dei comptes. (A.E.) 

(V: Mathieu Chinirr, fila de Matthieu Ctuirttar, Cé- 
lèbre avocat iu ]>arlentcnt de Paris. (A. E.) 
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plaqué contre la muraille d'une maison sise 
au bout de la vieille rue du Temple, vers et 
proche des esgousls, eu laquelle maison et aux 
environs se tenoit un bordeau, [qui donna occa- 
sion de donner à ce crudflx le surnom ée ma- 
quereau, pour ce qu'il servoit de marque et 
d'ensein^e à ceux qui aUoient chercher ces] 
ix>rdeiier8 repaires. 

Envirim la mi-mars, messire Regnault de 
Beaulne (6), évesque de Mandes, chancelier de 



Monsieur, fri-re dn Roy, l'allant trouver 



en 



Tournint' , ou lors il estoit, fust prévenu par un 
gentilhomme en>oié exprès de la part dudit 
seingneur duc, pour lui commander de remettre 
les .seaux entre ses mains. Ce qu'il fist sans 
grande difficulté , après avoir entendu la 
créance du trentilhomme, et sans autrement 
poursuivre son voiage, su retira eu sa maison de 
Chasteaubrun en BerrI, redoutant la colère de 
ce jeune prince; l^piel il avoit tellement des- 
robbé, ce qu'on apelle à la cour faire ses affai- 
res, que Grimbert, son valet de chambre et bar- 
bier, estait estimé riche de deux cent mil francs, 
[allant par les champs menolt dix chevaux, 
et ne falsoit difficulté d'emploier mil escus au 
seul parement d'un lit où sa femme faisoit sa 
couche j et Malingre, son secrétaire, osoit bien 
se vanter de compter cinquante mil escus tout 
contons sur une table, à qui lui voudrolt bailler 
femme, qui en eust autant vaillant. 

En ce temps, y a comuieneement de peste à 
Paris. [De lail sont par arrest de la cour de 
Paris fûtes défenses à toutes personnes de ven- 
dre meubles aux places publiques, ni aux mai- 
sons privées; ('(Mirent force rougeoles et petites 
véroles, mesme aux grandes personnes, jusques 
aux vieillards qui s'en trouvent attaints. ] Ad- 
viennent aussi ^usleurs inmts subites* 

[Le mardi 39 mai^, dans la grande église de 
Paris, se firent î< s ol>s('((n«'s et funérailles de 
naguères defuucls ruis de Portugal, Sebastien, 
neveu, et Henri, cardinal de Romme, oncle, 
avec toutes les solennités requises et acoou8tn> 
mées.] 

AvBiL. Le mercredi 6 avril, fut, par jugement 
du grand-prévost de France, pendu et estranglé 
devant Thostel de Bourbon, un Tolozaln noromi 
La Valette, docteur r^nt à Thoulouze, qui 
avoit espoQsé la petite-fiUe de Daphis (6), pre* 

(5)BegDauIl deBeaunc était ûls de Guillaume do 
Seanne, rieur de Senhlança^, viconie da Tous, 

(A. E.l 

Ifi) Jacques DaÛÎK, dool parie le Journal, uVlait pa» 
premier président du parlcBcnt deTonlouM, mail ave», 
cat'flénéra]. (A. £.} 
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•nier président de ta cour dudit lieu, pour avoir 
ùAt paccion avec un des serviteurs d'une sienne 
partie advene contre laquelle 11 plaldoit tin pe- 
^ offlee, «i Ini avoir fourni de certains poi- 
sons pour l'empoisonner, et ne fut possible de 
le sauver, combien que beaucoup d hoinraes si- 
l^ual^, tant de longue que de courte robbe et 
dea plus éminens du ooneell privé du E<fjr, w ftia- 
«ent mis en toute peine de lui faire commuer la 
ptnne de mort, tant fut le cas trouvé énorme en 
personne de sa qualité. Aussi fust-il pendu aveq 
fÊk rebbe kmgue, pour fUre paralstre qoll es- 
tait honmie de droit. [Encores lui avancèrent 
bien sa mort ses interrogatoires, par lesfnids oti 
descouvrit qu'il avoit commis plusieurs autres 
mescbaos actes, mesmed'erapoisonnemens, dont 
11 foiaolt meatier et mardiandiie. De fait, fut 
trouvé salai de plusieurs bouteilles et vaisseaux 

plains de trinints et (li^■ers poisons.] 

Ce me^me jour de mercredi 6 avril, advinst 
tremblement de terre espouvantable à Paris, 
Ghasteau^Thierri, Calais, Bouhmgne et plusieurs 
autres villes de France , petit toutefois à Paris 
auprès des autres villes. 

(1) Avant de reprendre Ie< armes M de ae mettre à la 
Mte des baguenou. Ilcarl de Navarre publia «ne espèce 
dé manlOnie sons la forme de Lettn au Roi, en date 

du 20 avril i'tHQ , il ;naiL l'ti' [ recédé d"une autre 
Lettre à la nobU$se de France, sous la date du 15 avril 
de la même année. 

En mfnie temps, Ir roi ilo Navarre avnit voulu s'as- 
surer des secours extraordinaires do la (lart de l'Angle- 
lenrab II Ira aoUieHatt par la kltie ralraule : 

LUtn da flimnr* roy da JVaearra» ou coeila 4» 



a Mon cniisln, fl y a qnr'liino tmips que j'r?rrii)vis i 
la Reine de Testai de me» affaires, et a vous particuliè- 
leuent, duquel Je conoay le aile et l arrection envers les 
pauvres églises de France, qui, en leurs afllkttoas. 
n'ont pas receu peu de soulaReroenl par vostre moyen. 
Lors nous estions en grande difliiulté (Je iiduv k soudre; 
c«r< d'uac itart, nous craigoiooa d'eslre subjects à di- 
Teiws caloouilei, prenani lea amea pmr nom déHên- 
dre, et de l'autre lir iis voyons les prf'pnrntifs de nos 
eonemis tout évidenu pour nosire e&treiiuc ruioc. Mais 
celles, i peu de Jours de li» il* nau «ot Mcn osié de 
cp?tc pen>'<'i'l<^ '■ car, nnn contens de plusieurs entre- 
prises, dont loutcsfois iU ont fallly la plupart, en exécu- 
tant seulement quelques-unes de petite importance, ils 
OQl BOia» laat en Daupbiné qu'en Languedoc, armée et 
artiHerle enearopagne, assiégé et batta places, couru sus 
aux pauvres (jcns de la n lii: imi c|uI csloienl dedans 
les villes, dont nous avons ei>ié contraUits de recourir 
i ooa annaa poar ninipra. an aoUaos qne noua panrrions. 
le cours de ces malheureux dessein?. En cest esl.it, 
romnie au support ordinaire de la religion, nous avons 
recours à Sa Majesté, tant pour lui faire entendre nos 
Justes douleurs qœ pour la supplier très-homltlement 
d'y Tooloir par sa bonté apporter quelque leeoars et 
remède, et pour resl effecl ay despesché vers elle le 
sieur Duplessis. mon conseiller et chambellan ordinaire, 
IrqvH. Je rous prie, parce que le tout lerolt trop long 



[Environ la mi-avril, le priuc« de Coude prie 
ses amis et partizaus de le venir trouver à La 
Fère^ ce qu'ils font : et de folC s*asseniiblèrait 
en peu de Jouis grandes trouppes aux environs, 
qui rnurolent et ravageoient le pay<; h d\\ li^nf^ 
à la ronde. Tk quoi le Roi adverti mesme qu'eu 
Poictou les huguenos se remuoient et avoieot 
surpris Talmon^ et Montagu, et le roi de Na- 
varre quelques villes et chasteaux en la Gas- 
congne, envoia devers ledit selnpncnr prince 
pour entendre la cause de ceste esmotion , le- 
quel fit response qu*ll ne chereberoit que la paix 
et à vivre suivant les édits do Roy, mais qull 
se teiioit sur ses gardes, doubtant les secrette*; 
entreprises de ses ennemis, qu'il sçavoit estre 
en armes en plusieurs endroits de la Picardie , 
et lui roadilner quelque eseorué, dont il se vou> 
loit bien garder.] 

Mai. T e mercredi 4 may, le Roy aiant doute 
que Monsieur le duc, son frère, ftceut quelque 
chose des causes de ce remuenusnt d*amies que 
fidsoit le roi de Navarre (1) en Gasceogiw, et le 
prince de Gondé en Picardie, lui envola le sein- 
gnour de Y lllerol, secrétaire d'cstat, lui porter 

à vous discourrir, croire de tout ce qu'ils vous dira et 
déclarera de ma part, comme si e'calolt iD0j4iieame. Ce 
que je vous puis adjouster le^, mon conitn. c'eat qne 
je vous prie de toute mon alTeetlon d'employer rostre 
auclorité et pnidence pour nous faire bieoiosi senito 
les efltela de la bonté et bénignité de Sa MajMé. rcn 
laquelle nn« p-ttnrrs églises Jettent perpétuellement les 
yeux. Et en '\ < itre l'obligation qu'en général elles 
vous auront, v u us ni'aurej de plus en plus obligé i re- 
connolstre ce tmn offlee en tontaa occaaiona 9k me vo»> 
drez employer. A tant, mon eonain. Je fera} fin. aabnni 
bien «(Tcctueusenn ul vi s L rim < ^r.l -ej, etpfletaf INn 
vous donner en santé heureuse et longue vie. 

» De L^ionra, ta 13 avril IM0. 

•Taatie pina^aBb c Uonné Cousin et parfaict amy 

» Signé Urnby. » 

Cette lettre a été eo|riée sur l'original en papier, au 
dos duquel est cette aouscriptioo : Â mon Cousin Jf. la 
comte de Stusex, ehevoKer de Torére et grand eàmmf 
bellan <f Angleterre. Elle Tait |>:it ti<' .ii ^ COUeCttOn* de 
la bibliothèque CoUODlenne : Titus B. VU» 

Cette ieuie fbt covayéc avec une tnira d« pilaee de 
Condé qui demandait aussi des leeouia. 

Lettre du prince de fondé au sieur de Bvr^Êif* 

gmiui IrcHorier d' Angleterre . 

« Monsieur de Burglej. l'obUgatton que les paums 
églisM de e« TOfanme ri»u« ont en générai, ef meif par- 

Mf i.il'rrcrnr'nl. cçl '^i ;'r;in'!r pnîir tant de faveurs dM- 
(juelies vous avez ci^devant asi>ist(^ le bien de ouUre cause, 
toutea etqnanics fWa en avez esté leqnlf et vos moyens 
l'ont peu permettre, qu'après vous en avoir déjà bit 
uug voire plu.'«ieursafIecllonnésremerciemcn$, nouaton- 
mes contraints toutcsfois d'en confesser encore la dette 
non moindre; mais puisqu'il n'y a eu aucun déCint de 
désir et bonne volonié h noua en revaneber. Je fcvlt «n- 
11 riouj promettre la votre toute semblable au besoin^ 
qui soffrc maintenant de la rechcrcber H semomire 
iHHir la aacenra de noa adhlrec sur la dlipoaHioii des» 
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IflB lettres de lieutenant-général de Sa Majesté, 
que dès pî<H'n il désiroit et demandoit (I), jalous 
de I niK tni it* que les mignom iisurpoicnt dans 
le roiauiue. Desquelles lettres toutefois, ledit 
«dngneur due ne flst pas antrcmeot grand 
compte, pour ce qu'on y avait obmls la elause 
de l'administration des finances; [ toutefois 
manda au Koy qu'il l'asseuroit de lu part du roi 
de Navarre et prince de Gondé, de l'entretèot' 
ment des édite, pouven qnil ke entrelinst et flst 
entretenir de sa part. Ce que le Roy sçavoit 
mieux que lui ; mais estoit content que son frère 
B*en aceat point la vraie cause, qui estoit que 
h Ugne estoit trop liorte en Picardie àion gré, 
et que d'Anmale et les autres y leroient les 
testes trop hault.] 

Le vendredi 6 mny, Gourreau, prevost d^ 
marescbanx d'Angers, par arrest du grand coû- 
Mil, flnt pendu et estranglé à Paris devant 
iliestd de Bourbon, à la poursuitte de maistre 
Pierre Erraud, lieutenoTit niminel dudit An- 
{lers, pour raison de plusieurs assassinats, vole- 
ries et [concussions, faits par ledit Gourreau en 
Pcxerdee de son estât ; mesme de ee qu'il avait 
marchandé avec quelques assassins, de tuer à 
Paris ledit Errmid. lequel fut smi^ é do rcsî ns- 
iiassinat par le moien d'un des complices, qui 
lui viiiâl révéler le lieu, l'heure et la façon de la- 
dite entreprise.] 

Le mardi 10 may, à chacun des procureurs 
de \r\ rbrtnihre des comptes a Pnris. (jui estoient 
viugt-six en nombre, le iioi fait demander ciuq 
cenU escus afin d'estre érigés ofOdefs dn Roi 
comme les antres *, mais eux, par aete qn*lls cn- 
volèrent au Bol, déclarèrent tons qu'ils rcnon- 
çoient à leurs estats. Le Roy avoit donné ces 
treize mil escus, revenans de la vente desdits 
vlngleiz estais, à La Valette (2), l'to de ses 

quelles Je defpcsche présenlemont le sif^nr Bouchait, mon 
cooseiller. ver» U Royne. Tostre souveraine dame, avcq 
une lrè»-bamble cupplication de sod assistance, l'ayant 
ausl bien expressément chargé tous veoir de ma part, 
et ooltrele tesmoignage de ma parMte amytlé en veitre 
endroit. \ mis i sclaircir bien particuliéremenlcidc toutes 
le» oocarreocet de deçà et de» causes de son voyage, 
dont feme nnweli deâras loi, aprèa lay en tvolrdoiiDé 
rréanrc. pour vous prier d'avoir en ?rl|r-, et si spéciale 
r»:ozniDandaUoo, ce dont ii vous requerra eu mon nom, 
pour otMenir par TOstre moyen, non-seulement une fa- 
mabla audience de Sa Bfi^esté, mats aussi son expédi- 
tkm teHe que nosdites affiilres en reçolrent le fruit qui 
leur est n'i r---ilre ; cl si vous coiiprinlsscz que pour Ir 
coBs ep t ero ent de vous ou des vostres. Je puisse vous faire 
plilsir afréibte. le nebint. Je m*j disposera^ d'une 
volont<? «I fnnrhr qu'elle servira louisjoum d'ajipm' nin 
Uon à la vo^trc, dont la ccrUlude me gardera vous faire 
pins longue lettre, si oe n*eitpour prier Dieu, après 
mes bien flfferiionndp? reconmindaliom à voiire bonne 
grâce, qu'il vous donne, 



mignons; lequel aient teeu ee qu'ils avtrient 
fait, remist son don entre les mains du Roi, et 
alant ladite chambre chômé quelque temps, pai- 
faute de procureurs, ù la lin ou fubt contraint de 
les rap^, et Um remist le Roy le paiement 
de leur finance. 

Le mercredi 11 may, mes^ire Baptiste de 
Gondi (3), proche parent du marcâchai de Rets 
et de l'évesque de Paris, se disant gentilhomme 
ilorentin, eombien qu*à son habit et feçon on 
l'eust plustost pris pour un bon marchant de 
pourceatix que pour un gentilhomme, mourust 
en sa maison sise aux fauxbourg Saint -Ger- 
maln-des-Prés à Paris ^ aagé de quatre-vingts 
ans et plus, et fust enterré aux Augustins, en la 
chapelle des Florentins, en {grande magnifi- 
cence, où lui a esté érige un superbe monument 
de marbre, tel qu'on le void ai^bourdui. Cest 
homme tenant des fermes de bénéfices et au- 
tres, Hiiaant profiter ses deniers à la florentine , 
n*aiant presque rien quand il vinst en Frnnce. 
mourust riche, selon le bruit commun, do <ni;it[ c- 
cent mil escus, lesquels on remuoit ciies lui a 
la pellée. 

[Le samedi 14 may, vinrent les nouvelles à 
Paris de la prise de \î. de La >'(>ne , desfalt en 
passant ia rivière de TEscaud, près de Cour- 
trich, par le comte d'Espinoi , grand gouver- 
neur du pays d*Arthois, et par le vicomte de 
Gand, et qu'il estoit prisonnier entre les mains 
de l'Espagnol, au chasteau de Bossu. 

Le vendredi 20 de may, le prince de Condé 
aient eu advis eertain qu'on le devint en bref 
assiéger dans La Fère, le dimanche SS* Jour de 
Peutecnsle, partit de nulct, lui quatriesmc, sans 
plus, et prit le chemin d'Allemagne, laissant à 
La Fère les seingneurs de Moui et la personne 
pour la garder et y commander, qui oontinnè- 

Monslpur de Burgley, en toute prnsp(<riié. Iwnne el 
longue vie. Escript à La Fère, le i2: Jour d'avril 1580. 
s TMlietrlMdnseUiNUié cl oMlUenr anj. 

• Signé Huniv as BooaaiMt.n 

(1) Le Rnl , craiRnail les pr(<paralirs que l'on fW- 
sail de tous côu's , oe se contenta pas de (aire les dé- 
marcbes que leilolie rapporte Ici ; Il fit encore publier 
des lettres-patentes en date du 3 mal, ponr fentreten- 
nement el observation de l'cdil de pacification et dit 
articiet de la conférence d* Kérac, aveefl^OlMllo» ê9 
punir «f ehastier let eontrevenoM. 

(2) La Valette, ayant su que les proeurem de la 
chambre des comptes aimaient niii m ritiilln leurs 
charges que de payer c^te taxe, remit ce don cuire les 
mains dvBal. (A. E.) 

3 Tt'nn BapUste de Gondy. maltre-d'bôlel de la 
Ueine taltierine de Médicis, avec laquelle il vint en 
France. Il dialt l'ataéde la ramilic. (A. E.)-Gondy fut 
enterré aux grands Augustins. oà son tombeau et sop 
bu$ie en marbre Ont kmg-temps eilMé. 
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rent la fortification jà commencée, et y firent 
roonor tontes sortes de vivres et munitions 
quïispeurenl ravir partout aux environs, comme 
se résolvaos et préparans au aiége. 

Le dimanche 22*" jour de Pentecostc, le Roy 
célébrn en l'éuli.sc d \uatistins h Paris, la 
solennité de son ordre du Saint-Esprit, où il ne 
fut assisté et accompagne que de treize chcva* 
lien on commandeurs tant seulement.] 

Le dimandie 20'' jour de may, partie par sur- 
prise, partie par intellÎLreiiee, les hugnenos de 
Gascoiigne, partizans du roi de Navarre, gain- 
gnèrent l'une des portes de la ville de Cahors , 
et y east aspre combat, auquel le seingneor de 
Vezins, seneschal et gouverneur de Querci, fut 
blessé avec phjsîeurs des siens; et enfin, après 
avoir vertueusement combattu et soustenu l'as- 
saut deux joun et deux nnit9, n'estant le plus 
fort, se retira à Gourdon. Le roi de Navarre 
y vinst en personne iWx heures après la pre- 
mière entrée des siens, [usant d'un traict et 
diiij^ence de Bearnois, s'estant levé de son lict 
d'auprès de sa femme, avec laquelle il voulust 
coucher exprès, afin qu'elle ne se desfiast de 
rien. Sur quoi aussi elle oza blenasseurer Leuis 
Majestés que son mari n y estoit pas, encores 
qu'il ] y combattist en personne , y aiant perdu 
tout plain de bons soldats de sa garde, et leur 
capitaine nommé Saint-Martin, estant demeuré 
toutefois à la (in mrustre de la ville. La friandise 
du grand nombre, de reliques et autres meubles 
• et joiaux préeteus estans dedans Cahors, fust 
la prineipale occasion de l'entreprise. 

En re mois, une grande querelle et de consé- 
quenee s'esraeust entre les si'iugneurs dues de 
Montpensier (l) et de IScvers (2), à cause d ua 
rapport Mt audit duc de Nevers , que moosieur 
de Montpensier avoit dit à MQnsieur, frère du 
Roy, qu'eu Fan 1575, lorsque S. E. se retira 
secrètement de Paris et alla à Dreus, le duc de 
Nevers s'estoit vanté que suivant l'exprès com- 
mandement qu'il en avoit du Roy, il Teust ra< 
mené vif ou mort si le duc de Montpensier l'eust 
voulu seconder, et joindre les forces qu'il avoit 
yvee celles du dit duc de IVevers ; desquelles pa- 
roles [qu'jLmaliitenoît fausses de la fa^^on qu'elles 
avoient esté dites ] , le dit aelagneur de Nevers 
se sentant injurié et offensé, lui envola ung 
démenti par un gentilhomme de sa suitte nommé 
liOunay. 

[Juin. Le lundi 6 juin , le roi adverti que 
Je comte de Laval eslolt passé en Alemagne, 

1^ François de Bourbon, duc de Uontpensicr. On peul 
voir, dans les Uémoirn dn duc de Never». ce qui donna 
lira « kor querelle. (A. E.) 



pour taseher à avoir des Reistres et y denieTii rr 
ostage , list publier ses letti'es patentes, a(ûa de 
saisii' les biens de tous les buguenos abseus po^ 
tans les armes contre Sa Majesté.] 

Depuis le 2* jour de ce mois de jaingJasqoM 
an B , tombent malades à Paris dix mille person- 
nes , d'une maladie aiant forme de reume ou de 
cathairre qu'on apela la coqueluche , mesme le 
Boy, le duc de Hercœur, son beau frère , ledoe 
de Guise et le seingneur d'O , en ftirent travail 
1rs. Ccste maladie prenoil par mal de teste, 
d'estomacb , de reins et courbature par tout le 
corps, et persécuta quasi tout le roiaume de 
France tant que rannée dura , n'en eschappaat 
quasi personne d'une ville, village ou maison, 
puisqu'ime fois elle y estoit entrée estant com- 
me avant coureuse de la peste, qui fust grande 
à Paris et aux environs tout cestan. Le meilleur 
remède qu'y trouvèrent les médecins fust de faire 
abstenir de vin les malades , [et eoinbien qu'à 
nnenns ils ordonnassent la saiugnée et la rhrn- 
bart>c, et aux autres la casse, si est-ce qu mliu 
le meilleur qu'ils y trouvèrent] ftist de faire le* 
nir les malades au lit et les faire boire et man- 
per peu, sans autre reeepte ni nu rli fine. On 
disoit à Paris que de ceste cotjueiuchc cstoieiil 
morts à Romme , eu moins de trois mois , f\m 
de dix mille personnes. 

Le dimanche 12 juin, leducde Nevers adverti 
que le duc de Montpensier 1 estoit nu\ environs 
d'Orléans avec douze ou quinze cens chevaux, 
et ] vouloit venir à Paris pour y démesler leur 
querelle, s'en alla on fist semblant d*atter aux 
baings à Plombières , se retirant sapement et 
à point, selon la maxime qui dit: Mrjugiem 
denuQ puynubit. 

En ce temps , le seingneur de La Noue aiant 
esté trani^orté de Mous «1 Hainaut au chas- 
teau de \annu% obtinst du Roi Philippes [sauf 
conduit }K)ur sa femme , pour l'y v enir trouvt*rK 
et déclaration [du rqy |lenri], comme il n'avuit 
entendu le comprendré en l'édit de la saide et 
confiscation du bien'des huguenos rebelles [por- 
tons les armes contre Sa Majesté, publié eu 
parlement le li' jour du mois de juing.] Autpjel 
temps pùssereiil par Paris quelques courriers 
hespaguols, les(|uels parlèrent au Roy; et à eux 
aussi parla le seingneur Strosd, leur tUsant et 
déclarant que «^i le roi d'Hespn^'iie ou les siens 
faisoienl au seingneur de La Ni)ue mal ou tralt- 
tement autre que ne mérite un genlilbomme 
guerrier, brave capitaine et vrai prisonnier de 

{2) Ludovic deGonngues, doc de Neieis et deBdbe» 

Me. (A. £.} 
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guerre quel il estoit, il tiâcorcheroil autant d'Hcs- 
(agnob «lue lui en poarrolt tumber entre les 



Le mercredi 13 juinçr, le Roy ainnt déclaré 
tout haut cil son conseil que sa résolution tiitoit 
â*assiéget' proinptetncot La Fére, et qu'il enten> 
doit qoe tons ses bons serviteurs y marchassent 
en diîipeiu'c fet monstrossent par effect l'envie 
qu'ils uvoifut tousjours protesféc avoir à snn 
service], les mignons commençans a dresser leur 
équippage pour y aller, [on publia le sonnet Stti* 
v8nteoatreeiti,qal oounist à Paris et partout : 

MS «nilOIIS AUMê AV ttiCK Dt LA VftBB. 

Smtnêt. 

Cnconéleu iravis et morlMM eélestn 

DeUtrouppe étourdir, < ipsti's foU-uca, 
Se lODi acbemiiiéf pour ruiut'r La i'ètc. 
I^t'ta dIMa , fllbllldtt lia tdnNit Awl h Mr«, 

Ces fraiiés musquin*. n^rcn; f t patients, 
Iront-ils à l'issault i Sera-ce à bon escient ? 
La prendront-Ils bicntost? Quelle en sera la fin; 
Cm qu'ib seront baUiu, t'ib a'oot pU à la fio, 
FMI la peste qnt rsffle e( le froi H meno, 
Fera que ce r<'i imin (fi Mioiirt'ia tdut nu. 
£t qu'uQ lien surreuaut, qui n'y avoit poncé, 
ToiMitéeUNitet pirti Dieu par trop 
Ile tu'v ini|i-fit's alihorrarit no'ilre vie, 
¥ pUiiU'ra bieclost nouvelle roloiiir. 



Fn ce mois, Clirtsfo)^hle de Thou, seingucur 
du Plessis, ûls unique de moi&tre Augustin de 
Tboo, advocat dn Roy au parlement, fust pris 
aux champa pasaant son chemin par cinquante 
chcvnux huguenos battans rtstiadc, et pnr eux 
mené prisonnier à La Fère, soubs cspci anco de 
àix mil escus de rauson. Mais u lu rei|ueste de 
madame de La Noue, belle-mère du seingneur 
de ^foui, il fust renvoie avec tousses gens, bar- 
des et chevaux, sans paier ranson, et ramené 
jusque» à Paris par un des gens dudit seingneur 
delfouL 

iuiUET. Au commencement de Juillet, sur le 

pourparlerdf la pacincation qui depuis s'ensui- 

du Roy, moitiiiu iir de la- 
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lades de la peste par tous les quartiers de la 
ville, et par certains satellites qu'il a en sa 

charge, les fait porter a rilostcl-Dieu nu cas 
qu'ils ne M-uillent et n'cuent le iiioicn de (h - 
meurer eu leurs maisons. Mulmedi, liseur du 
Roi aux mathématiques, philosophe et sçavant 
médecin, entreprend la visitiition et cure géné- 
rale des p< stiférés, et en fait hicn son devoir et 
son proiifit. Tentes et loj^es sont drtsséts vers 
Monl'aueon, les fuu\ bourgs Muumartre et Saint- 
Marcel, ou se retirent plusieurs pestiférés, qui 
y sont passablement nourris et pensés. 

On commence à bastir à Grenelle, lieu cliam- 
pestre, à l'endroit des Minimes, de l'autre eosté 
de la rivière de Seine, vers Vaugirard, que 
THostel-Dicu acheté de i'abbé Salnte^îenevieve 
et autres particuliers ausquels ladite ferme ap> 
partenoit, et pour les frais nécessnircs i>our les 
baiitlmens, aiin d'y loger les malades de peste, 
et les y panser ettraitler eontrOMient tous les ba- 
bitans de Paris, les uns de gré par fbrme d'aus* 
mosno, et les autres par (juote imposée sur eux. 
La contiiyiûu et mal furent ^'raiuls et plus ef- 
froiabies toutefois que dangereux : car il ne 
mourust pointé Paris et aux ftoxboorgs, en tout 
ledit an iâ80, plus de trente mil personnes, et 
fut iié.nitmoins l'effroi tel et si grand, que la 



irrre 



visl, Monsieur, 

dite paciiicatiun, demanda au Roi cessation d'ar- 
mes pour deux mois, que le Roi lui relùsa, di- 
sant qu'il ne vouloit entendre ni à treufve ni à 

paix, jusqnes à ce que les huguenos lui eussent 
raridu .NLmdcs, Cahors, La Fere, et reniis toutes 
choses eu 1 estât qu'elles estoieut aupoiuvant.] 

la pesie en ce temps rengrège à Paris, et 
pour y remédier, messieurs les prévosts de Pa- 
ris et des ninrefians, avec quelques conseillers 
de la (»ur, députes par ieelle, s'n&semblent sou- 
vent en la salie de la chancellerie, bien empes- 
chés à y donner qnelqoe bon ordreet provision. 
Enfin ils créent un officier qu'ils apellent le 
pcevost de la santé, qui .va rechercher les roa- 



pluspart des hahitans de Paris aîans quelque 
moien, vida hors la ville, et les forains n'y 
vinrent environ six mob duraos, de façon que 
pauvres artizans et manœuvres crioient à la 
faim et jouoient aux qidlles sur le pont Nostre- 
Dameet en plusieurs autres rues de Paris, mesme 
dans la grande salle du Palais. Geste peste par 
la contagion venant de Paris, s'espandlst par 
maints villu$;es, bourgs et bourgades et petites 
vilh's d alentour, où il moni nst grand peuple de 
ceste maladie, et y fust plus crueUe et dangereuse 
qu*à Paris. 

f Le mardi 1 3 Juillet, un jeune homme de Blols, 

nommé Masehefer, l'un des clers de malstre 
Guisehard Faure, commis au rachat et paie- 
ment des rentes de la ville assignées sur les 
greniers A sel, par arrest des généraux de la ju^ 
tice fust pendu et estranglé enlà placede Grève, 
à Paris, pour avoir falsifié pour quinze ou dix- 
huit mil esoiis d'ao(|uis, escrivant pour un onze, 
pour quatre quatorze, en rendant à son maistre 
le compte de son entremise. Et Ait desoouvert 
en lui faisant son procès, que la plus grand part 
des escus par lui dérobbés avoienî esté em- 
ploies en robbes, bagues et collations, qu'il 
avoit données à une jeune orfeburesse, avec la« 
quelle il paillaidoit.] 

Le lundi 18 juillet, La Fère estant assiégée 
par le roarescbal de Mattagnon, les assiégés font 



Digitized by LiOOgle 



nK(VlS>TH£-J0tHN4L UE IIEMlI III, 



des saillies ; en l'une desquelles est blessé La 
Valette, miijuon du Roy, avcq d'Arqués, qui 
ensi sept dents et une partie des mâchoires em* 
portées d'une urquebuzade. [De May,] aussi gen- 
tilhomme signalé, y fui tué. 

[Le mardi 26 juillet, le Roy vint en sa cour 
de parlement seoir eo audience, et fait en sa 
présence publier huict édits bursauz,qui ja au- 
paravant a\ oient esté refusés par la eour, comme 
iniques et ne tendansqu a la foule et oppression 
du peuple, desquels toutefois les gens du Hoi, 
soient qu'ils flissent eslonnés de sa préwnee ou 
autrement, en requirent la publication. Le chan- 
celier de Riraguess'y trouva, qui fist à la cour 
les remonstrances ordinaires, mal dittes et di- 
gérées, et encores plus mal reçues de oeste com- 
pagnie. Ghevemi, par une maiadle qu'il fein- 
gnist, s'excusa et se sauva de ce coup.] 

En ce mois le Roi demanda au clergé de 
France deux décimes extraordinaires, [contre 
les promesses audit dergé par lui làltes au der- 
nier aoeord, de ne plus rien lui demander, si- 
non ce que de Iwnnc volonté il avoit ja promis 
et accordé. De f'\Tt ledit clergé en murmura 
fort j] mais le Roy, pour donner couleur à ceste 
nouvelle exaction de deux décimes, leur iist dire 
que la nécessité le forçoit de ce faire, à son 
grand regret, à cause de sept camps qu'il lui 
falloit lever cl entretenir en divers endroits de 
son roiaume, pour renger les huguenots u lu 
raison, enoores que s'il y en cast on ung seu- 
lement Ufln palé et entrclenn, Il leur enst fiiit 
belle peur. 

¥.n ce mois mourust eu ceste ville de Paris 
inudamoiselle de Blsseaux, femme de M. de 
Bisseaux, conseiller «i la grande chambre, da- 
moiselle sage et vertueuse. Six escus que sim 
mari donna à Dampmurtin, m ré de Saint-Aii- 
dré-dcs-Ârs, la tirent mourir catholique, eocores 
qu'elle flit de la religion. 

AoDT. Au commencement du mois d'aoust le 
seingneur de Orandtnont (I), gentilhomme gas- 
con, jeune seingneur de grande espérance et 
valeur, eust ie bras emporté d'une mousquetade 
devant La Fère, dont le Roy tuA fort ^splal- 
sant, On disait à la cour que c'estoit une mau- 
vaise bestc que ceste Fère là, de dévorer ainsi 
tant de mignons, sur quoi furent publiés les 
vers latins suivans : 

(1) fUnberl, comte de Grammoet. Il monrat ée ttiut 

bletsureà l'igp de 28 ans. 11 avnit t'poiisi' Diane l'An 
douins. vicomteise de Louvlgny, dite la btUe CorUand^, 
qui fut piaf twé une dm mallRtMS de Henri IV. 

(A. E.) 

(2) C'est la première fols que le« offices dr parquet 
OUI été nadut à prit d'aifenl. (A. B.) 



15 CATAMimOS OBMDES UABli ¥%ViM. 

Qui ruitis juventt, qu^ui lutud cal uMina vitam 
Servare ineolumen curaf Cavete Féram, 

Sœvit, et errantet passim Fera petiima sistit, 

MuUiplici advtr$o$ ftft [«rit «r«, neeat : 
Acrior m juMiMt, («rfftMf Mf «( forma €uU$qu9 

Piilrfirior, htec rabida grala fit esca Fercp. 
Est elegnns tettitjam d'Arquiut, etteque Marlù 

iVo» eadcm et x eneris iauciut arma docM; 
Cui pila imberbet transfigens, dentibu* ore 

Ejthsiù teptem fœdat utrinque gênas. 
Bombarda vulido Items Gramnionlius ietu, 

Secedit morien» urbequt, et orbe timtU, 
[May ut hnetftt piumbo ««ft frontt» Imrmiê 

l' i ru médium, *pe ttudiisque rmiit 
liegts amore potens, ociifo Yallettu in imo 

Obttitm lensit noxia fais Ferm; 
Qui dTO nomen luibet, coyii-n-U strennuus QMflfOf, 

Vulnera ne capiat, longtuit urb» lalei. 
Iline procul, hinejuvenes, tua nom qui t^ga tmri 

Non potuitf vix vix, anteriora potett. 

En ce mois d'aoust, Pliiliberl-Etnmanui l, duc 
de Savoie, mourustd'uneliebvre lente i-t longue, 
et laissa un seul fils son héritier, aage de 18 ans 
ou environ.] 

En ce mesme mois, maistre Barnabé Brisisa 
fust fait président de la grande ehnm!)n' du par- 
lement de Paris, par la cession de luessirc Tom- 
ponne de Bélièvre; et maistre Jaques Faie, 
advooat du Roy audit parlement, par la oessloo 
dudit Brisson; et maistre Pierre du Raucli^ 
fnst fait maistre des rt Jiuestes ordinaire de Vh'rs- 
tel du ttoy, par la cession dudit Faie. On djsoil 
que Brisson avolt palé à Bélièvre, pour restât 
de président, soixante mil livres (1); Faie i 
T^risson quarante mil livres pour Testât d'ad>'o- 
cat du Roy, du Baneher à Faie, pour Testât de 
maistre des reque&tes , vingt-cinq mil livres. Je 
laisse à penser comme le peuple de France pou» 
voit attendre IxHine justice d'bfflciers pourvon 
d'estats .par eux si clirrement achètes. 

SKrTKMBHK. [ Lc (liiiKiin he i Septembre 3 
1580, entre midi et une heure, inuurust heu- 
reusement en Nostre Seingneur, en l'ange de 
trente nus, au logis du controlleur de Bourgi^, 
à LaiiiiijSane et \ertuetise d:mvn!'^*'!!e Anne de 
Bâillon j son corps repose ù Pomponne. 

8o?(>ETs SI R sorr trespas. 

Dans ce triUc ccrceuil gisi d'une Mge dame 

Le corps roael uns plus : car ce qu'elle eul de betu. 

VU par ccsl univers non sulijocl au tombomi. 
Qui en receut le vaio, quand ie ciel prit son Aïoe. 

(3) Ce passage, fetatlf i ta imirt delà première fcauae 

de Lfsloilc, ne se Irouve pas <I;in«: Ir Jotirnal historique 
du rùgue de llciiri III ; maii» ii «liste daui ton Recueil, 
n* II. Nous l'avons inséré dans celte édlUCM. pour Caire 
roiiiiallre aussi le mérîle poétique des romposiUoM de 
Le»ioiie et la manière dont il rendait compte de ses 
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Tout ce qut pnii otiore à orner une feoioie. 
L'âfott ému nm front eouché de md pi ncem, 

El en nous envoi mt i r cher-d'œuvre noureau. 
Anima ce beau corps d'une plus belle flamme. 
Epargnée done tm ycni, yous qui par mille plewe 
AOUgés. la pcrrfant, tesmoignc's vos douleur»: 
Car etUui de la haut, elle } est relourn(!c, 
Célesle. ne pouvant en (erre demeurer. 
LaiiMnt ce coriw mortel. eM allée ordonner 
La place qui TOiii ot due le ciel deiUnée. 

Le frê(», la beauté, la ▼ertn et l'honnenr, 

T'-.uit TTirs- jours mortels, m'ont tr-nu compigidc; 

M IIS ores que lu son « retraucLé nia vie. 

Je laisse ici mon corps sans force et sans rlgnev. 

Crf<<'«' ces vains soupirs, Toslrc Juste douleur 

Ne pcull plus rapeler mon Ame au ciel ravie. 

En mon tîeureux re|K)S me laissant, je TOiupriB, 

Ne Mlée envieux, ajnis, de mon bonbeur. 

Won. ne me plaingnés point, car Je sula Meahaiiraiiie I 

Conuiir' vous, je ne crains l'avanture douienae 

Des périls étemeb qui talonnent tos pas ; 

Hiis à Dien. Je reus lilsm, eu vous allant eilendre. 

Ma mémoire en vos rflpurs, sous le tunibeau ma Ceadre. 

Kt je eommente à vivre à l'heurt' du trespas. 

Vous <]ui d'un ceil pileux soupirés pour ma roori. 

Arrousani aion tombeau, ne regrettés ma Vie» 

Que le cruel destin a aitoet obKiurcle, 

entêtant evr raei ani rinérecaMe ioil. 

81 rostre soin n'a peu me garder de l'efTort 

De ce dernier arresi, qui mon âme a saisie , 

De vos bnmtdee plean la fmlalM InBnIe, 

Pour changer mon destin, tous reiipandés h tort. 

CfS^és. car c'est ca vain que vo^lre enuul vous tue. 

Il faut que vostre pleur se perde dans la nœ 

Aussi foudatnement que s'enfUI mon esprit ; 

Et qu'an Ilea de plenrer, bénlwiii la fortune. 

Qui ne m'a laissé voir la uii^iVe commune 

Qvi, Tons tjrannlzant. Jusqu'à la mort tous suit (1).] 

Le landi 12 septembre, la idlle de La Fère 
fust rendue (2] et remise entre les moiivs de mon- 
sieur le mareschai de xMuttigiton, lieutenant du 
Rojr m Tannée do siège, [aux «mditioiis portées 
par la capituJatitm sur ce faite entre les anié- 
peans et assiégés, qui depuis a esté Imprimée et 
vene de tout le monde. 

En ce mois de septembre, la Moine, sur ce 
oonseillée par ses médeeiiiset eeoxdu Roy, alla 
à Bourbon sebalngner aux balngs cpil y sont, 
rn pf^pérance et comme asseur;mrf , de la part 
(lesdits médecins, d'avoir bien tost après desen- 
faos, en observant au surplus exactement par 
die le régime par eux ordonné à «est efhiet. 

(IJ On vient de voir un des essais poétiques de Les- 
ialle.è|ifO|Mi»deleaMrtdeiallnDnie; cenenireni|Msles 

seuls vert qu'il composa pendant sa vie. On trnuve en- 
core en tète de son Registre-Journal d« Uenri 111. sous 
le millésime de 1580, les vers suivant^ qnl MOtanHl, 
pnbnblemeni. de sa composition. 

tl sovnrLn u la tu amuira. 

Le coeur est une forge oà forgent à deoi mains 
Satban, la cbalr. le monde, un monde d'entreprises ; 
L'encline et les amneiia toat ki mofcas bvnalai ; 



Mais rien ne servit, ne roesme les pélérinnges, 
qu'on tient estre de si grande vertu, dont ie 
Roi, son mari, et elle s'acqnittoient fort bien, 
mesme envers la belle danie de Chartres, le vou- 
loir de celui y estant contraire , Qui hnhitare 
facit sterilem in domo, mairem JUiorum Itt' 
tantem.] 

Ogtobbi. Le lundi 34 octobre, malstre Pierre 

Séguier, second président de la grand chambre 
f}u j>nr!cment de Paris, aagé de soixante-seize 
ans ou environ, moiirust en sa maison de ceste 
ville de Paris. Il laissa einq enfans masies : 
Malsire Pierre Séguier, président en son lieu; 
maistre Louis Séguier, chanoine et doicn de 
l'église de Paris et conseiller en in eour ; mnis- 
trc Antboioe Séguier, lieutenant civil nu lieu du 
président son fière; maistre Séguier, maistre 
des reqoestes an ICeu du lieutenant dvil son 
frère; et maistre Hiérosme Séguier, l'un des 
audienciers de la chancellerie de France, [du- 
quel estât 11 en {xtursuivist l'érection et provi- 
slon pour son fils, encores qu'il ftist notoire- 
ment à la foule et oppression du peuple. De 
quoi il s'excusoit sur l'amour qu'il portoit à ses 
enfans, et l'envie qu'il avoit de les avancer, 
usant de ce terme : Torqueor amore Uberorunif 
qui est aisé de tourner en finuiçois à oeux ^1 
sont quelque peu bous latins.] Au reste, Il avoit 
esté viniït-cinq ou trente ans advoeat des par- 
ties au Palais, avec nom et réputation d'entre 
les premiers mieux disans et mieux prenans j 
du dq»uis, advooatdu Bol, Tan IMO, et linable- 
ment président. Tl a marié quatre (llles avec 
beaucoup d'honneur et ffirt avantaf,'eusement 
pour les biens, [n'aiant eu gueres d'esgard à 
autre chose en les mariant.] Onltre les estats 
dessus dits laissés à ses enfims, il est mort riche 
de deux cens mi! eseus en fonds d'héritages, 
rentes constituées et mpul?frs, chose esmervei'l- 
lable en uu homme qui u avoit ouqucs fait ne 
soeu fUre que le Me^tme du Palais, et qui avoit 
renoncé A succession de père et de mère : néant- 
moins sage, moTH?;tiTi et grand courtizan s'il en 
fust jamais, bon justicier, fort miséricordieus 
et point sévère, servant aux grands et au temps 
Jusques à faire sonner et retentir â*m bout de 

Les charbons al ornés, nos folles convoitises : 
La tuaUèreest un rien (|ui reçoit l :ilrs (.iiKt s ; 
Ricbeaee, boiuieuri. estais, sous la trempe du bien ; 
Mais la iMwi, par derrMte omatde tes MvprtMK. 
Tieniet«verloiOBtllei,ciM tfacbèveilen. 
1580. 

(2) Le siège dura près de deux mois et demi. La ville 
ibl mieux défendue qu'elle ne Alt attaquée. On prétend 
que le maréchal de îf aiignon aurait pu en venir k bout 
plus l6t. mais qu'il voulait se fUre valoir et ménager ainM 
les vÊgum de lacow. {A. E.} 
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sa paroisse ii l'autre son : Ego Pelrus peccator. 

[ Il ne fiist l ieu iinpritné sur sa mort , ] si non 
que les drolles et niedisuns du palais, [ qui ne 
laissent en repos non plos l« morts que les vi- 
vants,] et qui lui avoient donné le nom de mes- 
sii e Pierre ik l'inibus^ [\] [firent eourir un é|>i- 
tnphe eu francois, qui tumbn entre mes mains 
a\ec deux auUvi» epitaphes lulius faits a sa 
louange et à Tbonneur de sa maison , la ({lu lle 
peult estre remarquée à la postérité pour une des 
plus florissantes et heureuses maisons de Paris, 
selou le monde. Et ces épitaphcs sont tiltres 
ainsi : 

I. Pétri Seguierii in sup remit Parhiorum se- 
natu pnesidis sutiimi cubicularii^ tumulus. 
(P. ABobos. fecit.) 

II. Nieokuu PerroUu Paris , senator eiàem 

Seffuierio prmidi suo.] 

NoTKilliBK. Le samedi 19^ jour de novem- 
bre, i\ netif hvwvs du soir , un feu de meschef 
se priast au jube de 1 éi:lise des cordeliers de 
Paris, lequel embrasa du telle furie tout le com- 
ble de la dite église, qui n'estoit lambrissé que 
de bois, qu'il fat ars et consomé en moins de 
trois heures, entièrement, et la [il'is pirt des 
cbapclles d'alentour du cœurgaslées et bruslees; 
mesmc fiit le feu si aspre, que les sépulcres de 
marbre et de pierre érigés dans le eoeur , et quel- 
ques chapelles de la dite éylisc, furent rédigées 
en pouldre, et eelles de bronze fondues et perdues 
[ et la pluspart des piliers de pierre soutenans le 
dit comble ars et gaatés à demi du costé que le 
flgit y afvttti«ebé.J Les cordeliers firent eonrir 
le bruit que le feu y avoit esté mis par artifice, et 
en voulust-on charîier les Huimenots : mnis enfin 
fust trouvé qu'il estoit advenu {lar le n)au:»oiug 
et loadvertence d*QQ novice , qui laissa la unit 
un cienne de cire qllumé près du bob du dit 
jubé (2i, au pulpitre. 

[Le dimanche 20 novembre , Ja eour et la 
ville viudrent eu IVglisc de Pari», pour assister 
à la procession et à la messe solennelle qui y fut 
célébrée à l'intention du Roi et de la Roine pour 
prier Dieu, la vîertie Marie, tous les saints et 
saintes de paradis , de vouloir, au retour des 
baings , donner lignée a la Roine et au Hoy , qui 



(I) TIcrre flégalervecat le mmiMii «le Pleitede Vinlbnt, 

potir rnir«< entendre que, pnrwn travail cl par MB iDdos- 
tric.il éuit parvenu à se» lin<i. 'A. E.) 

(î) Les Jacobins reprortièrent aux cordeliert d'avoir 
«ui-mériii'S mis le feu à leur église, aOu de faire meilleur 
feu en leur cuisine et avoir de quoi en bâtir une plus 
belle. (Ualbieu, bist. de France.) 

(3) La Uun, dépêrUMMoi de riière. 

(«) LesanidetflT, ttetao des siiuiti de ferdie de 



lui peust succéder à la couronne de France. A 
la fin de la messe fust chanté un Te Drum «><den- 
nel [X)ur la réduction de la ville de Mures o) 
eu Duuphiué, prise par le duc du Maiue , sur les 
Huguenos, qui Tapelolcnt le prince de la Foy, 
et furent pendues, le dit jour, en la nef de la 
dite ( [:lise de Paris, sept enseingnes des re* 
belles assiégés. 

Sur la fin de ce mois de novembre, Mousieur 
frère du Roi , suivant le pouvirir à hil donné 
par le Roy son frère , arresta le traicté de paci- 
fication eonuiiencé avec les Huguenos et les 
Cidhoiiques nud couteuts , leurs associés , dont 
les articles furent signés de part et d'autre , et 
depuis publiés à la ooor de parlement et par b 
\ille à son de trompe, et communiqués au peu- 
ple par l inipression qui en a esté faite, hormis 
quelques secrets articles qui demeurereut par 
devers les princes et ne ftirent publiés. 

Ceste petite guerre fust un petit feu de paille 
allumé et estaint aussi soudain, la meilleure et 
plus forte partie de peux de I t reli;:ion n aiaiit 
bougé de leurs maisons , et y maus este conser- 
vésdouecBMnt soubs rauctoritédu Roy. Le reste 
qui ne remua qu'à regret et par force (et par l'ar- 
tifice, comme on disoit , de la roine-raére, qui 
vouloit uug peu exercer son gendre, qui l'avoit 
trop proumeuée à son gré), fust incontinent 
appaisé et aussi tost que le Roy voninst , le quel 
aiant en ccst endroit une intention couverte , 
contraire h celle de sa mère, les Caisolt crier 
et taire comme il lui plaisoit. J 

DicBMBBB. Au oonmiciieeBtient du mois de 
décendirc^ Deste Alemand, chevalier de l'ordre, 
qui avoit en secondes nopces esponsé la tréso- 
rière Ath'xjre , fust peiulu et estranglé à Blois, 
par jugcmcul des chevaliers de l'ordre (4), qui 
lui firent ion procès , par lequel il fini convaincu 
et attaint d'avoir. Testé précédent, pris arçent 
du Roy, pour aller en Allemagne lever qn 1- 
ques cornettes de Relstres pour le service de Sa 
Majesté. iNeantmoius, y <^taut allé à ceât efluit, 
fust trouTé qu'il les avoit levées et arrestées des 
deniers du Roy, pour venir au secours du prince 
de (lotulé et de ses partisans, teuast La Fèn, 
et autres places contre le ttoy. 

[ Le mercredi 28 du présent mois de deceui- 

Siliit'llleliel portaleni ï01I Vient k U conMlSMuieede 

souverain <lt» l'onlrr r|Ti m un des frères et cbrvnïtrr? 
d'Icelui ait eumniis cn.^ un crime, pourquoi II doit ëirc 
privé, selon les statuts, du piéMOt Qfdre.... LesdiL« mw 
Tprnln« rl frètes tic l'ontrr en »{tpi)interonl les peine*. 
ivrni qu ili) vcrruiit élieà faire par raison selon le cm. 
A quoi devra obéir ledit chevalier, pi les correciions 
et les iieines wr loi miies ma teou d'endurer , poncr 
eli 
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bre,moanist à Paris, l'évesque de Ctsteron, 
ml ponriraict d'Epicare et ung des plm illati» 
et ailes du troappeau, du quel la mortftist 
semblable k la vie, et fust honnoré du suivant 
Tombeau, le quel , entre ses autres vertus do?it 
il fust décoré eu sa vie, contient ses derniers 
pnpos mémorables et dignes d*aii tel évesque 
^pelnt. 

iffucon totmommis miuLos. 

Sgngiui Baechi mltor Ympriu-j'n^ <iateJlet, 

Prima Epieurei gloria lautque gregii. 
In prtmù cynica tMtutuduê CMfîid» Ungum, 

Ltdtrt perjuro êtrenuus or« Jorem, 
In rdiqvit pius antùtes, qui laryus egmit, 

Thiptrio culpas, eluit are gravet, 
Et Midm minimis quot want «NmniMa, rfdMNlf 

Staprot movU ttmper tafut aéMtmrH», 
VirfinHnu sacris quarvm inrpi to ariit amort, 

Baudunquàmpropriat, Hk n«gamt <|m«. 
QtMKi «< tMÏa> raf 10, fuit «BifWtffM, 

troetsiU modulo Htaque martqxte pari, 
Kêmque tiium intnsem affectum morte pr<^inqua. 

Affala fit tummis famina digna Prociâ, 
Mm adsym, aniistei, prMfA ofietoioptUnti» 

Dko§«ém, quidquàm num t(bt cfule» fiMiim m| f 

Biceontrù vifiririi'i rtrliis non tfiitihus in^pêtit 

Da etinmim, de te , nil nin vuiva piacet 
Quoi cmum ett vivis earum mortailitiiff eu». 
P&ntind* tanH vtrba f^nma noiom. 

Quand on apporta à ce vénérable évesque le 
corpus DoMini , après l'avoir reeeu, il demanda 
aa vicaire son Domino qu'il avoit en sa 
Me , lequel rnilre loi «iant baillé, ne saehant 
qu'il en voaloit faire, s'en affubla et commença 
a dire tout haut : Meati gui i» Domino m- 
huntur. 

Dè.n DISTIQUES 

flMUê M eut an 1580, en ieptembre, but la pri$e d« 

f 

Ure r^ra }rarte gravii tôt Adonidat intuUt«rt9t 
iVec vieta ut armit, $td mage dêcipuUs, 

II 

ÀlcuUm domuitie fer uni fera momtrap^r orbem, 
ffw «put JfenriWj ptriomuktê Anmt, 

En eest an t680 , sur ee que le Roi non- 
obstant la peste et la guerre, qui travail- 
loieBtsoa pauvre peuple de tous les oostés, ne 

(i)JciRtfe6<Nitaad, banm dtSeUgnae, talditi»- 

b'-'^in 'lu roj lir Nnvarre; !! f ronvcrtil rn 1596 par 
l'iiiùuencc de sa femme, et fui cbargii de piu&lcur« am- 
iiuHdcs en Angleterre, aie. D «mntt ■■taméwrdu 
Boi à ConftanUnople. 

(3) Maifuerlte Iluraat de L'Hopilal. fille de Robert 
nariut. wigncur de Bclcsbat, cic, chancelier de Mar- 
(write de Friace. ducbeoc de Savoie. Elle cootntver- 
NliMvTeQiaveelenlntstfelIcsIlmiiiiii, «t eaftnea 
assJsuiit à fii Jiif mrfifii nm le iiaifriIttHmwrm itr 
cooTertit, 

lu c. n. M., t. 1. 
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lai»soit daller voir les Nonnains, et ne bou- 
geolt de lenrs couvents et abbaye , à leur Caire 
l'amour, on publia à Paris le sonnet solvant » 
qu'on adressoit à Sa Majesté , comme si sa mau- 
v;iis(> vie eu<;t esté cause de tout ie mal qu'en* 

duroit le peuple. 

Est-ce eiemple de roi, que de faire ramoer 

Es lieai Mwrés, «è Ibai Im NdaMiat denmnaneet 

R^eltant ta moitié, miroir de patlenre, 
El fiuittor tes palais pour y faire séjour? 
Le ( ons«'ii des Urans qne (a as en ta coart, 
Qol pippent à ton sceu lei paevres et la FraUM; 
Cet 'empestés édits qu'as mis en évidence. 
Ne sontn 1 k., i,' ru iins de In peste qui coortf 
Je s^ai que lu es roj, mais n'est roiaulté 
Vtttn rilirad, tmn, d'user de cnitaté. 
Et par meschanl conseil faire tout à sa teilej 
Dieu me deffend aussi de dire mal de loi» 
Quand tu serois meschant, parce qae m «i rai. 
Dlea te garde de mal eiloa peuple de peste. 

Aultre, en forme de complainte, sur Inoonfu- 
sion menassant la France de ruine, en oest 
an 1580 : 

Las ! k ee coup. r>st fiilt de Dostre Fraoee ; 
Chaeun le vold. le stait et le congnolst. 
Remède aucun, cependani Ilae nalst ; 
Mais au nalbeur plustosl n eheate «dTance ; 
Les estrangers emportent in ^ 1 1! ri n r ? 
Pour les honneurs et faveur» qu'on leur (ait; 
Les domestiques ont par vn eat tnMet 
Rempli la court de vice et d'ignorance, 
D'où dcscoolans comme par deux canaux. 
Ont Infeoi»' du reste les cerveaux; 
Sl'que pour perdre animl il t'extermine ; 
Le pnÂeiie «tt cbeT. le raeieadant combat , 
Le soldat Juge et Juge est le soldat. 
Mais pleure au moins, 6 France, ta ruine. 

m >ni€o m, gamiarcm beoi. 

Res rege regnando, rébus rtgimênque r^pone» 
Aepfiuu rtgm te roffonefiie rtge*.] 

Eu cest an i ô80 , ceux de la maison de Lo> 
raine recherelièrentiîMt et lienaeceQz de larall* 
gion, et les solicitèrent poor entrer en leur ligne, 
et en parla le duc du Maine, entre autres au baron 
de Salignac (l) , qui depuis a espoiisé la fille de 
la clianoelière de l'Hospitai (2;, iui promettant 
et à tons ceux de sa religloii le Ubra ex««iee 
d'icelte, mesme dans le milieu du eanp, [et des 
armées, et leur donner de si bonnes assenranecs 

Les dernière édtteon ont eonnmda 'MadeMne de 

L'Hôpital, mère de la barnnn.- Snlignac et dont il est 
ici question sous le titre de la chancêUért de L'HiMi» 
foi, avec Marie Maurin, fémtee du rdtèlMe di ia ee fi er 
Michel de L'Hôpital. Par disposition lestampnt.Tirc de 
Michel de L'Hûpital, il substitua a .<>â ùiic ei aux en- 
fants de sa lille son nom de L'Hôpital ; et on désigne Ici 
lleddeine de L'Hôpiui sout le Utre de la cAoneeMére 
di VHÔpital. parce que ton fliart leèert Honnit dtSIt, 
commt' nou-s Pavons dÙ|«lhMMeMirdi 4iarfHerll<dk»- 
cAe<«« de Savoie. 

9 
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qp'ilH n'îmi oicnt rien à craindre de cecosté-hi. | 
A quui le baiou de Solignac fist response qu'il 
ne pouvoit ni ne vouloit estre jamais d'antre 
ligue qaedfrcelle da Roy. [Ce qa'il flst enten- 
dre à la roinc-mère , et lui dist In response qu'il 
a voit faite à monsieur du Mnirn', dont elle le 
remercia fort et moustra iui en sçav uir bon gré, 
TasMorant d'y pourvoir et d*y donner bon or- 
dre : dont toutefois on n'a veu aucun effet. 

Voilà le zèle de la maison de Guise a \:^ con- 
servation de la religion eatholique, apostolique 
et l ommaine, et les premier projets de la ligue 
pour rextermination deThérésie. 

Eneest on 1580 , mourust àParis, en sa miii- 
snn mr le Quay-des-Augustins , ni-idamoiselle 
à£ Bisseaux , femme sage et vertueui^c , et en la 
religion, de la quelle elle avdttoiuifoinrs fliit pro> 
fession , enoorcs que par le curé de Saint- André- 
des-Ars.sa paroisse , nommé Bnpmarîin, ftist 
publie tout le contraire , disant partout qu il lui 
avoit administré tous les sucremens, a cause de 
six escusque monaieur de Bisseaux, son mari, 
craitignant 1^ temps, et pour éviter àflcandale, 
a^njt donné au dit nii é pour alusl le dire et 
déclarer par tout comme il (ist. 

1681. 

Janvieb. Au commencement de janvier 1581, 
le Roi de Blois revinst à Paris et laissa les rei- 
nes à Chenoneeau , et le conseil privé et d'estut 
à Blols, et après s'estre donné d\in bon temps 
en nopceset festins, le 18" du mois, s'en alla 
au chasteau de Snint-Germain-en-Laie com- 
mencer une diette qu'il tint et continua jusqu'au 
«imnieneement du mois de mars ensuivant. 

Fevbieo. En fcbvrier, trente emeingnes de 
gens de pied rodent par la Picardie rt la Cham- 
pagne, smibs la charge du Seiimneiir de I.a Ho- 
chepot et autres capitaines, et font tous les 
manx'dtt monde partoatoà Ils passent, mesme 
.n'esparpnnt les maisons des gentilshommes et 
sHnfrnenr«î en leurs pilleries et voleries. On les 
disoit ieveselaccheminésà l'adveu de Monsieur, 
frère dn Roi, deaseingnant les mener en l' lau- 
dres A la prline-vère. 

Habs. Le dimanche 5* jour du mois de 
mars , to Roy relevé d'une longue diette par lui 
faite a Saint-Germam-cn-Laie, d'où deux jours 
auparavant tl estolt sain et allègre revenu à 
Parte t alla an bclB de VIncennes disner , et re- 
vitist Hrtijpper chés messire ^ndo^ Adjaeet, 
comte de Chasteanvillain , et après soupper alla 
chés muÏAlre Marc Miiuu , son premier médecin, 
logé en une maison qu'il lui avoit donnée, sise 
en la Coostnh; Sainte-Katherine , s'abhiller en 
masque aveeques d'O , d'Arqués et La Valette , 



SCS mi</n<M!s, cl quelques damoiscllcsde pri\ée 
congnoissiiuce, qui ainsi masqués rodèrent par 
toute la ville de Paris , et par les maisons où ils 
sçavoient y avoir Ixmne eonqpagnie, tout annl 
qu'en un Jour de caresme- prenant, pour ce que 
e'estoit le dimanche de la mi-caresrac. 

Le mercredi » de ce mois , le prince Dau- 
phin , le seingneur marewlial de Coesé , de Car- 
rouges, La Motte-Fénelon , de Lansaac, Phust, 
secrétaire dCslat , le prréident Brisson et plu- 
sieurs autres seingueurs et gentilshommes les 
accompagnans , passent eu Angleterre eu am- 
bassade vers la Roine , pour résoudre avec die 
et son conseil les articles du mariage dès pleca 
pourparlé entre elle et moiiseingncin- le duc 
frère du Roi , ou ils furent bieu et grandemeal 
reeens et traictés de ton excdienoe. 

Ce Jour, ftit, par arrest de laomr, penda 
à Paris en la place Maubert, ung notaire df 
Chastelet nommé Ifcrbin , demeurant près l'é- 
glise Saiut-Séverin , a cause de plusieurs con- 
trats par lui reeeus antidatés ou autrement iU- 
siflés. L'on disoit qu'il avoit eu grande ftnie 
d'amis et de support, nu bien une forte partir, 
pour ce que lors on ne sou lait faire ( a cause de 
la malice du siècle ) que peu de semblables jus* 
tiew. ] 

Le jeudi 9 mars, le seingneur de Saint-L^cr 
près Montfort-Lamaurri fut mené prisonnier en 
la conciergerie du palais [à Paris. Le deo^t de 
prise de corps contre lui décerné par la eour de 
parlement , estoit Ibndé sur des charges portées 
par les informfitions contre lui faictes, j à la rc- 
queste et poursuit le de M. Coingnet, sieur de 
Ponchartraiu , son voisin, se complainguaut de 
ce qu'il disoit avoir esté par lui en plaine halle 
du dit Montfiirt, en un jour de marché, attacche 
nu po^teau, et battu d'estrivièrcs indignement el 
cruellement, [après avoir esté tire par force 
par les gens et ministres du dit Saint-Léger, de 
son lit et des bras de sa femme, et mené en la 
dite halle,] en haine de ce qu'il n'avoit espoosé 
la fîMe du dit Saint-Leger , \ après l'avoir de- 
mandée a sonpere, et s'estoit marié à une autre 
à son deseeu, de quoi le dit Saint-Léger se 
prétendoil ootragé. La court en prist congnoU' 
sance en première instance , prétendant tels ex- 
cès entrepris contre la Majesté du Roi , et e^tf 
crime de leee mi^esté , heu esgaid au lieu a la 
forme etaatretipMUtéBdu déiiet] Il d—emt 
en prison environ trois ou quatre mois , et pour 
[ ce qu'il nia le fait, et ne s'en trouva preuve snf- 
lisaute et aussi qu'il fist accord pour de l'argent 
avec sa partie, les prboM luiflarent onvcilu, 
[ et n'en eust autre peine que rennul de ta pri- 
son. A quoi lui servist grandement la fiaveur de 
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Monsieur frère da Boi , de la maison duquel 
n cstoit gentilhomnie ftdvocié,et le rapport de 

plusieurs de messieurs de la cour de parlement, 
destnu'ls il se trouva ou parent oa allié ; ] ce qui 
fut cause que Coingnet se fist paier de ses estri- 
vfères [en telles moDiioleB Indignes d'an hooime 
de cœur et de qualité.] 

T.c mardi '2 1 mnrs, le roy vinst en sa eonr de 
parlement à Paris, et en sa présence list publier 
Tédit de l'érection d'un nouveau président eu 
disque bureau des dix sept généralités de ce 
rjriinime, et an nonveau thrésorier général en 
cbaniii d'ieenx ; [nonobstant les remonstrances 
sur ce a lui faites par les eoiirs de parlement, 
des généraux des aydes et des comptes, qui 
en sottlAtilent grande dlminatinn en ranetorité 
et praittque de leurs siégea, à eaiDse de la Jorls- 
diction que bailloit le roy auxdits présidens et 
généraux pnr !e dit édit; lequel ftit depuis pu- 
blié et enregistré en la cour des aydes, et le 
merercdl^alnt extraordinalrement en la ebani' 
bre des comptes, au grand regret des juges des- 
dits lieus, qui aians le roi sur les bras dedans 
l'enclos du palais en attendant la publlcatiw et 
les premmt instamment de ee fidre, ftarent con- 
trains passer outre]. Et l'après-dlsnée, le roy 
s'en alla à Ollnville aveq d'Arc<nif<^ ' t î.a Va- 
lette, ses mignons, ausqucis on disoit qu'il avoit 
donné la meilleure part des quatre cents mil es- 
cnsrevenans de la vente des dites ofllees. 

le 36* jour de mars, jour de Pasques, [sur 
les sept heures du matin], se leva à Paris un 
orage et vent grand et impétueus qui continua 
jusques i midi , [lequel mesié de tonnerre, gresie, 
pluie et nege, estonna fort le penple, estant 
nvniTi en un tel jour,] et aiant fait des maux 
beaucoup, tant en ladite ville qu'és champs, 
bourgs et villages d'alentour, car 11 abbattist che- 
miaéei, toiles, ardoises ; rompist arrières des 
maisons et églises ; arracha les gros arbres, et en 
plusieurs nTitre»? villes et \ilbues ruina les clo- 
chers des enlises et autres édifices, de la ruine 
desquels furent plusieurs pei'sonnes de tous aages 
et seies, les unes tnées suMe^lwmp, les antres 
cruellement blessé» [et rontilées de leurs mem- 
bres, de sorte qtie chacun ftit meu de croire 
que c'estoit un fléau de divine vengeanœ, menas- 
mt les testes des Franoois destordés en tont 
genre de luxe, bombances, raperllaités et viees 
irritans l'ordre de Dieo coiitr'eaz. 

(1) Antoine do tl<iKvin. marquis de Maigoelay, toé à 
BMs pré* de la rivière, à l'Age de ftl le 4 
ut 1581. (C'est d'après le P. Anselme qw Mps fiions 
l'éfe (le M ntgnelay à viogl-qaalre ans.) 

L(>s aucieus éditeurs, et PeUlot luMneame, ont con- 
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AvaiL. Le samedi 8' avril, le Roy ennuié des 
plaintesqne tons les Jteirs on Ini ftdioit des vols, 

excès et outrages que commettoient en Picardie 
et en Champaiine les tr(»upy>es de Monsieur, 
coDduiitcjj par les seiugneurs de La iiucliepot et 
Fervaques, se retira à Blols, comme s'il enst 
douté quelque entreprise, à cause de sept on 
huiet mil hommes de pied, qui depuis cinq à 
six mois y faisoient st-jour, se disans levés par 
Monsieur pour aller au ravitaillement de Cani> 
brai, qni Ait eanse qne le Roi tear dépcseha le 
seingneur de I.^ses, avec commandement de se 
retirer incontin^^nt et laissfr le pays libre, mar^ 
chans en diligence ou on leur avoit commandé 
d'aller. A quoi La Rocbepot et Fervaques firent 
eootenance pour lors de vouloir obéir, sans 
qoede long-tempsaprès il en sortist aucun effect.] 
Mai. Le lundi [premier] jour du mois de 
may, au ehasteau de lUuis, où le Roy estoit, Ly- 
verdotf au bail après souper, prist querelle avec 
le marquis de MIgneley (1), fils aisné du sieur 
de Piennes (2^, fort honneste gentilhomme, 
adroit et vaillant, et s'estans, le lendemain ma- 
tin, assignés le combat sur la grève au bord de 
la rivière de Loire, tons seuls avecq dMcnn nn 
laquais sans armes; Lyverdot, dès le soir, en- 
^ oin un sî'aful lacfuais qn'tl avoit, cacher une cs- 
|X'e dans le sable, a rnidi oit du lieu ou ils dé- 
voient combattre, et ^ e^ituab, ie lendemain ma- 
tin, I& trouvés, avee chacun lem* laquais [sans 
armes, atnnt mis lesespées au poing,], le sort vou- 
lust queMiL'npIpy tiin ^.y^ t'iildl , duquel \v t:rntHl 
laquais [voiunt son luaistre mort], prist l'espée 
[que le soir de devant proditoirement il avoit] 
cachée dans le sable, et an pauvre Mignel^y n'y 
prenant garde, [ains s*asseurant de son ennemi 
mort, en donna par derrière nn travers du corps, 
tellement] qu'il tumba aussi mort auprès de Ly* 
verdot. [Et combien que Lyverdot ftit mort le 
premier et son laquais tost après pendn et es- 
tran-ilé, toutefois le pauwe père dudîl Piennes 
n'en pouvoit estre appaisé ni consolé, oultré de 
regret d'avoir perdu un fils d'une si grande va- 
leur et espérance, et en la fleur de son aage, 
qui estoit de vingt-deux à vingt-th)is ans. Sur 
le combat et nmrt de ces deux Airent divulgués 
à la cour divers sonnets.J 

En es mois, ui^ nommé Jean Le Voix, con- 
seiller en la cour de parlement à Paris, conme 
Il eotretinst pobliqueaMnt la&mmed'bn noiHBé 

rorifiii l(> marquis de Maigneiny arec son frère le steur 
de Pienne. 

(2)Lcileurdc Pienne élaii Charles de Ilalwio, en 
fliveur de qui le Roi érigea la duehA-iMlrle de PleoM 
on 1581. poar n!coai|Mise de ses smlees. Il ftvsliieit* 
rore en 1997. 
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Boalangor, procarear en Chaitelet, paillardant 

librement avec elle au vpu et scen de tout le 
moDde, advinst que ceste femme, touchée d'un 
rémora de conscience et aiaut regret à sa vie 
passée, dédaraw Voix TeDvle qu'elle avolt de 
vivre de là en avant en femme de bien, [le 
pri.int de ne l'importuner dmanlage, pouree 
que SI elle avoit failli par le passé eu offeusant 
Dieu et sou mari, elle en avoit demandé pardon 
A Tun et à l'antre, el s^estoit résolue d'en faire 
pénitence et ne retoorner plus jamais & son pec- 
ché. Le Voix, entendant ces propos, commença 
à se moquer, et voulant faire d'elle comme de 
oonstame, l'antre ne le voulant endurer ety ré- 
sistant vertueusement, Le Voit, entrant en co- 
lère l't fasché de ce qn'il ne pouvoit accomplir 
son i]( sii-, ou à mieux dire sn \ilaiue,] estant 
contraiat de s'en aller, lui dit mille injures, tt 

au sortir Tapdant p et nuée, la menaça 

de raflooustrer en femme de son roestier. I)e 
fait, quelque temps apr»'s, Icest homme, qui 
n'avoit aucuue crainte de Dieu,] aiaut ej>té ad- 
verti que son mari la menoit jouer aux champs 
une veuille de Penteeoste, monte A dieval et 
prend avec lui quelques rufTisques de Tanehau, 
qui In ehe\'alans de loin, r!!ttr;f|>ent en un che- 
min estroit où, eu preseuce de sou mari, la 
firent deMendre du cbeval, et lui demandant le 
nés pour le eeuper; n'en ponvans venir à bout 
[pour la résistanee qu'elle leur faisoit et l'em- 
pescliement de ses mains], lui déehiquetèrent et 
tailladereut toutes les joues avec un getton qui 
coupoit oonnne un nuoir, instrument dent on 
ditqueicsruffiens de Paris se servent ordinai- 
rement pour telles exécutions. Âians fait ce beau 
coup, s'en reviennent à Paris avec M. le con- 
seiller, contre lequel la cour aiunt veu et receu 
les informations, décerna prise de corps, au 
molen de laquelle ledit Le Voix fut contraint de 
s'absenter, et par amis principalement de la 
bourse, [qui estoient les meilleurs qu'il eust], 
flst évoquer la cause au parlement de Boueu, 
où il tut plainement absous, et en scH-tist par la 
portp (\nrvf\ ainnl comi>osé nvee s;i partie À deux 
mil escus, et lui en aiant eouste deux mil au- 
tres à corrompre la jubtice [et acheter la voix et 
opinion de ses juges]. Et «ncores qu\m Uà acte, 
[fondé sur nng adultère, méritast la corde eu 
esîjard nu erime et ?\ sa qualité, la vérité est 
toutefois, que si des le commencement il eustj 
confessé le fait à raaistre Augustin de Tlioo, ad- 
voeat du Roi, qui le ftut trouver jusqucs en sa 
maison pour lui parler, [aiant envie de lui 
faire plaisir ] , il l'en eust fait K^rtir pour moins 
de deux eeus escus [ et eust tellement e^tourdi 
eeste alAiire, qu'il n'en eust Jamaiscsté parlé, tant 



ceux de la justice de ce tempe avolent en alfac- 

tion l'observation des !ni\ et commaudemens 
de Dieu.] La mere dudit Le Voix, [damoiselle 
d'hoooeur et de mérite], après sou arrest jostiâ* 
catif obtenu an parlement de Bonen et son f«s- 
tablissement à la cour , [contre l'avis des plus 
jrens (]p bien d'icelle], fust trouver le Roy et la 
lluine pour les remercier; à laque! It le lUiî fist 
respouse qu'elle ue le remerciast point, mau» lu 
mauvaise Jtntiee qui ealoit en son roiaume, or 
si elle eust esté bonne, «on fils ne lui eust ja- 
mais fait peine. 

[Le mercredi 17 may, la )Eloine mère reve- 
nant d'Âlençon aana avoir rtm &it avec M. le 
duc son fils, (qui revenant de Gaseongne, oè il 
avoit séjourné six ou sept mois avec le roi de 
Navarre, s'estoit résolu au voiagc df Flandres, 
que sa mere empescboit de ce qu elle pouvoit), 
arriva A Paris, où elle toucba soixante et dis 
mil escus que lui baillèrent les prévosts des ma- 
tcschimix de ce roiaume, p<^iir errtaiue compo- 
sition pour eux avec elle f;iite, pour estre con- 
servés et entretenus en leurs estats, charges et 
Jurisdietion, qu'elle fidsoit semblant de leur 
vouloir oster ou retrancher, pour tirer argent 
de leur bourse. Ce qu'elle flst finablement, à la 
charge de les maintenir de là en avant eu leurs 
prlvil^ea de voler et piller le peuple coauna de 
coustnme.] 

Ce dit jour 17 may, le Roy aiant receu nou- 
velles du roy d'Hespa^ne par lesqindles il lui 
miuiduit que si son frère alioit eu i- landres au 
secours de ses rebelles, il sçavolt et avoit en 
main prompt molen de s'accorder avec eux, 
pour Incontinent après mettre ses forces en la 
campagne et aller venger sur la France le tort 
que lui et son frère lui auroient fait, flst publier 
(A son de trompe et cri publlq) A Paris ses let- 
tres patentes par lesquelles il estolt mandé à 
t(»ns ^'onvernenrs de villes et provTnces de se 
saisir des personnes de tous chefs et conduc- 
t^iiB de guerre, qui lèveraient ou menereknt 
gens de guonre quelque part que oe ftist, sans 
son expresse commission [sit^née de sa main ou 
de l'un de ses secrétaires d'estnt et scellée de son 
grand seel, mesnies appreheuder les soldats et 
en fWre bfieufve et justice exemplaire, et en cas 
de résistanee assembler la noblesse, les gsnii- 
sons dti pnys, mesmes les Communes à son de 
toquesain, pour leur courir sus et les tailler en 
pièces.] Mais de tous ces roandemens n'en fut 
veue aucune exécution, Ue Bol se contentant de 
les avoir fait publier comme ont aeeouatnmA les 
priuces en telles affaires.] 

Juin. Le jeudi premier Juing, le Roi aiant 
celé advertl qu'en «m vHInge distant de IBois de 
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BOY DE FRINCK ET 

tix OU sept lieues, repaissoit uoe compagnie 
dlMMDiiKS d'annes (i) vivans à diserttlou, et 
•'avoaaDS de Monaleor, scm frère, envola leur 

dire qu'ils délogeassent; dont ils ne firent pas 
grand compte. De quoi Sa Majesté irritée en- 
vola le setngiieur de Beauvais->augi, [l'un des 
qyitdiw» de tes gardes, avec bonne tronppe] 
d*arclMn et aoldats, qui en tuèrent cinq ou six 
de cetix qui se mirent en défptK»- et prirent les 
autres prisonniers qu'ils ameuereut au Roi à 
Blois, ausquels, à lu prière de quelques siens 
Anreris, U donm la vte et les renvoie [pcr> 
sonnes et bagues sauves.] L'advertissement qu'en 
eust le Roi vinst de la part du mareschti! fif >J:U - 
tignon, auquel Monsieur en sceat si luauvats 
gré, que quelques jours après la Boine-mère 
passent à Mantes, ponr y voir M. le doc son 
fils, et y ainnt mené avec elle le mareschal de 
Mattiguou, Monsieur l'aiaut advisé lui tinst de 
hautes et rudes paroles, jusques à le menasser 
de loi lUre donner les estrlvlères en sa cnlslne, 
voire et de le faire pendre sans le respect de sa 
aère ' n\rr laquelle il estoit venu]. 

Et pour le regard de Beauvais-Nangl [en- 
cores que ce qu'il eu avoit fait, fut de l'exprès 
eQniai8ndeaieotduBoy,oeneantmoins], Sa Ma- 
jesté, pour contenter son frère, le renvoia en sa 
maison, et le desehargea de la capitainerie des 
gardes qu'il donna à Grillon (2), [auparavant 
esjpitaliie et gouvemeor de Saint-Valeri. 

Le lundi 99 Joing, le Roy estant à Saint- 
Maur, où il s'esloit retiré à cause de In peste 
qui continuoit tnnsjtmrs à Paris, donna nu- 
diance aux amlKLssjideurs nouvellement retour- 
née d'Angleterre, pour le Ikit dn mariage de 
M. le duc son frère, qn'ontenoit à la cour et à 
l*aris pour tout résohi pt rii n str, sr!nn \i' bruit à 
dessein qu'en faisoient com n I ! urs Majestés.] 

JoiLLET. Le mardi 4 juillet, le Roi estant 
venu à Paria exprès, alla m Palais tenir son 
iitdejostloe, et en sa présence fisl publier neuf 
édîtsbnrsaux de la création dennuveaus ofTiciers 
et de nouvelles charges et impositions sur le 
peuple; dont l'avocat da Roi de Thou consen- 
tist la publieatioa et reglstratioii, et le ebancc' 
lier de Biragne en prononça l'arrest. A ladite pu- 
blication assistèrent le cardinal de Bourlv>n, le 
marquis de Couti son neveu, le prince Dopliiti, 
le doc de Gtiise, le selngnenr de Vlllequier, 
eomme gouverneur de Paris et Isie de France, 
rf îe cardinal de Guise assis en haut, et les 
mignons d'O, d'Arqués, La Vallette et La Guis- 
ebe (S), assis en bas. 

(1) Elle fol uMltraitée p«r comnuuMtenieol da Rot. 
ao^obiao t leqnsl les esScaleais recelvcni de la peiat 
be a i i eoa p «l da deipUilr. QMMt.) 



DB POLO.XG?IE. [iôHl] ISS 

La pluspart desprésidens et conseillers assis* 
tansÀ ladite publication, dirent au chancelier de 
Btragne,qoi recnetilolt les o|rtnioo§,qa*ils nV 
volent autre opinion àdireque celle qu'ils avoient 
ditle le jour précédent en !'?issAmblée de toutes 
les chambres, où U avoit este ccsolu d'une com- 
mune voix que lesdlts édits ne poavoient et ne 
dévoient passer. De quoi le Rot adverti sur 
l'heure par le chancelier, lui commanda que non- 
obstant tout cela il passast outre à la publication. 
Lors le premier président dit tout lûiut, que se- 
lon la loydo Roi, qui est son absolue polssanee, 
les édits pouvoient passer, mais que selon la 
Iny fin roiaume, qui estoit la t aison et i'équlté, 
ils ne debvoient ni ne pouvuicut estre publiés. 
Nonobstant lesquelles raisons et remonstrances 
le dianoelier Biragoe , qui ii*esloit pas eliaiioe- 
lier de France, mais chancelier du roi de France, 
pnr ?(' commandement de Sa Ml^esté, les ÛSt 
puLiiier incontinent. 

[En ce temps l'ambassadeur de Ferrare, qui 
estoit venu en court, an nom de dom AlpbMis 
d'Est, apparent héritier du duc de Ferrare, 
marié a sa troisiesme fennui', sans espérance 
d'cnfaus pour demander Marguerite de Lor- 
raine, damolselle de Vandemont, senr de la 
Roine, à femme au fils dudlt seingneur Alphons, 
fut renvoié sans responses. Et fust la dite da- 
rooiselle dès lors promise et arrestée pour femme 
an sieur d*Arques, le plus ehéri des trois mi- 
gnons du Bol, avec promesse de quatre cens 
mil escusen mariage. Le s( in.:nrnr d'O estoit jà 
auparavant accordé aveq la lille unique du sein- 
gneur de ViUequier j et le seingueiu- de Lu Vni- 
lette avec la fille du seii^oeur de M oui La Mail- 
leraie de Normandie, qu'il avoit arréc de la 
somme de soixante mil escus qu'il avoit baillés 
audit seingneur de Moui, père de la tille, qui 
estoit encores bien Jeune, et qui lui dévoient de- 
meurer en eaa de desdlt.] 

I..e mercredi 12 juillet, M. le duc part de 
Mante pour s'acchemioer vers Cliastpau-'Thierri, 
ou estoit le rendés-vous de son urmec, laquelle 
paretllement commença à marcher, [et passant 
par Estampes, Salot-Blaturin, Montereau, Fau- 
tionuc, Prouvins et autres Iléus et places], laissa 
partout des > estigw d'une armée [fort mal con- 
duire et disciplinée, voire] pire qu'ennemie et 
barbare, [volant, pillant, forçant, rançonnant 
et commettant une infinité d^itorsioiis, cruaifr» 
tés et vilainies.] 

Le jeune Thevales, lui amenant du puvs 
Messin douze compagnies de gens de pied, passa 

(2) Louis de BerUm, •elgnear de Crilloa. (A. E.) 
^ Pldiibert, Mlgneurde luiGolcbe ei de Chaumont. 
an des mlgaons 4a nil Henri IIL (A. E.) 
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À Broe» prt» Sc^aïuie, uu les hal>itaiis ne le 
voaluKiit laisser entrer, et [pour ce que le 
imurg eftMt dm de murailles] prinrent les ar- 
mes pour empcscher qu'on ne les forceast], où 
il fut combattu de part et d'autre de telle animo- 
sité, que ledit Jeune seingneur de ThevalM y 
ftat tué. De qnol les capitaines et soldats aigris 
s'obstinèrent et enfln y entrèrent par force, et 
tuèrent tout ce qu'ils rcTuontrci enl, jusques aux 
femmes et petits eolaus, iurcerent le chasteau 
dt Bfoës et y tuèrent dedans le seingneur, sa 
femme et sa famille ; puis pour dire adien, sac- 
cairèrpnt le bours: t'f y mirent le feu aux quatre 
coins. [Dont chacun tut fort esmeu, mais bien 
davantage quaud on entendist l'iiiittoire prodi- 
gleose qol s'ensuit autant véritable qu'espou- 
vantaMe.] 

Vr)<j cîfpitaine, qui suivoit les tronppes de 
Monsieur, éditant logé cbés uu bon houiine de 
village , qui le traieloltà Urelaiigot^ comme l'on 
dit, Ait assailli par ce garnement de lui donner 
une sicunf fillr en mariage, [laquelle esloit de 
siuLmlicie beauté. Le bon homme, qui e&tutt 
contraint de lui faire un visage riant en man- 
geant son bien et en le volant, lui dit gracieuse- 
ment] ({u'il Inl faloit une damdsélle et non pas 
sa fille, parce qu'elle nV«;toit pas de sn (pirilité. 
[Là de^us ce malheureux, prenant une que- 
relle d'Aleman, commence à prendre les plats, 
assiettes et escnelles qui estaient sur la taUe, 
et les jette à la teste de ce bon homme, qui 
n'rast rien de plus expédient que de se s^nuver 
de vistesse eu un lieu secret de son logis, ou il 
ne Alt sHort eaehé que ce monstre, avee au- 
cuns de ses soldau, ne se Jetassent sur eesie 
pauvre fille, laquelle il viola visiblement devant 
eux, qui lui tenoient forcément les jambes, bras 
et teste, eu façon qu'elle ne peut résister à leur 
vldenee. Violée qu'elle ftist, ce tigie la flst 
venir à table, lui jettant Inflnis brweards, ords 
et vilains, jusqu'à lui dcmonder commt^ se jwr- 
toient ses parties basses et si elles la lui mi- 
soloitpdnt. Lorseeste pauvre fille, re>;urduut 
la eontenanœ de ce crooodil,] corome elle vid 
qu'un soldat s'approcchoit pour lui parler à l'au- 
reille, [et qu'il estolt enteiitif à ce (fue l'autre 
lui disoitj, pristun grand coustcau qui esloit sur 
la taUe, et lui planta dans l'estomac, de telle 
roldeor, qu'à l'instant mon capitaine tumba 
mort sur la plaee. Ce que ses soldats volants, 
prinrent ladite lille, et l'aiant attaechée a un 
urbre, l'iiarquebuzereut sur-le-champ. JDe quoi 
les seïngnenrs et gentilshommes voisins esmns, 
a8send)IèreDt les communes ; et estans entrés 
dans le village [où le fait avoit f stc commis, 
trouvant ces voleurs] de soldats qui troussoient 



bagage , les hachèrent eC taillèrent en pi^:es. 
[Voilà ce que les trouppes de Monsieur M* 

soient allantes en Flandres, et les jugemeus de 
Dieu roenassant les testes des Françt)is d'une 
prochaine vengeance (comme elle adviust tost 
après), pour tant de mesehantes et faarbara 
cruaultés qu'ils eommettoient de toutes parts. 

En ce mois de Juillet, les call nliques de la 
ville de Périgfpux se remirent en la libre pD.ssi-s- 
siou de leur ville et eu ciiasi>ereat les boltUfi 
huguenos, qui despieça y estoient en gamlinu 
Ceux de la religion n'en Ureot pas grud ds- 
meur, et eust-on opinion que ce qui en avoit 
esté fait estoit par intelligence du rui de ^a* 
varre et des hd»itaus, qu'on disoit avoir baillé 
cent mil francs pour astre desAaigés de ccste 
garnison , qui lui faisoit mille maux. Quoique 
c'en soit, il n'y en eust point de coups rués, Cl 
se puii&u doucement ceste entreprise). 

Août. Le mardi pi tuucr jour d'aoust, ÎA 
plaidée au privé conseil, à Saint-Maur, le Rsi 
présent, la cnusp d'entre le duc de Mvemois et 
W& habituns dudil {ms contre Ruscellai Hom- 
main, fermier det» iinpo$u> du sel, sur l'exécu- 
tion de l'édit naguères par loi obtenu dn Bol, 
par lequel cliaque habitant des villes et villagES 
de France devoit eslre contraint a prendre par 
chacun an, aux mnijazins par le Roi establi-», 
telle quantité de sel qu'il seroit, par lescomoùs^ 
salres i ce doutés, advisé loi cstre néeessalre. 
Fut Marion (1), advocat au parlement de Paris, 
plaidant pour lesdits duc et pays "Nivemois, 
blasmé d'avoir trop hautement et librement 
parlé «onire les nouvelles daces et imposts, eu 
présence du Bol et au Roi mesme, de Ikkçon 
que Sa Majesté trouvant .ses propos fort pîqnam 
et mauvais, le chassa en colère de devant a 
face, et raesmc le vuulust cuvoicr à la Bas- 
tille, sans quelques seingneurs du conseil qol 
lui remoustrèrent quelle estolt la liberté éat 
advocats plaidans au barreau du pîirîement 
de Paris, ausqucis on pcrmettoil dire i»ouvent 
des propos qui hors de lu eussent semble trop 
bariUs, voire punissables, mais qu'on avoit ae« 
coustumé de tolérer, pource qu'ils servoieut à 
s.Mistenlr et eselaireir le droit de In eause qu il> 
plaideieut. Dont toutefois le Koi ue &e pouvoit 
contenter, disant que le lieu de aoo conseil où U 
estoit assis n'estoit le barreau des advocata da 
l'alais, et qu'on le devoit autrement respecter. 
Ft ne le peust-on jamais tant adoucir qu'il ne sus- 
peudist ledit Marion de toute pustulaliou pour 
un an. Mais ccste suspensUm animwisc par 

(1 ) SiiwHi HirlMi. d'sbofd avocat au pwleasMit. 
prMdenf va eaquétei SI enaatte sveciipitfiiéfaK 
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le moleu du duc de Nevers et de la Roioe-mère, 
qui eu priereut le Roy, fut le lendemain levée ^ 
dcmenraiiit Bnicellai radeneot baflboé el li^iuié 
pv ledit llariou, qui en présence du R<^ et de 
fOD conseil , r;iM)it accoustré de toutes ses façons. 

En ce temps, les généraux de la jui»tice i^cles 
de eomponccions, de justice et raison], difTérè- 
mA ImignenieDt de publier en ieor audf urire Té- 
dit de nouvel fait par le Roy, des dix sols de 
creue et nouvel iinpost sur chaque inuit de vin en- 
traat et sortant de toutes les villes de ceroiaume 
etiflw* fiuiilKMirgs, odtre les dix Mis d'entrée cî, 
yamë qu'on gonloit auparavant paler, [et les 
aiant le Roy ouïs en leure rcmonstranccs, après 
leur avoir tres-evpre.ssénieiit enjoint de passer 
outre à la publication, nonobstant toutes leurs 
fcmMiatraneei, pooroe qu'ils tirolent eoeorcs en 
loagaenr, leur eierivlat une lettre de sa propre 
mnin, qui leur ftst peur, pource qu'elle estoit 
plaine de rigueur et de menasses, tellement que 
le 9*" du présent mois d'aoust, l'édit ftit publié 
CB la éhambre des généraux, h leur grand re* 
gret et de tous les gens de bien. 

Le lundi 7* d'aoust, Mon.sieur, frère du Roy, 
qui au cojumeocement de ce mois estoit parti de 
CaïaaiaaD-lllicrrI, ifaoéhcmlnaiit vers Fère en 
Tarlenois, avec son année, qol falsoit, par où 
elle passoit, tous !( s m;\n\ du monde, arriva à 
Guise, où estoit ii- i t ndes-vous du surplus de 
i>oaai*mée, et tost après avec toutes ses trouppes, 
tira vers la ville de Gambraijj où il entra sans 
eovp férir le vendredi 1 8** jour d'aoust à trois 
heures après midi, et y fui ?nîiunifiquement rc- 
ceu [par ceux de la ville et mené] par les es- 
chevios sonbs un poisie de saUn blane, eonvert 
âe fleoi» de Ita [etaotrcs broderies d'or, jusques 
en la grande église, où fut chanté le Te Dcum 
eu grande foule «'t ak'i^resse de tout le peuple. 
Pnis U iist le serment solennel d'entretenir les 
promesses paravent faites en son nom, par son 
spécial procureur, lesquelles furent encures par 
lui réitérées en I Hostel de la Ville, où il fut 
raene. Kl incontinent furent de toutes parts 
amenés vivres et munitions de toutes sortes en 
ladite ville en grande abondance, tellement que 
tout y estoit, peu de jours après, à meilleur 
marché qui-w aucune autre ville circonvoisine. 
tïrand honneur eust u la vérité Monsieur audit 
ravitaillcineat de Cambrai , abisl bravement 
ezéenté, sans donner coup d'espée. Mais ainsi 
que les choses humaines ne sont jamais en tout 
et parfont Irctireuses, le malheur voulut qu'il 
priât opiuiouj deux ou ti-ois jours devant que 
Monsieur entrast dans Cambrai, au vieooite de 
Tnrame, Jeune seingneur [volontaire, d'aller 
avee quelques trouppes voir ce qu'on faisolt à 



Cambrai. Ce que Muui»ieur,par importuuite, lui 
permist, craingnant ce qu'U en adviust :] car 
ledit vicomte, avec sa trouppe, entra à la vérité 
sain et sauf et sans rencontre dans Cambrai, [où 
il fust fort bien veu et bien receu par M. de 
Raiagni^] mais à son retour ne peust éviter les 
embindies des Espagnols, [oonuM aussi 11. de 
Balagni l'avoit adverti de s'en donner garde], 
ains fust chargé et investi par eux et mené pri- 
sonnier à Valanciennes avec le seingneur de 
Pompadour et les seingueurs de Salignac et de 
Surgeron, qui ftirent pris avee lui. [ Le baron 
de Viteaux et Reaupré, combattans, percèrent 
la presse et de vistesse se sauvèrent à Cambrai. 
Monsieur fut fort fascbé de ce désastre : toutefois, 
après avoir ravitaillé Cambrai et bruslé quelques 
forto^qne les Hespagnols avolent lUts durant le 
siège, passa la rivière avec son armée, et battant 
la sti'ade ju.s(jaes aux fauxbourgs de Douai et de 
Valencieunes, voulut voir la conteuaxjce de sou 
ennemi ; lequel se tlnst dos et serré sans bouger, 
tellement qu'il fust fort aisé à Monsieur de s'em* 
parer], comme il Hst, de la ville de TKscluse et 
du chnstcnii de H.irlen, fortes places sises entre 
Canil)rui et Valeucicnnes. 

[Et sur la fin d'aonst, adverti que la garnison 
hespagnole estant en la ville de Chasteau en 
Cambresis, sise entre Cambrai et Saint-Quen- 
tin, cmpeschoit le libre commerce de ceux de 
Cambrai, avec ceux des villes voisines, 11 Talla 
assiéger et tsire battre de quelques pièces de 
canon. Durant le siège, les seingneurs de Râla- 
gui, de La Rochepot et de La Vergue y furent 
blessés], et de Reaune, vicomte de Tours, lue. 
[De La Rarre, capitaine de la portede Monsieur, 
y Aist blessé d'une mousquetade qui lui emporta 
une jambe. Les assicfiés enfin Tie pouvans plus 
tenir,] le dernier jour d'aoust rendirent la ville 
a Monsieur [a composition , qui fùst que les sol- 
dais de la i^inlson sortirent la barquebuze sur 
l'espaule, sans mesches, les enseingnes ploiées.] 

Cela fait. Monsieur prist le tiltre de protecteur 
de la ville de Cambrai et du pa^ s de Cambresis, 
et laissa dedans la citadelle de Cambrai cinq 
cens soldas français sous la diarge et conduitte 
de M. de Ralagni, et emmena avec lui le sein- 
aneur d'Emeri (1^ auparavant commandant 
pour le roi d He&pagne a ladite citadelle, aveq 
promesse de lui donner [en France] dix mil 
livres de rente. 

[Le samedi jr,'" d aoust, sur les neuf heures du 
soir, apparust au ciel, sur la ville de Paris, (où 

(l) Emery ou Ajmcriw «il lë isémc qe* le ban» 
U'Iochy ou il Aiiu-hi. liont U rcfne MarsucrMe pari» 
citai >c> M^^moire». (A. E.) 
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la poste contimioittousjonis. tuio «ii ande inflam- 
mation S Ëâtendaut U'orieiil eu occident, qui iist 
une grande lumière environ deux bonnes heures 
durant] 

Le jeudi dernier d'noust, maistre Jean 
Poislci i i, cNsnseiller de la grand'ebarabre du 
parknneiU de Paris^ fust envolé prisonnier en la 
maiaoïi da prairier hninfer de la conr, nommé 
Bonrao. Il estoit chargé de oonennloi» et exac- 
. tioîis ft cîe faussetés d'arrests en grand nombre 
par lui faites en l'exercice de son estât. Son 
premier et principal accusateur fut maistre 
Pierre Le RonilUer (2), amseiller en la eour, 
abbé de Hérivaux et de Lagnl-sar^ManM, qui 
print quelques jours auparavant querelle avec 
lui à l'occasion de quelque procès meu en- 
tre eux, [laquelle querelle monta en auimo«»ité et 
haine al grande], que ledit Boullller, [eoudiler 
de la troisiesroe ès etiquestes,] se rendist dénon- 
ciateur formel contre lui [et comme partie], au- 
quei adhérèrent aussi autres conseillers de ladite 
oour, comme dénooeiatenraet aéeuaatenra : tel- 
lement ({ue pour instroiie aon procès lui ftirent 
ordonnés commissaires messieurs Chartier (3) 
et Du Val i4^, t and r lesquels il n'nvoit peu con- 
trouver aucune vaioble cause de récusation, 
• eomUen qu'il «ut auparavant réeuaé la irfu^rt 
dea présidens et conseillers de la cour, nommé- 
ment les plus gens de bien ' qu'il voiiloit avoir 
pour juges. Car c'estoit un homme turbulent, de 
mauvaise conscience, juge corruptible si onques 
60 Ait, dlffluné et mal nommé entre plusieurs 
gens de bien, et quasi envers tout le peuple, 
cault, superbe et malicieux, aiant pendant les 
troubles toujours fait protestation de souverain 
eatiiDliqiie et d'ennemi formel de tous hugue- 
noa; lesquels tombans en ses mains, se pou- 
voicnt asseurer de perdre la vie et les biens, 
quelque bonne cause qu'ils pcussent avoir]. 
Aussi se volant déféré et uttuiut de plusieurs 
crimea, s'en préralolt, criant et ftsant crier à 
aa tame, qui alkiit seMIciter partout pour lui, 
qu'il estoit fort homm*' de bien, qu'il Tî'nvoit 
jamais fait faute ; que s'il a\ oit quelque peu de 
bien, il Tavolt acquis avec grand peine; et que 
toute la charge qu'on lui metlolt sua, venolt 
des huguenos, ses mortels ennemis, qui le 
haioient à mort pource qu'il les oit îousjoars 
persécutés. Nonobstant lesquels propos, spécieux 
en apparance, mais trè»>faax, les eonnutaaalres 

(1) JeAD Polile toi reça conseiller en 1551. le 90 no- 
vembre. Sa devisp était : jVi{ metuo nisi turpem fa- 
mam, qui se voii i u irt sur quelques livres de IB U- 
bUotbèque qui était considérable. (A. E.) 

Le ieané a'appelali tsni Le Beulllé. «t mn 
pu PItne; loa Mtt aeomé Vlene avait été auHl 



à ce députés passèrent outre à lui faire son pro- 
cès ; et adveuans les vacations, pource que le 
premier huissier se plaingnoit de ses hantesso 
et superdieries, Il fkit mb soua In garde dn pre- 
mier huissier dn trésor et amené prisonnier en 
la chambre dudit trésor, quiestauHlesauadela 
premièf e porte du Palais. 

Ceat homme catoK tant hay et mal min, 
[qu'il ne fùst plustost prisonnier], que chacun, 
pour l'envie qu'il en avoit, se promettnit qu'if 
seroit incontinent pendu ; [mesme ceux de sa 
compagnie, avant qu'on eust mis le nés en son 
procès, le jugeolent coupable et plua que eon- 
vainctt dea erimea dont on le chaigeolt.) Et y 
eust un conseiller, qui sur le subjet d'une croix 
d'or qu'il portoft ordinairement au <»1, composa 
les vers suivants, qui furent divulgués au Pabiis 
et partout: 

[i2< iàaoM mMnBVM sncATonan* qru nnas 

aBLATBM.] 

Aurea cruct ilîi e eotlo penclere tolebat, 
Quem erucù aiqv» auri iorsit avara famêt. 

Hoc fore prwdtxtt Jont» inwmchAn» fatum , 
In crucf ptnderet, quem miria arsit nmnr, 

Quamqu9 Kabuit nAtot tociam, tic morttt habtre, 
PmrutpUt «toit fteaurtafar, ait. 

* IGIUOT.) 

[En ce mois, Ruscellai, hidigné des fiueheui 

et infurîens propos contre lui tenus par mabtre 
Simon Mfirion , en plaidant le premier aoust an 
conseil yn\c du Roi, pour le duc et pays de Ni- 
vemola, sur lImpoaltiQn du ad, quitta Tohmlal- 
rement ta liorme qu'il en avoit prise, encoresque 
son temps ne fut expiré, laquelle fut pri<^ à 
nouvelle surcharge de deux cents mil livres, 
par Aubri, Parent, La BIstrade et la dame de 
Grandru, qu'on dlaott y estre venus à tard et 
n'avoir pas le moien d'en faire si bien leur prou- 
fit, comme avoitfaitRuseellai leur prédécesseur.] 
Sbftembbe. Le jeudi 7" jour de septem- 
bre, jour des arreati en nîbbea ronges, le 
seingneur d'Arquea, premier mignon du Roy, 
vinst en parlement t'n personne, et assisté des 
ducs de Guise , d'Oraale , Villequier et autres 
seiugueui^, flst en sa présence publier les lettres 
de l'éroetion do vicomté de Joleuae en duché et 
patrie, et icelles entheriner et registrer , ou! et 
ce consentant et requérant le procureur général 
du Roi, par l'organe de maistre Augustin de 
Thon, son advoeat, avec ta danse qu'il préeé- 

âbbé d'H(<rivj^ui Mf\H mori en 1578. ( A. E. ) 

(3) Mathieu Cbartier, ûla de MsUilea Clitrtier, céW- 
Iwe afoeatanpailaaMnlde Paili. (A. S.) 

(l}nei«MieDiival fllf ds Jean Daval» iMaiwf « 
ptyior dis (apsi dn pirisuMal* (A> B*) 
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deralt loot autres pain, ton les priueos ysnisdo 

saog roial ou de maisons souveraiues, comme 
Savoie, Lorraine, Clèvcs et semblables, et tout 
ce eo faveur du mariage d'entre lui et road^moi- 
gdte Margoerlte de Lorraine, fille de Vande- 
mont, snir de la Roine. Ils ftirent fiancés au 
T.nT!^ re le lundi dix-luilctlème septembre, en la 
cliambre de la Roine, et le dimanclie ensuivant, 
viogt>quatrierae dudit mois, furent mariés à 
Siint-Geniialn>de>rAiixerrols, à trois heom 
tfiès midi. Le Hoi mena la mariée an mous- 
thr suivie de la Roine, princf-^'îcs et damos de 
la cour, tant richement et pompeusement ves- 
tœs, qu'il n'est mémoire d'avoir veu eu France 
diose si somptueuse. Les hablHemens dn Roi f« 
du marié estoient semblables, tant couvers de 
brodante, perles et pierreries, qu'il estoit Im- 
possible de les estimer; car tel accoustrement 
jvnH qui eousloitdiz mil eseus de façon j et 
tmteibis aux dix-sept fcstlns<|Ui de rené de Jour 
à autre par loidonnanee du Roi depuis les no- 
ces, furent faits par les princes et seiu<:neurs, 
parens de la mariée, et autres des plus grands et 
apparens de la court, tous les selngneun et les 
dames changèrent d'acooustremens, dont la plus- 
part estoient de toile et drap d'nr et d'ar£,'ent, en- 
richis de passemens, guimprures, reeaneures et 
broderies d'or et d'argent , et de pierres et 
perles en grand nombre et de grand pris. La 
despense y fut faite si grande, y compris les 
mns(iuarades, combats à pied etàchevîd jnnst^ s, 
tournois, musiques, danses d'hommes et remiues, 
(C chevaux pré se ns et livrées, que le bmit estoit 
que le RoA n'en serait point quitte pour douie 
of'Ms mil esCTts. [De fait, la toile d'or etd'arçent, 
en toutes choses, jusques aux innHqiH et cha- 
riots, et autres feintes et aux accoustrcmens 
des pages et laquais, le vdous et la broderie 
dW et d'argent, n'y furent non plus espargnés 
que si on les enst {lonnî s priur l'amour de ]>i('ti. 
Et estoit tout le monde esbahi d'un si grand 
luxe, et tant énorme et superflue despense qui se 
ISrisoft par le Roi et par les autres de sa cour 
de son ordonnance et exprès commandement en 
ong temps mesmement qui n'estoit des meilleurs 
du monde, ains fascheus et dur pour le peuple, 
nsngé et rongé jusqucs anz os en la campagne 
pur les gens de guerre, et aux villes par nou- 
teaux offices, imposts et subsides.] 

'M. de Retz (1) voyant sa faveur diminuer 
presde Hcari iii, par l'avancement de M. de 
Jsgreuse, et eonnoissant qull enviott la charge 
depiemier gcatilbonune de la chambra du Roy, 

(1) L'alinéa qui aoitB'oliie pai du» temiamcill an- 

to|rapbe. 
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un Jour étant enson cabinet aveeM. de Joyeuse, 

défendit à l'huissier délaisser enlrnr ^urvn : et 
dit l'huissier : - Et M. de Retz? Moius que pas un,» 
dit M. de Joyeuse. M. de Retz arrivé, l'huis^ 
sier lui dit quMI hii étolt défendu de le laisser 
entrer; lulestonné, et se doutant de ce qui estait, 
le pria de le laisser entrer , lui promit deux mil 
escus s'il le faisojt et ([u il avoit assez de pouvoir 
de le garantir ducourouxdu Roy. Il entre; de 
quoi le Roy s'étonne bien fortet M. de Joycnse. 
M. de Retz dit au Roy : • Sire , je vous viens 
prier de me faire une fnvi»nr : vous n'avez en- 
core rien donné à M. de Joyeuse, gentilbomme 
le plus accompli qui soit en v&m eaur ; permet- 
tes-moi que je lui fasse un présent <te ma charge 
de gentilhomme de la chambre : je sui âgé.» Le 
Roy semble résister ; il le prie de reehef. Lo 
Roy l'accepte, et le dit sieur de Joyeuse, qui ne 
sceut par quel témoignage récompenser èt ac- 
cepter le don , si non avec mille protestations 
d'amitié et de faveur. 

Le Roi donna à Ronsard et a Baif (3), 
poètes pour les vers qu'ils firent pour les masca- 
rades, combats, tournois et autres magnificences 
des nopces, et pour la belle musique par eux 
ordonnée et chantée avec les instnimens, à cha- 
cun deux mil eseus , et donna en son nom et de 
sa bourse les livrées des draps de soie à ehacuHi 
mcsmes donna et pramist paier au marié dans 

deu\ nns prochains, la SOmme de qnntre cent 
mil escus pour le dot de la mariée. Et pourcc 
que tout le bien d'elle qui lui pouvoit estre 
eseheu des successions de ses défbncts père et 
mèra, ne pouvoit valoir plus de vingt mil escus 
au plus , le Roi flst au contract de mnrifiie in- 
tervenir le duc de Mercœur , aisoé de iu mai- 
son de Vaudemont , et foire vaMr le Uen de la 
mariéesa seor cent mil eseos, qu'il en promist 
paier au duc de Joieusc, en lui quittant ses 
droits successifs, dont !c Roi s'obligea envers 
le duc de Mercœur pour sa descharge et pour 
l'en aquitter : et dlsolUm que quand onrcmons^ 
troit au Roi la grande despense qnll ftisoit , Il 
respondoil qu'il seroit sage et bon mesnager après 
qu'il auroit marié ses trois enfans, par lesquels 
il euteudoit d'Arqués, La Valette, et d*0 , ses 
trois mignons. 

[Un sage et docte courtisan composa des v ers 
latins en forme d'nvis à ce nouveau Duc et nou- 
veau marié, qui coururent en ce temps à la 
cour et par tout , et estoient inscripts : 

Ad AnfMtn Joiotia d»c«m adtnonUio. 

n. M, V. A. a. J 

(2) On a le ballet ordonné pour ces noces, foui le tt> 
ire de : Ballet comiqoe de la Roioe. (A. E.) 
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Le dimanche 14 septembre, messire J.uduvic 
Adjaoeto, (comte de Chastcaii vilain, qui avoit 
espousé une des lllles du prince d'Atri , ncapo- 
lltaine, enorgueilli de lagrandenrde SAfiMtnne,] 
qui de simple petit marchant et banquier de Flo- 
rence l'a voit eslevé , par h\ faveur de la Roine- 
m»'re, [a i estât de fermier de la grande doane 
de ir rauce, ou ii s estoit tellement enrichi qu'il 
av<rft pris les Blanes-lfanteanx, VleHto*rtte-dii- 
Temple , ] bostl une maison superbe [ de cent 
ou six vingt mil livres], acheté le comté de 
Cbasteauvilain cinq cens mil livres, [pour ce 
que sa famme autrement ne le vouloit espouser, 
disant qne oe n'estolt qu'un vilain ] , aiant aussi 
acquis sur rHostel-de-Villc de Paris trente ou 
quarante rail li\res de rente, sans plusieurs 
précieux meubles , deniers comptaiis et autres 
biens qu'il a?olt. 

[ S'estant attaqué de querelle avec Bertrand 
Pulveret, jadis marchant de Lion , et depuis 
les troubles, capitaine du chasteau de l'orte-Au- 
cise au dit Lion , pource qu'en la première 
Nnoootre de leur querelle, qui ftisl en la rue pi-ès 
Sainte-Catberlne du Val des Escoliers, le dit Ad- 
jacet, en combattant, estoit tumbé et l'nvoit 
ieelui Pulveret apelé poltron, et néantmuins 
donné généreusement la vie que lors il lui pou- 
inolt oster s'il enst vouln, le renvolant sans au- 
trement l'outrager. Ieelui Adjacet relevé, en re- 
compense de ce plaisir, auroit fait du depuis 
tousjuurs espier le dit Pulveret pour le prendre à 
sonadTantBge.Etdefait, un jourraiantattrappé 
près des Billettes , estant seul avec son valet , 
le dit Adjarct accompagné de dix ou douze Ita- 
liens, arme;; jusques a la jrorge, et mestnes de 
bastons à feu dont ils tirèrent plusieurs coups 
qui ne portèrent point, se ma sur Pulveret, et 
aidé de ses eurapagnons Tatterra, et lot don* 
nant du fmf fie s;i pistoîé plusieurs coups sur 
la teste , l'olïen&a après Ue son cspée eu plusieurs 
Neus et endroits de son corps , et nommément 
d*un grand coup sur le mollet de la jambe, dont 
il lui coupa une grande pièce, le laissant sur le 
pavé pour mort.] Sur quoi fust fait lors le suivant 
distique par l'avocat Servin,un demes amis: 

InfaAix, pareit iibi qui Adjacite jacenti. 
En jarel in medio pulvere, Pulvereui. 

Or esi)éroit Adjacet, quand il auroit tué Pui> 
(1) Anne d'Aquaviva. (A. E.) 

(2: C'est In >t'iî:[i mil i\f Limonrs près MuntllK'ry, 
qai avait été conlj>quë«.- sur Jean Porcher. iréM^rier des 
fuéiret. par arrêt du 18 aeplcinbre 1533, et que Fraa- 
çnJs 1" donna à Anne de PissflPir, ilurlirisc irivt unpes. 
Le fbaocelier lic Cbivcroj acquit depuis cette terre et 
la ïl «rteer (a ma[ii «piè» lui elle a iiwfé i ImA» Bo- 



veret,.en avoir incontinent du Roi sa grâce, 
pour ce que Sa Majesté allait souvent chés lui 
[disnei* , soupper , collaiionner et privément se 
resjouir avec les dames; mais II trouva Ion ui 
petit de disgrâce) pource que le Boi se son» 
vinst,que quelque temps auparavant, lui aiant 
dit deux ou trois fois (ju'il paiast quatre mil 
escus b un marchant pour des perles qu'il avoit 
achetées, Adjacet ftdsant le sourd {n'en flst rien, 
combien que le Roi Tasseurast qu'il l'en fcroit 
paier incontinent. Ce que le lloi tivuis ît fort mau- 
vais et fut cause que Sa Majesté , iursqu'ou lui 
en parla pour le dit Acfjacet, nen fist autrement 
conte], et dist qu*il vouloit qa*on en laissas! fiiie 
à sa justice. [De quoi Adjacet adverti, s*al>- 
senta jusques environ la Toussaints, qu'aiant 
sceu que son ennemi estoit hors de danger, 
et qu'il se portolt bien, s'en revinstà la ooor,] 
où son procès lui fiit fait, par le prévost de 
rhostel ou sou lîetitf nant, par le jugement du- 
quel il fut condamne en deux mil escus de ré- 
paration contre ledit Pulveret , et en cinq cens 
escus envers les pauvres, et aux deviens du pro- 
cès. Et combien que ce crime [fust un vrai as^ 
sassinat et guet à pens} digne de mort , [ par 
toutes les lois de ce roiaume , J toutefois» , il en 
eust ce doux jugement par la faveur de sa 
femme (1), qui long-tems avant qu'il rcspon< 
sast , avoit esté nourrie en la cour dn Boy , et 
estoit des favorites de la roine-mère. 

[Peu auparavant ce jugement, et après la cod- 
damnation de Saint-Leger, comme on ne paria 
d'autre chose à Paris que de cela, et du procès 
du Voix et de Poisic, qui estoit sur le bureau , 
et qui i'st(»icnt les discours ordinaires des bancs 
du palais, on y sema le sixaiit suivant , taxant 
la corruption de la justice, et tootefi^ prédi- 
sant assés à propos ce qui en avlnt. 

Chasteauvilain. Poisie cl Le Toit 
Seront Jugés tous d'une roli» 
Par un arrest aussi léger. 
Qui Tut celui de Saint-Léger. 
Car le inalbcur est tel eo France 
Que tout se Jage par Unaoce.] 

Eu ce temps , le Roy acheta la terre de Li- 
moux (3) pour le seingneur d'Arqués, doc de 

Joieusc , son l)eau-frère, de madame de Bouil* 
Ion (3 1, la somme de huict vingts mil livres ou 
environ. Ceste terre, depttis qu'elle flit eu l'an 

rault, son fils, comte de Lfraoors. qui k TSddK an car- 
dinal de Hli-helipu en lOiV [ A. E.) 

(3J madame de BouUlun était Françoise de Brézé, 
niic de Lotris de Brésé, conte de Uaulerrler. ei ds 
Diane ()p Poitiers, duchMM de Tsl«lllMl«i flHltlCSSS 
de Henri II. (A. E.) 



Digitized by LiOOgle 



1^36 tirée des maios du trésorier Poncher , qui 
revoit bastie , et qui avoit esté principale oeca* 

sionde le faire pendre a Mootfaucon, avoit passé 
pfir l»'<i pattes de madame d'Estampes, du tems 
du Koi François i"^ , puis^ celles de la du- 
ehease de Yaleiitiiiois , da tems du tM Henri II, 
et du tems du Roi flenri III , veoue ès poings 
du dit duc de Jolcuse, tellement qu'elle pou 
voit srmbler avoir esté fat'ilement biujtie [r^iv 

et 



malheureux et clictU U'csurier, pour venir 
proie saeeeaslveaieat àtoulesies mignones 
mignons de nos Rois. 

\ Sur la fiude ce mois de septembre , M. de 
BelUevrt: est envoie de la part du iioi et de la 
roioe sa mère vers Monsieur , frère du Roy , 
pour eitider à Tappaiser da mesoonteDtenMnt 
qu'il avoit de la graïkle despense que faisoit le 
Roi jx)ur son mignon d'Arqiies , se plaingoant 
qu'un volage qu'il avoit eutrepi is et exécuté en 
Flandres, le roi son frère ne lui avoit voqIq idp 
der ne d'iioinnies ne de deniers qnl eussent tou- 
tefois esté mieux emploies à une telle affaire , 
que non pas à des nopoes d'un tel mignon que 
d'Arqués. 

OcTOBM. Au eommenecmentdn mois d'octo- 
bre,] roourust à Paris M. de Longuell, conseil- 
ler de la grand'ebambre , homme de bien et bon 
juge, [non corrompu ni avare, ] et qui faisoit 
plus de provisions de livresque d'escus. Du quel 
ropinioa toutefois estolt tenue au palais pour 
meilleure le matin que Taprès disné , À cause 
du vin , au quel 11 estoit subjet ; [ de quoi il fut 
note par une èpitaphe qu'on flst courir au pa- 
lais, selon nmmenr des hommes corrompus du 
slède, qui voient le festu dans roll de leur 
prochain , n'apperçoivent la i)oultro qui leur 
offusque les yeux ; ils sont ainsi tiltrés : 

Sn^riamori df injujuril, eonseiUer en la 

grand chambre (1). 

Le mercredi 4* octobre, le comte de Laudu- 
nois, qu'on npeloit au para>ant le duc de Ge- 
nevois , tilâ de M. de iNeinoux et de la Uamoi- 
aeliede Ririian, dame delà Gamacbe, flistoons- 
titué prisonnier au grand Chastelet par le prévost 
de l'hostel, pour a\oir retenu en son loi^'is un 
orfèvre, qui lui avoit ac(M)ustie quelques bagues, 
ioelnl outragé et battu et «nvolé aux champs 
en liai inoongnen. De quoi sa femme et ses vol^ 
gins firent plainte au Roi et au lieutenant cri- 
nuuel , le quel pur le commandement de Sa 
Majesté , le flst là mener , par le prevotit de 

(1) On tnmve i'épiupiic de Longuell i la {»ge Ittda 
maii!)^ rit Autegrii|>he. Koiu n'avons pas cra devoir 

l'iasérer u ». 
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rbostel et ses archers, pource qu'il n'a voit voulu 
obéir à justice, et avoit tenu bon en son logis un 

jour et une nuit, se défendant à force d'armes]. 

Le jeudi octobre, le Roi qui despieça 
portoituu seiugueur d O [2] uue dent de lait, 
à' cause qn*il n'avoit jamais aprouvé les maria- 
ges que le Roi faisoit de d'Arqués et de La Va- 
let te , avec les deux seurs de la roine sa femme, 
ne les grands biens et avantages [qu'en con- 
templation des dits mariages jourueilement] il 
leur CUsolt, et ne s'estolt peu tenir de s*en des- 
couvrir et d'en babiller ,[me8me8 à un qui le rap- 
porta à Sa Majesté, iftOIe mnnifesta ce jour au 
dit d'U le mescuutentement que despieça elle en 
avoit conceu , ] et lui donna son congé et licence 
de se retirer delà cour, oequil flst et s*en alla 
à Caen eu Normandie, dont il estoit lieutenant 
du gouverneur. [Déclara neantraoins le Roi qu'il 
ne le licentioit pour mal ne mesfait qu'il eust 
eoouils, ains qu'il le tenott pour homme da 
bien et pour l\in de ses bons.ct fidèles serviteurs. 
Sur ceste disgrâce du seingneur d'O, fust pu- 
blié a la cour le sixain suivant asses ihmI u pro- 
pos, principalement à la lin ou il (iu>t que d'O 
par ce congé estoit devenu seiugueur d'un o en 
chiffre, car tant s'en falolt qu'il le fàstd'un o 
en cbiilVe, ] qu il s en alloit avec soixante mil 
livres de rente, et deux cens mil escus de de- 
niers clairs qu'il avoit prouiité en sept ans au ser- 
vice de son maistre, le quel encores lui telsett 
toucher quarante mil escus pour quitter Tf 
de maistre de sa garderobe. 
[Le dit sixain estoit tel (mal rencontré) : 



Yeai-Ut tcivolr comment parvinst le selngoeur d'Ot 

NostreRol le flst grand par ce mot latin do ; 

Vy\'\- uii 11' ( rirrMrii|ï.;iiit lie ilo, il flst un dor : 

Car (10 fut iJ or un lemjM. roWwot, pillânt, mais or 

Réduit au petit pM» ainsi qa*«o le dwciillhe,. 

Oa le dit Mlngnsnr d'O. mais c'est d'où 0 en chllbe.] 



Le mardi 10* Jour d'octobre, le cardinal de 

Bourbon fist son festin xles nopcf»^ tUi duc de 
Joieuse en l'iiostel de son abbaie de Saint-Ger- 
main des Prés , et fist faire a grans frais sur ta 
rivière de Seine un grand et superbe apporcil 
d'un grand baq , accommodé en forme de char 
triumphanl, auquel le Roi, princes et princes- 
ses , et les maries dévoient passer du Louvre 
au Pré aux Cleres en pompe moult solemielle y 
car ce baq ou char triomphant devolt estre tiré 
par dessus l'eau par autres batteaux définisés en 
cbevaux marins, tritons, l)alfn("<. serenes, 
saumons, dauphins , tortues et autres monstres 



(9) François d'O, seigneur de Tresnes. qui fat depuis 

«tnHntrndnnt des finnnces et gouvernctir de PariK. H 
avait êpou«- lilisrloiic Catht-rliH' dv \11Ioqu<er. (A. E-i 
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Quvliw, jusques au nombre de vliigt-qaatre, en 
ancODS desquels estotent portés, à couvert au 

ventre des dits monstres les trnmpettes, clai- 
rons , violons , hnullbois, cornets et autres mu- 
sicieus d'excellence, roesmes quelques tireurs 
de Dbiu artiflelels, qal pendant le trajet dévoient 
dcmner maints passetemps et plaisirs tant au Roi 
et à sa compagTiie qu'à cinquante mil personnes 
du peuple de Paris, de tout genre, sexe et aage, 
esponduee sur les deux rivages en grande ex* 
pectation de voir quelque beau et rare dessçfn. 
Mais le mistère ne fut pas hic?) Joué, et ne peust- 
on fnire marcher les animaux ain^i (\u'oi\ a voit 
projette , de façon que le roi uiuut aux i uille- 
rics attendu depuis qoatre henrea dnaoir Jot- 
qu'à sept le BnuvenMBtct aflehemiiMiBent de ces 
animaux aquatiques sans en apercevoir aucun 
effect, despité et marri, dit qu'il voioit bien 
qne c*estoient des bestes qui conunandoient à 
d'autres bestes, et estant monté en cocbe avec 
les roines et tout le train de sa cour, alla au fes- 
tin q\n fust ju<ié le ]>lnK ])ompeus et piusmagni- 
ûque de tous , itouuneiuent en ce que le dit 
aeiogneur cardinal fit représenter un Jardin ar- 
tiflciel garni de fleurs et de fruits, comme A 
c'eust esté en may , ou en juillet et aoust. 

Le dimanche lô, la roine fist son festin au 
Louvre, lequel elle flnist par uu ballet de Circé 
et de ses aimphes, lé plus beau, le mieux or^ 
donné et le plus dextrement exécuté, [au conten- 
tement de chacun qui eust moien de le voir 
qu'aucun autre de tous ceux auparavant par le 
roi et antres princes et seingneurs mis en Jeu.] 

Le lundi 16, en la belle et grande lisse à grans 
frais et peines et en pompeuse magnificence , 
dressée et bastie au jardin du L.ouvre , exécuta 
le roi sou combat de quatorze blancs contre qua- 
torze Jannes, à bolet heures du soir, aux torebes 
et flambeaux. Et le mardi 17, un autre combat 
à la pique, à Testocq, au tronson (if la hmce. à 
pied et à cheval; et le Jeudi 19, pour la lin des 
carrousels et ballets. Ait lUt le ballet des cbe> 
vaux , auquel les chevaux d'^pagne, coursiers 
Vautres du combat, en eombuttants'avancoienl, 
se retiroicnt et se contournoient au son et à la 
cadeoee des trompettes et clairons sonnaus, y 
alans esté adnits et instruits cinq ou six mois 
auparavant. 

Tout cela fut beau et plaisant; mais la p)m 
grande excellence de tout ce qui s'y vid les dits 
Jours de mardi et Jeudi , fut la musique de voix 
et d'tnstromens la pins barmonleuse et déliée 
qu'homme y assistant eust onques ouie ni enten- 
due; furent aussi les feus artificiels qui scopetè- 
rent et brillèrent aveq incroiable espouvante- 
ment et oontenlement de toutes personnes qui 
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les virent, sans tontefolsqu'aucane A»! oflieiMée. 
Vrai est que le feu prist en une grange, où l'on 

resseroit les chariots et antres hamois de galères 
et animaux aoomodés aux dits combats , mais 
n'en adviust autre dommage que de la dite 
grange et défont oe qut eslolt dedans, qui ftnt 
brusié entièrement. 

[ A qnol prendre fin les bombances et extraor- 
dinaires et foies despenses qu'il pleust au Itoi 
lUre aux noces du sdngnenr d'Arqués , son mi- 
gnon d'avance, et beau-frère de con8équcnee,ct 
des quelles il se disoit jà tant las ( comme H en 
avoit gl ande raison), que s'il eust esté à com- 
mencer, il eust beaucoup espargné et desdéoiers, 
que pour y fbomlr il avolt levés sur le pauvre 
peuple , et de sa réputation envers les siens et 
les estrantïers Mais c'est l'ordinaire desprbiooi 
de s'adviser sur Je tard de leurs fautes. 

£n ce mois , les voleurs par les diamps en 
trouppe allaient voler la nuiet les maisons des 
gentilshommes et des laboureurs, et emportoienl 
tout jusques aux lits et aux pigeons des colom- 
biers , tant estoit grande la licence des soldats, 
et mal gardée la Justice et diadpilne militaire.] 
En ce mesme mois, le seingueur Phllippcs 
Stroszi quitta son estrit de colonel de l'infante- 
rie françoise, lequel le roi bailla a La Valette, 
son mignon , et poiu* récompense donna au dit 
Stroszi ebiquante mil esens et vingt ndl Hvrcs de 
pension annuelle. De la quelle récompense le dit 
Stroszi s'accommoda fort bien et en acheta la 
belle terre de Bressuire, sise au pays de Poic- 
tou. 

NovBMnas. Le mercredi 8 novembre, deux 

ambassadeurs du Grand-Tnrq 'l ■ arrivèrent à 
Paris, où ils furent magnifiquement receus et 
bien traictés. L'un d'eux^ par commission parti- 
culière, venoit prier le Roi d'assister à la clr> 
concision du fils aisné du Grand Seingneur, qui 
se devoit solennrllrment célébrer e!i In \ille de 
Constantinople, au mois de may eusuivcint; et 
l'autre, par autre particulier mandement, venait 
pour la confirmation des anciennes confiadéra- 
tions d'entre les otthomans empereurs des Turqs 
et les rois de Frnn< e. Us furent logés au faux- 
bourg Saint-Germain, eu la rue de Seine, et par- 
tirent de Pai'is pour s'en retourner chés eux, 
le 10 décembre, chargés de beaux préseus. 

[Le 19* de novembre, mourust à Paris M. de 
Morel, homme de singulière probité et érudi- 
tion, prœccpteur du petit chevalier d'Agoulesme, 
bastard du fèa roi Henri 11, du depuis grand 

(i)Le« Hgueon Urèrenl parti decctn mit i-a ie r-m 
tre le Roi. qo lU appeièreal to Mi turc. Il» préteiHiirem 
qu'il éiaii p«rrsla du db du grsa J seUaear. (4. 
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prieur de France, le(|uei, après qu'il eust laissé 
panant de ses mains à la ooor, d*ua petit ange 

qu'il estoit, on disoit et non sans cause qu'il es- 
toit devenu un diable, tant a de vertu la bonne 
Dourriture et éducation d*un liomme sage et 
eraiognaat Dieu, tel qu'estcrft ce boD vieillard, 
qai une heure avant que mourir discooroit de 
la résiirreption en latin, de la foi que nous y 
devons avuir, avec un conseiller de la cour, son 
parent 11 mourust en Taage de soixante et qua- 
tone ans, laissant pour héritière de son sçavoir 
et de ses vertus, madamoiselle Camille Morei, 
SRâUe, une des périr*; de nnt^tre îinge. 

Le dimanche 26 de novembre, la seur (Il 
du mignon La Valette fut flancée], et le 38' 
mariée à petit brait an eomte Bu Bondiage, 
frère puiné du duc de Joieuse. 

|Le lundi 27 novembre, le mio;non La Va- 
lette, accompagné des ducs de Uuise, d'Omale 
et de McoseJ, et plusieors autres seingneurs 
eonrtiians, vinst en la eour de parlement, et 
furent en sa présence' cntoriiu les lettres de 
l'érection de la chustelieiue d Kspernon (que le 
M peu auparavant avoit achetée pour lui du 
rai de Navarre, son bcao-frère,) en duché et 
pairrie. Portoient lesdites lettres qu'en considé- 
ration de ce qti'icelul La Valette estoit ou de- 
voit^tre beau-frère du Roi, [espousant l'autre 
ienr de la Roioe sa femme], il précéderoit tous 
astres dues et pake, après Icsprlnees et le due 
de Joieuse. [Et fist ledit duc d'Espemon le ser- 
ment solennel d<- pair de France,, en tel cas 
requis et accoustumé. 

DscKiiaii. Le mercredi 6 de décembre, 
Malon, ^fBer criminel de la cour de parle- 
ment, que les grands biens de ce monde hnnno 
roient, alla de vie à trespas. Tl f\st du bien u 
QDg petit mignon et baliadm, uoaume de Rives, 
«1 laim une fille unique son béritlèfe, laide de 
corps et d'esprit]. 

I-e dimanche 17 dp décembre, le marquis de 
CooU (2), frère pume du prince de Condé, fust 
BMrié avec la comtesse de Montafler, au Louvre 
à Paris. A son mariage, [non plus qu^à celui 
dn comte î)u Bouchage], ne fust faite aucune 
•oinptuose parade [ni extraordinaire magiiiii- 
ceuce, comme si l'excessive bravade des noces 
dsdtiede Meuse cust absorbé tout ce qui se 
poBvettftdre ou désirâr de magnifique appareil, 

(1} GatberiM de La Valeltc. (A. E.) 

A fnaçtHê de Vovrboo, i>rlDce «le Gontl. Il épousa 

m premières nf)< i > Jranne <le tof^mr":, dtimr rlf Bon- 
o«Ubk, veuve de Louis, comie de Montafié en Plé- 
inoat, «t fille ttBiqw de Louis de Coesawa «t d'Anne de 
PiMleu, el en sercnde? noces Louise-Margucrlle de 
Lorraioe. fille de Henri i", duc de Guise. (A. E.) 



en toutes les autres qui seroieot puis après 
faites.] 

Le lundi 1 8 de décembre, le Roi et les Roinci 
partirent dt Paris pour aller à Annet, tenir sur 
les fonds le (ils du duc d'Oroale (3), [qui leur 
fist grande et somptueuse réception. 

En ce mois, soubs couleur de certaine préten- 
due querelle d'entre le sein^eur d'Aubeterre 
et un autre gentilhomme de Xainetonge, se fait 
grand amas et assamblée de gentiisbommes.en 
ormes à cheval et des barquebn^MS à pied, qui 
s'acheniincrent vers la villé de SaintJean-d'An- 
geli, rodans aux environs sou la conflnitfr du 
jeune seiugueur de Lanssac. De quoi le prince 
de Condé averti, mesme qu'on avoit descouvert 
quelques chariots et charrettes chargés d'armes, 
et qu'il y avoit entreprise sur lui et ladite ville 
de Saint-Jean, par intrlli^cuce qu'avoit ledit 
Lanssac avec quelques habitants catlioliques de 
ladite ville, qui liU debvvrie&t livrer une des 
portes, il se tinst sur ses gardes, se renforoea 
d'hommes et mist tous les catholiques hors la 
ville pour un temps, de façon que l'entreprise, 
comme descouverte, réussit à néant, et ne ser- 
vit au prince de Coudé que pour penser à sot 
de plus près et faire bonne garde et exacte. Ce 
qu'il fist, et en fist plainte au l^oi, lequel desa- 
voua l'attentat si aucun avoit esté, car de le 
vérifier il estoit fort malaisé, voire du tout im- 
possible. 

Sur la fin de cest an 1581, fust semé à la 
cour un pasquil courtizan, aussi mal hasti et 
rithmé qu'il estoit vilain, scandaleus et mes- 
chant, car encores que le vice et le débordement 
y fust monté Jusqu'au comble, si n'y a-t-il cor- 
ruption si grande soit-elle qui pni'^sc dispenser 
un chrestien de mesdire de son prince et de 
ses supérieurs encore si vilamement et impu- 
demment gue fait le vUain et tôt rithmart, 
aucteur de ces pasquUs (4). 

r)i 'dogue surnommé /rt Friyarrllr. îuissi \ ilnin 
que les autres, traictaut des aniours d une grande 
dame «vue une fille, divulgué en mesme temps 
à la cour où U estoit commun, et n'en Aiisoit-on 
que rire, non plus que des susdits pasquUs, et 
sans recherche, a la grande lionte et confusion 
de nos princes et magistrats de France, comme 
s'ils eussent advoué tacitement lesdits pas(iuils 
deserlvani une eour de Soddme, et les affee- 

(3) Le duc d'Aumale était Charles de Lorraine. Il 
avait épousé Marie de Lorrttne, flilede Bené, narqult 

d*EllKrur A IM 

(4) La manière dont LesloUe désigne celte pièce indi- 
que suffisammenl la raison pour laquelle nous oe l'avona 
pas insérée dans nuire édilion du Joumai de Henri III. 
Elle est au moins de cinq cents vers de huit syllabes. 
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lious vilaines et contre nature de nos courtizans 
et ooDitixaDDes telles que nous les liaoM en 
SaintrPol aux Roraaiiw, premier diapitre. Ce 
dialogue eit tiltré : 

Marie «t Jeannê entreparieun (1). 

1^82. 

Janvier. LelundipremlerJourdeTan 1582, le 
Boi fist la ccrimonie de son ordre du Snint-Es- 
prlt, aux Augustins, À Paris, avec l accoustumée 
magnUleeiice, et après avoir ùât septDonveaux 
chevaliers on commandeurs, leur donna à cha- 
cun mil esCTis flrnis iint- Imiirsc pour cstreines. 
Dont aussi chacun d i-ux, par l'cxliorlcmenl de 
Sa M^yestéy donna cinquante escus au couvent 
dcscordeliers de Paris, pour aider à rebastlr et 
racommoder leur église bruslée et gastée. 

Le lundi i.» janvier, arrivèrent à Paris les 
[treise] aniba^isudcurs de^i treîse cantons de 
Suisse, venans supplier le Ro^ de leur feire 
foire paiement de ebici ou six cens mil escus qui 
leur estoiont deiis des arrérages de leurs pen- 
sions, et parmi ces prières mesioient quelque 
forme de menasses de quitter l'alliance et confé- 
dération de France et se renger à celle de l'Es- 
pagnol, qui les recherchoit avec grandes prières 
et offres. On les nppaisa de belles promesses, 
[mesm^ de leur faire tenir dans les Pasques 
prochaines une bonne partie de leur somme]. 
Et pour les rendre phis tralctables, ftut donné à 
chacun d'eux une chesne d'or de deux cens 
escus, et une Iwurse de trois cens pour les frais 
de leur voiage. 

Le mercredi 17 Janvier, roesslre- Henri de 
Mesmes, seingneur de Roissi, venu en la maie 
grûce du Roy, fut f nuicrncnt haffoué par Sa Ma- 
jesté] , et dàiappoluté des estaU» de chancelier 
de la Roine et de garde des Chartres, [avec 
telle oontumélie et anlmosité, que dès le Jour 
meime on le lendemain on lui osta les seaux 

(1) La même raiion qui mm a empêché dlniérer la 
lilèee de vers précédente eiliie pour ceUe^l. 

(2) Le vnyajjc du frère du Roi, en AiiKli-terro. avait 
phliievn moUb. Depali enviroa deiu mu uoc négocia- 
lloo de martage pew lid avec la reloe d* Angleierre ittit 
conduite par l'ambassadeur Ca»lelnau. On cv)n<:rr% r> en- 
core à Loiidrct (bibliothèque barléicnne) de nombreuses 
lettrée du rai Henri lli, da due Itère dn Bot, et de 
ranbesiadenr de France à ce sujet, et tooles font nwn- 
tlon de ra(n;ctlon da duc d'Anjou pour la reine d'An- 
gliMcrrc. Nous ne rapporteivoe qoe le* deus salTAnlet 
d'aprè* 'iricin.iuî : 

iMtr» ii» Casteinau au cornu de Sus f ex, gratid-rham- 
èéUêm de la ref n« d'A ngMtrre, tm ém marta§ê 

projtti entre te dur Anjou et ta Reine. 

« Mooelcor, Je vous eKriria iiier au loIr el voue e n- 
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de la Uoine et les clefs du bureau des cliartrcs. 
Et lui donna le Roi un coup de pied en le chas- 
sant (tant sa eolère Ait grande), Tapeiant larron 
et le menassant de le faire pendre s'il lui adve- 
noit jamais de se trouver devant lui. Qn\ lui 
fust un grand coup de baston et dont toutefois il 
fut fort peu plain, disant chacun que cela et pis 
encore lui estolt bien deu], pour cequ*cneons 
(pi'il fii^t tenu et réputé pour habil homme et 
des plus doctes et dignes de sa robbe; néant* 
moins il cstoit coii<ineu pour ung des plus su- 
perbes et Insolens qui ftist en la cour, [au de- 
mourant exacteur pillard et paillard dissolu et 
d'une très-mati valse conscience.] 

Le vendredi 26 janvier, le Roi et la Roine sa 
femme, chacun à part soi et chacun accompa- 
gné de bonne trouppe, [lui de princes et scia- 
gneurs, elle de princesses et dames] allèrent à 
pied de Paris a Chartres, en voiage vers Nostre- 
Daine-dc-dessous-terre, estant en la bîisse église 
de Nostre-Dame de Qiartres : oA Ait UêHb une 
neufvaine, a la dernière messe êb laquelle? le 
T\()y et la Koinr n sistèrcnt et ofTrirenl une 
>ostre - Dame dargent doré, qui pesoit cent 
marcs, [avec grande dc\otion et aveq humble 
et cordiale affection, qu'il pleust à Dieu et à ta 
bonne Dame intercéder vers Jésus-Christ, son 
flis, de leur donner lignée qw pciisl succéder à 
la courouue de 1< rauce. Et à ccstc mesme fin firent 
constinuer, par toutes les églises de ce roiaome, 
les quotldlaines et solenndies prières despleçi 
commencées à y estre faites pour ccst effait.] 

En ce moi-i de janvier , le mare«e!ifïl de 
Cossé, auquel ou disoit que la Bastille et le boa 
vin avolent advanoé tes Jours, alla de vie à 
trépas, et fut son estât de mnreschal de France 
dornr au pere du nouveau duc dc Jolcuset beau* 
IVcrc du lioy. 

Févbier. Le jeudi 8 febvrier, Monsieur, frère 
du Roy, après avoir demeuré A Londres (2) trais 
mois près la roine d'Angleterre, de laquelle pcn- 

\o}é la copie des lettres que monseigneur ttite da Boy, 
mon ineslre, m'escrivott. ensemble celles dc H. de Sl- 
myc . par le rapUaiiiP Ilourfç. qdi a rt"jniir<riniy e<aé 
deali heures avec la Rejfoe T(»tre belle et bonne mtOr 
creiee el \vj a préteoié les lettres de Son Altene^ qa'cllr 
a receus en Tort bonne part et aver Itentirotip (1<< p]tmr 
et de cootentrracDt. comme m'a crrtitié letiit raptuioc 
Bourg à son reioor, et que Sa Majesté e«toli en foii 
bonne homeur et disposition de parachever les cImmu 
commencées. Ce bruit court par la court et la irUte: 
mais cnlrp les cITols vl Ips jiaruli s. il «.c lriiu\c pran^î» 
dittérencc. Les grandes villes cl forteresses ne se pren- 
nrot pas en peu de Jours, aasri ne sont pas lee boman 
grAccs des dames n; mesme relies de la première du 
monde qu'il Taut gaigner par adiections et bons service» 
comme elle ne trouvera Jameli autre chose en loute la 
FrancTt en quelque forme qu'elle puUae estre rédvNe; 
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dnnl ledit temps U Qvoit receu tous les courtois 
sies et honneurs [qu'un grand prince de sa qua- 
lité ponvoit attendre d'une grande roine], s'em- 
l»arqua pour aller en Anven, où le prince d*0- 
renge et les députés des Estais de Flandres des- 
pieca raffnridoient. Pour faire rp \oiage, la 
Roine contimuuit ses faveurs et courtoisies, lui 
pr«sta trots navires de guerre équippés à l'avan- 
tage, et le flst accompagner par les mllhon 
eoeate de Hovard Leiter et de Housedcm, et de 
pln^iîours autres seingneurs et ^entilshommesan- 
gluis, 11 arriva eu Anvers le samedi 17 febvrier, 
et le lundi 19 lui fust faite une réception et en* 
trée autant somptoeose et magniflqoe qn'eoqnes 
y avoit esté faite à Tempereiir Charles V et Phi- 
lipi^'S son fils, roi dps Hespagnes. A leurs bien- 
venues grans festins lui furent faits, feus de Joie, 
quatre jours conlinnels, monnole d*or et d'ar- 
gent forgée à son nom et à ses armes, jetlée et 
esparsée nu peuple par forme de laniesse et 
d'allégresse, et lui fut donné tîltre et liabit de 
duc de Brabaiit et marquis du Sainct-Empire. 

Le mardi 1 3 iiebvrier, l*alané La Valette, frère 
do dnctfE8pBmon,etpouraon respect favorisé 
du Roi du gouvernement du marquisat de Sal- 
ÏUiSi^ ftist marié au Louvre, h Paris, avec la 
damoiselie Du Bouchage, u petit bruit tout sim- 

nals aidct-noat, Moniimtr, en tuivani nostre booM vo- 
kmté et grand labear, à obtnilr ce que noaa désirons 
pour le bieo de TO»lre royatirjir' n>mme un ï\i»Itv El 
qiMod foa* aivei veu nosire belle maisoo. rctouruei 
pradre ▼oatre entier InTall prèf de li Rerne, vwtre 
twnne mpstrcssc , et aydcz à la faire rf^Mjuldrp nfin rip 
lie perdre plut de lemp», car nous ne (loiiia[Kiou& aullrc 
rbose. J'estime que le ceplUlm Bourg ne partira d'Icy 
qae le courier ne se relonrae, que • dernièrement en- 
voyé Sa Migcsté, et qu'il ne saarolt porter si peu de 
nouvelles ngr«?ablcs (ju'il ne les reporte meilleures, qui 
est ce qoe Je vou< dlray pour ne lai&ser perdre l'occft* 
rien ptr Toatra lecréUire de me ranwBtevdr cnfoitre 
konoe grâce, en priant D u q l'il vosesH» de. 
» Londre, le mar!> lôHO. « 

Lettre de Casi^nau au comte d4 SuttêX tur l'affection 
du roi de France et fvmmtt As Jm ^tAnftm pour 

la reine d' Angleterre. 

« MoiUieiir, ce aoir e«t arrivé le capitaine Bourg à 
OMNI logif de ta ptrt de Son Aheze. qui a apporté tontes 

le* f lti'^ lifl( li '^ I t ( instantes alTeelions que ung prince 
bleu amourcui pourruii Jamais avoir envers sa mai- 
liMM. qui est votre reine et ta rtcnne, laquelle Totrra 
de PTS Iptfrç!? snfTîsantcs pour émouvoir nn rocher 
gUcé. ce que je Juge par les miennes escrites de k tuain 
de Son Altesse qiefay monUiéisè M. deStaflbrt. qui 
Tooe Toololl lay-mesme envoyer un homme , mais avec 
les iMHmes nouvelles de France vous en aurez de ma- 
dWM ift eonies-se >oslrc femme, et pour vous dire, en 
•a ml» eeqol e«t pour le regard du Roy et de moacel- 
gM«r enteit wtre reine, leur benne tonr, je n'ay ja- 
mais veu plus rl'atTei tlon ni tant de sincérité que Leurs 
Majesté» par delà et 8on Altesse lu j en portent ; les ef- 
•ett en lemM Ici Ifimolags. tlomrigoeor vous écrit et 



plement) sans aucune somptuosité ou pompe 
apparante, et ce du commandement exprès du 
Hoi, qui vouloii qu'on se restraiugni^t en publi- 
ques parades, pource qu'il avoit esté rapporté à 
Sa Majesté que les ambassadeurs Soisses venus 
à Paris demander de l'argent qu'on leur devoit, 
quand ou leur respondist que le Roi n'avoit jH)int 
dui'i^eQt, et qu'il l'uluit avoir patience, dirent 
tout hant qnll n'estolt pas crolable qne le Bol 
n'eost «es oolfres plains d'ewns, puisque depuis 
quatre ou cinq mois, uopccs du duc de 
Joieuse, simple gentiihuinine avant quïl Teust 
tiooDoré du tiltre de mignon de Sa Majesté, il 
avott en monmwrics, habillemens, Ahmcs, ani> 
sique, mascarades, tournois, et semblables folles 
et superiluites, despendu la somme de douze 
cens mil escus et plus. Et que s'il u'avoitcraind 
de despendre nne si notable et grosse somme 
en éhoses de néant, qu'il estoit bien croiable 
(fup pour subvenir aux affaires d'imiwrtancc 
de son roiaume il en avoit eneores bien d'au- 
tres qu'il n'y plaindroit pas, ou autrement qu'il 
seroft iHince malavisé et mal eonseillé, ce qui 
n'estoit pas. 

En ce mois de febvrier, le Roi maria Cathe- 
rine de lontenai (1), fille du seingneur de Mes- 
nil -aux -Escus, maistre des comptes, que Sa 

aurez la lettre par ce porteur. Il écrit â quelques autres 
des seigneurs de celte cour, comme vous saurez. Je 
vous envoie la copie de ia lettre de son Altesse et celle 
de U. de LImje, copiée de U main de mes palgeSj et 
eeaie^ à haete de ta main vostre vray ei •O^rtlomié 
à voua obéir et ferc srtvirr. rt qui désire part à v istrp 
bonne grAcc, a'U vous pi i i Monsieur, en suppliant 
IHeti qo'll voue doiae la $ in Votre servilenr, 

m Signé M. ra CASTBUrAO. ' 
B Londres, le.... 1500. n 

Le contrat fui dressé et sij;né ; mais dès le commen- 
cement de l'année suivante les dlspostUont de la reine 
d'Angleterre pérorent ciianger enHèremeut. Elle char» 
t;ea d'abord ses agenl<i et nnibassaJeurs de Taire con- 
uaitre son éloigneraent pour ce iiiarlagc (Juillet lâSl); 
bientôt après elle é:rivit elle-même an roi Henri III 
les motifs de son refus positif, fondé sur les relations 
que l'ambassadeur de France ronservail avec l'infortu- 
née Marie Stuart. Knlin le duc d'Anjou signa on actS 
par lequel il reconiMisaait que la reine d'Angleterre en 
stgntnt ion cootratdeaiirlage avec tal, n'avait pas en» 
tendu être astreinte à l'acroinpl r 

Ce fut sans doute en déUoiiiiuageiiient de ce refus ei 
po«r le fliire onblier. qne. vers la fln de Tannée IStf , ta 
reine d'Angleterre prêta cent mille (*rus nu due d'Anjou 
pour ^on ci(»édition dans les Pa}»-Bas. coiuiuc riuUl- 
queotles obligations autographes de ce prince, des 13 et 
23 oclobfe 1581. Toutes ce» pièce» originales et auihen- 
ti(|ue« fbot partie de ta Mbilolhêqae baHélenne à Lon- 
dres. 

(i; Catberine de Fonlcfuj ae nommait Catherine Du* 
val et était aerar de Francol» Duval. eelgneur de Peme- 

tenay et de Mareuil. François d OiIc.m- Ri tin lin, tnn 
mari, était Ois naturel de François d'Orléans, marquis 
de]^liclln.(A. B.) 
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Mf^este soulolt appeler sa catlmu, uu bastard 
de Loogueville, soi «anionimaiit mai^is de 
BotheliD) et lui donna vingt mil escua et une 

abbaie. [EÎI»* Hvoit esté fort gentille vn sa pre- 
mière adolescence, bien chantant, bien dansant, 
Lieu jouant du luth, et en inariiutt le son avec 
la voix, à ntalleniie et à Tespagnolle, avec 
grande grâce et douceur. 

Sur la fln de ce mois, le marescbal de Rets 
céda à l'aisaé La Valette son estât de preniier 
^entilhomme de la diambce, pour la aorome de 
vingt-cfnq mil escus, et par le marebéfist ériger 
la comte tïe Rets en duché et pairie ; et d'icelle 
érection fuient les lettres patentes (Îti Roy véri- 
fiées et émologuees eu parlement, le 2U juur du 
moto de mara eoMilvant 

Mabs. Au commencenHBt dn mois de mars, 
le Roi, pour fournir ù ses menus plaisirs et aux 
despenses et bombances de ses mignons, lit des 
emprunts partleoUcn mr les bourgeois de Paris, 
et leur fit dire qu'il y avoit parti ouvert en 
riIostel-de-\'ille, (duquel tous les jours il pre- 
noit les deniers alïeelés à leurs rentes^ et se 
moque de ceste façon des manans, qui ne sont 
pas si sols quMls ne le voient et ne le aèatent 
bien, et naesme en devisent et en murmurent, 
mais ne peuvent faire nutre chose, dont «^ont 
contraints de ploier soubs une plus forte puis- 
sance. 

Le lundi 8 mars, sur les neuf heures du soir, 

se vid sur la ville de Paris une grande lumière 
et splendeur dn feu du ciel qui apporta eston- 
nement et soubçon de présage de quelque grand 
mal. 

Ce Jour arriva en cour la mine de Navarre, 
venant de Gascongne, nu devant de laquelle 
fust le cardinal de Bourbon et la vuefve prin- 
cesse de Condé.j 

Ledimamcfae 18 ma», [ftist à Farto lUt] un 
jubilé pour prier Dieu de donner lignée au 
Koy. 

Le mardi 2o mars, le nonce du Pape disci- 
plina à Sainl-GermaiiiKles>Prés quekpies eatét- 
lieni du eouvcnt de Paris, pource qu'ils avoient 

esleu un père n;!ir(lifn de leur couvent contre la 
volonté du Tapv 1 1 lu général de l'ordre, qui 
cstuit Mantuau, de la maison de Gonzagues (1), 
qui en vouloit mettre un à sa porte et de sa privée 
aoctorité, eonlra les ordonnances et statuts dudit 
ordre. Le prcMnire»ir général du Roy s'esîant 
porté pour appelant de l'exécution de la bulle 
du Pape, en vertu de laquelle ledit nonce s*es- 
toit ingéré de fUre ladite discipline, par arrest 
de la cour pcononoé en publique audience, le 

(Ij II senooimaii Scipioa de Gonuguc. (A. E.) 



jeudy 29 dudit mois, fiist déclaré bien rece- 
vable appelant, et ordonné que ledit noneese- 
l olt appelé en ladite cour pour venir défendre 
audit appel comme d'abus, et cependant défen- 
ses a lui faites d'aucune cliose attenter ou inno- 
ver contre les saints décrets, auctorité du lioi 
etprlvUéges de PKgUsegallicane. Sur ee, sourdiil 
une grande contention au couvent des corde» 
liers, qui faccieuseinent divisé en deux parts, en 
vinrent aux mains par diverses fois [avec grand 
scandale et murmure dans la ville de Paris] j 
mais enfin par les menées de messire Lob èt 
Gonzagnes, due de M vernois, cousin dudit géné- 
ral, et auctorité de la Roine-mère, le favorisant 
a cause du pays, ceste contention fut appaisée aa 
désir desdits nonce et général, admonestés 1n«- 
tef(»is de ne plus foire telles entreprises. 

Sur ces pîinvres frères ainsi disciplines, [et 
fouettes par le nonce du Pape], furent semés à 
Paris les vers sui\anU» ; 

Stigmata gum pattit manibu$, Franeitce, fsreftot 

Natorum flagria eorpora $ecta tegunt. 
Lancea mulavit $avis insiynia loris. 

Ktmdiu imméti nUa$us o& Atuonia, . 
Vt mêHto JNMI hae, mufalo immAm prùco, 

Cordigerot dirai Gaflw fnrigeroi. 
[Al posiquam fuso naiontm .\angvine gaudti, 

Pontifieem dieat GalUa «ami/fcetn. 
Immà dtctWMw tUtUo piêttUù abtê$»dê, 

Morigtroi nato» mvntfleunufM patnm, 

Â^iro fj\n pjuinhuin, i/ui rer bis r,:rbei<i muiUtf 

Tortor eril populo, qui deus tstt cujnl. 

rBA^VCISCOFVBOMACHIA. 

Ftaneitcanùrum nuper wtavma ignU 
Imithu hmtana eonMta templa wuutmt 

A'on vijft'.v !><)'■, hi\i Initplti eîcviiMfl JInMM 
Ireret interni* ptrdta di$$idii*, 

Ante ocutos, mtres qnam tonitnt frrint. 
Sic franriscano in populo inteslina coorta 

Sedilio, rapidat jectrat ante facts, 
Exarstre igne$ animo. Subit ira fm rw f Êê, 

Ftammaqm posterior, causa prtorUtnt. 

En ee temps, le Roy prinsi des coffres de 
maistre François de Vigni, rêveur de l'Iiostel- 
de-la-Ville dé Paris, cent ntUle cscos pour la 
bailler aux ducs de Joieuse et d'Espemon, pour 
les frais de leur voiage en Lorraine, où ils al- 
laient voir les parens de leurs femmes. De quoi 
le peuple de Paris se scandalisa et murmnn 
fort, voient les paleaMus des arrérages de km 
rentes retardés d'autant, et niesme que le Roi 
U'% nvoit comme extorqués par force du rece- 
veur de Vigui, qui tascba, le plus qu'il peusl, 
de ne les point bailler, s'exeusant sur l'importa- 
nité et menasse du peuple, le pressant de leur 
paier les quartiers de lenn dites rentea des> 
pieça escbeus].. 
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Le diaandie Sft man (i), Buboof écrit, par 

SCS lettres, qu'il présenta uu Roy, lettres de la 
part de l'empereur Rodolphe son maître, lui 
a^ant dit peu de choses miparavaut , c'est à 
•çanoir que Sa imeité Impériale aorolt esté 
avertie de bame part que le roi a'étoit aoeordé 
avec son frère touchant In guerre des Pays-Bas 
(a quoi Sa Majesté impériale n'ajoutoit point 
pourtant foi ) ; que si toutefois il en étoit quel» 
qnechMe, ni lui «mpereur , ni les ètaeleon 
de l'Empire à qui cela touchoit grandement, ne 
fepourroient souffrir : chose (ju'il pourroit ap- 
prendre plus amplemeat par les lettres de sa 
dite majesté. 

A quoi le Roi répondit qu'il nVivott rien de 
commun avec aon frère toadtant les aflfalrca des 
Pays-Bas ; et pour preuve de cela, c'est que si 
son frère eût été secouru de lui , H auroit long- 
temps Ja apporté plus de dommage aux Pays- 
Baaqnli n'avoit fUt; qu'il neseservoltpasbean- 
coup de ses conseils et mesme pour le présent 
qu'il faisait beaneoup plus de bruit que dVffet , 
voire que Je plus grand dommage tomboit sur 
lui et sur ses sujets , qui déjà par plusieurs mois 
«voieiit esté travaillés etmolestés par les gens 
de guerre de son frère , sans qu'en rien du 
nwnde ceux des Pays-Bas ayeiit été inquiétés ; 
qu il verroit les lettres de l'empereur, ety feroit 
resfionae. L'intérêt de la reine ( c'étoit la reUie 
EUàabeth d'Autriche , veuve du rùy Charles IX) 
m'a empêché d'agù* plus longtemps, ni plus har- 
diment, pourne me rendre ou ennuyeux ou odieux. 

Le dimanche 2â mars, vinrent a Pai is nou- 
velles que le ^manche 18 de oe mois, auquel 
jour on célébfoit le jubilé à Paris et autres 
% illes de France, le prince d'Orange ù l'yssue 
de son disner en sou logis à Anvers , comme il 
«ntroit de sa salle en sa chambre, avoit esté 
d'Un coup de pistolet attaint à la Joue an des- 
soubs de l'aureille par un Biscain, serviteur d'un 
espagnol h.uKiuior , demeurant h Anvers , parti 
quelques jours auparavant de la dite ville, et 
retiré à TiRimai , devers le due de Parme. Ce- 
lai qfui fist le coup avoit nom Jaoregui, aagé 
de vingt-cinq ans, leciuel {wur ce que le coup 
fut j^raud , traversa»! les deux joues de part eu 
part , ^aiis avoir tuuteluis oiïeusé ne les dents 
ne la laïkgue, ne le palais., fut sur le èhamp da- 
goé et tué par un bastard du dit prince et autres 
gentiis h o mm es et archers de «es. gardes. Grand 

(f> On croit qoe^rarUcle idailf à leAMq n'est pet 

laotrar dn Journal; mais comme il se trouvait dans 
te« adUlitioas .« ce Journal (édition de 1720}, oo a cru 
devoir l« conserver. (A. E.) - Cet article» «■ «M, 
n'exiUe pas dans le manuscrit autographe. 

(2} Il se nommait Autuutu ïiipmcrmanu ou Cbar- 
IX« C. D. M., T. I. 



tumulte s'esmeust ineontinent par la vjlle, et 

prirent les bourgeois tout aussi tost kss armes 
par tous les quart»» rs et dixainr s . ne sachant 
quel estoit le fond de ceste entreprise , ne d'où 
elle pouvoit estre procedée ; mais Jauregui mort 
estant ibuillé , Ait trouvé ehargé de papiccs et 
mémoriaux par lesquels fiit descouvert le des» 
sein de l'entreprise , mesme aiant esté le corps 
mort du dit Jauregui exposé en lieu pubiiq sur 
Qncsehaffaudà la veued'àn^aeun, Ait reeongnn 
de plusieurs pour domestique serviteur dndK 
marchant espagnol banquier, fui d'Anvers cinq 
ou six jours aup<'ira\Tint le coup, qui fut cause 
de faire prendre au curp&un autre serviteur dudit 
marehant, nommé Anteolo Venero, et un Jaco- 
bin (3)desguisé, lesquels interrogés, furent trou- 
vés complices de la conjuration et machination 
par ledit banquier nommé Aunastro , faite de la 
nnort^du dit prince d'Orange, à la suscJtation de 
Philippes, roi dUespagne, qui avoit promis au 
dit Annastro lui donner quatre vingts ou cent 
mil escus , ineontinent après l'exécution d'icelle, 
et estoit en pro^xis le dit Annastro de faire de 
sa main le coup, sans Jauregui , qui de franehe 
volonté se chaigea du dit meurtre , persuadé par 
un jésuiste que si tost qu'il auroit fait ce beau 
coup, soudain tout brandif, il seroit porté en 
paradis par les anges , qui lui avoient ja retenu 
sa place près de Jésus-Christ, au dessoubs de la 
vierge Marie. Lee dits Jauregui , tout mort,. et 
Venero,et Taimerman Jacobin, tout vifs, après 
que leur procès leur eust esté fait par le magis- 
trat d'Anvers, furetit publiquement exécutés, 
et le prince d'Orange si bien pansé , qu'au bout 
de trois mois il fust guairi de toutes ses plaies. 

Le lundi 26 mars , 1rs gartles du Roy forcè- 
rent la conciergerie du palais par commande- 
ment de Sa Majesté , pour en tirer un gentil- 
homme sien lavori, parent et eapitaine advoné 
du seingneur de La Valette mignon du T\oi, Ce 
gentilhomme estoit appelant la mort, attaint 
et convaincu d'avoir assassuie [ et inhumaine- 
ment meurtri ] un gentilhomme poictevin en sa 
n^aison, entre les bras de sa mère et de sa 
femme. 

Le jeudi 29** jour de mars, par lettres pa- 
tentes du Roy , vérifiées en la cour de parlement, 
le marquisat d*Elboeuf fut érigé en duché et 
pairie (3] [à la requcste et instance de ceux de 
la maison de Guise , desplalsans de voir les dues 

pentler. Il cit eomplé an nonibie des imrtTra de l'ordre 

dr Snini Bominlquc. dans le livre Intitulé iSancti Beî- 
yn onimis prwdicalorum, compoté par Ic père Ufa- 

cinibe Cbocciiict , rriiKieux dfl cet onin» et iniNrlaiéà 
Donar en 10». (A. Ë.) 
(3} Il fut érigé en ducbé-palrie en Ineor de Ghsr- 

10 
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4e fiait, de Joieuse et d'Espamon, précéder 1 oès: dont il se repentoit, et en demandoit 



fn honneur, grade et qualité, le marquis d'EI 
bœuf, prince de la maison de Lorraine leur 
cousin. 

AfiiL. te dfmaiid» premier Jour (Tavril , le 

prince Dopbin venant d'Anvers , d'avec Mon- 
sieur, frère du Roy, arriva à Paris, et huîct 
Jours après aiant communiqué avec le Boy de 
Testât et déportement de 11. le te ton IMre, 
É'eii retourna à Anvere par devers le dit selii- 
gnetir rlnc. Kn rp temps con ni rent îc? qnatrc 
vers latins, rtprtsentans {'estât de la I rnnee , 
lesquels pour estre Jsien faits et ingénieusement 
rapportés, fltrent fort prisés et reenilllis. 

•TATSS awin wtLàmM avw «tmasiiis IBSB. 



avara 
trfboia 



favores 



dlrt ofÎPn^tii atrni Mollis 

PlnlMin TindicUin regnum cra 
Teiii. agit. «MKll. dMpai, 

Mai. Le vendredi 11* demay, à la porte de 
Paris fut décapité 00 gentilhomme beausseron , 
nommé Berqueville, pour avoir esté huit ou dix 
jours auparavant présent et assistant, i'espée 
au poing, à la rescousse d'un autre gentilhomme 
que des aergens menoient prisonnier en Gliaaie- 
let, en laquelle rescousse y eust conflicl , et en 
te conflict un sergent tué et autres blessés. 
Bonne et prompte fust ceste justice pour le 
temps et la saisso. 

lednyBeniaievIllecstBntsDrreBciialAnityprest 
à naoorir, remonstra à l'instance qu'à tort il 
avolt esté condamné à mourir pour le meurtre 
du sergent qu il n'avoit jamais fait ne consrati, 
toutefois ifèû recognoistrolt que Bien esloit 
Juste Juge , lequel il croioit fermement l'avoir 
oonduit à ce point de mort ignominieuse, pour 
répiuation d'un malheureux nuui tre jadis par 
lui commis eu la personne d uu gentilhomme 
«|n1l nomma, dont on n*afolt onqoes pen des* 
eoavrir l'aucteur. 

Le samedi !9may, i\ mnistre Jean Poisle, 
conseiller de la grand' chambre , au procès cri- 
minel duquel la cour depuis neuf mois estoit 
empcsdiée, lot pcononeé son arrest donné au 
rapport de M. Gbartier, [conseiller en la dite 
grand'cbambre , ] juge droit, entier et incor- 
rupUble» par lequel fust le dit Poisle condamné 
A foire amande lionorable A genoux , teste mie, 
A Imls dos , toutes les chambres assemblées au 
p«rr de l'andirncc, et flloq dire et déclarer que 
mal , ténuTairernt ni et iudiserettement il avoit 
commis les cas et crimes mentionnés en son pro> 



ymir «le Fraoea. mort ta 
MMCbtlMl. (A.E.) 



lIstaH 



don à Dieu, an Roi et à jastice. Fut privé de son 
^tat de conseiller, et déclaré indigne et Incapable 
de tenir office rolal de Judlcatnre, banni de ta 
ville, prevosté et vleomté de Paris, pour dn| 
ans ; et outre condamné en la somme de doq 
cents escus d'amande envers le Boi, applica- 
ble À la réfection da palais j et en d«u cents 
esens entera la pannes delà ville de Pteis, et 
ès dépens do procès envers 11* Bené le Booilié, 
nnssi conseiller de la dite cour, son ar-nisatctir. 
}| fust amené en la grand i luunbre par ûorroo, 
premier hulœier, accompagné de Malingre, au- 
tre liniisler de la dite eoor , avec le^nel H Ht 
rehsde marcher. Mais enfin volant qo'iceloi 
premier huissier s'accheminoit pour aller faire 
entendre à la cour sa rébellion, il alla eflroutt - 
ment et la teste haute, et arrivé avecsa rûi>e du 
palais et son diapenm an bonriet («pw le pen* 
pie en passant crioit qu'il lui faloit oster), [n'es- 
tant envenî lui en autre réputation que d'un 
brigand et d un faussaire,] voulust parler, mais 
il fut interrompu par le président de Morsan , 
qatltti dit : • lialstre Jean PMsIe, mctlés-voai 
• à genoux , et escoutés la lecture de vo&tre ar- 
» rest. » Alors il mist un genouil en terre, auquel 
le président de Morsan dit : « Maistre Jean 
> Poisle, mettés les deoz genonlls en lene, et 
d^peMiiés.»Beqnoiasevonlntexensersttrsa 
prétendue vieillesse et indisposition ; mais enfin 
estant contraint d'obéir, lui fust faite la lecture de 
son arrest , et lui dicta le greffier les roots qu'il 
atoit A dire, qu'il prononeea hantement et super^ 
bernent : puis dit tout haut qnll remenioltINcn 
et la cour; qn'il nvott rt(^ fnc;é par ses ennemis, 
mais que, qui cûnftdi( ut Do/m/io, non turbaài' 
turcor ejus. Puis requîst la cour, puisqu'il estoU 
anssi banni pour cinq ans, qu'il lui pleust lui don- 
na: quelque delay ad coliigenéoê Mrvmuhu : à 
quoi lui fut respondu par la cour que bien hd 
viendroit de présenter sa reqoeste à ceste fin. Ce 
fiait, il lut ramené en la chambre du trésor , i 
la seoonde porte dn palais, oè il aveit 1 
esté prisonnier ; et y retourna en la mesnte fo- 
çon qu'il estoit venu, c'est-à-dire avec send)la- 
ble bautesse et impudence, et asseurancc aussi 
grande comme s'il fost allé anxnopses. Dès ledit 
Jour, Il Ait eonper sa barbe, qu'il avoit tooajoors 
nourrie lonpne depuis qu'il ettolt prisonnier ; paia 
les sept cents escus pour les deux amendes, et 
le lendemain s'en alla droit a FootainebleaQ,OQ 
la eoor estoit, pour tascfaer A obtenir son rappdda 
ban ; mais il n'y trouva point d'amis, et lui fbt 
tout h plat dénié. Le peuple de Paris, quand il 
sceut cest arrest, murmura fort, disant [qo'oa 
ne lui avoit pas fait justice , pour ce que sTIl 
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estoit innooent des cas à loi imposés^ il en de> 
?ottcBtrealNoaitooVè-&it; mais «uai «11 en 
aielt esté à droit chaîné et convaincu ] comme 
son arrest le portoit , on le devoit sans miséri- 
corde ou dis^muiatioo euvoier droit au gibet , 
[afin qu'a Mrriil d'exemple à tant d'autres 
fHff*»»«i*« jugea , dont ealait plain tout ce roiau- 
me. Et que ses j'iges, sauf leur révérenre, 
avoient fort mal pi attiqué en son endroit ces 
paroles des eoioiiâ de Jaoob : t rater nusler estf 
M» oeeidamm «m , à cmae qoll ne retenoit 
rien de la simple et naifve innocence de Jo- 
seph.] * Son compacnon (l), qui pensoit quil dût 
étreLpeudu , 1 ayant été voir après sa coudam- 
aatton, U Inl dit «n le nlnant : - Menalenr, 
• beaiiguomm rmigsa Jtml iniçuiiates... — 
» Et quorum tecta sunt peccnta, lui va ineon- 
» tînent repartir Poisîe. Et ce fort à [m ojws ; 
car qui les eut voulu romeutevoir , ii u eu eut 
fu en ndllenr mafdié qne Ptoisle. 

Lee prédicateom de Paris mesme en parlèrent 
en leur*; chaires, [taxans si ouvertement \ps juges 
de cf-st nrrest tjue tout le monde 1 entendoit.] 
Entre Its» autres frères Maurice Poucet, [docteui' 
en ttiéologle ,] curé de Salnt-Plcrre-défl-ArelB , 
en faisoit ses sermons, et on Jour entre autres 
fist en sa chaire une pliusantecomparînson, [com- 
bien qu'impertinente, pour uug homme de sa 
profes^n et plus convenante à un bouffon 
qa*à nn prételenr , ] de te diligenee de Mes- 
sieurs à celle de sa chambrière , équivoquant 
bravement sur la poisle et le chaudron qui es- 
toit le conseiller Molevault, qu'il nomma et 
dont on fitt le hnittain suivant, qui <»urust In- 
continent par tout FbiIb. 

Misai» fesMMMt «ni Mt en aear mois tMit «Mers, 

Di50tt Iction Poncct. re que ma r^ianibrîèrc 
JP&urroil ca uo quart d'heure elle seule mieui fAire : 
Car Ils oat «nplolé è> an les troia quartier* 
Foor curer aoe pois^p. Kt ( dtnbien pente-t'oo 
Qa'll Uadin. bien du lemps a Toarbir le cbaodront 
Yoas diray-je md nom ? Je le diray tout haut. 
Usa teal : Toas rtriéi. — foorquoit — Le fliof I« vauif. 

[ Au mesme tf-mps, contre ce Molevault, ] 
que chacun disnit ne valoir pas mieux que 
Poifile, [furent divulgue:^ des vers satiriques , 

qnl deHèUfrolent cmellement toi et tons ceux 
do «n miiMn. Ito iont «lait esertti : 

(1) bail lignes qui iiiiveat ne lOBt pas dans le 
B w wff n a iiu graplie de Lwtolle. 
'2: Lrstelie MNM Iss S utmmfti émtm fu^Êm- 

Journal. 

(S) Cbarlotte de Bourbon éuit fille de LeetsdeBoor- 
bon. dpuiièiuc du nom, duc de Montp<*n<i}pr, el de Ja^ 
queline de Longmic. comleMe de Bar-sur-SeiM. Elle 
eveit renoncé k ton abbaye et à se» v«ai en IfiTS, et 
épa eié GBlUaanM.de NaNsa» priace d'Oranis. tué à 



frt MoUwmthm itnatorm, qum 
ThuanuM tenattu prinoÊpê lelwolwei 
SoUtoptUartii). 

Le lundi 3S* Jour du mois de may , au logli 

drRpq, en la rue Saint-Jaques à Paris, fust 
tue la nuit en son Ut l'argentier de l'abi>é 
du Beq , frère du dnc d*Oiiiale , par un Jeun<» 
garçon aagé de dix-huit à vingt ans, m» acr- 
vileur domotique, couchant en sa chambre, qui 
l'nvoit ja auparavant dérobbé : dont son dit 
maistre l'avoit repris et chastié de prison aveq 
mcnaise de pis -, et ncantnMdne le ialsBott eon- 
dur en sa dianilNre. Après avoir aussi intuimai» 
nement massacré son maistre , il prist tout l'ar- 
gent qu'il avoit revenant à deux mil escus , et 
sortant de la maison et de la ville s enfuit en 
Berri , d'où 11 estait , où 11 Ait suivi et pris et Ait 
amené à Paris, où son procès lui aient esté fait 
et pnrfnit. fnst roué en la place Maubert| le 16* 
jour du mois dv juilU t ensuivant. ] 

En ce mois de may , mourust à Anvers , 
[ d'une fièvre eontinne Jointe à une dyssenCe- 
rye], dame Charlotte de Bourbon, princesse 
d'Orange (3), celle des filles du duc de Mont- 
pensier qui avoit esté abesse de Jouarre, [dame 
fort regrettée pour ses vertus, et eutru autres 
pour techartté nriaéricordleaaequ'elle cxerçoit à 
Tendrait de toutes aortes de peraonnea afll%éci 
et oppressées.] 

En ce mesme mois, [maistre Jean] Bailly, 
président des comptes & Parla, mourust en son 
abbaie de Boorgnell en Anjou, que pan anpn- 
ravant il avoit achetée du seingneur de Cimier 
18 mil esciîs. On vmi grande opinion qu'il avoit 
esté empoisnniu' aliiu de faire vacquer la dite 
abayc, ^ui après SOn déoès, [ lequel ne ftnt 
pleuré qne de ceux qui lui ressembloient , estant 
hommr mal famé et renommé,] fut donnée à 
Fervaques , gentilhomme Normand , qui tenolt 
le premier lieu entre les favoris de Monsieur et 
Ja avoit l'evcaehé de Llaleua: 

(4) Du 30 mai , on tient que te reine d'Angle 
terre n fait fonriur une grande somme d'argent 
au duc d'Aleuçon, c'est à sçavoir trois cent mille 

écus. 

EtquantàecQX dn pUli ae sonmettant à la 
polSBanee dadit due, on tient qnlb eontraml- 

Delft en Ififti. (A. E.) — Les anciens édltean aviient 
tnezielenieat vtpporlé ta date de eelte renoactaiton ; ea 

a rcrlifié Inur erreur. La princesse Charlotte flo Bourbon 
D'épouM le prioce Guillaunte qu'après avoir adopté le 

(4) Les aTirlennps (*<fttlon» donnent le» trois alinéai 
salranti, qui u eiisieal pas dans le maauKrU autogra^ 

phedaLsneils. 



Digitized by Google 



BEGISTAE'JOUANAL OB HBNKI III, 



I4fi 

lont pour 1rs ù tiis de la guerre la cinquième 
parfit' de leurs bii-iis. 

Le prince de Parme us&iège Audenarde ; mais 
tes a^égéft ont fait avertir le due d'Atençon 
qu*il ne craigne rien à leur sujet de deux mois. 
Use montir au reste tri's- grand protecteur des 
catholiques, et prend soin de faire rétablir en 
plusieurs eudroits leurs églises; duut queiques- 
tins estiment qne sa domination ne sera pas de 
longue durée en ee pals-Ià. 

Jtii>. Au commencement île ee mois de juin, 
Monsieur frère du voy asseiublu sus forces eu 
Flandres, entru autres quime cens Rdstres, qui 
plissèrent an long de la ville de Reims par le 
Rcthelols, où ils firent mille maux; et arrivés 
aux Pays-Bas, coururent, Siiccagèreut et Urusle- 
rent TArtois, le Hesdiuois et pays voisins. Les 
tiltres qne le dit seingnenr dnc frère du Roy 
preuoit lors estoient : FrançoiSfJUsdeFraneef 
frère unique du f parla grâce de Dirn due 
de Laulhier, de lirabaiif, de Lnxnnhoury, dr 
tiueidreSf d'Aiançon, d'Anjou ^ de loumi/Wj 
'de Berri, éTEwreux et âe ChasteathThierri, 
comte de F/midrr.s , de Zi-la/idr, de Holande, 
de Zuiphen, du M:iiuf\ du Pnr/ir^ dr Mdiilc, 
aiculens et licuujort; marquis du S'iini Lui- 
pire, scingncur de Frise cl de Mulincs ^ ilèjen- 
seur de la liberté betffiqve. 

Le mardi 19 juing, le due de Jtiieuse fusten 
In ^rnnd eharnbi o de parlement de Paris , receu 
a faire le serment d admiral de Jr ruuce , lequel 
estât lui avoit esté peu auparavant vendu par le 
duc de MaiennCf & la requeste du Roy, six vingt 
mil escus , que le Roi paia pour le dit dttC de 
Joieuse son beau-frère et son mignon. 

Kn ce temps la roiue de Navarre arrivée à Pa- 
ris, trouvant rKostel d^Anjou, [qui Alt de Ville- 
rofyprèsdu Louvre,] vendu par le préridentPy- 
braq à la dame de LonguevilU . et par ce moien 
déslogée , aelieta le loiiis du i elicr de Bira- 
gues, sis à luCousture Samtc-Luliieriue, vingt- 
huit mil escns, et se retira le dit chancelier au 
prieuré Sainte-Katherine,pioclie de son dit logis, 
qu'il tenoit en tiltre longtemps aupiiraMint sonbs 
le nom d"un sien neveu, et en l'une des chapelles 
de l'élise duquel priore il avoit ja pièça fait éri- 
ger à sa feue femme (1) un monument eslevé de 
marbre, de somptueuse et magnifique structure, 
tel ({u'W s'y void encores aujliourdui. 

[Ku ce nu sme temps, le due de Joieuse acheta 
du comte de Maulevrier le logis l>asU par RhMidel, 
teésprier ; lequel Ait depuis à la dueheise de Valen» 
tinois , sis près l'ancien couvent des Itepenties, 
pour lasommedequlnzemil escus que le Roipaia. ] 

(1) EUeie ooninuii ValenUne Balbiauc. {\. E ) 



Le lundi 25 juing, le Boy et la Roynr firent 
un vei:iLe;) iNostre-Danie de Chartres, [et après 
valoir lait leurs prières et oblations afin d'a- 
voir enfant], ils y donnèrent une lampe d'ai^ 
gent pèsent quarante marcs , et cinq cens livres 
de rente, pour y fournir d'In illr et autres choses 
neeessairesà la faire ardoir lunt et jour. Au re- 
tour duquel >oiage [ne faisant que passer par 
Pnris] , s'en alla à Fontainebleau , oà il aflseni> 
bla le conseil dcfl princes et autres de wtn Con- 
scil d'cstat, pour prendre avis de la response 
qu il avoit à faire au Pape et au roi d'ilespa- 
gue , le soIlicitaDs par leurs nonces et amhawta- 
deùrs de foire publier et recevoir en Franee le 
concile de Trente [et y establlr] rinquisitlon. 

[Juillet. Au eommenceracnt du nmfs de juil- 
let , M. Ribier, seingueur de Viliebrosse , de- 
meurant A Bsrfa, près Sdnt-POl, ftist tué par son 
valet, estant seul en ta maison avec lui (car sa 
femme et ses enfans , et le surplus de sa famille 
estoient tous à VilU hrosse, d'où il estoit reveiui 
le soir) ,et fust tué sur les neuf heures du raatiu, 
caoïme 1! revenolt du privé pour se mettre an UL 
Et partist ledit valet le matin , aient pris quel> 
que argent monnole et quelque peu de ■\ .ii';eltp 
(i':n-i.'f nt, le tout montant a pt u, et oioute sur le 
malu r de son feu maistre, dist à quelques voi- 
sins qui le virent sortir, qu'il s'en alloit à Vllle- 
hrosse; mais il se retira ù Cormeilles en Pari- 
sis , d'où i! rstoit , OÙ il fut pris quelque temp« 
aptes et nieué à Paris, après avoir coulesse 
le fait , fust le premier septembre ensnivani 
tenaillé et mis sur la roue en la place de 
Grève à Paris. Quelque désastre régnoit reste 
année sur les valets , comme dévoués etacliar- 
nés à tuer et voler leurs matstres : car an mois 
de juin précédent avoit puidilement esté au beat 
du pont Salnt-Mlcbel, A Fnris, rompu et mis nr 
la roue un autre jeune garçon , lequel avt it ^em- 
blablemeut volé et tué son maistre auprès de 
Paris , teiieraent que c'estoient trois en moins 
de six semaines tués A Faris par Icors valets 
Chose rare et notable. ] 

Le lundi 1« juillet, le Wov [estant a Fontai- 
nebleauj, par l'enhortement , connue on presu- 
moit , de M, de Saint-Germain , docteur théolo- 
gien de Sorbonne, dumoiae. théologal de Véf^ 
de Paris , qu'il avoit puis naguères retiré près de 
lui , pour lui servir de conseil et de direction 
sur le fait de sa conscience, fi&l declaruUou qu'il 
ne vouloit des-lors en avant plus vendre les of- 
fices de ludicatur», alns en pourvoir gratis gene 
capables, [savants, cxpcrU et de bonne vie.] De 
fait il en fist à son parlement de Paris, le 23 juil- 
let , publier ses lettres-patentes [coiitenaas la 
déclaration de sa dite salute volonté et bonue 
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intention j. MaisiH u «près i* l'appétit de ses mi- 
gnons et autrci» lui r pas [et sangsues de cuur Ue 
oonseil], Il se laissa aller et flst publier en 
eour , uu édit de la création de deux noU' 
veanx conseillers en chaque siège prévostal [de 
la France, et em'oingnant à ladite cour d'exuaii- 
ner et recevtrir ceux qui estoient pourveus des 
ofltoes des vingt nouveau eonseillers qu*!! y 
amitde nouvel érigés, ce quVlle fust contrainte 
de faire enfin , mma nssés froidement et lente 
ment et aveq rigoureux examen.] 

AoDT. An eommencement dn mois d'aoust , à 
Bnigea en Flandres (où lors M. d*Alençon cstcdt), 
forent descouvers environ trente Espagnols, qui 
soaslaconduitted'imBalduin,Flamantitalianizé, 
aient charge du prince de Parme ^ avoient cons- 
piré.defkire mointr leffît scingMiir dnc d*Alan- 
çsn, dont les uns ftnrent tués, les autres pen- 
dus, n>ués, briislés et exemplairenient par forme 
de justice punis. Italduin se voinnt descouvert, 
et mesme aam au corps et arreste prisonnier , 
craingnant plusemei supplice, sllattendoit Tys- 
sné dn procès criminel qu'on Inl vonloit faire, 
de sa dapue se donna quelques (S)\\p<i m l'csto- 
mach, dont il mourust tost après , lu antmoins 
fut son corps mort exemplairement el publique- 
ment roAé. Salcède le Jeune, né en France , fils 
de ce "Vieil Espa<jcnol Salcède , qui tant avoit fait 
la gMcrre au feu cu diiinî de Lorraitïc, et qui fut, 
par ceux de Guise, tue u Paris l'an 1672, le 
jour Saint Bartlielemi , estant trouvé complice 
de cestt malheureuse entreiirlae » Ait arresté pri- 
sonnier, et lui fust oommenoé à faire son procès 
eriminel en Flandres : par leqnel se sentant 
perdu, on dit qu'il s'advisa (comme il estoit 
extrêmement rusé et meschant) de charger de 
eeale conjuration ceux de Lorraine et de Guise, 
et quelques autres grands seingneurs estans en 
la cour dn Roi, afin d'estre amené en France 
pour leur estre confronté , espérant par les che- 
srins entre resoous par le moieu do doc de 
Parme. De fait il fàt envolé en Franee : mais 
le seingnenrde Belièvre, à cest effait exprès en- 
voie en Flandres , le T^t si dextrement et seure- 
ment conduire jusqucs à Paris, qu'il ne peut 
«stre reaeeus, et lui Ait son procès lUt et par- 
fait par la cour de parlemœt : par lequel 
attaint et ^'nn^ ninm de la conspiration de mort 
contre ledit seiiigneur duc, et mesme contre le 
Roy , et de plusieurs autres énormes crimes et 
, ja auparavant dés piéça par lui com* 
, fust condamné par arrest de ladite cour 
d'estre tiré à quatre ebevaux. Cequiftut exécuté 

(i) D y avait 4 la salle de eel snnét va paiagn^ 

qui devait précf'dcr relui du 11 aont cnnimr l inéique 
e renvoi fait par Lestolle au feuillet lOUUc &on nianutcrit; 



en la place de Grève à Paris, le vin<jt-';ixifme 
octobre de l'an présent lâ82,ou par i mtercc&sion 
de la Dame de Martigues dudimse de Mereœur, 
qui lui estoit parente ou alliée , il ne souffrist 
(^n'uno on deux fir.îdes, puis fut estranglé : sa 
teste coupée l'ut envoiée à Anvers, et les qnatre 
quartiers de son corps pendus près des quatre 
principales portes de la ville de Paris. Le Boy et 
les Ruines assistèrent à Pexécution en une eham- 
bre de l'Ilostel-de-la-Ville, exprf< nremistr/'e 
et parée |K>ur eux , et y firent vetiir le président 
Brisson et les conseillers Charticr, Perrot, Mi- 
ehon , et Angenoust rapporteur dn procès^ pour 
en conférer avec eux. Et quand Tancliou , lieu- 
tenant de robbe courte , présent à l'exécution 
avec ses archers, viust dire au Boy que sur le 
bas eaduiffant sur lequel estait son corps quand 
il ftist tiré, il s'estolt fait desller les deux mains 
pour signer sa dernière confession , qui estoit 
qu'il n'cstoll rien de toutes leschnrcres (pi'il n\ nir 
mises sus aux plus grands de ce roinume, le Uoi 
s*escria : O le meadiant homme; voire le plus 
meschant dont j'ayeonques oui parier I Cedisoit 
le Roi , ponrce qu'à la dernière question qui lui 
avoit este baillée, ou le Roi avoit assisté caché 
derrière une tapisserie , il lui avoit ouï jurer et 
affirmer au milieo des tortures , que toutée qi'U 
avoit dit oontre eux estoit vrai, comme beau- 
coup aussi l'ont creu et le croient encores au- 
jhourdui, veu les tra-^édies qui se sont jouées 
en France par les accuses. Bruit fut qu'il estoit 
pareillement attaint et convaincu d'entreprise de 
faire rendre Calais et Dunquerqoe entre les mains 
du duc de Parme, »'t pnr oiesme moien à l'He»- 
pagnol, sous les bouno» intelligences qu'il y 
avoit. 

On eoote eeate mise pour la première de la 

Ligue qui ne peost jouer (i). 

L'ambassadeur (2) d'F-spa^ne irrite de or qu'on 
envoyoit la téte de bakede a Anvers, pour eli-e 
mise en lieu émfaient oomme par le commande- 
ment du Boy, il aflBmia devant le Boy qu'il n*n- 
voit qu'à commander à Anvers , à quoy, comme 
aune chose iniponrwîc , le Roy n'eut qu'a ré- 
pcmdre, sinon qu ii avoit envoyé cette téte à 
sim firère pour en faire ce qu*ll vondroit. Bus- 
becq , épitre 9 , ose de ees termes, « qu'il en 

" flst dps petits pfités s*î? \ f>uloit. " 

I Le lundi 1 1 aoust , le Roi partist en poste de 
l ubbaie de Saint- \ ictor les Paris, ou il uvuit 
disné avoe les ducs de loieuse et d'Espemon , 
ses mignons, et alla à Borbonnensi trouver In 
Boine, sa femme y estant aux baings, «t de là 

aul» ce firafllek ei ksalvinil oatéléuneUs et déiridu. 

(2) Les deux paracmph^s 17111 sulvrnl ae sonl pss 
daat let Regi>tre»-Journaui de Lestolle. 



Digitizeci by Google 



H9 



BBOimi^JooMiiAL n nmu tn. 



tA un voiagtt à NMtrtsDame du Pui , en Au?er* 
gne , et de là à Lion , et \n'm!\ la Hoine sa mère 
à Paris , pour y gouverner en son absence.") 

En ce temi>s, vinrent à Paris les fn-emières 
noavciles de la deslUte ûa lehigiMiir PhlHppes 
Strotti et sa compegnie, qui dèe lemoli denmy 
estoient partis de Broiinîif nvec tin bon nombre 



regretté de tous, fors des baAards fren^is hes> 

pagnolizés de îa iJgne, qtii des mines dp la 
France comraeuçoient à bastir peu à peu leur 
grandeur et leur estât futur, fondé sur leora 
préteoeioDs tmagliialrcs de km drotti A eerte 
eoQTonne. 

Sur ceste desfaite mirurent à Paris des vers 



de vais&eaux bien frettes , urmés et équippes avec quelques épitaphes et tunibeaox eo Hmni- 



de toutes dioses pour la guerre, mesme gar- 
nis de Ibree bons soldais et phuteongeiitils- 

horomes volontaires braves et accorts pour faire 
quelque grand exploit de guerre et pour faire 
teste au roi Phiiippes, en la faveur de dom Ân- 
toine, estant au Essoes en Piste Saint-Michel, 
[et y tenant fiirt pevr les garder contre le roi 
d'Hespagne, qui s'cstolt jà par force Impatronisé 
de Lisbonne et du surplus du roiaume de Por- 
tugal], auquel ledit dom Antoine, seul resté de 
la race des pré d éces s eurs rois de Ftortuga), pré- 
tendoit droit comme aussi flrisoit la Roine-mére, 
qui y avoit envoié ledit secours. [Ce brtiit pre- 
mier balança lonîniement entn si et non, comme 
par mer, et de si loin est mniuisé d'avoir tost 
rapport Jusques A ce que] le comte de 
avec un capitaine normand nommé Lai- 
neville, arrivèrent à la poitt le 21 de ee mois 
d*aoust, [mais ils ne peurent encores donner as- 
seurance de la des£aitej, pource qu'Us s'estoient 
sanvéf des pranlen ineontlnent qnlls virent la 
flote d'Hespagne au combat avec la françoise. 
(Toutefois il y avolt bien appai-nnee que quand 
ils partirent les François avoient ja du pire 
comnie lesplos foibles, puisqu'eux s*en estoient 
Itals d'kenresansen attendre la fin. Dont ils ne 
se parent excuser avec raisons, qiie la Bolne-mère 
sceust prendre en paiement], nommément dudit 
capitaine Laineville, auquel laiioiue fut en pro- 
pos de Adre on moimils parti s*ilneseflist sanvé 
de vistesse. Enfin on eust nouvelles certaines 
comme ledit seingneur Stros/i ninnt bravement 
et résoluroi'Mt attaqué rescarniouche avec trois 
ou quatre vaisseaux seulement, avoitesté incon- 
tinent investi par un grand nombre de voisieans 
espagnols, [et que vidAlomment combattant avec 
tons les pentilshoraraes et hommes de pierre 
est^nis» en son vaisseau, enfin avoit esté tuej et 
son vaisseau mis en fond par les Hespagnols, et 
qne tout le snrplns de l'armée iirsnfoise sfertoit 
retirée sans combattre, [par couardise ou par 
trahison, qui fut enlise de la ruine et perte des 
François : car s'il eust esté aussi courageuse- 
ment suivi comme liravemsnt il «voit assailli], 
rEtopagnol sans doute estait dcseonflt. [Grand 
deuil en (ùt fait en la court, comme aussi ta\ la 
perte grande d'un tel selngneur et bravp capi- 
taine, proche parent de la Bolne-inère, qui fut 



neur du feu seingœnr de Strasil, ainsi qBadem 
antres inscrits : SfnUlt de wrt smr la moii 

du scingneur de àwti; et ÀMX Bt^ttfnol» 

Marrvnnc;^.] 

Le mardi 16 aoust, le premier président des 
généraux, maistre lean de Nnlll, Itet feit pré* 
vost des marchans de la ville de Paris par com^ 
mnndement du Koy [et adveu de !a Roine sa 
mèrc,j croians qu'il estoit homme de service. 
[Quelques Jours auparavant uu avoit semé par les 
paroisses de Paris des plaears contre Inl, eomme 
entaché de vices détestables, mois vfritablee. 
Entre nntres celui qui s'ensuit, SSSél 
rithmé de mesme : 

Ce larOD, ce meurdrler, esUtffier président 
De NiiUy. blpocrit», aUiéUt^ ma fçâvuu. 
Ce ikrleex, d*édlls innaieor et aecMir, 
Veett olTC iMéfoiides inuelMW. 0 

En ee mois d'aoost, vlnst à Pteis vn ItaUco 

de Bonlongne qui se disoit afoir esté esdafc 

des Turqs par l'espace de huit ans, et y avoir 
appris plusieurs gentillesses et dextérités rares 
et remarquables. Il se flst voir premiérmoit an 
Roy, apijs à la conr, estant A FentaineUean, 
pnis vinst A Paris, où s'estent fait voir enqnel' 
quc8 endiTiits particuliers, et sentant qu'on pre- 
noit goustàson l)alt(lagc, il ouvrisl Iwutique 
en une carrièi'e au long des murs de la ville ti- 
rant de laporlede Bossl A la porte de Nesie, et 
y aiant fait dresser nno Itarme de Uoes avec des 
panlx et des cordes, y récent tons vennns à cinq 
sols par teste. Ce qu'il scavoit faire estoit que 
sur son cheval, courant à tonte carrière, H de- 
moorait ddiont snr les deux pieds, tenant ans 
tagaye en la main , qu'il dardoit assés dextrement 
au bout de la carrière, et se renfonrchoit en 
selle ; en mesme forme et estât il teuoit une 
masse d'armes en main, qu'il jettolt en l"Alr «I 
reprenait on nain par pinsieors IWs dorant la 
carrière. En une autre carrière, ainsi debout snr 
la selle, le ebeval conrant, il contourooit ladite 
taguaye, qu'il tenoit en main, autour desaterts 
etdesea^wnlesiiBrtagiiemantat oaMUeoMat. 
En une entra carrière, ainsi en selle, le cheval 
tousjours courant , sans arrest , mettoit l'on 
des pieds en terre et ressautoil en sellc cinq OU 
six fois durant la carrière. En tme antlC d unn 
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antre carrière, debout sur la selle, d'une lance 
qanitenoit iras le btM comme eDanretI, il em> 
porloit im gand pcndo an miltcn de la carrière, 

et tîrolt UD cimeterre pendu à son costé hors du 
fotim au, et lui reraettoit cinq ou six foîs durant 
kdite carrière. Assis en selle, durant une autre 
onfère, d^ung arc tnrq qa*tt tenolt en main, le 
cbevat tooiifMin courant à tonte bride, il tiroit 
flesches pTî nvant et en Brrîère, à la mode des 
Tartarcs, et pour dernier mets de son service, 
le cbeval ainsi courant à toute carrière, il se 
tMHltdcsniaini à l'anon de devant, et aiantria 
teste bas et les pieds en haut, fournissoit en ce 
point la carrière, au bout de laquelle il se renfour- 
dwit en la selle fort dextrement. La dextérité 
d Hnpkaie ifai compagnon, qui autrement es- 
tait peut, rare et maigre, et mieux semblant à 
on vrai Turcj qu'à un Italien turquizt', à In vérité 
estoit rare et grande, car encore» voltigeoit-il sur 
son clieval fort dextrement et agilement de tou- 
Ici sortes et en tontes façons, mais llMMune et le 
cheval se oonnoissans de longue main et rompus 
H telles souplesses, faisaient paroistre les mer- 
veilles plus grandes qu elles n'estoient. Il gaingna 
pour quelques mois beaucoup d'argent, puis se 
itdn quand U sentJst qnVm oommençoit à se 
lisser de loi. 

[Sur l'adresse et souplesse de ce nouvel es- 
oier fust divulgué a Paris l'épigramme suivant, 
iatltiié : 

HIPrOTOIÔTA, SITE F.QCESTKB S A G ITT ABIOS. J 

Suipieit atktrêo currutes orbe pkuMUu, 
JfolAitt &éhtrt(» irt rapique reiro : 

Anmirum nudirr r^t fnJi'sCfi tnïin divot, 

Qualia mortale» attimilare queant? • 
En noims hie Lapitha, Mf t^Ôla CmftMrw Jkaè«iMW 

SusUntt, admissi stans agitator equi, 
Cvuribus te effundil equus, dum rector in ambo* 

Eriijitur, dextra gettieulante, pede», 
Congédié rapida vehitw iêvUalê ptr auras, 

l^i^t corpus TuoN&af Ilub wimi. 

[Sf.pi£mbks. Le lundi 8'' septembre, les Es- 
psgnoU ^tana à Bapaume, ilroat entreprise sur 
itviliede Gorbieen Ptaidle, et y vinrent la 

nnit en compagnie de quinze cens on deux mil 
hommes de guerre pour !a surprendre par le 
moien d'une intelligence qu'ils avoieut dedans; 
nàb l'entreprise ftut deseenverte, et lestralstres 
pris furent cfaastiés et exécutés à mort. 

En ce temps, le Roi envola par toutes les 
provinces de son roiaume des conseillers du 
conseil privé et d'estat, des niaiatres des re- 
qnatm et des maistres des eomptes par bandes 
et eompagi^ diverses, pour entendre les plain- 
de son peuple, rpji estnient grandes, pour, 
((^les ouies, leur donner (ce disoit-il) soulage- 



meut. Mais uu bout du tout cela (t»oit que cela 
vtast de Inl-mesme, on pnr l'Induction de son 
mauvais eonsell, est plus croiable) , on exigea 

quinze cens mil e^ens pour l'année lAft^, sur l«i 
vitres closes de son roiaume, et doubla l'on les 
tailles de moitié pour six ans. Dont y eust grand 
cri et mnrmnre, jnaqnes à sonhaltter l'armée de 

Monsieur en France, tournée contre le Boî sou 
frère, pour remettre sus la querelle du bien 
publiq. 

Sur quoi ftist divnlgné nn sonnet adfcsid à 

Monsieur.] 

l e mereredi 28* septembre, un jeune hom- 
me nommé Claude Tonart (l), enfant de l'hos- 
tellerie de l'Escu de France d'Estampes, aiant 
esté condamné par sentence dn prévost de Pa- 
ris, ou son licntenant criminel, confirmée par 
•irrest de Ta cour de parlement, à estre pendu et 
estrangle en la place de Grève, à Paris, Ait 
mené au lieu du supplice, où II ftit reseons par 
pnbUqnefbrcedes mains des ministres de la Jns* 
tira, au moien de quelques Jeunes gens de sa 
connoissance et amitié, qui de propos délibéré 
se trouvèrent là garnis d'espees, dagues et pis- 
tolés, et commencèrent lanslse, pois semist In 
pluspart du peuple av^ eux, et en grand tu- 
multe chargèrent sur les sergens du Chastelet, 
archers de Tanchon et autres gens du guet llleq 
assistans pour tenir main forte à la justice : dont 
y enst deux sergemtnéset plnsienrs antres Ues^ 
sés, et fut enfin le pauvre Tonart sauvé. Le 
peiipir, pendant sa cause d'appel, tumultuolt 
pai toute la ville, de ce que pour avoir fait un 
eutunt a la ûiiu d uu président des comptes, 
nommé Bsiily, homme do manvais nom et répu- 
tation, sons couleur de mariage, on Tavoit con- 
damné à mourir, et que Poisle, conseiller de la 
cmir, chargé et convaincu de plusieurs crimes 
siiQs comparaison plus énormes et plus punissa- 
bles, avoltesté senlemeni condamné à une petite 
amende : et ores que ledit Tonard, lors du délict 
par lui commis, fnst clerc, et conséqtiemment ser- 
viteur domestique dudit président liailly, toute* 
tbls la fille par lid engrossée avoH tow||onrs main* 
tenu qu'elle revoit solicité à ce fldre et non Inl 
elle, que c'estoit un vrai et légitime mariage 
contracté entre eux, me<îmes avant la copulation 
charnelle, [à laquelle elle avoit me&me esté in- 
duitte psr l'exemple do père, lequel abusolt 
d'one garse de chambrière qu'il avoit, qu'il ftii- 
soit coucher avec elk , et qu\ la nnit se levolt dn 
OOSté de ceste fille p^^ul• aller coucher avec son 
père.] Aussi avoit la cour condamne à mort ledit 

(I) Histoire tragique de celui qui 61 M fBflMttla 
Otle du président BsilU. (UitolleO 



Digitizeci by Google 



I&2 



BKGISTflR-JOl H> AL Uh. UEniil lif , 



Tonart, i\ la puiirsuitte des parens et n!liés ûv la 
flUe, iHHu- expier la Uonle faite a leur famille, 
et aussi pour l'exemple de h conséquence. Et 
telle estoit la voix cîe fout le peuple, ce qui le 
poussa à la sédition et a la rescousse du criminel, 
laquelle encores qu'elle ue valust rien et qu'il ne 
ftiHe »*amster aodlred^mepopabme ignorante 
et légère, la vérité est toutefois que ee Jagcment 
estoit Inifpie et trouvé tel de tous hommes de 
discours et d'esprit, car premièremeut l'un et 
Vmûxt maintenoieotqu'ils estoieiit mariés cuscm- 
Ue par motoel coueiiteRkeiit. Après, le garçon 
estoit beau et agréable, et capable de faire quel- 
que chose de bon, pour h quoi l'archeminer ses 
parens offroient lui fournir jusques à dix ou 
doaie mil ftanes pour lui acheter quelque hon- 
neste estât. Quant à la prétendue Inégalité, oo ne 
iwuvolt ni ne devoil-on y avoir esgard, car outre 
ce que J'offre que faisoient les parens la cou- 
vroit (si aucune y en ovoit), on sçaitque la mère 
dé la fflleeitoft fille â*iro bien médiocre mar- 
chant, et son père fils d*tm petit commissaire 
de Chasteiet, qu'on a veu mandier sa vie et 
ses repas à Paris, et que la fille n'avoit pas plus 
debfim que le jeune homme offroit eraploier en 
un estât, Joint la bonne aHbcUoQqnlls s'estoient 
tousjoui-s portée et la grossesse et enfantement 
advenus du vivant du père qui l'avoit biensceu 
et n'en avoit jamais fait plainte, aius leur avoit 
paidonné la lliute, comme ils disoient : tellement 
qn'en consommant ce mariage en fece d'église 
et en publiqur assemblée (comme il debvoit), le 
jeune homme vu (Iriutnirnit beaucoup plus inté- 
ressé que la iiilc. Vrai est que la forme de la 
racotase esloit penilciense, seandalciue et gran^ 
deoMot punissable à cause dé la publique dés- 
obéissance et violente rési'^tunrf' faite aux mapls- 
trats; aussi la trouva le I^oi lut mauvaise et la 
cour de parlement s'en formalisa fort, votant 
ses Jugemens ainsi rendus vains et tlhnolics. 
De fait elle fist tout ce qu'elle peust pour des- 
cottvrir et appréhender les aucteurs de la sé- 
ditkm, et enîln en ftist attrappé un (qu'on disoit 
n*cn pouvoir mais), mais qui toutefois avoit bien 
mérité la mort d'ailleurs, estant un matois dif- 
famé partout et archer- voleur de Tanchon, le- 
quel fust exécuté à nwrt au lien mesme, le sei- 
zième octobre ensuivant. Et ainsi fust vérifié en 
lui ce qui est dit par le poète r 

Vnum pro muliis daàitur capui. 

[Sur ce fàit ainsi advenu, qui wnoU de sub- 

(f ) Louis de BourboD fui le prteniicr duc de Vxmtn 
fttaier. Sa vie a clé écrite p«r C<ralamiB d Dn Boa- 
chet. In^ ftrif. IMS. (A. E.) 

m iMbean dsTiilM était fille de Je«n de Tuleu. lel- 



jecî de risée aux compagniesde Paris, furent fai(> 
et divulgués tout plaln de poésies amoureuses et 
épigraromes gaillards, entre lesquels estoit un 
fhit par im mien and, qui avoit pour titre : 

D« Anuuio Artihutce BaiUiœ.] 

En ce mois de septembre , messire Lojrs de 
Bourbon, duc de Montpensier (l), mourust en 
sa maison de Ghampigni , [ au grand regret de 
tous les gens de bien et de toute la noblesse 
de France ; car ] c'estoit un bon prince trèi-gé* 
néreux , amateur du repos de laFfUnee et Ircs- 
fldèle serviteur de son roy. 

[OcioBHB. Le dimanche 30 octobre, sur les 
cinq heures du soir, apparast au ciel , devers 
te midi, une grande et espouvantable lumière, 
brillante et si eselatante comme esclaîr de ton- 
nerre, et dura deux bonnes heures, ce qu'au 
interpréta à mauvais présage, j 

NovsHBBB. Le mardi l*' Jmir de novembiv, 
messire Cristophle de Thon, pMicr président 
de la cour de pm lpment, décéda en son hostel 
de Paris [d'un devoicment par haut et par bas , 
qui Tavolt saisi avec une fiebvre continue, le 
lundi précédent.] 

On attribuoit l'occasion de sa maladie et de 
sa mort à une colère dont il s'aisrist contre le 
Roy , qui lui list faire beaucoup de choses outre 
son gré en la condamnation de Saloede : car il 
estoit serviteur de la maison de Goise, et eost 
désirr , rnmmc Inir obligé et fait de letir main , 
d'aeeorder leur service avec cehii du Roi son 
maislre, duquel il estoit très-fldèle serviteur ; 
mate n'en pouvant venir à bout, et le Roi lui 
en aiant tenu quelques rudes propos, oe bon 
^ieilh^rd les aiant pris a enpur , I.t faseherie avec 
les ans le mirent au t(mil)i ; u. Il [ii«nnust en 
l'an de son aagc soixaule et quiuziesmc, après 
avoir demeuré marié avec damoiselle Ysabean 
de Tuleu (2) , sa fenmie, quarante neuf ans et 
sept ou hnlct mois, plnîn dTionnenr, pfaîn de 
biens et plain d'ans avec autant de subject de 
contentement qa*homme qui fust de son temps. 
II ftist enterré le lundi 14* dv présent mois de 
novembre, en la chapelle que feu son père avoit 
fait bastir et décorer en l'église Saint-André- 
des-Ars, sa paroisse, en notable pompe funèbre. 

M. l'évesque deMeanx(8) trésorier de la Sainte 
Chapelle de Paris, flslsolt l'office Ct y fit mar- 
cher s.'i Saillit rhnprllr rn rnrps, qui chanta les 
sept psaumes péuitentiaux en faax bourdon tout 

gneur de Cely. et de Jeanne CUcvalicr. (A. E.) 

(3i LV\è<|iic ifc Mcaux était Louis de Bièic. abbé de 
Saiot-Faroa de Meaiu ei «Tigiiy. tréfotier d« la Sainte» 
GiMpeUeiParta.(A.B.) 
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m loDg dndMmin, cfui Aistbicn long, car après i par la AtTear de la roine mère «t du selngneoi 



qur In pnmjvf eut passé par devant les Corde- 
lins tt .Saint-Cosiiie au long de la rue de la 
llarpc, le Roî et les Holnes estaus au logis du 
prérôat de Paris , et la voalaiis voir, la firent 



sot le quay des Auiiiistins , tl rcpi-endre 
par devant l'hostel Saint-Denis, la nie do Saint- 
Audré-des-Ars. L'Université > esloit en corps ; 
la cour n'y marcha pas en corps , mais tous les 
présideits et eomelllera Ion estans à Paris, y 
assistèrent en robbes noires^ précédés de douze 
Ott quinze maistres des requestfs. Les présidents 
Prévost et Brissou, et messieurs Apjoraot et 
Ghirtierf les deox phn aodei» eonaelllei* de la 
grand* ebambre, «pfelif tnagislris requeUafnnèj 
iwrtèrcnt les quatre coins du poisic, poisJp, in- 
tjuuj/iy de veioux noir croisé de satin blanc avcq 
ses armoiries de broderies, fait exprès pour lui. 
Les prfnees de Nevers , de Guise , de Matenne, 
d'Omale, de Genevois, Nenoax, les duos de 
JoÏPîifsf, d*Espcrnon, [te «îPînjrTU'iir de ViIIc((iiier, 
tronverneur de Paris et de l'isle de France,) et 
plusieurs autres seingneurs et gentilshommes eu 
trouppe mareholent avant le deell Incontinent 
après le corps. Les généraux de Injustice des ay- 
des et la chambre des f fnîiptcs , et le^ pr< ^ ost (i^ s 
marchands et eschcviiu* aussi n'y estoient point : 
bien y envolèrent eeox de l'hostel de la ville 
deux donzafaies de tonte garnies de lenrsarmof- 
ries. Le prévost de Paris y assista avec ses douze 
sergens fieffe/ : einff e\esques en leurs roehets 
roeuoient les cinq dœiis , [ à sçavoir l'évesque 
de Lusson , l'évesque d'Auxerre , l'évesque de 
DIne, féveiqae de Tolon et l'évesque deRedes. 
La nef et le chœur de l'église Saint- André-des- 
Ars estoient tenans d'une haute ceinture d'un 
lès de drap noir, couvert par le milieu d'un lès 
de veknnt noir annoirié. Au milieu du chœur 
«ne chapelle ardente eelnte de mesmes, comme 
aussi estoit le haut pulpitre d'entre le chœur et 
la nef. ] >'osfre niaistre l^révost doetfur théolo- 
gien curé de Saint-Sevrin, iit le sermon luiiebre 
tel qu'il a esté Imprimé. Il laissa deux dis et 
deux: gendres qui estoient messircPhilippcsHu- 
rand , selngneur de (ll»i\erni, f:arde des seeaux 
de France, et médire Achilles de Harlai, fsein- 
gneur de Bcaumout, ] tiers président de la grand 
chatnbre. [Auquel lors absent, aux grands Jours 
de Clermont en Auvergne, le Roi donna Testât 
de premier président, et l'cstatde président qu'il 
avolt auparavant fut douné amaistre Jean de La 
Guesle, procureur général du Boy , par la pro- 
nMtlon duquel asn fils alsné, Jàdeux on trois atis 
auparavant receu au dit estât à survivance et 
aagé de vinçt cinq ans seulement, entra en 
rexerdce du dit estât de procureur gênerai, 



de S<T!nn. <^nn nnrirn serviteur et maistre d'hos- 
lei, beau trt te du dit de La Guesle. 1 II laissa 
aussi deux frères , messire Nicolas de Thou , 
évesque de Chartres, et mcsstre Augustin de 
Thou, advoeatdii Roi an dit parlement, [lequel 
à ce changement murmuroit de ce qu'estant le 
plus ancien officier du parlement, on ne l'avoit pas 
respecté et honnoré d'un estât de président plus- 
tost que le dit procureur général. De quoi Leurs 
Majestés advcrties, lui firent présent de quelques 
sommes qu'il toucha et par ce moien s'appaisa.] 

Ledit premier président mourast regretté de 
tous [comme bon JoaUder et trèadigne de la 
charge et renc qu'il tenait en la république, plus 
di]ip;ent qtie roide , estant de facile et libre accès 
à tous ( fuv qui avoieut affaire de lui, ] et fai- 
sant volontiers plaisir où il en estoit requis. Il 
esloit prompt et expédltlf aux publiques au- 
diance8,qui est ce que demandent lesproeureors 
qui le regrettent encore tons les jours, comme le 
premier et le dernier de leur palais. [ Et quel- 
ques uns toutefois , comme il est bien malaisé 
de contenter tout le inonde en telles eharges, 
taxans la mémoire du deffunct d'ambition et lé- 
wreté qui lui estoit naturelle,] d'avancf et mal- 
versation en son estât, qu'on tient apure calom- 
nie , semèrent un épitaphe de loi au palais et 
par tout, composé par quelque envieux de son 
nom, néantmoins liommc de lettres et de sça- 
voir, qit'on fist mesmes voir À M. d'fUneri son 
fils, et estoit inscrit : 

n»itmi frimi prmiidi» twmnlm* 

Le samedi 5 de ce mois de novembre , il tonna 
bien fort à Paris, ce qu'on interpréta à mauvais 
présage. ] 

A la Saint Martin, à l'onverturedu parlement 
Anent fUteadéfeniesaux procureursdepasaerau- 

cunsappointemens en droit, ne de plaider ou faire 
poursuitle d'aucune cause, sur peine de cent li- 
vres parisis et de prison, avant qu'ils eussent paié 
hi daee des procès, remise sus par l'édlt du Roi,, 
publié en la dite cour eu sa présence par léchants 
celier Biragucs, le 26" jour de Juillet l'an 1580^ 
l'exécution duquel avoit tousjours este surcise, 
par le moien du delAuict premier président ; 
[ftisant en eela acte de bon Juge et d'homme 
de bien , et s'aheurtnnt au din oir de son estât], 
dont le Roy lui avoit sceu fort mauvais gré, et 
y en a qui tiennent que ce que lui eu dit le Roi, 
et le langage aigre dont il lui usa, Airent cause 
en partie d'abbréger les Jours à ce bon homme. 

[ Le samedi 12 de novembre , le Roy revinsl 
à Paris d'an voyage qu'il avolt voué et rendu ^ 
Nostre-Uame de Liesse, j 
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Kn cp trmp«;, If Roi après «voir mnr\é !e duc 
de Joieuse avec la seur dp !a Rome sa femme, et 
le seingneur Du Boucbage sûu frère , à la seur 
dn due d'Etpemoii, vonlaot estendre ms Umm 
pour tonte m race , il fist le tiers frère grand 
prieur de Languedoc , le quart archevesque de 
Narboooe, et le einquiesme mari de la fllle du 
felngneiir de Ifoui, Bellenoombre [de Norman- 
die, auparavant aoeordée an doc d^Espenioii, 
et qu'il quitta pour espouser une autre petite 
seur de la roine suivant la volonté du Roy.] 

En ce roesme temps , le &oi envola à la cour 
qoatn on dmi édita nouYeaux d'ércetion d'of- 
ficiers tout neafr , pour en Hier argent et le 
donner î\ sps df^nx mfpnons [ou en agrandir 
leurs parens qu il vouloit marier et faire grands, 
à quelque pris que ce fust, tant il estoit aveuglé 
de l'amour de cet deux petits muguets], lesquels 
tenoient plus grand train et faisoient phisde des- 
penses qu'onques n'a voient fait Icsenfansdes feus 
rois François I" et Henri II , de leurs vivans. 

£Potir y fournir, le Roi fit porter en sou ca- 
binet loQS les deniers quil pent amasser de 
tous costés , qui ne passoicnt par les mains du 
trésorier de l'esimrpne , ou d'aucun autre fi- 
nancier, ains iui-mesmc par ses mains les dis- 
>ippoit, dislribooit ainsi que bon» lui sembloit ou 
par les mains de quelques valets apostés, l«i- 
quels sans en rendre compte , s'en prévaloient 
avec les mignons, au prand mescontentement 
des piinees, seingueurs et ofilciers de sa cou- 
ronne» et à la fimle et oppression notoire du pau- 
vre peuple , qui murmuroit assés de ce jrfKrfa* 
bie gouvernement, mais en vaiu, potir ce que 
c'estoit une beste à qui on avoit arraché les 
dents et les ongles.] 

Le lundi 28 novembre, arrivèrent à Paris 
les députés des cantons de Suisse , venans Jurer 
la Ligue par eux accordée avec le Roi, nonobs- 
tant les bn;iues et menées du roi d'Hespagne, le- 
quel, depuis quatre on cinq ans, estoit après à les 
gaingner, faisant tintes pratttqucs à lui possibles 
pour les ligner avec soi jusques à offrir de leur 
paier comptant les iiuict cens mil livres que le 
Bol leur devoit des arrérages de leurs pensions 
et les leur doubler i revenir, et charger enoores 
de se départir par eux de son alliance si bon leur 
sembloit dès le premier terme qu'il f<nu1roit à 
les paier. Le Roy, contre la coutume, Ust aller le 
prévest des marchans d eschevins de sa ville 
de Paris , avec leurs robbes mi-parties de rouge 
et tanné , et leurs nrr-hers et ofRclers au devant 
d'eux hors la porte Saint-Antoine , et les accom- 
pagner par la ville jusqu'en l'bostel de ladite 
ville, d'où leur fttrenteovoiéstous les jours qu'ils 
deneuirèrent à Paris, par lesdits prévosl des 



marchans et eschevins , treize pastés de jam- 
hom de Maienro , trente quartes d'hfppocrM 
blanc et clairet , et quarante flambeaux de dre, 
et oe par eommondemcot et enbortement du 
Roi, qui pour d'autant soulager la ville de la 
dépense du festin q^i'elle leur âst, donna àifr 
dite ville quarante rail escus. 

[En ce mois de novembre, la rivière de Seine 
ftat Aurleosement dediordée, à cause des longues 
pluies précédentes, et les eaux tarent {MUtoat si 
grandes qu'im pcnsoitcstre revenu à un second 
déluge. 

En ce mois, malstre Mari Miron , premier 
médecin du Boy, maria sa fille i un eboselllcr 

de la cour , fils du feu général Lefebvre , à la- 
quelle il donna douze mil escus , dont le Roi en 
donna dix mille de présent de uopces. Princ^ 
but virit ploeuim (dit le poète) tum Mhu 
laus est. 

Le dimanche M de novembre , mourust à 
Paris un hon vieil homme nomme Jacquet Me- 
reau, qui ^amgnuil sa vie à enseingner de^ terres 
et fàire louer des maisons , aagé de cent huit nos, 
et estoit tenu pour le plus vieil homme de 
Paris. 

Dëcembbb. Le Jeudi premier de décembre , le 
Roi fist faire à Paris une procession générale, où 
fiirent portées la chAsse Sainte-Geneviève et Isa 
reliques de la Sainte-Chapelle, et y assista le 
Roi avec les Roines sr mère, sa femme et sa 
seur de Navarre, la cour de parlement y mardm 
en corps et en nèbesroug^, et la ville c&coipSb 
L*on disoit qu'il Tavoit fait faire comme pour 
une solennelle conclusion des assiduelles prières 
que tout le long de ceste année, 1582, il avoit 
faites et commandé de faire par toutes les enli- 
ses, nommément par les paroisses de Paris, aux 
paradis qui par son commandement y avoieat 
este construits et pnrés, n ce qu'il pîeijst à Dieu 
donner à la Koiuc sa femme lignée qui peust 
succéder à la couronne de France, dont il avoit 
singulier désir.] 

En ce temps, le Roi affamé d'argent , fist 
une nouvelle et insolite exaction, car sur tous 
les marchans de Paris , adietans et vendans du 
vin en gros, il fist Atlre taxe en son conseil se* 
crct, sur iSm de mille escus, sur Tantre de 
huit cents , sur l'autre de six cents , et ainsi qui 
plus qui moins , selon le rapport qu'on lui faisoit 
de leurs moiens et facultés , et leur euvoia à 
chaoïtt un mandement de paier sa quelle dan 
vingt-quatre heures, sur peine de prison , sams 
déport et sans ouïr aucunes remonstmiici?s. Pa- 
reilles taxes avoient esté peu devant failcs sur 
tous ceux de ce roiaume, qui s estoient méf- 
iés du traflq du sd, et mcsme sur leaoUlcien 
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des greniers h ??eT, enwres qri'lls n'eussent en 
rien forfait : [dont y eust grand murmure.] 

En ce mois de décembre I5ë2, fut coniirmée 
pw éHt , ordonunee et dédanlioii do Boy, la 
léfMmatioii do kalandrier faite par le Pape , 
pour le retranchement de dix jours , tellement 
que le 10 décembre on compta 20 , sans toute- 
fois que pour l'abbréviation de dxx jours les dé- 
bttann peuasent catre contraints par leurs créan- 
ciers, sinon qu'autant de jours après le terme es- 
ebeu , qu'il y en auroit eu de perdus et dnilnis- 
iés, etsans aussi que ladite abbréviaUon de jours 
ft d'miéa peut préjudicier aux actions de re- 
trait lignagers, qui devotent avoir covn mw 
■nctme ribbréviation de Jour ne de temps (l). 

Le dimanche 4 du mois de déoembi%, les dé- 
putés suisses vinrent tous, et le Roi aussi , ouir 
la BMMe es la grande église de Paris ; après la- 
quelle fbrent les artidcfl de ladite ligne et coo- 
f(fî( ration lens raot après autre, et Iceux solen- 
nellement Jurés sur les Saints Evangiles de part 
et d'autre. Ce Imt , le Roy les traitta à disner 
negiiiflqaeiaent ao logis de l*évesque de Ms, 
et Taprès-disuée M chanté le Te Deum à Saint- 
Jean en Grève, lesdits prévo5^t et eschevins pré- 
sens ; lesquels aussi en firent les feux de foie, et 
Airent tirés plusieurs coups d'artillerie [eu signe 
d'allégniie.] Lm priiiees amal , et les grands 
seingneurs qui se trouvèrent lors à Paris, firent 
de rcnc les uns après les autres braves festins et 
réception ausdits Suisses, lesquels, la veille de 
8alD^TIl0lBas et anties Jours sulvans, reprirent 
le chemin de leur pays, allègres bien eonteos 
de la bonne réception qu'on leur avoit faite, et 
des beaux présens qu'on leur avoit donnés ; car 
outre une iwnne somme de deniers qu'ils tou- 
ikèrait, ser les tant de mois des ancrages de 
lents pensions, le Bol leur donna à diaenn une 
diesne d'or pe^sî^ntc la plus haute sept cents es- 
cos, et la moindres ikiix cents, au bout de la- 
quelle estoit pendue une médaille d'or À son 
poortralt , pestmte environ donieesens. 

Epitre II (a), de Busbecq, dn 18 déeeniNre 
!5ft2. Je ne sçai s'il est nécessaire de vous rap- 
porter ce qui arriva dernièrement à Anvers. 
Saint-Loc étoità la chambre de M. le duc d'A- 
kmç eny lequel estent dligrieié dn Bey, s*est 
Jetté du parti dudit seigneur duc, comme Je 
vous ai écrit, en la présence duquel quelque pen- 
tUhomme des siens dit quelque chose que ledit 
sieur de Salnt-Lae ne voQhdtpas être dit pour 
ne pas tourner à blâme. Pour raison de quoi ledit 

(J) Les fraillets IW et 200 du manuscrit, qui cont«- 
aaîeot plu»ieurs pa«Mge« relalib à l'aonée tbSi, comme 

riBdlfMailes ramil Mupar r«nieer,etti AéSRSdiif. 
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sîciir tîc Snint-I.iie hnllla un soufflet à ce gen- 
tilhomme, en la présence dudit duc d'Aleneon , 
et le voyant , ce que le prince d'Orange qui etoit 
IH^nt supporta impatiemment, et ne pot telle- 
ment se retenir qu'il ne dit au duc qu'il ne de- 
voit pas laisser impuni un acte si méchant et si 
hardi , et que Tt- rnpereur Charles vivant ne l'eut 
pas enduré , mais en eut tiré vengeance contre 
ranteor , de quelque dignité et éminenee eftt*!! 
été , et que les chambres des princes dévoient 
être sacrées, sainctes et inviolables pour rie don- 
ner lieu a aucunes injures ; à quoi Saint-Luc re- 
pondit : "A quel propos me pariea-voiis de CSiar- 
• les? — Qoes'll vivait vens n'anriei ni vie ni 
« bien > Otioi dit, il se retira laissant toute l'as- 
semblée en admiration d une aosti lâche audace. 

1689. 

Janvixb. Le premier jour de l'an 168S, le 

Roy flst la solennelle célébration et cérimonfe 
de Tordre du Saint-Esprit aux Augustinsà Pa- 
ris, eu lu manière accoostumée; et le lendemain 
après le service des morts, ftist solenneUement 
enterré le manteau de l'ordre du feu messire 
Philippes Stroszy (confrère du dit ordre), mort 
au conflict naval, [près la Terzeres. Furent faits 
nouveaux chevaliers du dit ordre , \& ducs de 
Malenne, de Joieue et d'Espenion ; et donna 
le Roy à tous les chevaliers et commandeurs du 
dit ordre qui assistèrent a la solennité, à chacun 
mille escus soleil dans une iMurse, comme il 
avoit ftdt l'an précèdent. 

Le 7* Jour de janvier, messire Adillles de 
Harlay entra en la possession et exercice de son 
estât de premier président, maistre Jean de La 
(juesle en celle de l'état de président de la 
grand* chambre que tenolt auparavant le dit de 
Harlay, et maistre Charles de La Gaesie son 
nis aisné en l'exercice de l'rstnt de procureur- 
général du Roi, qoe son père tenoit aupara- 
vant et auquel il avoit esté en la dite cour re- 
cea à survivance. 

Le dit Jour, la rolne partist de Farls pour al- 
ler en pélerinn?e à Nostre-Damc de T.iesse, à ce 
qu il pleust à la beïie Dame intercéder pour elle 
pour avoir lignée et devenir eneeinle d'an fils.] 

En ce mois de Janvier la rivière de Seine, fper 
les praudrs et continuelles pluies qu'il fîst, dé- 
bni da quasi haute qu'elle avoit esté en novembre 
précédent], ce qui fut cause que le bled four- 
ment vainst onxe ftaaes; Tavolne, bolet tacs, 
ctlelBin qolQiaftaiiesle cent. 

(2) Ce qui •ail, Jiuqa'i la fin de l'année 1M8^ tt'nllls 
PAS dans le maaiucrit «utograplie de LeitoUe. 
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En ce tiemps le Roi leva sur les vtnes de son 

roiaurae quinze cens mil escus de subven- 
tion (1), [dont celles de l'isle de France vinrent 
en taxe de quatre cens mil francs^] et fust la 
qUoCe de la ville de Paris de 900 mil livres que 
le Bol [sans en attendre des habitans antre 
accord ou délibcratfnni. commanda nu prévost 
des marchaus et eschevins imposer et taxer par 
forme de capitatîou, sur ses bons bourgeois de 
Paris, nonobstant lequel commandement se 
fistune assemblée publir[ue en rtiostel-de-Ville, 
où se tn)uvèrent M. le cardinal fie Pnurbon et 
le seiugneur de Villequicr, gnu\eriipur de Pnris 
et de risle de France, de la part du Roy, ou il 
Ait résolu qu'on feroit au Roi [en la pins grande 
compagnie de boargeois qu'on pourroit mener], 
certaines remonstrances sur sa dcmniulc Et de 
fait, le 15 du mois ensuivant, furent par le pré- 
aident de Nuliy, prévost des roarchans, bien 
aooompagné, fidtes au Roi de vive voix et lais- 
sées par escrit. 

[ Qui fit response qu'il ies verroit et commu- 
ntqueroit à son conseil, et feroit paroistrc a ses 
bons bourgeois de Paris combien il les idooit 
et respectoit, tant pour la conservation de leurs 
privilèges et franchises, que par tous autres 
avantages et supports qu'ils pourroitnt de lui 
requérir]. Et peu après, leur uiant duuué ceste 
bénigne et gracieuse response de sa bouctie, 
leur en flst une autre par escrit [ qui contenoit 
en somme qui fissent telles assemblées que bon 
leur scmbleroit , mais que nonobstant icelles et 
leurs remonstrances par lui veues et pieure- 
ment considérées , résoluement] Il vouloit avoir 
les deux cens mil livres par lui demandées, [et 
ce sans modération ni diminution, et qu'on ne 
lui en parlast plus.] Sur laquelle response la ville 
8*estant assemblée, Ait résolu pur la compagnie 
qu'on lui diroit que sa ville de Paris ne lui pon- 
volt fournir la dite somme. Bequoî sa Majesté 
Irritée se la list bailler pnr de Viiini, receveur 
de la ville (2) [et d'auiaat furent retardés les 
paiemens des arrérages des rentes de la dicte 
ville, qui estolent prests d*estre palés par le diet 
de Vigni.] 

Le 20 janvier, Dnme Anthoinette de Uour- 
hon (3), douairière deGui!ie,mourusta Jamvilie, 
aagée ( à ce qu'on disolt ) de 88 ans et en répu- 
tation d'une desboimes, sages et dévotes prin- 
cesses de ce temps. 

m 

(1) Les rolf en matière (Targent aonl fneiorables. 

(Lesloile.) 

(2) Coup de pied dootui aux reutes de la ville. (Les- 
loile.) 

(S) AnloinfMp fJo Bnnrhnp (<inil nf*r ,i Ifnin ! > -Ijifo- 
ceinbre 1 W\ ; ainsi elle étaU Agée de plus de quatre^ 
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Le SI Janvier , le Roi , après avoir fait ses 
Pasques et ses prières et dévolions bien dévo- 
tement au couvent des Bons - llonun^ à Ni- 
geon, ausquels il donna cent escus, 8*en revinat 
au Louvre, où arrivé II flst tuer fc coups d*ar- 
quebuzc les lions , ours , taureaux et autres 
sembhbles bestes (in il sonloil nourrir pour 
combattre contre les dogues i et ce, u l'occasion 
d'un sutige (4j qui lui estoit advenu , par lequel 
hii sembla que les lieu, ours et dogues le naa- 
geoient et devorolent : songe qui sembloit pré- 
sager [ce que depuis on a veu advenir] , lorsque 
ces besl^ furieuses de la Ligue se ruans sur ce 
pauvre prince l'ont déchiré et mangé avec asB 
peuple, * quelques-uns de ses serviteurs (6) lui 
dirent sur ce sujet que ce n'étoieut pas ces Lions 
ou ces animaux -là qui lui en vouloient , mais 
les grands seigneurs du temps , qui estoieut 
contre son Etat et contre 84» serviee. 

Le 38 Janvier, vinrent ft Paris les nouvelles 
[du irrand et séditicus tumulte] avenu en la 
ville d'Anvers le 17' de ce mois , feste Sainct- 
Anthoiue [cntie ies Francis et les habitans 
de la dite ville , à IViccaslon de ee que les 
François y estans à la suit te et soubs l'aveu de 
M. le duc d'A lançon ( déclare duc de Krabant 
par les Ivstats du Pays-Uas, et retenu par eux 
(K>ur leur protecteur et défenseur u l'eueuntre 
du roi d'Hespagne , leur prince naturel, qui 
leur faisoit la guerre à toute outrance sous la 
conduitte du duc de Parme ) s estoient mis en 
effort de se saisir, cmp«»rer] et rendre maistres 
de la dicte ville d'Anvers , et icelle saccager et 
butiner, ainsi qu'avaient fhit les Bespagnols 
six ou sept ans auparavant. [De fait ito y eoni» 
menc^-rent sur le midi nne chaude escarrooa- 



che , eu la quelle , du commencement , ils 
tuèrent à une porte de la dite ville plusieurs 
des babitans d*ioelle, estana à la garde de la 
dite porte et ne se doutans de telle entreprise. 
Mais estant soudain l'alarme soMuée , les babi- 
tans et autres de leur part se trouvèrent es rues 
et lieux de eonflict en si grand aondire, al bien 
armés et tant courageusement eombalaBS , 
(comme ceux qui combatloient pour siiuvcr leurs 
personnes , Umîts femmes, leurs enfans, leurs 
biens et leur liberté), qu'enfin les François eu- 
rent du pire] et y en ftist tué de quime à selae 
cens, entre lesquels se trouvèrent de trois à qua- 
tre cens gentilshommes Fkançois. { Les autres 

vingt-haic ans. Elle était iîllc de François de Bourboo 
comte lie Vendôme. (A. E.) 

(4) Songe de Roy, remarqnaUc pour ce quli eit ad» 
vena depuii. (Lesloile.) 

T>^ T.n an de rp( iiMs a*etlsie pas dm le 
rrtt autographe. 
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trouvés en la ville nm «nom et ho» do oon- 
flict, AuenturrestésprlMiiiilerset peu après mis 

dehors, par honnestc composition. Monsieur, 
frère du Roy , qui sortant d'Anvers par ladite 
porte a lu quelle commença l'eteiirmouche, 
avolt donné le signal d*lcelle , se velira en son 
ramp estant lofaig de fai dite \ille, coviron 
demi lime, accompaçrné des seingneurs duc de 
Montpen^ier, comte de La Val, mareschal de 
Biron et autres seingneurs et gentildwnunes 
François, qui ne se tronvèrent en la meslée 
dont bien leur en prist , puis se retira à Deure- 
monde et autres lifux cit ronvoisins , avec le 
peu qui lui restoit de sou camp et suitte , où 
il Itet long-temps mal à son aise sans vivres ni 
secours et ne sachant de quel bois ftlre flesche, 
délaissé do charnn rt mosprisé pour avoir fait 
une si folle et téméraire entreprise qu'on ue 
pouvoit bastir d'autre nom que de tratiison 
(enoores que si elle enst bien réussi on ne lui 
eust donné ce tiltre retumbé justement sur la 
teste de lui et des siens. Et A In m érité, à ceste 
journée ie nom françoisreeeust une grande plaie 
et list une grande [lertc envers toutes les t«- 
trang^res nations, et Monsieur frère du roi une 
esoome de son honneur et répolatlon, le quel 
votant les choses tournées autrement qu'il n'a- 
\oit projette, s'envoulut descharger sur le sein* 
gneur de La llochepot, gentilhomme Picard, et 
sur Fervaques, gentilhomme Normand , un de 
ses fiivorits , qui estoient près de lui , mamans 
ses affaires et des plus avant en la meslée , où 
ils demeurèrent par hazard seulement prison- 
niers , lesquels nièrent le ftdt ( oooune tous vi- 
lains cas sont reniables) ni d'avoir jamais donné 
conseil d'une si malheureuse entreprise et s'en 
excusèrent sur la volonté ( t t (immruulement de 
leur maistre. Le quel on remarqua fort triste 
et ennoié du mauvais sueeès de son entreprise, 
«Mis peu soucié (à la tkeon de beaueoQp de 
princes) de ceux qu'il y n^o^\ perdus et de 
tant de brave noblesse morte fioiii son service 
dont il flst si peu de compte) qu a deux jours de 
là eomme on lui dlseonniit la de la mort 
du «mile Saint -Agnan qn*on tenoit pour un 
de ses grands favorits et comme il s'estolt noié: 
•> J'en suis bien marri , dist-il, » et soudain se 
prenant à rire] •< Je crois, dist-il, que qui eust 
peu prendre le h)1sir de eontcmpkr à eeste heure- 
là Safnc^Agnan (f), qu'on lui eust yen faire 
«ne plrHsnnte 'TÏmasse. "Cela, disoit-il, parce 
qu'il uvoit accousturaé d'en faire quelque fois. 

(1) Claude de Bcauvllllen , comlc de Snini-Aicnnn , 
HoiiviTiiciir (l'Anjou, siiriiitrnthiiii dr* In maison de 
Hoasicur. (A. £.] — Il tuH cbunbeUao du duc de- 
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[Kt voila le regret qu'il tesawlngna avoir de la 
mort de ce brave gentilhomme , un do ses plus 

fidèles et affectionnés serviteurs , et auquel il 
avoit tousjours fait dt inonstration d'une particu- 
lière amitié et bieuveuillauce. 

La Boine mère atant reeeu les nouvelles du 
desastre de ceste journée et de la grande quan- 
tité de noMesRf qui y estoit morte {cncores 
qu'elle lui touehust bien moins au cœur qu'à son 
flis), si s'escriû-t-elle a la florentine, « 0 le 
>• grand malheur pour la France de tant de 
» brave noblesse qui s'y est perdue I Je ne sçai 
» si en toutes les batailles donDt-es en Fraiin* 
" depuis vingt-cinq ans on iM)urroit corïipter 
» tant de gentiisbammes morts , comme il y en 
• a eu en ceste seule malheureuse jouniée. » 

Mesme dessein que celui d'Anvers avolt 
Monsieur, sur les villes de Bruges, Nieuport, 
Alost et Deuremonde, qui se devolt exécuter 
tout en un mesme jour ; et mesme billet jours au- 
paravant les François s'estoient faits malstrcs de 
Dnnquerque. Mais les pro> idenccs des hommes 
sont incertaines et Dieu se rid ordinairement 
de là haut des entreprises des plus grands, les- 
quelles il disslppe souvent en sa flweur, ptin- 
cipalement quand elles sont comme Celle-d 
contre le droit des pei.s et la raison. 

Sur ce stratagesme d'Anvers et les François 
pris par icdui en voulant prendre les auU-es, 
furent divulgués entre beaucoup de vers ceux 
qui s'ensuivent taxans les François de folie et 
iegeret«, et leur chef de trahison et ioAdélité.] 

I. 

GiMa ventosa ett, ventowi et incota, timifo 
iVifOo fide* ; trgo, per/lde 6att«. vaU. 

II. 

Gattia ftutidit paeem, fatitdH et arma; 

m. 

riammans ne totét estonnéc 
SI • Frao(«ls voMt d«ut nét 
Ctr ptr liroM. raltoO et osage, 
Favttdeos néii double vtiage. 

IV. 

Le franr archer de Bagnollet 
Se Joue en la ville d'Aamt ; 
Du pria iireiwar cet Ut vtIM. 
Ton» hm beou fUtt vont à l'CDfeit. 

V. 

( Il est certain que toute médecine 
Prendre se doUM en son temi» et iiliou 

puis 1566 . et s'était reUré de la cour avec lui. en 1575 
\'ï\ L.1 |>i-tile vérole avait e\trènieinrnl maltraité levi- 

Mge de ce prince, qui pentiMsil «voir deu& nei. \Jk. £,) 
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Selon le mal. Une grand' médecine 
Dca Médlcis est pMM de poison. 
Ton mal Flammant est ane giralMO, 

- Forte pri»on, prompte pour ta delMM; 

Mais forci' i n loi sera ta guairiMMIf 
Le nobte uni avec le popalaire. 

VL 

Pourquoi fiés-vousà Frarcoi? rfr ValoU. 
Pauvre peuple flammant »ariiatu iiicn que leadeox 
Sont perfides tirans, cruels et vicieux. 
Et qu'Ut oDt perverti toutes la saintes kiU. 

Âtosi qqe dm vm tUtN» : 

Des Cmsittien de Paradis (1). 

Le 29 janvier, au conseiller iNicolaî fils aisné 
denuustre Aymar IS'icolaï, premier président 
de la fibambre des comptes à Paris, ftHt tiré 
un coup de pistolé par no homme de cheval 
bien monté, lequel se retira [au galop jusques 
hors de la ville par la porte Saint-Martin] sans 
estre congneu, suivi, ni apprélieiidé. [Grande Ait 
la hardiesse et rassenrance de ce tiroir de pistolé 
des'adresser àunhommedc tel crédit etauctorité] 
pour le tuer, revenant sur sa mule, du Palais, 
entre dix et onze heures du matiu au beau mi- 
lieo d*ane viUe de Paris, pite Saint-Jaques de 
la Boucherie, [et en l'une des plus grandes et 
marchandes rues d'icelles. Mais teHe estoit la 
calamité du temps, que les meschans se lî&sen- 
tioieut d'exercer franchement et sans crainte 
toutes aMxmes mesehanoetés, ponree qu'ils 
voioient de toutes parts, toutes dioass deres- 
gléea et débordées, et la Justice comme morte 
et abbatue sans son droit exercice. Vrai est que 
le coup ne porta pas, ou par la faute de la pis- 
tolé où par la précipitation dn pisloller, dmt 
très-bien print au pauvre jenno conseiller, qui 
en fut quitte p<>nr 1r pvur.] 

ï £VBi£B. Le dimanche I3febvrier en l'hos- 
tel de Guise, ftnt fait le festin dn mariage du 
seingneur de Toumon (2) avec la damolselle de 
La Rochefoucaud, auquel le duc de Guise n'assis- 
ta, pourceque le matin il estoit parti de Paris, 
pour aller aux nupccb du duc d'Elboeuf son cou- 
sin, qnl«spoQSoit la fille alsnée de Chabot, comte 
de Chemi grand esenler; [et de là s'en allait 
aux obsèques de ladooairlère do Guise sa grand 
mère. 

(1) Cette pièce, écrite pour venger tes fin- fait» qu'on 
a commis en Ftame, raltoIIuMon o laSainl-Barthéleml, 
24 tepterabre 1573; et a d autres événemeas arrivés 
le Jour dt Mut-Antoine. 17 JiaTtar 160; «t le Jour 

Salnt-Laarens, 10 août 1S56. 

(S) Juste-Louis, seigneur de Touraon, comte de Rous- 
•lUon. (A. E.) 
(as) ChailM de LawsBlMwg, eonle de Bdoms «I de 



Le mercredi lâ febvrier, le baron de Ti* 
teanx, rerenant sur le soir du Loune, fhft diar^ 
gé en la rue Saint-Germain près le Fort TEves* 

que, par dix ou douze hommes de cheval bien 
montés et armés à l'avantage. Et mist le dit 
Yiteaux brusquement la main à i'espée, et vail- 
lammeat se déféndant, se retira enfin sain et 
sauf. L'abbé de Sahit-Nlcolas de Senli^, fibde 
la générale d'£ibene, estant lors de fortune en 
la compagnie du dit Viteaox, y fut blesse à la 
! teste, et un «*jpit«tn« italien nommé Sepoix, 
qui le suivait, y ftit hlessé A mort On eost 
opinion que reste ch;i rp;e a voit esté faicte par 
le Jeune Miliaud, désirant venger U mort de 
sou père.] 

Le dimanche sa de ce mirfs, ftit liidt an Lou- 
vre le festin du mariage du comte de Brienne (S), 
delà maison de Luxembourp; '^nngé de seize à 
dix-huit ans] avec la petite seur de La ^ alette, 
duc d'Ëspemon (4) aagée de onze à douze ans. 
Ce mariage M foi t par l'exprès commaiidement 
du Roi, voulant gratifier son archhniçnom* 

Le jour de quaresme-prennnt, le Roi avec ses 
mignons furent en masque par les rui^ de Paris, 
où ils firent mille iaaiteccs, et la nuit allèrent 
roder de maison en maison voir les compagnies, 
Jusques à six heures du matin du premier Jour 
de quaresme, auquel Jour la ptuspart des pres- 
cheurs de Paris en leurs sermons le blasoiè- 
rent ouvertement dea dites veilles et I n so to n e a a : 
ce que le Roi trouva fort mauvais, mesme ds 
la bouche de Rose, docteur en théolopie, !'ua 
de ses prédicateurs ordinaires, lequel il inanda 
venir parler à lui, dequoi ledit Rose list quel- 
que dilBoullé, craingnant qu'on le voulust mnl- 
traltter comme il en avoit senti quelque propos : 
mms enfin s'estant représenté ou Roy, il eust de 
lui une légère reprimende , mais qui estoit fort 
À propos et fort convenable audit Rose : car il 
lui dlst qnll lui avoit bien enduré de courir 
dix ans les rués Jour et nuit, sans Jamaialai m 
avoir fait ne dit aucune chose, et qiie pour les 
avoir courues seulement une uuit, encures à un 
Jour de quaresme-prenant, fi Tavoit presché en 
plaine chaire, qui! n'y retouniaat pina, et quil 
estoit temps qu'il fut sage, dequoi ledit Rose (5) 
demanda pardon à Sa Majesté, Inquelle usant d*? 
sa bonté et douceur accoustumees, non seuiemexit 

Lignr. «siMsdS leoHI , «léé due do Brtssas « fW ; 

njùïs lo pârieinimt refusa d'samliner ISSlSllN^fSSB^ 

tes du Roi a ce styet. 
(t) Anne de Negarel-le Taleile, aour dé Tnie I oit. 

duc d'Epernon, pair h rolnncl gi^néral d'infiinterie. 

(dJ Guillaume Rose , graDd-maltre du collée de N»- 
varre. Le roi Henri III le nomma à révécbé de Sentis : 
Udsfint l'endasplMs tarisus llgiMindePaili. (A. E.)^ 
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lui pardonna, mais quelques Jours après l'alant 
envolé quérir, loi donnt «ne aaiigutfcm de 
quatre eens escus, « pour acheter (loi dist le Roy) 

sucre et (îu m\v\ |X)ur aider à passer vostre 
(juaresine, et adoucir vos trop ospres et aigres 
parole». > 

ICàit. Le tondy 7 nan, le Roy alla au Palais 

lecompagné de ses deux raignous [et peu d'autres 
selngtieiirs et gentl!shoniin(*s] afin do faire en sa 
présence publier au Parlement de l*aris plu- 
sieurs Kdits [estaus de&pieea eu la cour J , 
et qu*dle avoft tomifours reAiié de pabller, 
pource que c'estoîent édita bonrsanx [tendans 
monifestemiMit ù la charge^ <'t oppression du 
pauvre peuplu.Remoustra le Koi piu* sa harangue, 
qui ftist belle et bien faite, la grande diarge d'uf* 
ÀIres qùe les Rois ace prcdemaeors lui avolent 
laissée sur les bras, pour ausquelles subve- 
nir il estoit contraint de faire beaucoup d'Edits, 
u la vérité durs et fuscheus, et à son très-grand 
regret; mais qu'il netroavoil encores et n'avoit 
tronvé ancuo antre plus aisé et prompt molen 
pour y satisfaire ni de plus doux et moins 
onereus à son peuple : pnrtnnt pnOit sa Cour 
vouloir ooniientir la >cnllcatiuu du»dits £dits, 
nivuit ee que plus amplement leur en reimons- 
Irerait Ueiëlre René de Birague son ehance* 
lier Ià-pre<;pnt, lequel aussi se levant etitra liien 
avant en discours, aussi long et inepte que celui 
du Roi a voit ^té court et à propos. Remous- 
tri In neeeidlé des aflUres de Sa Mi^esté, sans 
toutefois en spécifier aucune, fors la crainte et 
apparance d'une L'uerre défensive de prés immi- 
nente. Messire Acchiites de Harlay premier 
emonstra brlefvement, mais ver- 
la chaire qu'apportoit an peuple 
François le grand nombre d'Edits que le Roi 
faisoit de jour à autre, et conclud à ce qu'il 
pleust à Sa M{\)esté de ne prendre i'avis de 
ndite Gonr, inr des Edita qui ne lui avaient 
esté oonmnniqnés. Messire Anginstin de Thou 
nn contrîtire Avocat du Roy, magnifia la pré- 
sence de Sa Majesté, et I bonneur qu'il faisoit à 
la Cour de la venir voir et seoir eu sou lit de 
Jnstiee, eonelnant à la lecture, pubUeatlon, et 
registration des Edits, lesquels tarent publiés 
au nombre d'onr.e de IVxpres commandement 
dn Roi (lui présent) oui et consentant son Pro- 
cureur Général, combien que tous reviusseut à 
In mflnitale oppreMion dn peuple, et que les de- 
niers revenans de la Hmned'iceux (prise fur les 
Italiens) tournassent au prouflt des mignons, et 
eocoresplusdeceux deGuisequilespoursuivoient 
eux-meames, et toutefois soubs main animoient 
In |i g B|is et l'en fldioient crier et Imnnitnir 
coBArn le Roy et ses mignons : la Ligne corn*' 



mençant des lors à ourdir à bon escient !e mys- 
tère d'Iniquité. [Aussi eu ces jours lurent se- 
més quelques Ulielles et pasquils dtffaniaUilfss 
qxùm disoit venir de ceste part et entre autres 
un SîiMioet fait contre In majesté du Roy. ] 

L on présent 1683 , eu ce mois de mai s, le Roy 
institua et érigea une nouvelle eonfrairie qu'il 
fist nommer des Pénitents, de laquelle lui et ses 
deux mf'^'Hdns se fîn-nf confrères, et y fist entrer 
plusieurs seingneurs gentilshommes et autres de 
sa cour, y conviant les plus apparans de son par- 
ienent de Paris, chamlHPe des Comptes, et au- 
tres Cours et jurisdlctions, avec un bon nembro 
des plus notable? boMTL'eois de la Mlle : mnfs 
peu se trouveieut qui se voulussent assujettir 
à la reigle, statuts et ordonnances de ladite 
eonfrairie qu'il fist imprimer en un Uvn, le 
tiltrant : T)e la Congrégation des Poenllents de- 
l'Annonciation Nostre-Dame, pource qu'il di- 
soit avoir toujours eu singulière dévotion en- 
vers la Vierge Marte mère de Dieu : de fait il 
en fit les premiers services et eerlmooies le 
jour de }n Fc^te de ladite Annunclatlon, qui es- 
toit le \ endredi vlngt-cutquieme mars de l'an 
preseut 1583, auquel jour lut laite la solennelle 
procession deadits Cknfreres Fenilents, qui vln- 
drent sur les quatre heures après midi au Cou- 
vent des Augustin? en la grande Eglise iVostre- 
Dame, deux à deux, vestus de leurs accoustre- 
mens tels que des Battus de Rome, Avignon, 
Thoulottse, et semblables, à sçavoir de Man- 
che toile de Hollande, de la forme et f u on qu'ils 
sont dess<ungnés par le Livre des Confrairfe^. 
Eu ceste procession, le Roy marcha sans garde 
ni dlflferenee aucune des antres Confrères, soit 
d'habit, de place on d'ordre : le rjn^tumf ^ 
Guise portoit la Croix, le Duc de Maienne son 
frère estoit Maistre des cerimonies, et frère 
Eiuoat Auger Jesuiste ( Rastelear de son pre- . 
mier mestler, dont il a voit eneores tous les traita 
et façons ) avec un nonuné Dn Peinit Lhnmoii, 
chasé et fugitif de Lion pour crime [d'attiéisme et 
sodomie!, conduisoîent le demeurant ;les Chan- 
tres du Roy et auti-es marchoient en rang vestus 
demesmehalïlt entrais diitlnetasoompagnieS) 
chantans roelodieuaement la Litanie en faux* 
bourdon Arrivés en l'Eglise Nostre-Bnrae chaU' 
tèiTut tous a genoux le Salve Reytna vn très- 
harmonieuse musique, et ne les empcscha la 
groaae pluie, qui dnm tout dn long de ce Jour, 
de flaire et achever avec leurs sacs tous pereés et 
mouillés, leurs miatères et cérimonies encom- 
mencées. Sur quoi ung homme de qualité, qui 
regardoit pâmer la dite proecaiton,] fist sur le 
sac mouillé du Roi, le suivant quatrain, leqnel 
alaiit esté fkdtsnr le champ et leneonAré liirtà|nH 
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propos fut iAOontlneDt semé et divulgué par tout.] 

Apréf avoir \nM la France, 
Et tOOt son jtcuplc dcspoulllé, 
FsH ' |ins bfllo pénitenif > 
De se cuuvrir d'un sac mooiUét 

Le (li manche 27 dudit mois de mars, le 
Hoy fit>l L-niprisonner le Moiiip l»oncct,qui prcs- 
choit le ({uure&me à Nostie-Damc , pource que 
trop iiiiruiiient il avoit presche le Suinedi pré- 
cédent oontre cote ooaveHe Gooflrairie : rap- 
pelant la Confrairie des hipoerites et atbdstes et 
m qu'il ne soit vrai (dist-il en ofs propres mots) 
" j*ay esté adverti de hou lieu qu'hier au soir, 
» ( qui estoit le Vendredi de leur procession ) , 

la iirodie tournoit pour le aoopper de oes bons 
M pedteus , et qu'après avohr mangé le gras 
" chappon, ils eurent pour leur cnll.jtion do nuit 
" le pêtitteudrou qu'on leur tenait tout prest. Ah 1 
». malkNffeox hipoerites, voos vous mocqués 
I» éooe de Dieu sous le masque, et^nés pour 
« contenance un fouet à vostre ceinture? ce 
» n'est pas là, de par Dieu, ou il vous le fau- 
» droit porter ; c'est sur vostre dos et sur vos 
» espaules, et vousenestrlller tresbien, 11 n'.v a 
» pas un de vous qui ne Tait bien gatngné. » Pour 
lesquelles paroles le Roy sans vouloir autrement 
parier ii lui , disant que c'estoit un vieil fol , le 
list conduii e dans sou coche par le Chevalier du 
Guet en son Abbaie de saint Père à Helun, 
sans lui faire autre mal que la peur qu'il eust 
y ,illant , qu'on le jettast en la rivière. Avant 
que de partir le duc d'Kiipcruoa le vouiusl voir, 
ét en riant lui dist , « Monsieur uostre Maistre, 
> onm*a dit que vous fUles rire les gens à vostre 
y sermon ; cela n'est guercs beau : un Predica- 

teur comme vous , doit prescher pour édifier 
» et Dou pas pour faire rire. — Moni>icui-, rcspoo- 
. dit PoDcet, sans s'estonner autrement, Je veux 
» bien que vous sçachlés que Je.ne presche que 
• la parole de Dieu , et qu'il ne vient point de 
» gens à mon sermon pour rire, s'ils ne sont 
» meschans et athejstes: et aussi n'en ay-je 
» Jamais tant fait rire en ma vie omime vous 
» en avés fait pleurer (1). » Response hardie 
pour un Moine à un Seiognenr de la qualité 
d'£spernon, et qui pour le temps fust trouvée 
fort à pro|>os. 

[ Le 39' flurs, la rivière de Sefaie se des- 
lx>rda tellement qu'elle estoit plus haute et en- 
flée qu'elle n'avoit esté en Novembre et Janvier 
précédeus.] 



(1) Brantôme . dans l'éloge de Charles VÏII , attribue 
ccue avonlure au duc de Joypose. (A. E.) 

(2) lladame de Duapierra éMt Joamw de Vivaona, 



Ledit jour, le Roy list fouetter à Parte au 
Louvre, Jusques A six vingts, que pages, que 
laquais, qui en la salle basse du Louvre avoic»it 

contrefait la procession des Pœniteots, aians 
mis leurs mouschoks devant leurs visages avec 
des trous à Tendroit des yeux, [ faisans la ce- 
rlmonie telle qu'ils avolent veo fhire anx pénl- 
tcns de la confréi ie du T^oy. La mascarade de 
ees j^ens de bien de paires, nouveaux pénitents, 
Cbtoit u ce que disoieut ceux qui la virent ) assés 
bien dressée et plaisante , hormis qn*elle fyimAt 
peur aux petits enfans. Car il sembloit prapic* 
meut les voir mm cher . îillms comme n (nstons 
et pas mesurés, qu iiâ s'occlieminasseut pour aller 
prendre ie Daru]. 

AvaiL. Le mercredi 6 avril , madame de 
d'Ampierre (2), mère de la mareschalednchesse 
de Rais , [sa fille et unique héritière ] , înotir ust 
a Paris, aagée de soixante -douze ans. On dî&oit 
que par son deeès sa d^te flUe avait amendé 
d'elie de trente mil livres de rente, et de deux 
cents mil escus tant en argent que bagoeset aU" 
très meubles précieux. 

Le Jeudi Saint, 7 Avril, sur les neuf heures 
(lu soir , la procession des Pénitents, oà le Eoy 
estoit avec tous ses mignons, alla toute la nuit 
par les rués et aux églises , en grande magnifl* 
eence de luminaire et musique excellente, faux- 
buuidounée. Et y en eust quelques» uns, mesme 
des mignons à ce qu'on disoit, qui se fouettèrent 
en ceste processi<m, ausquels on voioit le pauvre 
dos tout rouge des coups qu'ils se don noient. 
[Sur quoi ou list courir plusieurs quatrains et 
pasquils , aniMttes et vilanies semblables, qui 
furent Ihltes et semées sur ceste fouetterle et pe- 
nitence nouvelle du Roi et de ses mignons, et 
encorcs qu'elles méritassent pour la pins purl 
le feu avec leurs auclcurs, estoieul neuutmoins 
communes à la oour et A Paris ; signes certains 
d'un grand orage prest à tumber sur un estât ] 
En la chapelle des Raltus aux Augustins A 
Paris, on escrivit ce jour aNee du charbon oon- 
Lie iu imii iille le quatrain siiiN<iiit : 

Ldf oi <ie» pauvres l<resp«j>»é6 

Qu'on te pd&tiva crois bourgvtpMMUie. 

Monstrcnt que (es heurs sont paaiés, 

Kt qxir m poniras ta ronronne. 

[On publia encore a l'firis en ce mois d a- 
vril lâ83 , les quatrains faits piir Jun Sihiioth ; 
le pasquil de matUre laurtni Te$tu, pénitent, 
et C....^ cfievatier d» guât ei capitaine de U 
BattiUe à Parit ; un autre sonnai d'tm pe»i- 



veuve de Claude dé ClennMil, aeiSB«ur de 
(A. B.)-Apièa la mon ét Son nmri. ele Ihi 
le roi pour étie dtake4*honMorda la nlae 
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leni,mhmitébpMn\m9n\Xndêla Vrais 

péfiitence ; un nuUri> Fnif/watique, CtonBllltn 
très meiicbaut contre le Hoy ]. 

L'onxiesme jour d'avril, qui estoit le lende- 
mio de Pasques, le Roi avee laBoUie aoD 
poQse partirent de Paris à pied et allèrent à Char- 
tres et de Chartres à Cleri , [faire leurs prières 
et offrandes a la belle dame révérée solemuelle- 
meotès églises des dits lieus, à ce que par son in- 
tereeHioBll plewt à Dieo leur donner] lanaaie 
lignée [que tant ils désiroient]. D'où ils fVirent 
de retour à Paris le 24" dudit mois , tous deux 
bien las [et aians les plantes des pieds bien 
aupooiiés d*8foir lUt tant de dMonln à 

T.e jeudi 14 avril, sur lés deux heures après 
midi, le sciugneur de Moui flK qui despieça 
recherchait tous nu)tens à lui possibles de 
troBrer le aicnr de Vanrevert à aon avantage, 
pour, par la mort dm dit Maurevert, venger 
la mort du seigneur de Moui son père, Usiur] 
inalheureiisemeiir et t raistreusement il avoit tue 
pies iSiort i'uii nui ciuq cens Miixaute-neuf , le 
toDmiiréa la Croix dee petite ehampa vers Sainet 
Banoté, et le ehai^eaut Tespéc au poing , après 
que Maiirevert pust tiré sa pistole inutilement, 
il rernla tousjours vers la barrière des Sergens 
devant l'egliiie Saincl liouoré, et puurce qu'il 
Mtolt mandMt il ne peost tirer son eqiée poar 
s'en aider, tellement qu'en recalant estant roi- 
dément poursuivi par ledit .sein'_'nenr de Moui, il 
reoeui»t deux ou trois grans eoui>s d'espée, et un 
flnIfeaatreB dont il Itat percé par le bas ^ ven- 
tre JoMpiea à la mammellegandie, et loi donna 
ledit seÎDfrneur de Moui ce coup, pource qu'il le 
pensoit armé d'un cor pî^ de ftiirnsse, (commeor- 
diuuireiueut il estoit j , cumbieu que lors il ue le 
tet point : et doutant qail n'eoat à mourir des 
coups qnll loi avoit doimés, poorce qu'il estoit 
ttïiisjoiirs sur se*; pieds, reeiiîant et parant aux 
ft;ups mcessumnienl, li le pousuivist jusques nîi 
ruisseau de la grande rué Saiuct Honoré, ou il 
le joingnlst de ai prés qu'il avoit son capée tous 
sa gorge pour la lui couper, quand l'un des sol- 
dai"! de Mnurevert (car à ce conflict ils se trou- 
TiTcnt neuf ou dix de chaque part) mirant de 
fiart ptés le dit seingneur de Moui d'an petrinal , 
lui tira le coup de la mort : car la baie ranée 
entrant par la bouche lui roiiipist la mâchoire 
inférieure et la langue, et traversant le cerveau 
itorliât par le derrière de la teste et tumba mort 
dans le ndaean. Le jeune seingneur de Saucourt 
combattant pour le seingneur de Moui son pa-- 



(I) ClMMMoois de Vaadny . 

(A. E.) 

11. G. P. Y. 1. 



rent et bon ami^ y fut blessé d'un coup de petri- 
nal a la cuisse, qtii lui t inpit Poset la veine avec 
la baie ramee , el rnourust tost nprés Maurcvert 
mourust la nuit ensuivant, [regretté de uui, liay 
de tons, mesaie les princes , qui vivant l'avirtent 
favorisé et soustenu de moiens, furent bien aises 
qu'un tel nssfis«iin fut hors du monde, pour ce 
que sa nwrl les délivra de crainte et de charge. 
Le jeune seingneur de Moui, (ores qu'il fust hu- 
guenot), ftist plaint «t regretté de chaoon à 
cause de su vertu et valeur, accompagnée d'une 
srrnnde debonnairetc, faisant marque du km 
lieu duquel il estoit ysso. 

fin «mois, Tomponnet, qui avoit feit mmi 
entrée à fwi» avec des gnestres , estant un paa^ 
vre narson clevil!nf;e, que le receveur de Vlgnl 
avoit pris pour le servir , après avoir esté long- 
temps son clerc , acheta Testât de receveur des 
espices de la eottr,tretse mil escus, qu^ondfMrit 
estre de grand émolument. Car les ditsrecevcun 
prenolent, par teur institution, trois sols pour 
cscu]. 

Eu ce temps messire Pierre de Gondi| éves- 
quede Paris , combien quil ne fust ne maladif 

[ni goutteux] , ne chargé d'aage , demanda an 
Boy très instamment ^ûct et permission de 
prendre un coa^juteur en son évesché , [{mur 
satisfalne aux charges ecclésiastiques , comnu; 
de preseher, iUro les ordres, conférer Iss bénéfi- 
ces et administrer autres épiscopales fonecionsj 
en «on défaut et nhsenee; et ce, principalement 
pource qu'est<int conseiller de Sa Miyesté on 
son conseil privé, [il estoit souvent distrait des 
dites fonctions épiscopales potn* vaquer aux af- 
fnifes d'estat, dont elle le chargeoit. ] Et pour 
son coadjuteur nomran le théologien de Sainct- 
Germain , lors chanoine théologal de l'église 
de Paris et pensionnaire du Roj , pour le fait 
de sa conscience, lequel lui Ait accordé par Sa 
Majesté, [et envoia-t-on à Romrac pour en avoir 
Inilles, qui lui furent baillées] p?!r le Pape, 
bien adverti que le dit Saint-Uermain estoit 
homme de grans lettres et de bonne vie et 
doctrines. On disoitque révesque de Paris lui 
donnoit deux mille escus de pension [sur les 
fruits de son évescbé, et que le Uoy iui donnoit 
cinq mille livres d'autre pension, pour le ser- 
vice de conseil théologal , ainsi que dit est ,] et 
que Monsieur de Paris avoit prattiqué ceste coad- 
jiitorie pour sauver son dît evesché à l'un des 
cnluiis du mareschal de Hais , son frère, aiaut 
opinion que l'on des mignons du Roy le lui vou- 
loit voler et soubstraire. Le dit de Saint-Ger- 
main résigna sa prébende théolo<,'aIe à maislrc 
Jean Prévost aussi théologien , curé de Saint- 
Sévrin, qui laprinst, retenta cura Domini Se» 

11 
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vetini, [ ^"^^ ^ g)md prouflt que la 

prébende]. 

En ce teraj», maistre François de Bosières 
arcbidisicre de Thoul , subject du duc de Lor- 
raine , ( 1 ) aiant esté envolé pritoonfer en la 
bastille, par commandement du Roi, pour avoir 
emploie, on un livre par lui composé sous l'in- 
tiUilation : Sk nunnfum Lotharingiœ ac Barri 
ducunif tomi seplem, piosieurs choses répu- 
gnantes à la vérité de llilatoire, tant contra 
llumneiir et réputation des rois de France , pré- 
déeesseurs do Sa Majesté, que mesme contre 
l'honneur et la dignité d'icelle , fust ce 26 avril, 
par le clievalier du guet , capitaine de In Bas- 
tille , amen^ pordevant le Roy , assisté d'un 
grand nombre de princes , clievnliers et autres 
seingneurs de son conseil privé, ou estant il se 
mist incoutinent à deux geuous implorant la 
grâce et la bonté de Sa Majesté (2) sur la grande 
offense par lui comnUse; laquelle encores qu'elle 
ne peust estre réparée que par punition de la vie, 
comme lui rcmonstra en peu de paroles le si^ur 
de Gheverni, garde des seaux de France, 
néantmoins le iSoy à la reqneatede laBolne sa 
mère, qolle supplia de M vouloir pour l'amour 
(VvWe et de monseinî^eur de Lorraine [par- 
donner et user de grâce et miséricorde en son 
endroit] , lui donna la vie, et lui oomipandant 
de se lever, lui ei^jolngnist ds demeurer près mon 
dit seingueur de Lorraine, jusques à ce qu'il eust 
satisfait h ce qui lui seroit déclaré touchant le 
susdit livre par leprésldeut de Guesie, et ses 
avocats et procureur général. Ce beau livre ftist 
Cn^lio imprimé à Paris , [par Guillaume Chau- 
dière], l'an 1580 , avec privilège du Roy signé 
Nicolas, contre la Majesté duquel toutefois il 
y avoit des traits lUjurieus et scandaleus, prin- 
dpolement au feuillet S69 , tome V , où 11 parle 
ainsi : 

Et abhinc ff^nricus apud ^uos nmlè ali- 
çuantulum audiit. Mox enim lihetnis inunctus 
à Ludovico Guiijfo Cardinale {guùd Ludocicus 
nepoê lùei Arehiqri$€€pu9,cuijm ùuinffeiuU 
Regem compeHt y wcris nowium, iniiiatus 
esset ) !.uf"tiamque profectvs, jam à pubUco 
rerum staiu ut videbaiur alieniort domcs- 
ticœ,pnvatœque curœ indtUgere ccepU, nutare, 
eertogue duH pwniasu, ^ua ikiuta g&ne- 

(1) Il éUU në sujet riq Roi. 11 demanda pardon en pré- 
tOKe de plosienrs prioces et seigneurie entre lesquels 
éuAeni le eardinal de VaMdemoni, les dora de Oaise et 

de May»"nnp 'A. E.l 

(2) L'iaslrucUon de cette afTaire avait commencé dés 
!«• ptenilMf Jean de ramée 1583 ; die était dirigée par 
deux consclllpr* en la cour, qui. le 29 janvier, ârent sa- 
bir à François de Koziers un Interrogatoire dont on loi 



rosum liegem emoUiunt et dejieiunt. Au reste, 
plus inepte et impertinent livre, et le plus 
iiianvais ndvocat df ia t)iuison de Lorraine et 
de la i.igue qui ait ebte de ce tcmfjs , [faisant 
plus contre eux ({ue pour, et auquel Ils devoicaC 
plustost bailler de i'argeiit pour se taire que 
pour parler. ] 

Mai. Le jour de may, par un oraî^e et 
tonnerre, nuslé de fimldre, gresle et trem- 
btemeiit de terre espouvantaUe, le comMe de 
la grande église de Saint-Julian du Mans Ait 
brillé et consommé d'une conflagrttioB mcr^ 
veilleuse. 

En ce temps, le Roi, comme poenitent réibr- 
mé, (3) remit au deiié de France les deos cx« 

traordinaires décimes qu'il avoit résolu de lui 
exiger; d^'clara qu'il ne vouloit pins ((u'on tinst 
aucuns bénéfices en garde pour autrui, ne 
qu'on en levast les fruits par «oonomat sans 
aultre tiltre, ainsi qu'Us ftnsent par le Pape con- 
férés à personnes capables, mesmes qu'il a>ott 
délibéré de reformer sa mr^isnn en tous les estats 
de son roiaume j fit, le 2u du présent mois de 
may , crier par tous les camlburs de Farte, à 
quatre trompettes , que tous SCS bons et totaux 
subjets n'eussent à adhérer aux rehrffcs et sédi- 
tieux , lesquels s'cfforçoient remuer et troubler 
lestât de sou roiaume , soubs ombre des nou- 
veaux subsides et IflspoBta de nouvd mlspur lui 
sur son peaplUt très grand regret, [et pour 
subvenir à ses urgens offriires. ^ l esquels W es- 
toit résolu d'abolir el du tout les oster [pour le 
soulagement de son paiple , lequd il vouloit 
dcsdutrger, coune il cqpéralt le monstrcr, en 
brief , par effect. ] 

Le mercredi 2,s mny , le Roy alla aux Au- 
gustins, au service de la pénitence [en la ma- 
nlère noeousturaée], et là prist congé de ses 
confrères pénltens pour quinze jours ou trais 
semaines, et partit de Paris, le vendredi 27 may, 
avec ses deux mignons, "^nlla disner nuv bous 
hommes de Migeon , de lu a Suiut-Germaiu-en- 
Laye, et de là flist trouver la Boine sa raèie 
à Monseaux, et de Monseaux se rendit à Mé- 
/iércs, 1 où il '^e Ht porter de l'eau peur boire dn 
la fontaine de Spas. 

Eu ce mois , le Roy se despita contre le ma- 
resdial de Ifonliiioninci, gouverneur on pour 

donnn Ifrtiirr !r \" f(*\rirr. et II le signa. (Cette pière 
hit parUc de la colleclioa de Brtenne . manuscrits de la 
BibUotbéqoe do Bai.) Eafla l'on rédigea un procée-ver- 
bal de ce qui se passa au conseil du Bai le Sftafi1i»io«r 
où François de Roiters fit aincade booeralile. (CMT. 
Brienne, r. 238). 

(a) RéfornwUon afTectée et prapoiés par le Rof . umf 
à en voir les cOIbu. (Leturfle.) 
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niHa dirt rof du Languedooq ( 1 ) , pour ce qu'à 

ton mandement il !ie voiiloit céder son gouver- 
nement au luareschal de Jnieuse . pere de son 
beaa frère le duc de Juieui>e, et au lieu d'ieelui, 
pRtdre le goQvtmenieiit de llile de France , 
[que ift Majesté hii offroit] et le menaasa de le 
Iraicter comme désobéissant [et refraotaire à sa 
volonté ; mais le duc de Monmoraaci sans s'en 
(kmaer autrement peine remae à ïmx escient, 
nwaHige et serend ai ftnrt , de plaeei de «ipport 
et d'intelligences avec les principaux de la no- 
blesse (lp ces quartiers, ] qu'on no peult bODDe- 
meot tui faiee la guerre crainta de pis. 

Cependant Je Bol bailla an due d*EtpcnMii 
MO archiniigiMm, te gouvernement de Mets, 
Tmil et Verdun, avec toute libre administration, 
et fit entendre qu'il les lui uvoit engagée» pour 
la smme de trois cent mil e&cus. 

Jim. An oommencement de Juing, le doc de 
Jdieme partit de Paris par le commandement 
et aux flf-spciis du Woy , [ pour faire le voiage de 
Nostr(^i)aim- de Lorette, tant pour lui qui y 
avuit fait uii^ vœu pour sa femme malade, que 
INmrle Rel et la Bohie, «lai Ini baillèrent aiiiil 
présent pour faire à la bdia dame en leur nom, 
et (le l,T 1 pnsstT jusques à Romme(î) vers le Pape, 
{qui estoit lii principale occasion du voiage] 
pour lui faire quatre demandes , [ dont le Roy 
afoit neretteasent chargé ledit dne de Jolcttie, ] 
son beao-frère. On tenoit que le voiage dudit de 
Joieuse, qui y alloit à trente chevaux de poste, 
reviendroit a.u Roi à plus de c^t mil escus. 

[En ce BM>ia, la Roiiia nàra aeeompagnée du 
mmMbaldellaia et da aetng^r de Belièvrc, 
vient trouver Monsieur à Chaune , où elle con- 
fère avec lui , et le reconforte de ses jM^rtes le 
mieox qu'elle peut. Ledit Seingncur aiout lous- 
jbon «lté, depuis aa déroute d'Anvere, en fort 
aumvais ealat , et ses affaires bien deBOoaauea. 

Jf ii ï.KT. Au mois de juillet , IhinKerquc , 
que Monsieur tenoît tousjours , fust assiej;e in- 
coDlincDt aprèi» sou départ, par le prince de 
Hnae , et qninae Jcnrs on trois aemalnea iqprèe 
Kndu. Et enatHm OfilBioii que la reddition en 
fut faite par intelligence secrette de Monsieur, 
avec le roi d'Hcspagne, duquel il toucha de l'ai - 
gent, qui lui vinst fort à propos pa«r la peine 
flèilcBcstoit.] 

Août. Au commeneeraenl d'aoust , un ber- 
nardin nommé de La Ban c (3), [ lolozainj, abbé 
d'une abbaye de beruoidins sise à cinq ou six 

(1) Ce maréchal de Montmorency fut (l'«boril man'- 
dtal de Dainviile. Par J« mort de aon frère François de 
MoMinoreneT, Il bérlta da duebé en 4879; Il fbl eonné- 
labledf France, et niounit t n IHI », f irt 'lai"' 

(2) Oo rendit à Koiiie beaucoup d itonueur au doc de 
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lieues de Toulouze, appelés Fœilleos, vinst à 

Paris, où il preseha devant le Roy, les roi nés 
et les pritîtcs <'t scin;;neurs de la court, et en 
quelques autres e^liiMîs, ou il fut suivi et admiré 
de tous ceox qui euirent ses prédications et en* 
tendirent l'austérité de sa vie. Car il ne mangeoit 
que (h\ pniii et des lirrlics, ,n!Ioit par les champs 
pieds uuds et teste nue, ne i)euvoît que de l'eau, 
coucboit ordinairement sur lu durej avoit en 
son abbaye septante on quatre-vingts religieux, 
[qu'il y avoit introduits], vivans de mcsme 
façon , recpvoit iionnestemeiil <'l traittoit bien 



ceux qui l'allojent visiter eu sou abi>aye. Après 
le scrvlee fiUt en son église , travaâlloit et fiiiMiit 
travailler tons ses religiais , qui d'un art, qui 

d'un autre, cnvololt à TboiJouzc vendre ce qui 
pouvait rester de leurs ouM-aLTs Kt après en 
avoir pris et retenu ce qui ieur lauioit de besoin, 
énipkrfolt les deniers et le surplus du revçnu 
de Tabbaye en bienfaits et ausmosnes, ne rete- 
nant du tout pour hii et sps religieus que ce 
qu'il leur fa luit jxxjr leur vivre et nccoustre- 
mens nécessaires. Ou disoit que son père , ricliB 
narebant, avoit acbelé ceste abbaye pour lui 
estant encoresjrane caeoller, cstudiant k Thou- 
iouze, et que parvenu en aage de maturité (t 
connoissance, après le décès de son pere, de 
lais qu'il estoit auparavant il s'estoit fait reli- 
gleos, et allé à Boonme à pied , où s'estuit 
prosterné aux pieds du Pape, après lui avoir fait 
entendre la simonie commise par son Teu père 
[eu l'achat de ceste abbaye] , lui auroit remise 
en ses auJos, le suppliant Irii-bwnMenient d'en 
pourvoir quelque autre persoMOie capable, et que 
le Pape \ oixiut son !.x)n zèle, et averti de sa bonM 
vie et sainte intetirion , lui en avoit baillé nou- 
velle provision , lui enjoiugnant , sur peine [d'i- 
tiobédieiiee , de Taccepter et en foire son devoir. 
A quoi il fut eoDtraintd*obéir, et depuis revinsi 
en Si» dite ahbnye, y réformant la vie et mœurs 
de lui et ses reli|iieus , y en introduisant pour 
dix qu'auparavant ils estoicut, le oopibre de 
soisaote^dlx en la forme d-dems déclarée, 
[ preschant à Thoulouze et aux environs , et ex- 
liortant tous ehrostiens à pénitenee par ses pré- 
dications i)onues et saintes , plaines toutefois de 
boa zèle plus que de doctrine et éroditlon. ] Le 
Roy râlant foit venir à Paris pour le voir et 
ouïr, le voulut retenir piH de lui; mais If lioîi 
abbé s'en excusa disant que puisqu'il avi ii pU a 
à Dieu et au Saint Père de le commettre u la 

Joyeuse, qui était beau-frère du Roi. tnuis nn nr lui ac- 
corda pas ce qu'il dcnuadait au nom de ^on maître. 
A.E. 

^) Jean de la Btnièfe, «1 aoa pat de La Barvp. 

(A. E.) 

11. 
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garde de sa bergerie de Fceilbutt, qnll ne poo- 
vott en saine conscience faire mollis, qat en 

retournant faire la veille snr son troiippean. 
Le dimanche 7 aoust, le baron de V iteau.\ et 
, )e jeune Miltaud, sur les 8 heures du matins 
[salvant Tassigniitlon qu'ils é'efltolent dimnée le 
jour précédent], se trouvèrent au chnmp der- 
rière les Chartreux, [pour demesler la vieille 
querelle (fu'ils avolent], sur ce que Millaud di- 
soit et maiutenoit que ledit Viteaux, proditoi- 
remeot et maliieQreBseinent croittaé le ftn sefn- 
gneur Milinnd son père, devant fhostel de IVcsIe, 
en l'an i "iTS Il.s combîtttivcnt nmls en chemise, 
[saus pour|X)iut, avec l'c&pcc et la dague], et Aist 
taé Vitem» sor le champ [de bonne guerre, 
snns fraude, voire et justement, comme chacun 
rcîieit, pour avoir esté le meurtrier du père de 
son ( nmini, ei» présence de plusieurs gentils- 
boiniues qui s'y trouvèrent et les assistèrent.] 

Le londi 8* Jonr du présent mois d'aomt, la 
raine de Navarre, après avoir demeuré en In 
coni- (lu Roi son frère, l'espace de dix-huit mois, 
partist de Paris, poDrs'&ccheminer enGascongnc 
Ntronver le rai de Navarre son mari, par com- 
nandement da Roi réitéré par plusieurs fois, 
lui disant que mieux et plus honnestement elle 
seroil près son thii: i ([u'en la cour de France, 
où elle ne scrvoit de rien. De fait, partant 
ledit Jour de Paris, s'en alla coucher à Fa- 
lalacan, oè le Bol la flst suivra par soixante 
?trHiers de sa garde, sous la condultte de Lar- 
chaut, l'un des capitaines d'iceux, qui la vînst 
rechercher jusqucs dans son lit, et prendre pri- 
sonnières la dame de Duras et la damolsdle de 
Bethune, qu'on accusoit d'incontinence et d'a- 
voi temens proeuré*;. Furent aussi, par mesme 
moicn ar restes le scingneur de Lodon, gentil» 
homme de sa maison, son esenier, son secré- 
taire, son médecin et autres qu*bonmies que 
femmes, jusques nu nombre de dix, et tous 
menés à Montiugis, ou le lloy iui-mesine les 
InttH'rogea et examina, sur le» déportemens de 
ladite roine de Navarre sa seur, mesme sur 
Tenflint qu*tl eilolt bruit qu'elle avoit fait de- 
puis sa venue en cour : de la façon <1tiqiTt l estoit 
80ul)çouné le jeune (Ihnmvalon, qui de fait, !^ 
ceste occasion , s'en e^tuil allé et absenté de iu 
oonr. Enfin le Roi n*aiant rien peu desconvrir 
parla bouche desdits prisonniers et prisonnières, 
les rcmeist tous et toutes en liberté, et lircntia la 
roine de Navarre, sa seur, pour continuer son 
chemin vers Gaseongne; ét ne laissa pourtant 
d'eserire de sa main au roi de Navarre, son 
t)eau-flrère, comme toutes choses s'eslolent pas- 
sées. Du depuis , le Roi aiant songé ik la con- 
séquence d!une telle affaire, [ et à ce que le roi 



de Navarre se résouldrolt là dessus (eonine il 

advinst), de ne la plus reprendre, qui seroit un 
scandale et esoome rndtgne de son nom et 
de ses armes, joint que la renommée en estoit 
ja UcB avant espandue jusques aux nathns es- 
trangéres,] il flst nouvelles lettres et dépesdies 
au roi de '^avarn", pnr îrsqnrllrs il le prinit de 
ne laisser jîoiir ce qu'il lui avoit mande de re- 
prendre la rome sa seur, car il avoit apris du 
depuis que tout ce qu'on lui en avoit fait enten- 
dre de ce costé là, et ce qu'il lui en avott eserit« 
estoit faux, [et qu'on avoit par faux rripport-^ 
innocemment chargé l'honneur de iudiie mine 
de iSuvarre su seur ]. A quoi le roi de iSavarre 
ne fit autrement r«fmnse, et s*arrc8tant au 
premiers advis que le Roi lui avoît donnés, 
qu'il Foavoit certainement contenir vérité, s'ex- 
cusa fort honnestement à Sa Majesté, et cepen- 
dant se résolut de ne la poiot reprendre. De qud 
le Roi Irrité, envola par devers lui moMienr de 
Beliièvre, avec mandement exprès et letti-es ps- 
crites et signées de sa main, pnr lesquelles, a\ ec 
i)aroles aigres et piquantes, il lui eiyoingaoit de 
ne fliilUr de mettre pronqpitoment à exération as 
volonté. Entre les autres traits qui estoient dan» 
lesdites lettres du Roy, cestui-ci en estoit : « Un 
» qu'il sçavoit comme les rois cstoicnt subjets 
» à estre trompés par faux rapports, et que 1«» 
» princesses les plus vertueuses n*eslotait IticD 
• souvent exemptes de laealomnie, mesmes pour 
» le regard de la feue roine sa mère, qu'il sçavoit 
» ce qu'on en avoit dit et combien on en avoit 
' toujours mal parie. » Le roi de iSavarre , 
aiant veu ees leltoes, se prend àrlra, et copié» 
sence de toute la noblesse qui estoit là, dH à mon- 
sieur de Bel lèvre tout haut : « Le Roy me fatl 
» beaucoup d'honneur par toutes ses lettres ; par 
» les premières il m'apelle coco , et par sa 
<• dernières fils dep Je Tcn remercie. • 

[Le mercredi 17^ aoust, un vieil eschevÏD et 
un conseiller de ville, allèrent trouver la rofne 
mère à La Fère, où elle estoit allée voir mon- 
sieur le due son fils, pour c o nfirm er on infiimer 
l'élection des deux nouveaux escbevlns deFSarls, 
qui ostoiont Heetor Gedouin, napiéres receveur 
des fortideations, et de La t'a, procureur des 
comptes, que le Roy avoit remis à eJlc, comme 
aiant le gouvernement de Paris et de llsle dn 
France. Laquelle élection elle approuva. 1 

[Te samedi] 27 aoust, l'évesque deRimini, 
nonce du pape près Sa Majesté, monnist à Paris 
en l'hostel de Sens ; et fut le dimanche eu&ui- 
vant enterré an chasur de l'église de Nostre- 
Dame de Paris, de nuit, sans aucune eérinao- 
nie, ainsi qu'il ;(voit ordonné exprès par son tes- 
tament. Toutefois, le Jeudi ensuivant, par le 
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culuuluitdcjucut du Hoy, ou lui fit obsèques so- | 
leniDolln en ladite ^toe de Pcrin, ok il esUrit I 
inkiuiié, à chapelle ardente, cboair teoda de I 

drnp noir haut et bas, -m mie liste de veloux 
par le haut sans armoiries. Au service assistè- 
rent messieui^ de la eour du parleiueut, des 
généranx, des aydes^de la ehambredes comptes, 
prôvost des marcbanjj et eschevins de la ville, 
tes ducs de Guise et du Maine et piiisi<-nrs au- 
tres seiii^eurs, quatrevingts pauvres iiabillé» 
de deuil portèrent quatrevingts toiclict; la ville 
jr envola deux douzaines de torefaet; les cardi- 
TinTi\ âc Guise, de Biragues et de Vaudemonl, 
chacun une douzaine de torclies blanclie», ar- 
OMHriées de leurs urmuii itiâ, ieiiqueb toutefois 
n'y assîMèrent ; le IhéologleD de Saint-Oermain 
dt Ifrsennon IhuièiNre, [par lequel 11 le Uraangea 
de grandes et rares Terlas, dignes d*an firélat 
de sa qualité.^ 

Ea ce mois, le Roy y an retour des bains de 
Ber ho n eMis , fist bastir dedans le bois de Bon- 
longne ane cbapelle pour oratoire à certains 
Donnentix religieus qu'il uomma Bicnininiites, 
lesquels il vestit de drap bure. 

En ce tnesine inuis, Sa M<yesté rapelia Pou- 
eet de son abbaye de Melnut et le remit en sa 
aire de Paris, lui e^joingnant d'estrc sage à l'a- 
venir et ne pins prescher «'(Htieusement, et «lit 
le Roy ces paroles : " J'ay tousjours recongneu 

• en ce bon doctejjr uug zéie de Dieu ; mais non 

• selon science, dont toutefois Je Texcuse bien 
pour ce que Tartifice de ceux qui le mettent 

" en besongne, [entendant de ceux de la Ligue] 
passe in portée de l'esprit du bou homme, qui 

• a dn açavoir assés, mais de jugement peu. > 
SiPT£iinaB. Le 10 septembre, vindrent à 

Paris, en forme de procession, huict ou neuf 
cens qu'honinx's, ffiîe femmes, que garsons, qno 
filles, \i;stus de toile blanche, aveq mantelets 
nssi de toile sor leurs espanles, portans dia« 
pCBOX on de feutre gris chamarrés de bandes de 
toile, on tous couvers (ie toile pnr leurs testes, 
et eu leurs mains le^ uns des cieiiies et chan- 
delles de cure ardens, les autres des croix de bois, 
et marahelent denx à deux, chantans en la fi»r* 
me des pœnitens ou pèlerins allans en péleri- 
oase. ils estoient habitansdes villages [de Saint 
Jeanj des deux Gémeaux et d'Ussy, en Brie, 
près la Ferté^aneber. Et estoient conduis par 
les deua gentUsbomnes des deux villages sas* 
dits, vestus de mesme parure, qui les suivoieut 
à cheval, et leurs damoiselles aussi vestues de 
mesnies, dedaus uug coche. [Le peuple de Paris 
noooomt à grand foule pour les voir venans] 
^ire leurs prières et offrandes eu la grande 
église de Faris, [esmen de pitié et oMnmiséra- 



tionleur volant laire tels penltenciaux et devo- 
eieux volages pieds nuds et en longueur et ri> 
gueurdes chemins.] Ils disoient avoir esté UWUS 
à faire ces pénitences et pèlerinages pour quel- 
ques feus apparans en l'air et autres signes, 
comme prodiges veus au ciel et en la terre, 
mesme vers les quartiers des Ardennes, d*oà 
estoient venus les premiers tels pèlerins et péni- 
tens, jusqu'au nombre de dix ou douze mille, à 
jNostrc-Dame de Reims et de Liesse, pour mes- 
me occasion. 

Les 19 et 30 dudlt mcrfs de septembre, cinq 
mitres compagnies de semblables péniteuH et pè- 
lerins vestus et accommodés, chantans et mar- 
chans de mesme façon que les préoédens et 
pour mesme occasion, {habttana des villages et 
bovirgsdeGreel, VUlemarall SaIntClere, Jouarru 
et autres lieux de la Brie et dcBoissi en France,] 
et firent leurs prières et offrandes à ia Sainte- 
Chapelle, a Nustre-Dame et à Sainte Geneviève; 
[en plusieurs antres endnrits de Brie, Champa- 
gne, Valais et Solaionnois, se firent de plusieurs 
villages pareilles péréyrinacions et proce.ssioiis 
de lieu à autre, en «grande dévotion, pour mes tua 
occasion, et eucores à ee qu'il pieusta Dieu et à 
Nosire Sebigneor, par l'Intefecsslon de la glo- 
rieuse vierge Marie, sa mère, que ces bmmrs 
gens alloient prians et invoquanspar leurs can- 
tiques et oraisons, appaiser son ire et préserver 
le pauvre peuple] de la contagion de la peste, 
qui Autaspre et grande par tout ce roianme, 
nommément à Paris et aux environs, tout an 
lonp de l'automne. 

Octobre. Le 5 octobre, le Roy aiaut passe à 
Cleri et & Chartres, où il fist ses prières [et of- 
llrandes à la bdte dame], arriva à Paris, et le 
lendemain s'en alla à I.imoux, voir le due de 
.Toieuse son beau -frère, qui y estoit malade, et 
apprendre de lui quelle response il avoit eue du 
Pnpe, sur les quatre dieb de sa demande; qui 
lui dit, que pour le regard du premier chef, le 
Pape Imï n^oit respondu qu'il ne j^uvoit accor- 
der niieune aliénation du tem|)orel de TEglise, 
pour ce que le Roy ne folsoit ne guerre n'autres 
lirais pour TEglIse; et que tout eequ*ilen avolt 
dernièrement vendu, â son grand regret et dont 
il se repentoit de la permission qu'il lui en «voit 
.donnée, avoit esté inutilement despendu et em- 
piolé en présens que le Roi en avoit falls à deux 
ou trois de ses fSiveds, pour les avancer en biens 
et estats. Quant au second point, qu'il ne pou- 
voit ne devolt excommunier le due de ]Vfor)mo- 
ranci, mareschal de France, comme rei>elle À 
son prince, pour ce que l'Eglise n'a pas aooous- * 
tumé de s'empeseher de la rébellion que font 
les svifets à leurs i^ces^ 9*11 u> va dr. Wt de 
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la religion. Qae le due de Monmorancl cstoit 
fils d'un père et d'une mère notoirement bons 

catholiques, apostolifîues et rommains , ft lui- 
mesme a«ssi bon et entier catholique. Au troi- 
siesme : qu'il ne pouvoit bailler au Roy la ville 
d'Avignon, et le eomtat de Venisae poorle mar- 
quisat deSalusses, qu'il lui ofTroit ttconlr'es- 
change, potir plusieurs niisons à proposer en 
temps et lieu. Au quatriesme : qu'il aviseroit de 
iMiller un chapeau de Cardinal à i'arehevesque 
de Narbomie wn frère, par l'avis des eardlnmix 
ses frères, à la première opportunité en la fa- 
veur du Roi et de lui, qui l enavoit prié. 

lùivirou la mi-octobre, un gentilhomme gas- 
con [du quartier d'Agennait],iMMiimé LeMesnll, 
«pli eitdt à Momteor, frère du Roi, accompagné 
de trois soldats ses serviteurs, coupa In gorge, 
près Monluel, à un coui i ( r allant en Italie, et 
au postillon, qui le cooduisoit, et portoit ledit 
ooonrier la valeur de trente mil eiens en perles 
et argent eomptcirt, qui lui furent ottéi et empor- 
tés par ledit Du Mesnil et ses gens, qui furent 
par le prévost des mareschaox de Lion, [adver- 
tis de ee volj, chevailés jusques a Paris, où iis 
se vinrent rendre, chargée de vingt mil eiciiB 
pistolets, qu'ils avoient ostés audit courrier, aveq 
iesdites perles, et estons appréijendcs, [ h tir fut 
fait leur procès par les prévôts des maresciiaux 
de Paria et de Lkm, qut en avoient ensemble 
fhit la prise, aisistés de eertaln noodnede prési- 
dinns de Chastclet, suivant l'ordonnance], les- 
quels, le samedi 20 octobre, les condamnèrent 
tous trois à estrc rouc^ en Grève ; mais l'exécu- 
tion en fust, pour ce jom snrcise, par le oom- 
mandement du Roy, auquel ledit Du Meniil di- 
soit ^oiiltîir pnrlrr rt prtrt [ et en secret pour lui 
dire dta» choses qui touclioienlsa vie et s^n estât, 
lis avoient coufe&sé le vol et les meurtres, et 
a*csliolt ledit Do Mcanll efibroé d'cxeosar snr ee 
qu'il disolt que, le Roy avoit donné à M. le Duc 
son frère, la confiscation des deniers qui seroicnt 
trouvés transportés hors du roiaumc, contre ses 
ordonDBnces, que Iklonsienr, lui avoit baillé la 
eommisrionde déeenvriret anreitar eeus qui en 
transporteroient. De fait qu'il y avoit long-temps 
qu'il séjournoit à Lion à eest effait , et fju'il en 
avoit bien dest^uvert d'autres, lesquels toute- 
fiilati n'avoit pan anretler ne prendre, et qu'en 
Un il avoit fait si boa goet sur ce dernier cour- 
rier, qu'il l'avoit surpris nvcc Irsdits deniers. 
Kt à ce qu'on lui répliquoit, que sa coinmission 
ne portoit pas permission de tuer, respoudoU 
qu'il avoit erté nécessité de tuer lesdita eoncricr 
et postillon, pour sauver sa vie, d'autant qn'lt 
cstoitbien assi'nré rfiir s'il les eustlaissés retour- 
ner à Lion, ceux qui avoient baillé lesdits de- 



niers, Us etuBcnt fait suivre en tanledIllgeMe 
et tuer sans rémission, ou les aient tnés il lU- 

soitson compte que les Lionnois ne ptxn nus estre 
sitost avertis, leur donneroicut Iujmi di pouvoir 
venir trouver Monsieur, là part uu il serait 
comme csloft leur dcsaein, et se sauver entre nés 
bras en lui portant lesdits deniers. ] Le Roy , 
pprès avoir oui et parlé audit Du Mesnil , flst 
commuer la peine des deux serviteurs soldats, 
qui calolent ocmdamnés à estre roués, à ertre 
pendus et estrangMs, [ et tarent pendu aux 
haies, le 5 novembre]; et Du Mesnil, le plus 
coupable de tous, fut envoie en In bastille avec 
charge au capitaine de lui faire bon traictement, 
et ordonné que les deniers semlent nris entre 
les mains dn trésorier de reqwrgne, en atlan* 
dant que quclcon ks vlnst advonar et rede- 
mander. 

Le dimauche 30 octobre, le théologien de Saint- 
Germain , eoadllitenr de l'évesqne de Paris , 
fut solennellement sacré cvesque de Césarée. 

NovFMRRF. Le noardi 1**" novemîin' , jour 
et festedc Tuussaints, [ sur ce que l\ \ csqnr de 
Paris avoit pris uu ooa^juteur en sa charge , et 
s'en estait desariasor le théologien de Safnt^Ser- 
main, ] on afficha aux portes de la grande église 
de Paris, [et eu plusieurs autres endroits de la 
ville,] ce q;ui s'ensuit, [imprime eu gros canon] : 

Vejaneus, anmiâ 

Uerculis ad postem fixis , latet abdittu agro. 

Ce qui fust trom é aussi iuepte et mal à pro- 
pos comme a\oil este trouve bon ce qu av oit dit 
nostre maistre Poucet , prcschant le quaresme 
dernier dans Nostre>Dame , [ où cstut tnadié 
sur le ptopos des évesques qui se démettoient de 
leurs charges sur d'autres, ) dist en ces ternies: 
« Pensés-vous, Messieurs, qu'aux ^lisescathé- 
m draks emame œlle-d , on baillnst la chaire à 
» dcsmolnespoQrypreMherT Non,noD,c'ea- 
>• toit l'évesque lui-mesme qui en faisoit l'olfiee 

et qui y preschoit, autrement on eust très 
» bien déposé monsieur l'évesque comme indi- 
>• gnedesaehatgeetlMvniBntjiMilsdléalear 
» dire et reroonstrer aqjbeurdnl , Je crai qnis 
» vous renvoirront bien ; Ils sont bien erapeschés 
* ailleurs; il faut sonener de In maison non de 
» celle de Dieu , comme iaisoieut ces iwns evo- 
■• ques du temps passé, malade la nostre. {D 
» faut faire des provi^ons , le bois est cher. ] > 

[\a' dimriTirhc 1 ] novembre, le prevost de 
l'hostcl et s( s ar( fu i s , prirent à Pans prison- 
nières cmquaute ou soixante que damoiseiies ^i}, 

(1) Damoiselli's r!c Paris . ew pri maaé w pour kais 
tO^pietsetbaliIgles. (Usleiie.) 



Digitized by Google 



IU7 



que bourgeoise, eontrevenans ei) Imbiù» et ba- 
gues à rédit de la réforuuUion des habiU, sept 
«m hnlt mois Mpwsvant publié; et les eoostt- 
tuèrent prisonnières au fort TEvesque et autres 
prisons fermées , où elles couchèrent , quelque 
remonâraDce et offre de les cautionner et paier 
les amsiides eneoumes que peuseest lUre les 
parens «ft nniriB, qui Ait une rigour octrafNrâi* 
naire et excessive, veu que par l'édît il n'ygissoît 
qu une amande pécuniaire. Mais il y avoit en ce 
fait un tacit commandement et oonsentement 
du Roy, qui ferma la bouche aux plaintes qu'on 
envouloit faire. Les Jours ensuivans , les com- 
missaires de P u is tlonnèrent assignation à plu- 
sieurs personnes contrevenans à cest édit , et ce 
pardevant le lieutenant civil , qui eu condamna 
plosieun en amandes [ plus grandes ou noin- 
dies], selon la qoalllé des personaes et de la 
«ootravention. 

Le Jeudi 24 novembre, mourust messire René 
de Biragues , cardinal du saiutrsiège apostoli- 
que, cbaneeUer de France, aagé de solxanle« 
seize ans , en la maison priorale du couvent de 
Sainte-Catherine du Val-des-Escoliers h Paris. 
Mort , il Ait mis sur un lit de parement , vestu 
en cardinal premièrement , puis en évesque , 
alsnt sa eonle et son éhspean de cardinal à 
ses pieds, d'un co6té,et de l'autre son habille- 
ment de pocnitent nvcq la corde, la discipline et 
le chapeiet, ou il demeura [liuitj Jours, visité 
à grand ibnite de tout le peuple de Farta. 

Ce chancelier estoit Italien de nation et de 
reIi«:»1on , bien entendu aux affaires d'estat , fort 
peu eu la justice; de sçavoir, n'en avoit point a 
revendre, mais seulement pour sa provision, eu- 
eem bien petttemcat; an reste, libéral , volup- 
tneus, homme du temps, serviteur absolu des 
volontés du Rny , aimit dit souvent qu'il n'es- 
toit pas chancelier de France , mais cliaucelier 
du roi de France, ce que son successeur asceu 
sMores mieux prattiquer que lui ; car 11 meorast 
pauvre pour un homme qui avoit longleaips J 
servi les rois de France, n'estant nnennement ' 
ambitieux et meilleur pour ses amis et servi- ' 
teors que pour soi-mesme. Il disoit, peu aupa- 
ravant son décès, qu'il moureft csrdtnal sans 
tittre , prebetre sans bénéAee et ehsneeUer sans 
seaux. 

JLe vendredi 2ô de ce mois, adviust au disner 
ém. Boy que roonsi^ Du ^rron (l), grand dis- 
esorenr [et pbiieeopbe], et que le Roy ololt vo- 
leniien , [ eonune lUsant cas de aon cq MTit et de 

(f) Jacques Dtvrila Putod. dépoli évéqwd'Eneei. 

archevêque de Sens , cardinal et grand numAnlcr de 
Franee. oé a i^ainl'Lft «o Normandie, le H novembre 
itSé, mon » Ml le S septeobra 18IA. (A. E.1 



sa mémoire , ] fist un brave discours contre les 
atbéistes et comme il y avoit uu Dieu, et le 
prouva par dm raisons si cialra , évidentm et à 
propos , qu'il semblait Uen n'y avoir lieu auenn 
d'y contredire ; à quoi le Roy monstra qu'il 
avoit pris piaisir et l'en loua. Mais Du Perron 
s'ottbliant, [comme font ceux de son humeur 
que le plus ionvent la présumpUon et vaine 
gloire transportent et esbiouissent , ] va dire au 
Roy: « Sire, j'ai prouvé aujhourdui, par rai- 

• sons très bonnes et évidentes , qu'il y avoit un 

• Dien;demahi,Sire,s'il plaistiVestre Mf^esté 
» me donner enoormaiifflenee, je vous monatre- 
" rai et prouverai par raisons aussi bonnes et 
" évidentes qu'il n'y o point du tout de Dieii « 
Sur quoi le Roy entrant eu colère , chassa le dit 
Du Perron, et l'apela mcsehant , lui défendant 
de ee plus trouver devant lui , ni comparoir en 
sa présence. [ Ctste juste mien' et indignation 
du fioy a<îrea nu i \ eilleuscment aux gens de 
bien , et a-t-on remarqué ce trait pour un des 
meHléttrs et des pluechresUens que le Roy ait 
faits en sa vie. ] 

Le lundi novembre, ce Du Mesuil , qui na- 
guères avoit este r^erré en la bastille par 
commandement du Roy, [déplaisant de tenir 
si longue et estroid» priaon, 1 bruia IsAult, 
avec la paille de son lit et ce qui peust recouvrer 
de bois, la porte de son cachot, du(|iiel sorti 
print la corde du puis eatwt à la court , [monta 
deeaua la terraaae de la Baatllle, au plus haut, at- 
tacha le bout deceste corde à une roue d'artille- 
rie , ] et Talongea d'une autre forme de corde 
faite de ses draps, de sa coitte,de sa paillasse, et 
de aa couverture de son lit, etsedévallantdansle 
foaaé, la corde ae trouvant courte ae lalsaa tam* 
ber en bas, et demeura accroché par l'espaule à la 
pointe d'un barreau du treillis d'une fcnestre , 
d'où criant, fut secouru et remis eu la prison, où 
il ftitdepuis plus soingneuaement gardé. [Il dlsolt 
vouloir alleaparler au Roy, lors eatant à Saint- 
Germain-en-Laye, et qu'il s'asscuroit (pic le Roi, 
l'aiant oui, lui donnerait sa rémission, ou abo- 
lition, et le remettroit en sa liberté.] 

DicBiuaB. Le mardi 6 de décembre , nwa- 
sire René de Riragum , cardinal et chancelier 

de Frîinre , fut magnifiquement enterré en sa 
chapelle di] l uuvent de Sainte-Katherine. Les 
princes de ia maison de Bourbon et de Guise 
menolent le deuil, suivis dm cours de parle- 
ment , des aydes , de la chambre des comptes , 
des ^ens et autres, des prévost dm marcbans, 

(2) Le Roy, ofieiMé ân tort fait à l'honnettr de Diea 
(ce qui est fort ran» en de« princes) , chme dtt Pnron . 
cl fait rn cela l oïfice de roy trè« - fhreitWll, 
lolle.) 
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esdievloâ, et conseillers de ville el de I L iii^cr- 
sitédeParif. Ce Ait le premier de la roluie oon- 
frairte des Pénitens qui monnist, ftist ctiterré et 
porté par eux. De fait, ils assistèrent à son con- 
voi et enterrement en leurs hnbis et en bon or- 
dre; le Roy inesme, costoié du ducd'Espernon, 
son arcbi-migiion, y assisia en sonliabit de pœ- 
nltent et en grande dévotioD ; mesain Reiiand 
de Beaune , archevesrpic de Hourfres, nagxières 
évcsqiie de Mendes et clmneelirr de ^to^sM'^^•, 
frère du Roy, flstetprouonceui {>iai60iituiKii>re, 
par le eomtnandenient de Sa Mnje&té , dont 11 
s'aquitta au contentement d'ieelle et de bean- 
ooap de ceiîx de I'n':sistance. 

[Le 1 3 de déceiulirt idvinst à Pnri*; un grand 
et impétueux tourbillon de veot , qui dura avec 
cffiroi bien deux bonnes heures, tant 11 esloit vé. 
héoMnt. Sur lequel, trois on quatre Jows après, 
coiirnst h Paris In suivante prœdiction , soubs le 
nom des buguenos. Soit qu'elle fust desguisée et 
qu'on la tint parler leur langage, pour de plus en 
pins les rendre odieux an IU>y (ce qa*Us ont 
tonsjours maintenu) ; soit qu'elle prooédast de 
leur part , estans la pluspart d'iceux bons 
cousturaiers de s'aider à tromper en telles af- 
fUres: de quelque co&lé qu'elle viust, elle es- 
tait auBl sotte et ridicule, que maligne et sédi- 
tieuse. 

• Prœdiction (amuse-badaus) sur le tourbillon 
de vefU advenu à Parit, encesian iSèz, le 
13 de déeeMtbn» 

« Les église» de France seront dissippées par- 
tout où la puissance dn Roy s*estendra; et Dieu, 
suivant sa parole, û-appera les pasteurs, et le 
trouppeau sera espars, à cause du mesprisde sa 
parole. 

• Le fondement de cest estât sera presque 
«sbranlê, à açavoirla loy saHque, mais les piliers 
Jm di^juints, comme dit le prop|]ète,jwrant enlbi 

de Dieu rejoints, 

» Hérodes et PUate s'accorderont pour persécu- 
ter Christ, et se faire grands ; mais il leur moos- 
trera ( comme dit le prophète) que ce n'est dV 
rient ni de septentrion que vient l'exaltation, ni 
la grandeur d homme vivant; ains qu'il ^ m m ^ 
et baisse chacun selon son degré. 

» L'AIemagne branlera et viendra marcher sur 
les grasses campagnes des fleurs de ils, pour an* 
noncer aux gens de bien, voire aux plus petits, 
leur délivrance du joug insupportable iaU aux 

il riiail* s. cardinal de Bourbon, archeriqufMiiU lu'n. 
abbé (teâ«int^I>eDli, de 8«ialrG«nnaiii-de»-Prés . de 
MalrOneneldBMBts-Gaiheffne de Rouen, d'Otcamn. 
quatrième fib de Uals I prince de Geodd. (A. B.) 



consciences. Et lors roalbeor et 
prebstres et à leurs messes. 

> Dieu done,abaisnnt la eonw des mesclians, 
qui ne parleront plus si gros qu'ils ftdsoient , 

fera qu'ils scroTit mis en routte , et ne pourront 
les inhumains pour conibattre trouver leurs 
raaina. Et puis vendangeant les espies des rois, 
fera ceaser la guerre en cassant tons leurs appa- 
reils, esotis et harnoi8,etmoD8trant ses faits ploi 
terribles que les mescbansne soîir liorribles. 

" La paix se fera par un intérim, etpreschera- 
Um la porolede Dieu plus que jamais en Fran- 
ce. Et bref, ee qui est prédit èspsalmes 7S et 7ft, 
adviendra : car Dieu viendra trousser le reste 
des fureurs, et fera boire à tons les furieux jus- 
ques a la lie de son vin tout rougissant d ire. El 
lors malheur et de reefaef malheur aux auctenrs 
delà guerre, et à celui dans le nom duquel ae Ut 
VILAIN HKRODEs ( flcHri (le Vafois); car ses eni- 
vres détestables , à l endroit des Innoeens , re- 
tomberont euUo et taul-à-coup sur lui: au lieu 
duquel Dieu suscitera des rois protcdem el 
pères nourriciers de son Eglise. 

"Ung concile libre se tiendra à Lion, ou autre 
cité assise sur deux fleuves, environ le mois de 
may, où le clergé sera reformé, et le pape chassé 
hors de Aomme, suivant ce que Jadis en prédit 
Michel lifostra-Dame en oes ven : 

Rommain ponlife , gardf-ioi d'approciwr 
l'rés la cité qae dcui fleuves mrme : 
Ton sang vleadm «iprèt de li crachar 
Toi et les tiens, quand fleurira la n»e. » 

La veille de Noél, Monsieur flst prendre et 
constituer prisonnier à Chasteau-Thierri, ung 
soldat qu'on disoit avoir estétrouvë au chasteau, 
garni d'une pistole chargée, en intention d'oa- 
trager ledit seingneur duc; mais enfin Alt trouvé 
que e'csloil une feinte entreprise ;ip<>stée pnr 
deux rustres matois de Paris, en intention d'eu 
retirer de la bourse de mou dit seingueur quel- 
qum escus, comme Us firent: car ils en avolcnt 
bon besoin ; mais chaînés de la foQri>e par le 
soldat prisonnier, furent pris et leur procès fait. 
L'un estoit nommé Dentart et l'autre Sauva.jp, 
et fiirent parairest de la cour tous deux peudua 
en Grève, le samedi «• may 1M4.} 

En ce mois, le pape feit dix-sept cardinaux, 
deux de chaque nation estranufTe ; dntit les denx 
François furent monsieur de ilouau ^ij, frcre du 
prince de Condé, et l'arehevesque de Nar- 
bonne (2), frère du doc de loienie. U flst anaal 
cardinal Gouterei, datairede Sa fiointelé. An- 

(2) L'archevêque de Narbonno était François de 
Joyru^c. f]ls de Guillaume , maréchal de Fnaee. Il est 
mort dpfen deac«ntlaain.(A. E.) 
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gevîQ de aaissanoe, eouséquemment François de 
oatioD, mais quiestolt demeuant dans Bouune 
depuis traiMe oq qoaranUt ans, et par afnsi Ita- 

lianizé toiit-à-fnit, et qui sont les pires. 

[Sur la fin de ce mois le seingneur d'Yolct , 
geatilhomme servant du roi de ISavarre, vinst à 
PSrb trouver le Roy pour soppUer Sa Miifesté, de 
la part de son maistre, de vouloir faire lever de la 
villede Pn7,!s ot autres lieux voisins, les i:nniisoiis 
qae le inan schal de Mattignon y Rvoit mises. 

La Roine-iuère lui pailu et se pluiuguist fort 
éa mauvais traittement que recevcrtt sa illle du 
dit roi de Navarre , enjoingnant an dit dTolet 
de lui dire le mcscontentemenl qu'elle en r\\oi\ 
avec tout plain de paroles aigres et fai^cheuscs, 
cnlfcnieBlées de menasses au cas qu'il ue la re- 
ptiit. A quoi ledit d'Yolet flst response asiés 
bravement : Qu'il les feroit entendre à son 
• n.aistre, mais qu'il le eoni^oissoit pour prince 
> qui ue se manioit pas u coups de bastou. » 

1584. 

Jakvier. Le premier jour de l'an làU4,leRoy 
fitlaiolcniidle eéréroonle de son ordre du Saint- 
Eipilt, an eouvent des Angustins à Paris, en la 
mnnière riccoustumée, et flt dix-neuf nouveaux 
chevaliers. Le lendemain, leur donna à chacun 
mille escus pour leurs estrennes], et le jeudi en- 
sulmt flt aller ses biéronImItM an bols de 
VlneeuMS, a'inataller au couvent qui soulolt 
auparavant astre des minimes, dedans l'enclos 
dodît bois. 

(Le 12] janvier, le Roy aveq les conseillers 
de son conseil d'estat et autres, mandés par lui 
exprès, releoma à Saint-Germain-en-Laye con- 

timier h\ rrfnrmation (1) qu'ildisoit voiiioir faire 
de tous les estats, commenceant à ses oflieiers 
tant de robbe longue que de l obbe courte, dont 
U retrandui tin grand nombre, an meseontente- 
nent de phisiears, qui avoient acheté leurs es- 
tats [ et estans cassés] n'en estoient i>oint rem- 
boursés, li en vouloit singulièrement à ses tré- 
soriers et gCDS de finances, qu'il tenoit pour lar- 
rons notoires, en quoi il y a apparanee qoTil ne 
se trompoit pas. De fait, tost après il leur fist 
faire leur procès, érigeant une chambre expresse 
à cest efCait, que l'on apela chambre roiale, 
m Is^lle QuHtUloo, comme devant, fUst pro- 
cureur dnBoy. 

(1) C'est ce qu'oa appelle l'aMembliede Salol^er- 
main. On y fil de granits pvci|«tiqnt M ftiniit point «lé- 

cuié». (A. E.) 

WCett» taranmeMlpiniedaReeMUdMeaTioil- 

(' ' If T tstoilc. n* 1, oàeemorcMa eitrapporlé teslod- 
kmeoi iMge 100. 
(Q nyeoluneloligmnéfoclalloDàceMifet avec le 
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I [En ce mois, M. de Pibrac fut envolé vei's 
I le Boy et loi flt une harangue (s) de la part du 
roy de Navarre, sur TalTront (8) fait à la dite 
roine, par le roi Henri III, son frère, an sortir 
de Paris. 

Favaisn. Le 7 febvrier, le Roy après avoir 
veu la foire Saln^Germaln s'en retourna à Saint' 

Germaln-en-Layc pour continuer la réformation 
I des estas de son roiaume, et y revinst le sa- 
uiedi ensuivant pour faire le carueval, où il 
flst brescbe à la pénitence des pénitents et biero- 
nlmites, dont il estoit confrère.] 

Le 11* febvrier, Monsieur arriva de Cha- 
tcau-Thierri en poste à Paris, [où il se donna du 
bon temps avec le Roi, sou frère, ces trois jours 
de oarneval.] La Bolne, sa mère, le flst loger 
avec elle en son logis des Filles Bepenties, où 
se bien veinguèrent le Roi et lui, aveq bel et 
moult gracieux aeceuil, [et toute démonstration 
de blenveulllanoe depwt et d'autre; pleurèrent, 
s'entrebrassant, comme aussi flst la Boine leur 
mère, qui les fist s'entrebrasscr par trois fois.] 

Le jour de quaresme-prenant venu, ils allè- 
rent de compagnie suivis de leurs mignons et 
favoris, par les rues de Paris, & cheval et en 
masque, desgnizés en marchans, prestres, avo-. 
cas et en toute autre sorte d'estat, courans {\ 
bride avallée, renversans les uns, battans les 
autres ù coups de bastons et de perches, singu- 
lièrement eeus qu'ils reneontroient masqués 
comme eux, pource que le Roi voulait seni avoir 
ce jour privilé«ïe d'aller par les rues en masque. 
Puis passèrent u la foire Saint-Germain, pro- 
rogée jusqu'il ce jour, où ils firent Infinies Inso- 
lences, et toute la nuit Jusqu'au lendemain dli 
heures, coururent par toutes les bonnes com- 
pagnies ot assemblées qu'ils seeurent eatreà 
Paris. 

Le premier vendredi de caresme, le Boy flst 
aller les confrères penitens des Angustins aux 

Minimes de Pigeon, en procession, deux à deux, 
en leurs liahits di" penitens, eliautans bien dé- 
\otement et queU^uefois bien piteusement pour 
le mauvais temps qu'il ftJsoIt. 

Le ao febvrier, l'erecdon de la chambre 
roiale et lettres d'ieelle ]>(>iir fiiirc les procès 
des trésoriers, furent publiées et homologuées 
eu la cour de parlement de Paris ; et commen- 
cèrent les eommissaircs à faire les procès des 
trésorien Habert et Jaupltre. 

Roi; cl les personnages charges par le roi de Xavarrc de 
négocier au sujet de l'alTront fait à la reine sa femroe. en- 
ireiInrcDl une oorrespoodance suivie avec lui. Toui !«# 
détails de osite allUiv nooi ont été 49oaiMv4s dam les 
pivcci inanQKrlietdeiaBIblkNkéqneda Roi, ColbcliMi 
Brienne. 
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[Le 2 1 febvrier, Monsieur, frère du Koy, s'en 
retoama à Cliaatain-TUmnri. On disoit qu'à 
eeste entrevoie le Soi l'avoit gratifié d'an pré- 
sent de cent mil esciis, qui lui fcrolent plus 
grand bien que les collation"; de Paris et de 
madame de Sauve, qui l'avoieut trop eschaul- 

Mam. Le 2*^ Jour de mars, second vendredi 

de quaresme, les pénitpns, prrrrrlés des mini- 
mes et capussins, allèrent proeessîonnellement 
anx sept églises ordonnées par la bule du pape, 
obtenue à la prière de la Relnemère [ dn Roy 
pour les stations et indulgences d iit les deux 
estoient les Minimes et Rostre-Dan) i de Rou- 
longne,] partirent des Augustins à Iniit heures 
dn matin, et y revinrent à six heures du soir. 
Le Roy y eitolt en personne, [avec kb eonftéres 
péniîf ns. six desquels marchoient pieds nuds 
devant la croix, en grande apparence de dévo- 
tion. J 

Le 6* Jtonr de mars, le Roy estant an conseil 
en no chasteau du Louvre, entra en grande 

colère enntrp le chevalier de Seure, prand prieur 
de ClHunpaignc, jusques a lui donner des coups 
de poing et de pied, pource que, comme il est 
haut à la main et ftirlenic en sa eolère, 11 ayolt 
dit à Milon, seingnenr de Vldeville, premier 
intendant des fmances, qu'il estoit un larron et 
assassin du peuple de France, d'ailleurs par trop 
affligé, l'aiant chargé de iiuit millions d'escus, 
sons oonlenr de peler les debles du Roy, qu'il 
dlsoit monter à ladite somme, combien qu'elles 
ne montassent qu'à cinq millions, fct par ce 
moieii surchargeoit furtivement le pauvre peu- 
ple de trote militons] ; et au Roi, survenant sur 
ces propos, osa eneores dire : • Sire, vous savés 
» bien ce qui en est ; » et lui aiant respondu le 
Roy qu'il ue s'en sou venoit point, [fust d'abon- 
daiit si téméraire que de répliquer hautement 
et superbement] : « SItoos vonlés mettrela main 
« sur la conscience, Sire, vous savés ee qui en 
•• est. • Ce que le Roy ^ne prenant pas d'ail- 
leurs plaisir à ouïr de tels propos] print pour 
une forme de démenti, et par une prompte co- 
lère mlst la mahi sur ledit chevalia', l'excédant 
ainsi que dit est, et plus avant eut passé son 
courrons (l) et mal talent «^nns le due d'Esper- 
non, ami dudit chevalier, qui remonstra au Roy 
qu'il n'estoit séant à un grand prince ttorome 
lui , d'user de main mise i l'endroit d'un sien 
subjet ; duquel il pouvoit chastier les ténMri- 
tés et forfaitures par la voie de la justice qui 
estoit en sa main. 

fl'i On rt rlit qiir !i' Rnt tvnil ltr(* l'épée pour lucr ce 
t licvalii'r. ei qu'il fui c-citjtèctié par l'évéque de 1?am. 
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Le ven iiKii <) mars, le Roy partist de Paris 
pour aller eu voiageà Nostre-Dame de Chartres 
et à Nostre-Dume de Qeri -, lesquels voiag» Il 
fist à pied , accompagné de quarante sept frères 

pfrnitcns de«? plus jnines et dispos pour bien 
aller a pied , et tout du long de leur voiai-e 
portèrent tousjours par les champs leurs haijits 
depénitens. 

[ Environ ee temps , la Reine mère du Roy 

fist marché avec Hiérome de Gondi , de la mal- 
son nouvellement par lui luistic aux faii\!v>nrgs 
Sainl-Gerniain-des-Pfés, pour la somme de 
deux cens mil livres, et l'acbetoltponrM. le duc 
son fils ; desselngnant l'agrandir et aceomoder 
de la maison continue de Corbie , qui fut à 
l'italien Jîaptlste Tireloy; mais le marché ne 
sortislà son eflait, à cause de la mort dudit 
seingneor duc peu après survenue. ] De fliit , le 
14 mars , elle partist de Paris en diligence pour 
aller à Chasteau -ThierrI, voir ledit selngneur 
duc son fils , grièvement malade d'un flux de 
sang, coulant par la bouche et le nés. 

[Le luudi 22 mars, le Uoy revient de son 
pèlerinage de Nostre-Dame de Cicri ei de 

C)iartres,et disnn aux Chartreus, bien las de la 

longue traittc qu'il avoit faite le mercredi pré- 
cédent, estant venu a beau pied de Xouri disuer 
a Kstanipes et ooucher à Longumeau. ] 

Anjorrant , doien de la cour , aagé de quatre 
vingts ans et plus, moDrust le samedi de Fseqne 

flories ï i âr ce mois , sur le soir d'une mort 
subite , [ bien convenante à son aage , aiant 
esté le matin et i après disnée dudit jour au 
Palais.] On dlsoit que son elere, sa mule et loi 
(qui en scavoienttous trois autantl^ra que l'snlr^ 
eussent bien fourni deux cens ans. 

Fn ce nipsme mois de mars I-e Sueur, Du Puis 
et V ignulles, tous trois conseillers de la cour, 
moururent. LeSuenren la ville de Troiee, eà il 
estoit demeuré malade aux grands jours. Du Puis 
et Vignolles en leurs maisons de i^aris . à vitigt- 
quntre heures l'uude l'aiiti e f,e palais tenoit Le 
Sueur pour une beste, Du Puis pour athée et Vi- 
gnoles pour un yvrongne. 

Le Jeudi saint, S9 mars, le Roi sur le aoir 
fit sa procession des Pœnitens à la mode accons- 
tumée, visitant les églises de Paris toute la nuit: 
une autre bande de Pœnitens vestus de toile 
blane, ealendrée en la forme des autres, en 
nombre de septante ou quatre vingts , la plus 
part nuds pieds, fit nnssi .s:^ prneession à pnrt !:i 
niesme nuiot , en pareille cerimonie que les 
blancs et aveq fort bonne et harmonieuse mu- 
sique. ] 

ÏAi lendemain , Jour du Vendredi Saint, par 
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rindication de Tabbé éb Sainte^enevlire (1) 

an mont dr Pnris. rn une maison à lui apparte- 
nante cou tiLiu (If I abbaye sise devant- le collège 
de Mootagu , lureut pris prisouuiers et menés en 
heondcrgerle dn Palais, an minirtrt nommé 
Da Moulin, an pédagogue et ses escoHers, et 
quelques antres buf^ienots, qui s>stnip?it là as- 
semblés pour laireiacèae ou quelque autre exer- 
ciee de leur religion , jusqu'au nombre de vingt 
00 vingt-cinq an plaa: dont la Rot adverti et 
nemes en aiant commandé lemprisonnement, 
lenr fist faire leur procès , tellement que par 
arrest de la Cour, do t4 avril ensuivant , le 
odaUn et le pédagogue ftifcnt bannis à per- 
pétoilédelaiirevoeléet vleomtédePartsct dn 
roianme de France pour 9 ans. Deux Âlemans 
et quelques estranuers et esooliers qui y esloienl, 
furent bannis seulement à temps de laprevosté de 
Piris, et Airrat traittés ainsi donenncnt par 
oiamandement du Roy. 

[ Avril, i.e lundi ') avril , le Roy , de Paris 
alla a Monseaux trouvt t la Woine <^n mere, et 
le mesme jour commanda a la Cuur , toutes 
dMNSB cessantes , vaquer à la vérifleatioo d'on 
ànieontenaDt Tampliation du pouvoir du dnede 
Joleuse, touchant son nmirauté et goinerne- 
oteot de iNornuindic , en cent articles et plus. 
De fUt,ne furent, ledit Jour, (aites les accoustu- 
mées oérimonics du leodemabi de Qoaaimodo, 
des harangues et de la lecture des ordonnances, 
et ne vaqua Cour à mitre ehose i\nk hi publi- 
catiou et examen des dites lettres patentes. J 

Le 1 6 OTill, monnit à Paris [d^e pleurésie ] 
le seingneur de Saint-Didier (3), flrère dn dne 
de Joieusc \ et du cardinal de Xarbonne], aagé 
de 16 à 17 ans et marié ce néanmoins, par la 
faveur de ses frères , à la fille du seingneur 
de If oui Bellcncond»re, normand. [Il estoit 
logé chés La Goupilière chantre de la Sainte - 
Chapelle du Palais à Paris, aveq son frère le 
cardinal. Estant mort, il fut mis en une sale 
teadoe de noir, sur uu lit de parade, couvert 
ffm» camiaole de satin cramdii, à la vene d*Qn 
cbascun , où il demeura le mardi tout au long 
da jour. Et le mn credi fut couvert d'un drap 
mortuaire de veloux noir , croisé de drap d'or, 
de flambeaux ardans, les quatre men- 
les ans après les autres, faisans prières à 
haute voix, nuict et jour autour du corps ; et 
le vendredi ?7. en pompe et solennelle maeni- 
Ûcenee , fut porté au couvent des Augustins , 
«ù loi Itarent faits les honneurs ftinéraus qu'on 

(1) L'tbbé de Sain(c-G c ne v ié vc était ftére J0M|»ll Foa* 
ho, ei mourut en leOT. [X. E. j ' 

George de Joyeuse , vicomte ac Saiot-Uidier. Il 



a ooQstnuie de fiiire aux grans seigneurs. ) 

Le 18 avril, les jeunesscingneur8.de Gerzey, 
en Anjou , et de Mouchi en Picardie , s'entre- 
tuerent au Pré aux Clercs, [demeslans une 
le<;ére querelle. ] 

Ledit jour , au BoQSS^ près Estampes, le 
médecin Mnimedy, y estant, se couppa la gorgCt 
se précipita et tua ; outre de desplaisir et déses» 
poir à cause des grans debtes dont il estoit acca- 
blé, an mtden des flermes qn*l] avolt prlnses 
du Roy et des grandes respona» et plaigeries 
qiviinlisf'retfement nvoïi faites pour plusieurs 
personnes. Genre di mort indigne [d*un homme 
chrétien fort docte j e) grand médecin et pldlo» 
sophe. 

[Mai. Au mois de may 1 584 , y eust deux 
éclipses qui furent suivies de la mort et éclipse 
de deux grands personnages , à sçavoir : de mon- 
sieur de Fois, ardiofesque deTbonlouie , am- 
bassadeur pour le roy à Romroe , et de monsieur 
de Pybraq , président en la cour de parlement, 
chancelier de Monsieur, frère du roy, qui mou- 
rurent tous deux en ce mesme mois de may, et 
à trois jours ( à ce qu'on disoit) près l'un dé l'an- 
tre. Sur la rencontre desquelles deux éclipsea 
en leur mort , monsieur Marteau , mon beau- 
frere , composa des vers qu'il me donna, eucores 
qu'il sceust très-bien que les éclipses n'avoient 
non pins causé leur mort que leur mort les 
éclipses (3). 

Le 7* jour de may, deux soldas résolus char- 
gés de vol et assassinat, commis en la personne 
d'uncourricr nomméMulet, près la ville de Lion, 
et de lui avoir esté les deniers et les pacquets 
qu'il portoit par commandement du roy au duc 
de Joieuse estant à Romme,aians esté dcscou- 
vers dans la rue des Graveliers a Paris , ou ils 
s'estaient logés en chambre garnie, tlndrent bon 
cinq ou six heures, et tuèrent que blessèrent |rfu- 
sieursdeceux qui s'efforcèrent de les appréhen- 
der, et enfin voians qu'ils ne poiivolent éviter la 
capture , et au i>out une mort cruelle et ignomi'^ 
niense, se tuèrent Tun l'antre : Ibrent leurs corps 
morts par les ministres de la justice portés en 
Chastelet , et l onziesme dudit mois traîné sur 
une claie et pendus par i^ pieds à la voirie de 
Montfimoon.] 

Le 16* Jour de may, le duc d*Espamon partist 
de Paris [par mandement et commission du roy], 
pour aller en Gascongne trouver le roi de Na- 
varre , lui porter lettres et créance de ia part 
de Sa Mi^esté , par lesquelles 11 rammonestult 



mourut d'apoplexteaTaDiraecompliiiMneiadeMn 

riagc. (A. E.) 

(3) Ce paratzraplie Tail pnrtledollCgMfedn carloal< 
Uli de LcMoUe, a" II, page 407. 
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enhortolt et prioit pour ce que la vie du duc 
d'Afcnçon, son frère, cstoit déplorée [et n'en nl- 
tendoît-oo de jour à autre que nouvelles de 
la raort], dé venir à la cour près d'elle et d'al- 
ler à la messe, parce qu'il le vouloit fiiire recon- 
gnoistrp son s rn\ hf'nWn' et successeur de sa oou- 
roone, [lui donner ^rnûe et dignité près de sa 
paiWonne, tels que mériloient les qualités de 
beni-lirére et légitime sucoessenr de ladite cou- 
ronne de France , et recevoir de luitODSlcs hon- 
neurs, avantages et hon<; tmitemens que telles 
qualités et la bonne ainitie qu'il lui portoit poii- 
voient requérir. Bnilt fut qu'il estoit envoie av ec 
M mft eMU qoe le roi loi avoit doonés pour 
son voiairc, faire la prattique de quelque grand 
mariage pour lui ; mais enfin fut trouvé que 
son voiage n'avolt autre fin que la dessus dite. 

H a'eo alla accompagné de plus de cent gen- 
ttldumimes , à la plusportdeiqaels le roi donna 
cent on f^ouv ci"ii<! , ou trois cens escus pour lui 
faire iMUHie et lidele compagnie et se mettre en 
bon équippage. j 11 staippa avec le royau logis 
de Gond! , anx faux bourgs Salnt>Germaf n , d'où 
il parîîst après souper, après avoir perdu deux 
mil cinq cens escus au passedîx , contre ledit 
Gondi , son lioste. Et le roi alla faire pénitence 
à Vlneeiioes avec ses confrères hiéronimites, ou 
l> passa les festes de Penteeoste. 

'' An mois de may, le 27, doditan 1584 , 
mourusl le sieur dePybracq, iing des pins rares 
et déliés esprits de ce siècle et des plus doctes , 
auqnel Parobition couppa la gorge comme elle 
fait ordinairement aux hommes de trop grand 
discours et esprit : juste loier de la vanité de 
telles gens , ausqnrk le suivant axiome bien 
que paien , est pouc article de foy : IJbi non sis 
guifueri» , non est cur veiis vivereJ] 

Sur la«fin de ce mois , la Riine>mère s'en alla 
[à Moosseaux,et delà]à Chastenn-Thlerri [voir 
M. le duc, son fils, grièvement malade). Klleen 
revinst le premier juing , et fist apporter par eau 
les plus précieux meubles de son dil fils , aban- 
donné des médecins et de tout humain secours. 

[T-e mercredi 20 m;\y^ l'hoste de l'aber-erie 
de Petit-Pont fut brusiè tout vif a ia place Mau- 
berl, attaint et convaincu d'avoir engrossé deux 
desesniaipces.] 

Jt r\. Le samedi 9joing, monsieur de Cbe- 
verni, chancelier de France, vinst nu palais ou- 
vrir la ebaaïbre roiale pour faire les procès aux 
trésoriers, suivant les lettres patentes duroy pu- 
bliées ù eest effait. Wk étoit composée du pre- 
mier président de Harlay^du président de Mor- 

(J) Le préiideai de Morcao se nommait Beroard Pré- 
VOM. (A. E.^ 
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San (I) , du président Brisson , du premier prés<. 
dent des comptes iNicolnï, de deux maistresdes 
comptes et de quatorze conseillers de la cour de 
parlement esteus, faisans le nombre de vingt 
jogcs. 

[Ce jonr, le mi fit demander aux bourgeois 
de Paris «wixniih- nul escus de don prntmt. Sur 
quoi furent laites assemblées en 1 hostel-de- 
Ville , quiy fit response aussi froide, comme aux 
deux cens mil francs par lui demandés l*année 
précédente. ] 

Le dimanche 10 juinc, environ midi , Mon- 
sieur, frère du roy,mourust au chasteaude Chas- 
teaU'Tbierri d*nn grand flux de sang , accompa* 
gné d'une fièvre lente, qui Tavoit petit à petit at- 
ténue et rendu tout seq et éthique Tl disoit qne 
depuis qu'il avoit esté à l^ans voir le roi son 
frère, qui futà Quaresme-prenant,qu'il u'uvoit 
point porté de santé, et qi» ceste veue et la 
bonne chère qu'on lui avoit faite à Paris , loi 
coustoient bien cher, ('e qui (ist entrer l)cnucoup 
de gens eu uou\eaux discours et appreliemions. 

Le 21 Juing , son corps ftit amené à Parts et 
rais à Saint -Magloire, aux Atoxbourgs Saint- 
Jaques. Le 24 , jour de la Saint-Jean , le roy 
vestu d'un p;rand nt inteau de dix-huit aulnes de 
sarge de Florence i( 1 'tte, aiant la cœue plus 
large que longue, portée par huit gentilshommes, 
partist du Louvre Taprès disaée, pour riier don- 
lier de l'eau bénite sur le corps dudit défîinct SSB 
frère , yisant ntifljt lieu de Saint- Ma<iloire , mx 
faubours Samt-Jaques. Il estoit précétie d'un 
grand nombre de gentitshommes , seiugneurs 
et princes , évesques et cardinaux , tous vestns 
en dœil ; c'est-à-sçavoir : les geutilsliorames et 
seingneurs, monté.s sur chevaux blancs et ves- 
tus de robbes de deuil , le chaperon sur l'es- 
panle; les évesques, de ro<iuets , avec iescs||ii> 
laire et mantelet de sarge de Florence noire, et 
les cardiiiînix , de ^ ir.lel h leur mode T>c\ant 
lui marcboieat ses baisses, le tabouriii icou\ert 
de ereqw) sonnant , et ses archers de ia garde 
cscosBoise, antoor de sa personne ; et les antres 
archers de la garde, devant et après lui , tous 
vestus de leurs hoquetons de livrée ordinaire, 
mais de pourpoints, chausses, bonnets et cha- 
peaux noirs, et leurs halebardes crespées de 
noir. Il estoit suivi de la roine sa fisRime, séant 
seule en un carroche couvert de tanné , et elie 
aussi vestue de tanné; afirès Inquelle sui voient 
huict coches plains de dames vestues en noir II 
lenr ordinaire. 

Le lundi 35 Juing, le corps fui apporté 
lVostpe-T)nme de Paris. 

|Le 26,y fut fait son service. Et le 27, fust en- 
terré en grande pompe et roiale maguiliceoce , 
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Aveq toute cire blanche armoiriée de l'escu d'A- 
lançon seulement, qui soot les armoiries de 
France , ^oi ont an <url«t de gueules tout à Vvh 

tour.] 

Le Lundi 25 , que le corps fut apporte eu 
l'église de Pari», le Roy vestu de violet, de- 
■KWien une fenestre d'teie inaisOD ftdsaiil le 

coin du parvis, devant i'Hostel-Dieu , à visage 
descoDvt rt, quatre ou cinq heures à voir passer 
la pumpe funèbre , [se lai.sisant voir à tout le 
noede , ] et estolt aooompagné dm due de 
fisiie (qu'on remarqua fort triste et nélaiieo- 
liquc. pins de discours comme on croioit, dout 
il entrelenoit ses pensées que d'niitre chose); 
(Icsseiiigueurs de Liuacour,sou premier escuier, 
(t de Vlllevoy , son secrétaire d'estat. 

Le mardi saivant Sft, il vid eucores passer la 
pomfR' funèbre en une maison de la rue Saint- 
Deuis. Et pour ce (jue , le jour précèdent , il 
SfOttUenvé indécent que i'efligte de suu frère 
AMtaeeoinpasnée des seingneurs de La Roelie- 
pct, de La Fcrté-Imbaud et d'Aurilli, simples 
t;tnlilhommcs , sans le collier fie Tordre, n'y 
aiant que La Chastre, qui faisoit le quatriesme, 
qui en eost an , comme estant aucien che- 
valier, le soir du inndi, le Roy les envoia 
quérir tons trois et leur donna à chacun unp 
colier dudit ordre, qu'ils ivirt<'r«'iit le lendemain 
»or leurs rubbes de deuil uccostans la dite 
cKtfiie* 

Uôsire Renauld de Deaulne,archeTesquede 

Bnnrç:es, f^t l'oraison funèbre , [où il ne dist 
ri( ti a propos j et ne fist en sa vie si mal. Kt 
pour ce qu'eu pronnouccant la dite harangue, il 
niettoit souvent sa main à sa barbe, [ la tirant 
et peingaant de ses doigts, eonune un homme 
qui nescait quelle contenance tenir et qui n'est 
bien asseure de son baston, J on sema le dis- 
Hqsesalvant de Inf. 

(ftiod timet, el patuio promissam peetort barbum 
AMHrfMt Biturta», hoc OeeronU habet. 

Ffère Jaques Berson (l),eordeUer (2) pré- 

«lintctir de son Excellence, eomposa un regret 
ft'inbre, [cotitennnt ses actions et derniers 
prupos qu'il fut iiuprinier chés P. L'Huillier, ] 
VA est an vrai discours de moine. [Sa conclusion 
'^^y qn1l lui donne fleurs pour ses délltl^ et 
!*'>wrsoD corps en cendre, les regrets de la Flan- 
*l''e;et qo'il deniciirera très dévot orateur à tous 
les siens,] pour Ihonneur qu'il a receu en sa 
■Bsiaon, les priant de prendre patience , s'ils 
o'mt iioD.plus (fue lui de récompense. 

(1) Jacquet Bersoo esi le nu-tnc personnage qui avait 
''«à 100 service une fllie déguisée en garçon , qol fut 
<ro«v<e m Cordelicn. Elle Ait punie do Ibuet» qa*elle 
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Ce prince, qui n'estoit aagé que de trente-im 
ans, quand 11 est mort, ftit généreux et guerrier 
François de nom et d'effect; ennemi de l'estran- 
îïcr [principalement de l'Hespagnol, qui lo 
croiognoit. N aimoit point ceux de la maison de 
Lorraine, ausquels ceste mort grossist le cœur, 
estant venue fort & propos pour eux , facili- 
tant et avanceant les desseins de leur ligue, 
qui par là commeu^ à crolstK et la France à 
décliner. 

Sur la mort de ee grand duc ne fust rien im- 
primé à Paris ni publié; blenftirent divulguées 

particulièrement quelques épitaphes de lui , et 
autres mesdi sa II CCS (selon laeoustdinc âv lacour), 
sur le genre de sa maladie, ciilrc ie^quelies j'ai 
retenu par cœur un sonnet (ait à sa louange, et 
deux autres meschans distiques contre lui 
taxnns sa mémoire de cruauté. 

Le mignon et premier favori de ce prince 
estolt un nommé Am-illi , fils d'un sergent 
d'Orléans, excellent Joueur de luth, lequel, 
tant pour cela que pour ce qu'il esloit fort beau, 
honueste et adroit, cstoît telleiiuiit aimé de son 
maistre qu'il ue lui refusoit rien de ce qu il lui 
demandolt, au contraire estolt eu peine bien 
souvent de deviner ce qu*ll eust bleu voulu; 
des s( iriLiiant de lefaire grand, si Dieu lui eust 
donne plus longue vie; laquelle aiant esté si 
tost terminée au gi-and malheur de ce beau fds, 
ung docte eourtlzan composa le sonnet qui s'en 
suit sur le pourtrait dudit AuriNI, que Monsieur 
avoit pendu en son cabinet , lequel fust aus- 
sitost divulgué et bien reeeuilli , et eneores 
mieux la responce qu'on y flst pour el au nom 
d'AurillI. 

SUn LB VOUBTBAICT O'ALRILI.1. 

Sotuut. 

Aarit est peint ici , qu\ perdit sa verdure. 

Non |)as au n <>\ l'uni!, niais quand SOU doc DUKUllsti 

Jeuacsse ni beauté Auriloc sccounul. 

Qu'an pitti verd de «ea mota. ne «enUst la froldire. 

Qui né (!r hn-^" raco et vtilf:airr el ot»scure, 
Se feit un prunU csclair. qui soudain ditjMmat, 
Qui trois ans en faveur par la Pusnee cosmt. 
Toute extrême faveur Itîcn longuement nr tfurr. 
Lui, qui des graos srin^nrurs se fiiisoi! hntin .rer. 
Et presiiup comme un Dieu des peu|lif■^ i i k r. 
Mangeant ceat mil escus loua les «oa en ttottaiwe , 
Comme en pompe sotvi. à Ma talona traînant 
Gentilshommes, soldais et pngrs. maintonanl 
Ne lut reste riea qu'un luth pour récAmpensc. 

BESPOnSE. 

Si Dieu ni aiant fait beau, J'en la dextérité 
De manier le letfi, pour dMcemail repaUlre 

reçut dans le préau de la Conciergerie. ( Voyez cl-auréa. 

(A.K.) 

^ Cordelier «ns bellei malm. CLeilolle.} 
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Les oreille» d'un grand, qui m^tMlé 
Et m'a fait plus do bien que Je n't!f ntfrilé ; 
Ay<je deu refuser m libéralité. 
Teu la batw mahMm dont INeu m'avolt fiilt nalslret 

Sa granili'Kr m';i fnil ^rand, tel que l'on m't TCO Mf^: 
On ne reo»! point raison de sa Télicité. 
Mm Itnh fort bien doré est l'bonneur de ma vie» 
SI qiielcun en mcsdit , ce n'est que par «Otle , 
Tel peult-eslrc autrefois brigua meo eoïKIé. 
MaisJ'ay des biens assi's, puisque je me contente , 
Etqul ^ait si J'ay polnl une meilleure attente? 
Au ftprw rcnTte encoi^ Taailiiileai que la pillé. 

Le mercredi 27 juing, le Roy alla dlsner à 
Madril et coucher à Saiot-Germain-en-Laye , 
ou estant , tous les officiers et serviteurs de feu 
son frère s'estans présenté! à Sa Majesté , ftirent 
reavolés par Inl à la Bolne sa mère , disant le 
Roy qu'il n'estoit possible qu'il les peust voir de 
bon œil. Ln Rolne-mere les voiaut, pleura nnif- 
rement et leur promist de paroles toute fa\ eur et 
bon traittement. ] 

En oe moia , le Roy averti de la mort du sein- 
gneur de Bauquemare, premier président du 
parlement de Rouen, y envoia le président 
Faucon, seingneur de Ris, pour y exercer la 
première prétidcnee par oommittkni poardeox 
ana ; comme auparavant il avoit envolé à 
Bordeaus le président Cotton , pour y exercer 
Testât de premier président, vaccant par la 
mort de Largebastou , par pareille commission 
de deux ana. Tons deax cnreDt peloe à ae ftire 
recevoir : car Normans et Gascons ne sont pas 
aisés à vnneer h choses nouvelles [ et non accous- 
tumées eu leurs villes et gouvernemens. 

En ce mesme mois, le président S^ler et les 
eonaelllers envolés par commission du Roy 
pour tenir la chambre de jusltce m Gnienne , 
revinrent à Paris, après avoir séjourne en ces 
quartiers-là deux ans et demi , excrceans leur 
commission premièrement à Bordeaux, seeon- 
dementà Agen, puis à Perignox, et finalement 

Par ia mort de Monsieur, frère du Roy, furent 
remis à la couronne tous les duchés et comtés , 
et antres seingnearles (1) ^ qui en grand nombre 
lui avoient esté ba illéa en apanuage : dont le re- 
venu ( t émolument annuel ponvoit monter à 
quatre cens mil escus. 

Juillet. Le I i" jour de juillet, à Paris, de- 
vant llM»leI de Bourbon, ftirent poidua un nom- 
mé Lwoodelle et un autre sien complice et 
eonipngnon, chacun d'eux aagé de soixante ans 
et plus, atteins et convaincus d'avoir l'un gravé 

(I) Lei lettres de son apanage . du 8 février 1500 . lui 
donnaient 1rs duchés d'Alcncon et de Château-Thierry 
avec les terres de CbAtilloD-mr-llariie et Épcrnay . ci 
ke em»H da VerCbe. Giion, Mantes et Menian, et Itiel 



aaoïsTaE-iouaifAL ns bemei m, 

les seaux de la dianoellerle du Boy, et i*aiitre 
sellé pluaieurs litres d'Importance, avec lesdita 



faux et contrefaits seaux , (Icsrjnels ils usoicnt 
avec telle dextérité , que mesrue le cliancelicr 
et les secrétaires d'ettlat et autres, desquels ils 
eontrefirisoient les seings et seaux , y catolent 
abusés, [de mode que voiana leadtta senx et 
seintïs contrefais , ils osoicnt îisseurer que fes- 
toient leurs seings et seaux propres.] 

Le 21 juillet, vindreut nouvelles à Paris que, 
le 1 1 dndit mola, à Ddfèn, village de Hollande, 
le prince dH)range avolt esté tué d*na coup de 
pistolet, par un Bourguignon de Dole , nommé 
Ualthn^ard Gérard , à ce faire aposté sous 
couleur d'une lettre qu'il lui avoit baillée et 
pendant qu'il estolt fort attcattf à la Ure. 
[C'estoit un homme que le prince connoissolt , 
et dti(|uel il ne se desfloit aueimement , joint 
qu'il lui asoitesté amené par un sien valet de 
chambre.] Il eatolt vestud'un hmg reiMre,ct lui 
tira du pistolet par dessoua le mantena , de al 
près , qu'il le toucha en endroit mortel , et de 
fait tomba mort. Snn pr<M-es lui fut fait ; et 
interrogé, confessa qu eu la ville de Romme , 
un Jéralste lui en avolt donné Ica premières im* 
pressions et ODhortemens ,mesme8 de tner le fev 
ducd'AIencon , frère du roy, comme estans les 
deux ejuiemis d» Ih l eliuion catholiqtie , afjtnsto- 
lique et rommame, [lui disant que i»i Dieu^lui 
fiiisoltla grâee de pouvoir oeter du monde «a 
deux grands ennemis de l'église}. Il eomraettroit 
acte très-généreus, très-méritoire et de perpé- 
tm lU mémoire. Et ores qu'au partir de la, il ne 
peu^t éviter la mort , si mourroit4l très*lMU- 
reux : car il aeroit enlevé et porté par lea angca, 
qui l'attendroient , droit en paradis, où il seroit 
nu plus près de Jésus -Christ et de la sacrée 
Vierge sa mere (2). Que revenu de iiomme, ré- 
solu à ceste entreprise , au moia de mars préeé* 
dent , il cetoit venu A Chasteau-Thienri avec Ica 
députés des Estats de Flandres [pour exécutpr 
son dessein contre monsieur le duc d' A lançon ; ; 
mais n eu aiant peu trouver la conimodiU*, estait 
passé jusques à Parte , où il avolt parlé A l'am- 
bassadeur d^Hespagne, qui Ta voit conforté m 
ceste opinion [lui promettant de la part de son 
raaisfrr grandes récompenses au cas qu'il en 
peusl venir à bout.] Retourné en Flandres 
[ aiant perdu toute espérance d'exécuter aon des- 
sein sur la personne de Monsieur] , y auroit vra 
et parlé rni drir de l'arme , qui l'avoit ci>nforlê 
en promte exécution des dits assassinats , avec 

gneurieileVemon.Knl570, le roi HenrillI J avait ajaa- 
té les duetaéad'Aiyoa, de TouraineeldeVcrrj. 

(«9 Cbarlataaeile des Jénltei. ^eifolle.) 
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grandes promesses des biens de monde, 

pareilles à éeiles do paradis da jesuiste. [Et que 
là dessus il se seroit acchemiiiP à Delfcn , où 
aiant trouvé la coranaodité, il avoit CAtcuté 
cooti-e le prince d'Orange sou pourpensé meur- 
tre en la manière dessasdltte.] 

Aprc-s que son procès lui eust esté ^t^par- 
f;iit , lui fut brusié le bras droit , duquel il avoit 
fait le coup , jusqu'auprès du coulde ; puis après 
avoir e&té tenaillé par tous les membres de bon 
corps y ftast emellement (oonime 11 le méritoit) 
exécuté à morl, sans qu'aucuns anges apparus- 
tent pour son escorte, nî que les rrrfnus Dei et 
parchemin vierge , dont les jésuistes l'avoient 
enveloppé , produisissent aucune vertu , ne de- 
meurant à ce misérable qu*tine caution de moine 
pour aller droit en paradis, par le chemin d*nng 
assassinat. 

[Le valet de ctiambre , qui Tavoit amené par- 
ler «I prinee (eacores qnll n'en Aist à Tavanture 
en rien coupable) ,fl]st pendn et estranglé. 

Ttilc ftast la fin de la vie de ce prince, non 

moins craint que hay de l'Hesjki^nol t t de ceux 
de la maison de Lorraine , qui pour amuser le 
peuple , couvroient leur baiue du prétexte de la 
rellgioa, encores que la sienne et la lenrne'ftist 
que l'ambition , tendans tous les deux , par di- 
verses voies, h mesme but, qui estoit de dé- 
buttcr, s'il esloit possible , leurs maistres, Tun 
soni» ce bem et spcdeox nom de liberlé,l*aatre 
sons eeloi de Sainte-Union , unissant les biens du 
prince et de ses subjets avec les leurs. Et croi 
que ie vrai fondement des deux Lignes estoit 
celui-là.] 

Enmesmetemsjung nomméChiillaumeParri, 

gentilhomme de Londres et docteur ès loix , fut 
exécuté à mort en Indite ville de I^ondres, pour 
avoir voulu, à l'instigation du Pape et des jé- 
sui^tes , attenter à la vie de la Uoiue , [et par 
mesme moien csmonvoir sédition pour changer 
Testât et la religion en Angleterre. Et combien 
qu'il eust eu le ehastiment qu'il méritoit, et que 
méritent justement tous assassins de princes, si 
est-ce que messieurs les jésuistes pei'suadoient au 
pcnpie tant qu'ils ponvoient, que c*estoient 
roartirs , et qu'ils souffroient pour la religion , 
eX que les ossemens et quartiers de tels miséra- 
bles qu'où voioit sur la tour et sur les portes de 
Londres, estolent reliques , encores que ce ftis- 
fént marquée de rébellion, d'attentat, d'assassi- 
nat et de trahison , crimes délestés entre les plus 
bartîares , et que nature a condamnes suffisam- 
nient au coeur de tous les hommes , quand entre 
eux il n*y anrott ni loy ni eseritnrc.] 

Le 2â juillet, le Begr, [après avoit fait quel- 
que séjour à Vincennee, pour y establir ses blé' 
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roolmites , retourna à Fontainebleau] , et de là 
priât le eliemin de Lion; oà estant -arrivé, esta 

le gouvernement de la ville au seingneur de 
Mandelot (l), et le bailla ;ui «ein^neur Du Bou- 
chage, frère du duc de Joieuse ; [osta aussi la 
capitainerie de la citadelle au capitaine La 
Mante] , et la bailla A Montcassin, cousin du 
duc d'Esparnon , [lequel duc d'Esparnon , envi- 
ron ce temps , revinst de son voiage de Gascon- 
gne et viust a Moulins trouver ie Roy , où il fut 
bien reçen, et lui compta des nouvelles de la 
grécieose réception et bon traittemcnt que le Bol 
de Navarre lui avoit fait.] 

Le Iimdi ;jn de ce mois, entre cinq et six 
beuruji du &uir, maistre Jacques Viole, seingneur 
d*Aigrcmont, conadiler en la grand cbambrc, 
ainsi qu'il dcBcendoit de sa mule , revenant du 
palais, pour entrer en sa maison, sî^e ^ lue Pierre 
Sarraziu], prés les Cordetlers, tomba malade 
d'une apoplexie dont il mourut incontinent après, 
et fbst regretté, f comme homme de bien qu'il 
estoit, bon justicier ], et très-digne d'une telle 
charge. { Il avoit un cîere nommé maistre Fran- 
çois Dauphin, qui l'avoit servi treute ans, qui 
peu auparavant lut esloit mort, dont on disoit 
que son maisbre qui Taimoit fbrt s'estoft ] saisi. 

Août. Le Jeudi 2 aoust, [ trois jours après le- 
dit d'Aigremont], maistre Germain Du-Val, con- 
seiller en la grand chambre, homme de bien et 
bon juge, moonit en sa maison de carte ville de 
Paris. 

Le 22* jour d'aoust, Pontrmt, rmtilhomme 
de Beausse, [insigne voleur j, apn s ;i\oir impu- 
nément vole ving-cinq ans, soubs umbrc qu'il 
faisoit proliBSSion de la religion prétendue réfor* 
roée, combien que sa vraie profession Ait l'a- 
théisme [et le brigandage ], après avoir de- 
meuré trois ans prisonnier en la eoneier*;eric do 
Palais, [par peimissiou de Dieuj, eust iiiiable- 
ment la teste trenchée en Grève, [an grand 
soulagement du peuple et CMitentemcnt de tons 
les gejiS de bien. ' 

En ce moisd'aoust, les couseilieries de la cour 
de parlement de Paris, se vendoient sept mil 
escus; cdiesde cfaastelet, quatre mil escus. Les 
maistrises des requestes et celles des comptes 
neuf et dix mil escus. 

[SEi»TiîMaRS. Au commencement du mois de 
septembre, le Boy prist diés de Vigiii deux 
cens mit flranes pour entretenir, (à ee qu*oii 
disoit,) ses mignons et ses moines.] 

Au mesme temps, le Roy s'alla esbattrc à 
Gaillon, où estant, il parla au cardinal de Bour- 
bon, [ et l'aient fait venir en la gallerie dudit 

(1) Mandelot svalt été MitoaTerocnr de LjiMicn 1300. 
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Gaillon ], lui demanda s'il lutdiroitpas la vérité 
de ce ([iî'il lui demanderoit. A quoi le bon 
homiue aiuat rcspondu qu'uui, muieDiiaot qu'il 
la senost, Sa Bf^featé alora lui dit en ces ternica : 
Mon cousin, vous voies que Dieu ne m'a point 
« donné de !i _'né*' jns(|ue8 à ceste heure, et qu'il 
» y a grande apparauce que Je n'en aurai point ; 

• ai Dieu diapoaoit de moi an^honrdiil, comme 
•* tottlesleachoacadeceanondesontincertaiiiea, 
» la couronne tiimbe de droite ligne en vostre 

• maison : cela adv(;aant, (encores que je sache 
» que ne le désirés point), est*il pas vrai que 

• ytm ToadHés précéder le roi de Navarre, 

• voatre ocveu , et remporter par desnia lui, 
» comme le roiaume vous appartenant, et non 
•• pas a lui. — Sire , ( respondit lors ce bon 

> homme), je crui que les dents ne me feront 
li plos de mal quand cela adviendra : anmi je 
» prie Dicfti de bon cœur me voulotr apeler de- 
" vant que je voie un si grand malheur. Kf est 
» chose à quoi je n'ai jamais pensé, |>our cstre 

> du tout hors d'apparance et contre l'ordre de 
« nature. — Oui, mais, dit le Boy, vous voyés 
t» comme il est tous les jours interverti, et que 
» Dieu le change comme il lui plaist. Si cela 
» donc advenoit, comme il se peult faire, je de- 
» sire açavoir de vous, et voos prie me le dli-e 
» librement, si vous ne le voudriés pas disputer 
« avec vostre nrpveu. » Alors monsieur le car- 
dinal, se sentant fort pressé et importuné du Uoy 
de respondrc : « Sire, (lui va-il dire], puisque 
» voua le vouléa et me le commandés , eneores 
>■ que CCSt aoddent ne soit jamais tumbé en ma 
« pensée, pour me sembler eslongné du discours 
K de la raison, toutefois, si le malheur nous en 
» vouloit tant que cela advmst, je ne vous men- 
•• tirai point. Sire, que Je pense qn*Il m*appar- 

• tiendroit et non pas à mon nepveu , et serois 
^ fort résolu de ne lui pas quitter. » Lors le Roy 
se prenant à soubsrire, et lui frappant sur l'es- 
paule; » Mon boa ami, dist-U, le Chaatelet vous 
» le donnerolt, mais la cour vous l'osteroit, * et 
à l'instant s'en alla, se moquant de lui (1). 

[Orsçavolt fort bien le Rnv 1rs trames deceux 
de la Ligue de ce coste-la, principalement depuis 
la mort de son Drère, qui fust cause qu'il voulust 
gouverner «t arraisonner de ceste foçon le bon 
homme, pour lui en tirer les vers du nés. ] 

Le 2.J septembre, senr Tiiiennette IVtit, fille 
blanche de l'ilostel-Dieu de Paris, la nuit bailla 
A une autre fille, sa compagne, quelques coups 
de Cousteau, en intention de la tuer, et à une 
vieille religieuse, nommée seur Jeanne la noire, 

(1) Responsc du Roj facéilease et fort à propos. (Les- 
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coupa !a L'<n-i;e du mesmc coiistenii ; puis se rc- 
tirant et doutant d'estre appréhendée et punie 
se précipita d'une haulte fenestre dans la ri- 
vl^, sans toutefois s'ofTenser; d'où retirée el 
prise, f^t menée aux prisons dn chapitre de Pa- 
ris, où son procès lui fust tost fait, et fust par le 
bailli dudit chapitre, condamnée à esti'e pendue 
en une potence, qui fût plantée devant ledit 
Hostd-Dleu : [ et ja y avolt infini peuple assem- 
blé pour en voir l'exécution, laquelle fut emprs- 
chée par un apel interjetté de la sentence, la- 
quelle néantmoins fut confirmée par nrref^i de la 
cour], fors que ladite cour Tenvoia pendre A 
Monfaucon, en une potence où elle flit attacbée 
aveq Hinmieide coustenu, [et ce Hst la cour, h 
fin de fuir à plus gi'and scandale. Estrnncefut 
trouvé le cas, en ce qu'une jeune fille de vingt- 
cinq ans, nourrie dix ans audit Hostel*Dieu, eo 
habit etexerdcede religieuse, eust la hardiesse 
et Ffisseurance de vouloir tuer de sang froid et 
par machination précogitee, deux de ses seurs 
religieuses, pour venger une légère offense qu'on 
disoit qu'elles lui avoient flnite trots mois anpa* 
ravant. ] 

En ce temps, le Roy fit entendre à Benoist 
MiloD, [sieur de Videvilie], premier et principal 
Intendant de ses finances, qu'il ne se voololt 
plus servir de lui en cest estât, et quH se reti* 

rnst à Paris, en sn mnison , pour y exercer son 
estât de président des comptes. De quoi advcrti, 
ledit Miion, esGint revenu à Paris le soir, partit 
le lendemain de grand matin et priât le chemin 
d'Alemagne; où on a eu opinion qu'il maniolt 
queliines affaires pour le Roy, soubs main, p^ur 
ce qu'on ne saisist rien en sa maison, ni ne fist- 
on aucun semblant de lui vouloir faire son pro- 
cès, comme aux autres trésoriers. [Cependant, 
sur le bruit qui courust incontinent par la ville 
que Milon s'en est oit fui], et que mesmes il 
avoit changé de nom, se faisant appeler Ren> 
court, [les bons compagnons, sur la rencontre de 
ces deux noms convenables A trésoriers, qui ai- 
ment bien à compter les mil et ne rien rendre], 
divulguèrent le sonnet suivant, qui courust in- 
continent par tout. 

sua U VOnr^ nv TR^sonrRn milon . QUI Si VAIS 

Sonnttt (2). 

MUon n'a ptiu ce nom. Il s'apelle Rencourt, 

Et I n rliangcanlilc nom il a rlwip^'A (iv,filce. 
Ce (jreruicr qu'il avoit proprr n sou nvaricc , 
Il a laissé |>our un , qui l'a rendu (oui «nurtf. 
Ce prenier tmiiorttin» le lenoii trop de court* 

(2) Ce sonnet a été publié si Incxaclement, qu'on peut 
ieiegarderi 



Digitized by Google 



BOV M nANCS ET 1>K PVLOHCKI. [IM'J] 



177 



Le MMNMl lai Ml prendre uo cbampeili* eu«dc« » 
El lui fait ablwrrer toal Miperlie4dific« 
Qtt'il avoit à Paris et qu'it avoft en eoort. 
11 n'y « qup ce mal , qui m pouU rirn crd n ln 
Aa fecood qui lui cbante , et lui parle de rendre ; 
Cè aet, qu'il m IIiI «ne, l*a imit neuvetn i«iid«. 

Brlff. à l'aulH' 'îfi j^ tir ronnni'^snil son m(*rUc , 
Pour parler de plu» loii>g, il a pris la guatrite, 
BltclMUiBé de BOffi* de peof d'eitif |ie&dv. 

En ee molsde septemlire' les Hogaenos B*a»> 
Mmblércnt à Montauban , et les iigaeus en Lor- 
raine: tous les deux pour aviser à Testât de 
leurs affaires , se promettans l'un et l'autre de 
les bicu faire et les advuucer fort , uu nuùen de 
la mort de Honsleur; les hagucnos, aians poar 
i^ief le premier prince de France, et preteii- 
daiis par là d'accroistre et establir leur religion 
dans le roiaume ; les ligueus , au contraire , par 
rexteriuiuatioH de ladicte religion, et ruine du 
chtif qui en raisoitprofeisioD , se faciliter la voie 
à l'usurpation de Testât et de la couronne. À 
quoi ser\ oient fort U s ecclésiastiques d'un costé 
et les luiuistres de i autre, divisés de religion , 
mais unis d'ambition ^ s'accordans fort bien en 
cote maxime d*estat, qui eoneenioit leur qpi- 
rituelle souveraineté , pour le regard de ta per* 
sonne du roi de Navarre . qu'ils maintenoient 
Tun et l'autre ne pouvoir ni ne devoir estre 
Jamais reeen i Iklre autre profession de reli- 
gion que eelle qu*!! falsoit. Sur qnoi ftit divul- 
gué, en ce mois, ung plaisant concordat, tel 
qui s'ensuit, qui estoit commun à Paris et à la 
cour : 

• Concordat plaisant d'atieitnx pninfx rn trr les 
curés et docteurs théologiens de Paris et les 
ininistres de la religion prétendue réformée^ 
amsté t^fis la moHde Montiewr frère du 
Roy. 

• Les TénémUes enrés et dootens en la II- 

• catté de théologie de la Sorbonne de Paris , 

" conseillers nés du conseil d'cstat et privf de 
" la Sainte-Ligue, d'une part, et les respectables 

• ministn» de la religion réformée , aussi con- 

• selliers du consdl privé etd'estst de ia cause, 
> d'antre part : 

Apres eolères, crieries, injures, ext-rrritions 
» et détestalions (sans- toutefois autre confé- 

• rence entre eux que par Tentreinise de leur 
» esprit eonunun ) , pour leurs hooneurset proo- 
» ffto partienliers , se sont enfin déclarés et dé- 
" clarent par effcct estre d'acem-d ensemble ( au 
» moins quant u présent et pur provision } des 
» articles qui ensuivent, sous les protestations 

• par eux respectivement fàltes , et chacun aux 

• fins de son intention : 

• Premièrement, sont demeurés d'accord 

II. c o. U.) T. I. 



« qu'àeuxrespcetivement appartientde se mes- 

» 1er non seulement ûea choses spirituelles , 

> mais aussi des temporelles , et notamment des 
>' affaires d'estat , comme de la jU8ti<% séculière 
» et temporelle, des finances et de la guerre; 
■ aussi de eontrôlier toutes les actions des prin- 
» ces et magistrats quels qu'ils soient ou puis- 
» sent estre , les rendre odieux ou ('(»ntemptibles 

• au peuple, i^ael aussi ils peuvent exciter à 
» rebammi et défobéissanœ, voire a séditions , 

- pilleries et menrtnis, quand bon leur sem* 
" blera , racsmc user de monitious , censures et 
" excommunications à discrétion, brief condam- 
' ner tout ce qui se fait contre leur gre et vo- 

lonté. 

» Aussi se trouvent d'accord eu ce point, 

- fpT'il est permis aux «^nhifts de s'(sle\er et 
" I l ht 1 Irr contre leur prince , quelqui- naturel 
» et ii-gitime qu'il puisse estre, pour cause ou 
» prétexte de sa rdigion , noneikstant an cer- 
» tain traitté ci-devant eompoeé par F. Ttiomas 
" Beauxamis, carme, docteur de la faculté , et 
" par icellp approuve pour le temps : lequel a 

> cestc lin scia, désavoué, condamné et révo- 
» qoé, suivant les maximes aupuravant tenues 
» par les dlls ministres. 

■ Et sur ce que les dits dncteTirs passnns 
u oultre, ont soustenu qu'il est permis (sous 
» mesme cause et prétexte de sa religion ) non 

• seulement dégrader et bannir son prtoee na- 
» tnrel et légitime , le despouiller de son estât 
» et absoudre subjets de lenr devoir envers 
» lui , mais encore les contraindre par excom- 

> rounicatious, reftis d'absolution, prises de 
<• leurs personnes et biens, menassss et exécu« 
» tion de mort; brief, par toutes autres voies 

> quelconques, sans aucune distinction, pour- 
» veu que ce soit à l'intention de lui Mre la 
» guerreà outrance, et y empicrter corps et 
» biens, sans y Hen eipargner, et ontre sedé- 
» trapper de leur dit prince par force, par ar- 
" gent , par assassiiiemenl , par prison ou au- 
» trcment, en quelque manière que ce puisse 
» estre , fusttel prince sacré , oa oingt ou non 
» otaigt, etqueeeuxqui meurent en si saintes 
.i intentions, entreprises ou exécutions d'Icelles, 
'< doivent estre tenus et veiicrés pour saints, et 
» ceux qui tes ont induit u ce faire , pour vrais 

• CBtholIques sélés. Les dits ministres fhlSans 
» plusieurs difficultés sur ce pobit , et disans 
>. n'en avoir ainsi eneores veu <iser de leur part 

ni de ceux de leur parti, en cas plus dangereux 
» pour eux : toutefois pour laisser les chosra 
» libres et à volonté pour ce regard , s'en sont 
» les dites parties remisesà la détermination de 
» douze , sçavoir est ; de deux Anglois et deux 

13 
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« Escossoîs réfugiés » pourvcu qa'ils soient des 
• semiDaires de çà la mer, et deux jeguUtcs 
» HO» disUoctloD d« nathm , eonvenns par les 
m dite docteurs, et de deux Allemmif, deux 
» Suisses et âev\ Polfinnois convenns pnr les 
» (lits ministres , lesquels douze, en cas de dé- 
u bat , pourront prendre un Greq, un Hespa- 
gnol (des vieax direstlcns de I^Estrille, si 
ancans'en trouve ), un Turq de chacune des 
deux principales sectes , un Moscovite et un 
cannibale, ou trois d'iceux à leur choix. 
- Et cependant les dits seingneurs , docteurs 
et mintetres, demeoreront d'acoord ( èhacon 
aux fins de ses intentions , comme dit est ) , 
que Henri de Bourbon, roi de IS;uarre, ne 
peultet ne doibtse rendre catholique, ni y es- 
tre recen. Et où fl le voedrolt lUre , qu il doit 
estre tenu pour relaps d'une part et d'antre, 
et pourtant indigne de commander. 
■ Et pour ce qne les dits seingneurs, docteurs et 
ministres, s'api>€rçoivent assés que 1^ moins 
sols et shupleB de txins estats en très grand 
nombre, tant cardinaux, archevesqaes, ères* 
ques, abbés, prieurs . doicns, prélats et an- 
tres ecclésiastiques , que princes , ducs , pairs, 
comtes, marquis, barons , seingneurs, gen- 
tUsbonuMB, nobles, magistrats, gens de Jus- 
tice, gens de finance , mardiands et autres, 
tant d'une que d'autre rellpion , et mesme ( h 
leur très-grand regret et dè>honneur) au- 
cuns de leur corps des plus anciens (aus- 
qneis les ^enz ans et ia longue obéfssanee du 
passé , ne permettent de bien gouster la sub- 
tilttc de In doctrine de celle Lrrande conjonc- 
tion et union ) font quelques difflcultés en 
leurs cœurs< de tenir et reoev(dr les artldes 
cy-deasQS pourpoint de foy et de salut, a 
esté advisé et accordé, que tant les dits doc- 
teurs que les dits ministres, chacun en leur 
esgard et selon la mode de leur religion, feront 
fiire force nouvelles dévotions et extraordi- 
naires à leurs brebis , et par tous leurs ser- 
mons et presches {qu'ils feront plus fréquens 
que de coustume ) crieront à toute outrance 
contre tels réfractaires, comme hérétiques, po- 
litiques, athéiste^, quoique soit, exeommuiiMs; 
etmesme puMleront contre eu^ monltions de 
leur auctorité , exciteront 1r menu peuple ù 
les avoir en horreur ; demeurant ce point bien 
résolu cotre les dits docteurs et ministres , 
que la spirituelle souveraineté (^ue tels poli* 
tiques apellent tirannie ) est le seul moien de 
leur grandeur et prouût qu'ils, entendent de 



» maintenir et augmenter de plus en plus anx 
•> despens de qui il appartiendra. 

> Signé BoucHBB, Picbuat, Habhst, de 
- NoHT, I. E. B. E. Y. A. D. L. - 

Octobre. Le premier d'nrtoîjt o, M. Bou- 
chard , conseiller en la cour , iwin Iiomnie , nini^ 
duquel au reste la compagnie iiubuit fort peu 
d'estat , mourast à Paris en sa maison. ] 

Le a du dit mois, mourust M. de La Vau, 
conseiller de la ^irand' chambre , rc^rertf de 
toute la compagnie pour sa grande probité , 
vertu et doctrine. 

Environ la ml-octobre , Il plut du sang au 
pont de Sey en Anjou, [ dont la pluspart du peu- 
ple ignorant, faisoit un miracle, enoores quil 
soit naturel.] 

Le 19 octobre, le Bol, de Bleis, et les roînes, 
de Cbenoneeau (1) , partirent en grand* hasic , 
pour ce que deux ou trois damoiselles de In 
Uoiiic trouvèrent frappées de peste ; dont 
l'une , nommée Monroorin , en mourut, ht se 
trouvant Buséellai à Fontainebleau , au disncr 
du Roy, [et s'estant meu propos de oeste peste, 
et de la peur que le Roy et les Koines en avoieul' 
et avoienl encores, il osa dire au Uoy, que Sa 
Majesté ne devoit point craindre ceste maladie, 
pour ce que la eour esteit une plus forte peste 
sur laquelle l'autre ne pouvoit mordre. Ce que 
le Roy prist de mauvaise part, et alant re<»ardé 
ledit Ruscellai de travers, dit qu'il parloit mat, 
mcsroes en sa présence : et se retira aossîtnl 
Ruscellai, eraingnant la colère du Boy, {bico 
marri que telle parole lui estoit escbappée.] 

[Le 30 octobre, le Roy s'en alla an bois de 
Viucennes passer les festes de Toussaints, avec 
ses confrères Hiéronimites, et la Botfoevière a 
son logis des Repenties. La Bolne régnante de* 
meura à Saint-Léger , attendant que le Roy se 
ré<;ohit de Saint-Germain, ou autre Heu, pour 
résider jusques a ce que le danger de la peste 
fust paséé. Cependant ks filles de la 
rent envolées à Meodon 



Ce jour, le comte La Val et monsieur Du Ptes- 
sis-Mornai arrivèrent a Paris pour faire enten- 
dre au Koy la résolution de Muntaubau, avec la 
déelaratton du roi de Navarre (qui ne eootarta 
guères le Roy ), qui estolt qu'il n'estait déUbéré 
de chanj;er de rellpion pour toutes les monnr- 
eliiesdu monde. Ce qu'aiant entendu, Sa Majesté 
dit qu'il se fust bien passé d'en tant dire, et que 
telle protestation eslolt contre lul^nesme, nais 
qu'il ne l'entendoit pas, et quil craingnolt, quand 
il le vottldroltentendre,qu1l ne lliBttnptiini(l).] 



ChcT. bille 



royak) sur le 
pw 11 reiseCallMrlaedelMdieli. (A B.) 



(2) Cette répoDM de ni M 
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NovEMBHE. Le 20 novembre, cii la cour de 
parlement, furent vériiiéii et publiés deux eiiiu 
m lettres patentes : ta de la suppression de 
soixante-six édits paravant publiés en la cour ; 
l'autre, pour informer de (iiM-lqiies ligues et con- 
fcedérations soubs mains fuites» et prattiquées par 
quelques seingneurs , directement on indirecte- 
ment» eontre le foy et son citat, et en lUce telle 
punition que le e«i leqoéroit [Tous deux fti- 
rent impriin<*s ] 

En ce mois de novembre, un gentilhomme du 
pays GiMrtraln , nommé Pierre Desgals , sein- 
gncnr de llelieville (i), huguenot, aagé de 
soixante-dix ans , fut , par commandement du 
Uoy, envolé prisonnier en la Bastille à Paris, 
pour ce qu'il avoit esté trouvé saisi de quel- 
ques posquili et ftn dUftnumt Sa Miyesté , et 
qu'il avoit, sur ee interrogé, reeongnea les avoir 
faits. I.p Rny lui-mesme le vonlust oujr , et lui 
demanda si la reliftion dont il faisoit profession, 
le dispeusuit de mt^ire de son Roi et de son 
prtaiee; et si lui ou autre de eeoz de sa religion 
poavoifDt prendre jnste oeeasion de ce faire , 
pour f7nel<]n<' injure on autre mauvais tralcte- 
■ent qu lis eussent receu de lui. A quoi ledit 
gentilbomme respondit que non. « Pourquoi 

• donc^ dit leBey, et sur quel siÉ^ect avés-voos 
- escrit ce que vous avés escrit , en mesdisant 
» de moi , de moy, dis-jc , qui , outrf et- je 
» sois vostre lloy, ne vous en ai jamais donné 
» d'oeeasion? » Alors le gentilhoratme se sentant 
p r e s s é , an Ueude reeengnoistre la fiuiteet en de> 
mander pardon à Sa Majesté, s'oublia tant qu'il 
lui va respondre « qu'il s'estoit dispensé de ce 

• faire sur le bruit tout commun, et que c'estoit 

• la voix de tout le peuple. » De quoi le Roy In- 
digné dit : « Je sçal quelle est la voix de mon 

• peuple; c'est qu'on ne fait point de justice , 
» principalement de telles gens que vous ; mais 

• on vous la fera. » £t le ren votant u sa cour de 
pariemeat, lui ei^'oinguist de lui Adre et par- 
faire soo procès ; par l'arrest de laquelle, le pre- 
mier jour de décembre ensuivant , il fut mené 
dans un tombereau en Grève, et là pendu à une 
potence et esti-anglé,puis son corps avec ses li- 
bellea^iflSunatoirea brAlës. 

[ On disoit que la terre de Beiieville estoit 
prodie d'Espernon , rt de Mcnséanrp nndit duc 
d'Espernon , ([ui vn avoit t u paroles avec lui 
pour Paciieter, et pour ce quïl en tenoit le prix 

cée par iinr autre plui rij^licitp, rrimrnr parnlt rimllquer 
an renvoi <le l'auleur au feuiikt 234 de son manuscrit. 
HUi e» fcttUlec • éléarrtdMM déiralt : e*«st ee qui mont 
m engagés à coDserfer la prrmicrr rr^dactloa adopff^c par 
Lealoile, tout eo prévenant le lecteur de cette doubk) 
rédictlOB. 



trop hault u son gré , un valet pnscon dudit 
de Beiieville déclara au duc d'tispernon le se- 
cret des dits libelles, et les lui mist entre mains, 
|M)ur moien de lui faire faire son procès (comme 
il fist), et lui faire avoir la terre de Beiieville 
par contlseation , sans bourse délier. Mais en 
quelque façon que ce peust estre, il est bien cer- 
tain que le gentilhomme avuit mérité la mort ; 
et que s'il eust esté sage , il eust sauvé son hon- 
neur , sa terre et sa vie , nonobstant toute la 
grandeur et crédit du duc d'Esparnon. 

En ce mois , le mareschal de Monmoranci 
prinst par force la ville de Glerroont de Lodève, 
qu'il avoit dès pièça assiégée, et y flst mourir 
tous ceux qu'il y trouva en armes et en resis- 
tence; flst pendre les capitaines et consuls , et 
antres ebeb de la rébellion, soustenus par le ma- 
reschal de Joleuse : et de là alla assiéger la ville 
de Lodève , lui faisant pareille résistance et ré- 
bellion. De quoi le Hoy adverti, envoia en Lan- 
guedoc le seiugneur d'Kspoingni-Hambouillet , 
pour faire cesser tous ces guerroiemens et ports 
d'armes, et donner advis au mar€»chal de 
Joleuse que l'intention du Roi n'estoit point, 
qu'a cause de l'émulation d'entre eux deux raa- 
rescbaux, ses villes de Languedoc fussent pil- 
lées et rainées, et ses subjela travaillés, et qu'il 
laissast au mareschal de MonnMrancI foire sa 
charge de gr^nwrnpur de Lanîniednff , sans plus 
lui faire ou procurer aucun destourbier ou em- 
pescberaent pour ce regard , et envoia au duc 
de M ontmorand eonfllrmatioit et ampliatton de 
son pouvoir. Voilà que peut valoir par occasion 
comtn(Hle de faire quelque fols le mauvais , et 
raonstrer les dens à ceux qui enyvrés d'appa- 
rentes faveurs, entreprennent sur Testât et auc- 
toritéd'autrui.] 

Le dernier Jour de ce mois, le Roy, prenant 
plaisir à fnive voltiger et sauter ung fort hertu 
cbeval sur lequel il estoit monté , aiant advisé 
ung gentilliomme [ champenois] , qui estoit au 
duc àê CNiise , l'apelant par son nom , lui dit : 
» Mon cousin de Gulse a-t-il vt u en Champagne 
.. des mouu-s comme moi, qui lissent ainsi l)on- 
■ dir et sauter leurs chevaux? * Cela disoit le 
Roy, pour ce qn*Il lui avait esté rapporté que 
monsieur de Guise, estant eu Champagne, avoit 
dit, [parlant des dévotions du Uoy,] qu'il fai- 
soit fa vie d'un moine {'2] et non pas d'un 
Boy j conune à la vérité ce bon prince eust, par 

Jnsttrr rnrr frvitr h Paril aa SieOT dO BsHefiHs, 

pour avoir mcsdil du Roy. (Lestolle.) 

(3) Slite y dIaaU tB parlant de Houi Ul : «Il 9*j a 
rleo que ce prince M Cbmc ptm étrt molae: 11 n'f a 
rien qne Je n'aie Ml psar werfêtn pis* • (A. E ) 

U. 
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avanture, mieux fait en co temps de monter plus 
souvent achevât et dire munis aes Heures. 

DBCBMBn. Le fi décembre, par la plus grand' 
part des rép;ions de ce roiaume , nommément 
aux environs de la rivière de Loïvc. leM-rent 
des vents si grands, si vioI«'i>s v\ m iti ju tus nx, 
que les clochers des églises lui eut abbuttus, ciie- 
minées rompues, maiioiis rainées, el les gros 
chesnes de ecut ans et plus desraeinés aux fo* 
rets ^ arrachés et emportés. On les a apelés de- 
puis les souftletsde la Ligue. 

[Le 18" de décembi*e , le Roy viut de Saint- 
GennabMii-Laye à Paris, et se retira à Yinocii' 
nés, où il passa les festes de Noël aveq ses oon* 
• frères hiéroni mites. 

Le 2*i de décembre , le Roy ût ptibller en son 
parlement, qu'à la favear de la BoIim, sa mère, 
il avoik pris la ville de Camiurai et tout le pays 
de Garabresis en sa protection et sauve-^ni dc. 

En ce mois de déoembiT, Doineao, scin!j;neur 
de Saiate'SaUiie, par commandement du Hoy et 
de la EoiM sa mère, ftiat amnié de Poictlers à 
PariSf prisonnier, chargé de trahison et Intelli- 
gence avec l'Hespagnol, à la joui iu'e du combat 
naval d'entr(> le sieur Philippes Stroszi et les 
Uespaguols , a la i erzère. ] 

* En ce temps, le due de Gnise ftit voir mes- 
sieurs de la Sorbonne, et leur demanda s'ils es- 
toient assez forts avec la plume , sinon qu'il le 
falloit t»»treavec l'épée 1,1). 

[ Janvieb. Le Roy Ut la cérémonie de Tordre 
du Saint-Esprit, eu l'église des Augustins à Pa- 
ris, la veille, le jour et le lendemain de la feste 
de laOroonelsion , en la manière acconstomée, 
et donna les estiennes de mil eseus à ehascun 
des chevaliers et commandeurs qui y assista . ] 

Au eoinmeneement de cest an lâââ , le Hoy 
fit au nouveau le^ieiueut eu sa maison, mesmes 
pour r les habb] de ceux qui estoient Journelle- 
ment près de sa personne pour son service ordi- 
naire ; lesquels il vestit de veloux noir, leur fit 
quitter les chappeaux qu'ils souloieut porter , 
et les astraingnit à porter baixeltes ou imauets 
de velous noir, et une chaisne d'or au coi, pen- 
dant qu'ils sont en quartier; ut à ceoz du con- 
seil d'e.stnt et privé, enlrans audir conseil, flt 
prendre de gi-and& robbes de veloux violet, qu'il 
fit faire exprès à ceste fin ; el estant entré en 

[V, To V'.inu'r inhp n existo pas dan» les manuscrits de 
L^ivtle. on le trouve dans k's anciennes édiUons. 

(S) BeorideSavole, fils de J.k t|iit s «le Savoie . duc de 
nCniMrf, et de Françoise de lloh.iii . linnie itr la Gama- 
die. Il oTéUU {VU légiliair, quoiqu'il »« fil appclfr duc de 

Genevois. CcpcDdinl tt y avtH UMwlaie enlre le due de 



queIffHp (leslnmee [ d'entreprise faite sur sa per- 
sonne et son estât par ceux de la maison de 
Golse et de Lorraine , qui ja auparavant mal 
contents s'estoient absentés de la cour,] ren- 
força ses gardes [ et tint eertnin nombre de 
gentilshommes pointés, armés a i'entour desa 
personne jour et nuit. ] 

Le 16 Janvier, le Roy tira des prisons dn 
Chasteiet le fils de la dame de Gamache, le* 
quel auparavaiit <;rf;risnit npjifler le duc de Ge- 
nevois (2\ eoaune soi prétendant fils aisné du 
duc de >'emou\; les debtes duquel il paia ou 
s'obligea de paler, ne ponvmit antrement aorttr 
de là où il estolt. 

Le 22 jnnvier , le due d'Espemon , fîeeorapn- 
gné des marquis de Gonti , comte de Soisson» , 
doc de Montpenaier, duc de Nevers , d'Omale , 
de Jolense , de Rais , et de grand nombre de 
selngneurs et gentilshommes vinst en parlement, 
et fis! If serment decolonnel général de l'infan- 
terie Iriuieoise , tant deçà que delà les roouti> , 
en ceste qualité elllcler dé la cooronne (3). Après 
le serment fait, on le iSeit monter en haut ci 
seoir sur les fleurs de lis au reng des princes , 
aveq restriecion toutefois, [ telle qiie portent 
ces mots exprès : J •> Duc d'I^sparnon , montes 
ici , comme pair de Firance tit non comme eo" 
lonnel général ; car en ceste dernière qualité 
vous n'avés point Ici de séance. 

Février. Au commencement du mois de feb- 
vrier, arrivèrent en la tilie de Sentis les dqputés 
des estais de Flandres, renans pour mettre l«a 
Pays-Bas en la protection et sauvegarde du 
Roy, et lui demander secours contre îe<^ oppres- 
sions et tirannies du roi d'H^pagne et du duc 
de Parme , son lieutenant ès dits pays. Le Roy 
envola an devant d*cuz et les list iiemMMraUc> 
ment recevoir, bien loger et bien traitter. De- 
puis vindrent à Paris se pré«;pntpr et parler an 
Boy, [qui leur tlst mettre leurs demandes par 
eeerit , sur lesquelles aient délibéré avec scm 
cimseil peu après,] il les renwda eseonduis de 
leurs demandes , [disant avoir sur les bras trop 
de ses affaires propres à déraesler, sns s*eni> 
pescher de celles d'autrul.j 

Le 38 febvrier, arrivèrent à Paria les afldMU- 
sadeurs d'Angleterre, desquels la comls de 
Warviq estoit chef , suivis de deux cens che- 
vaux bien aeconciiés , que le Roy fist bien rece- 
voir, et bien traitter à ses de&pens, et disoit<o(i 

Nemours et Françoise de Rohan , et il fallut ane p tse fl 
dore en fonoe pwir casser ce mariage. (A. £.) 

1*3) II n'y avait auparnvnnt qu'un colonri itc l'fnfiuitr- 
rie française ; le roi créa la cbârge de cotooel-général m 
Ihveur de duc dlÈpernon. (A. E.) 
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qne leurs despenses revenoieiit à près de cln(( 
cens escus par jour. Les chefs furent logés on 
i'hostel d'ADjou (Jadis de Villeroy), pies le Lou- 
?re, et la soitte m logfs des boorgeoit , par 
foanrier. Ils apportoicDt au Roy le collier de 
Tordre de la Jarretière cjnc In mine d'Anirle- 
terre eflvoioit au Roy, comme à son beau frère , 
gtrnl <ie perles et plerraiies, estimé à cent mil 
CMOS et mieux.' Et mniIw oeste oonvertiire , ve- 
noient pour exciter Sa Majesté à pr^dre les 
Flammaus en sa profi ction, offrans, au nom de 
leur roine, contribuer au tiers des frais qu'il 
eonvfieiidrolt ftire en ceste guerre. 

Le jeudi denier fébvrier, le Boy, tu grand 
pompe et magnificence , vestu d'un habit tel 
que portent les chevaliers de l'ordre anglois, rc- 
ceust après vespres, dans I église des Augustius 
à Pferis, le eoilcr de la main du comte de War- 
viq, et fit, entre ses mains, le aermentde Tordre 
(le la Jarlièrc, et le soir mesme, au dit comte 
et ambassadeurs fist un festUi magnifique (1). 

[Ce jour arriva a Paris un gentibomme de la 
part du Roi de Navarre, envolé de lui exprés, 
pour ftire plainte au Roy et à la Rolne, sa mère, 
d'un secrétaire dudit Roi de >'avanT , nommé 
Ferrand, que sa femme lui a^oiî denné, qui 
s'estoit mis en effort de i'empoisoiincr, ie fai- 
sant (comme 11 dlsolt et soustenoit) par le eon- 
idl et commandement de sa matetrnee, laquelle 
on disoit estre fort mal contente de son mari . 
qui la néglliîpoit, n'ainn! eoiîché avec elle de- 
puis les uouveiles de 1 aflVuut que le liuy, 
Mre, lui avolt fait recevoir en aonst 1583 (2}.] 

Mabs. Le 3 mars, Jour du dimanche gras, 
le Roy, en fiivear des ambassadeurs anglois, 
leur list un festin magnifique en la grande sale 
hante de l'évesché de Paris, auquel il convia un 
bon nombre dce plus belles et braves dames de 
tous les quartiers de Paris; et y fut, après le 
repa«, ffîit un hrilk't auquel bal lèrent et dansèrent 
MX vingts personnes des deux sexes, masquées, 
et si eomptueusement habillées et diaprées, 
qu'on le disoit couster plus de vingt mil escus. 

[Le i*" jour de mars, jour de quaresme-pre- 
nanl, le Hoy alla par la ville accompagné d'en- 
viron cent chevaux et d'autaut d'hommes, ves- 
tns comme lui en pantaleons de diverses cou- 
leurs, tous bien montés à Tavantage, et au 

fl) Cette c(^rénionicde l'ordre de la Jarretière doi)n,a 
lieu aux ligueurs de décliuiti-r contre Ueuri III. Ib 
pablièreot que ce prince agissait de concert avec Éli- 
aalMili, eo faveur «les fntManÊ, eoolra la rdlghm ca- 
Umlkiw. (A. E.) 

(-3) Lestoile nvait ijanlé la phme miTaniCi qu'il a ef* 
fiKée (lias tard : 

«Bt» bieoqiie pour eoaieaier i« Baf» le dltRof d« 
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surplus fort mal en ordre pour princes accom- 
paininns le prince, lescpiels etturans par les rues 
a tuute briUc, urraciicreut les chapeaux aux 
hommes, les ebaporons mx femmes , et les Jet- 
tèrent dans les boues; offensèrent diacun , ne 
donnèrent plaisir à personne, battirent et ou- 
tragèrent tous ceux (ju'ils trouvèrent en leur 
chemin , pource que ie dimanche préeedent ie 
Roi avolt lut faire défenses A toutes personnes 
d'aller par les rues de Paris en masque , durant 
ces trois jours de carnaval.] 

Le premier dinianche de itaresme, qui estoit 
le 10 mars iôhô, ie Roy iist cucorcs la nuit, dans 
la salle de révescbé, un magnifique ballet [de 
vingt-quatre personnes masquées et snmptueu- 
seniefit hnl)inées. î^nqiie! nus*;! furent ajipelées fes 
plus bdies et braves dames et danioiselles de 
Paris, et les moins honnestesjypour donner aux 
miloids anglois [plaisir de leurs beautés et gen- 
tils devis.] Et dura ledict balet depuis les ûix 
he ures du soir jusqucs aux trois heures du ma- 
tin ensuivant. 

An conmenceraent de ce quaresme, M. Du 
6ast mon beau-frère, consdller du Roy en son 
conseil d'estat et privé , mourost A Paris en sa 
maison, d'une mort inopinée et si soudaine, que 
le médecin La Corde, qui ie faisoit salngner, 
enst A peine le loisir de lUre boucher la plaie 
qu'il estoit passé en Pautrc monde. Le soir de 
devant dont il mourust le matin, M. le chan- 
celier lui avoit envolé ses lettres et dépesches 
pour les sceaux de la roine d'Kscobse, que 
M. de Guise lui fist avoir, nonobstant toutes bri- 
gues et importunités au contraire , comme ré- 
putant le dit Du Gast de sa ligne , bien avant , 
eneores qu'il fust très-homme de bien, et des plus 
Judicieus et des moins corrompus de ce siècle i 
il cstdt âgé de soixante ans et plus. L*ambas- 
sadeurd'Equigne assista à son convoi. 

En ce temps, se commence à descouvrir l'en- 
treprise de la Sainte làgue (3), de laquelle ceux 
de la maison de Guise, Joints à ceux delà mai- 
son de Lorraine leurs parens, estoient les chefr, 
secourus et assistés par le pape, par le roi d'ITes- 
pagne et par le due de Savoie .son gendre. [Kt 
courut le bruit par tout ce roiaume, que les ducs 
de Guise et de Maiconc, son IMre , et ceux 
d*Omalc et d*Blbauf, HMcnt de toutes parts 

Navarre l'eust comme reprise par manière d'acquit, et 
pour le commandement qu^ Majesté avolt sur lui. tt 
ne fusl-ii jamais possible ^It Un [jersuadcr «le courber 
avec elle, seulemeat une nuit, la caressant as&«.^idc bcilea 
parotet et bon vinge, nili de l'aolie, point: dont la mèra 
et la Olle enrageoient.» 

(3) La ligue à cheval , qui e»t uoc autre csiiérc de 
sMiquBTade . naii mil piatouile. (UMolle.) 
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grand amas d'amm et de gens de guerre , tant 
franeois qu'estrontrers, et fut-<.)ii du commence- 
ment eu graud doute , a quoi tendoit ceste 
grande levée d'armes, croiaas les uns que ce fut 
un secret eecaws que le Boy, aous nudD, vonlott 
envoler aux pauvres Ftammans ; les autres di- 
soicut que (-"estoit ponr îiIUt à Genève et se 
joindru aux forces de 1 H espagnol, du Savoisien 
et du pape, qui , avec autres potentats d'Italie , 
avoieot coi^iiré de l'aller aariéger et miner. 
Autres bruioient , que ceux de Guise partis mal 
contents de la cour, venoieut demander nn Roy 
leur raison de ce qu'ils prétendoient leur appar- 
tenir, tant au dQcbé de Bretagne qu'aux dncbés 
d'Alton, eomtés du Maine, de Tonraine et de 
ProN ence, et aultrcs appartenances de la cou- 
roiiue de France. Mais tost après fut découvert 
que leur entreprise teuduit à l'exploit et exécu- 
tion d*bne I4|nie6alnte, dèspleça par les Gui* 
sars tramée et brassée par toute la France, soubs 
prétexte de ce qu'ils se nonunoient vrais proUc- 
teurs et asscrteurs de la religion catholique , 
apostolique et rommaine , contre ceux qui fai- 
aoiemt profession de la nouiwlle opinion ou rell- 
^oT\ prétendue réformée; puis naguères par 
ceux qu'où a surnommés huguenos , introduitte 
en ce roiaume, et y exercée sous la permission 
du Boy.] Ligue-Sainte, dy-je, pourpeusée et In- 
venta par déftinct Charles , eardinal de Lor- 
raine, voiant la lignée de Valois proche de son 
période. [Et l'occasion se présenter, sous ce 
beau masque et saint prétexte de religion, d'ex- 
terminer les premiers de la maison de Bourbon, 
et les plus proches de la couronne, pour faire 
ouverte profession de ladite religion pr»'t<'ndur 
réformée, et par ce moien empiéter la couronne 
de France, qu'ils disoieut avoir esté ravie à Lo- 
taire, dernier Bol de France de la race de 
Ghartemagne; et ft ses enfans leurs prédéces- 
spiHs, pi\!- Hugues-Capet, qui n'y ywu voit pré- 
tendre aucun droit, que par lu violente et In- 
juste usurpation, par le moien de laquelle il s'en 
eslolt emparé. ] 

Le Roy adverti de tous ces remuemens (l) 
de divers seingneurs et endroits df son roiaume, 
et mesmes par leducde Bouillon, qui lui donna 
advis de la grande levée de gens de guerre que 
aoQS main faisoit le duc de Guise, [pâdantqnll 
8*arausnit h b;i!!pr et masquer, flst rcsponse qu'il 
ne le croioit ni ne craingooit. Toutefois, après y 

(t) TwiwriiaUon db l«if. qui ne Tratcralie ee qull 

M veut point v«>?r [LPStOilê.) 

(2) I^csioiic attiit ajouté à ce paragraphe les lignes 
soivanies, qu'il a ensuite effacées. 

« Devers lequel» cepcadaal, le Roi eavoteieaeiDgneur 
de Ternes, poar Moder cl dMeooTrtrce qo'H pourra de 



avoir pensé ], commença à se tenir sur ses gar- 
des; mais si négligemment, qu'on entra on un 
fort grand, et de fait, apparant soubçon , qu entre 
lui et eeox de Guise, 11 y eust quelque secnUs 
intdligenee, [qui, avec le tcnq», se ponnrait 
descouvrir. ] 

Le 12 mnrs, on arrosta à Lagni-stir-Marne, 
en un basteau venant de Paris et montant veri 
Chaaions, en Qiampagne, je ne sçai quaalei 
tonnes plaines d'armes, [ entre lesquelles furat 
trouvées jusques à sept cens hnrquffmzes el 
deux cens cinquante corselets J que conduisoit 
un nommé La Rochette, qu'on disoit e^tre »- 
euler du earttnal de Guise, lequel lÉt aussi ar* 
resté ; mais tost après on laissa psmer les «IIMS 
et le gentilhomme, ce qui augmenta encores le 
soubçon d'intellifîence qu'on disoit estre entre 
le iluy et ceux de Gui^e. LL pour ce que tes 
seingneurs de Glairvant et de Giiasslneourt , 
agens du roi de Navarre en la cour du Roi, et 
près de sa p<'rsnnnp, a^ oient dit quelque parole, 
ou fait quelque autre dentoustration qu'ils 
avoient ce mesiue soubcou , le 1 6*^ Jour du pré- 
sent aM^ de mars, le R(^, pour leur en Mis 
perdre l'opinion, leurdlst: • Qu'il prioit Diee 
- qu'il Tabismast en leur présence, s'il avoitao* 
>• cune intelligence ou participation aveeq ceax 
» de Guise et leurs adhérans en ceste lerée 
» d'armes, dont on les Masmoit partout. > Be 
fait, ce mesme Jour il envola le seingneor de 
Maintenon vers le duc de Guise , le seingneur 
de Rochefort vers le duc de Maienue, el La* 
motle Féneion toi* le eardinal de Bourbon, 
qu'ils noromôioitM moquants de lui, et si ne le 
rnnnoissoitpas « grand duc de I^ourbon, « [Taïaut 
tellement attrait à leur Ligue , j qu'ils lui a^ oient 
fait prendre la cappe et l'espée, [ le trainans 
avee eux , comme prétendu preniier piinee da 
sang, et plus (Hroche de la eouronne de France, 
|)0ur légitimement y succéder et en f^xchîrre le 
roi de Navirre, son uepveu, hérétique {'Ji.] 

Le 21 murs, le duc de Guise [continuant s«9 
desaeings], s'empara de la ville de GhMlons- 
sur-Marne, (s) [et y mit bonne garnison de eem 
de guerre à sa dt^otion, et en faisant ffftnm* 
un rendé»-vouâ de gens de son parti. ] 

Le 20 mar% messire Philippes de Lenoncour, 
abbé de Barbeau, et le duc de Bals, nutresdnl 
de France, furent, par le commandement du 
Roi, trouver le eardinal de Bourbon à Orcanp; 

leen flaa et fntentloDt . et Mt expédier feree rnunls 

rions pour Icvi-r ^.'i'usiîp tnns cnstés.o 

(3) Le duc de liui!«c dit dans uoc lettre an duc d«Ile> 
vers : « Je m'en vais douc«aMnt à CiMMhN» , cl li Ja 

donnerai de bt'Iics parolfs ]>rnir rnirfienlr, el me UeiH- 
dral ckM et couvert.» {Mémoires du ((uc<kr A>r«ra.) 
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et le ienderoain, la R<riae>iiière, acoompegnée 
de Tarehevesquede Lkn ctdn ilciir^La Chfr> 
pdlMNix-Uniiis, s'aocbemiiia en Champagne, 
vers le dac de Guise, pour entendre de lui les 
anses de ce remuement : car la bonne dame 
M estoit ignorante, comme eelle qni conduisoit 
rnvn et Ict metlolt trestoos en bewmgne. 

[Le 30 mars, le Roy aiant descouvert une 
bonne partie des dc-ss.rius et intentions des Gui- 
sars, désirant d'y poui ^un , < t «jurtout a la seu- 
reté et cuiiservutiou de &a buiuic viile de Pari^, 
Wen adverti qae la plmpart des mardiaiHi et 
dn roeuu peuple de M ville de Paris tenoit le 
parti de la r.it^e, p«r le prcvost des marchans 
et eschevitu» de ia ville et leurs quarteniers et 
dixeaiers,flst assembler les dixaines et leur dé- 
darer Ici capitaleea et llentenans par lui esleos 
et nommés en son conseil, pour la garde et dé- 
feuse de la dite ville , qui esloient tous de ses 
officiers de rcbbe longue et de rubbe courte , 
tant qu'il ea pcost découvrir , espérant plus 
iidde et asseuré service de aes officiers, qui 
lui avoient prcsté le serment de ndélité et es- 
toient à ses gages, que d'autres simples bour- 
gooiÂ de Paris. De iuit, le dernier jour de mars, 
tl flst venir au Louvre tons les dite capitaine* 
^ lieutenans par lui nonunéa, et eprèi leor 
a\oir fait entendre qu'en ces notn eaux rcmue- 
raens, il y alloit du sien et de son estât et du 
leur, par me:ime moien^ tes pria de lut estre 
bons et loiau sujets , et faire bonne garde de 
leur ville et des portes et avenues d*icelle. Tou- 
tefois (/it':i !n coiitininte de la dite garde, ils 
respectassent les veufves, les pauvr» et les 
vieilles gens.] 

Avbun Le 1 avril, anlvant le mandement do 
Roy, on commença à garder les portes de Saint- 
Hoooré, Saint-Martin, Saint-Denis et Saint- 
Aotboine, du coste de la ville ; et celles de Saint- 
Germain, Saint-Jaques et Saint- Marceau , da 
coitéde rUnIveraité ; [les autres demeurant fer- 
mées. Et comme si le Roy se fust aucunement 
desiie des boui L'eois de Paris et de leur garde ], 
envoie de jour a autre les seiugneurs de Cha- 
>igui, de Carton, de Semetelre et Des Arpen- 
tti^paaser par lesdites portes] eteq»ler les actions 
et contenances de ceux qui y sont en garde; et y 
va hii-mesrne quelipiefois bien accompagné. 

iSur l'élection faite yar le iloy de ses princi- 
psox offlders et gens de Justice, pour en Ibire 

(1) ICon» reprodoiMMDS en aole on par^grsplie qui m 
tnMve tUtêté dans le manaicilt de Lesfolte : 

• Ce iiu'sinf jdtir arrivent li's nouvelles de Mésiéres , 
l><jun, cTAussoDiic. priies par ceux de la Ligue, rtde 
Troies failtt , eldejowè «Bire vlcanrtrt noavcllcs et 
«Made iuprlMS «raetmTllIef, doniciwfun cal eabaU: 
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des capitaines et gardes de portes, fust divul- 
gué à Paris, l'épigramme tiltrée : /a namcfp/iy- 
laeàs PjfkfkUaeoM* ] 

Lo dimanche 7 avril, le Roy, [désirant asseu- 
rer sa ville d'Orléans), sachant bien qu'Antra- 
gues, le gouverneur , estoit de la Ligue et du 
ptrti Gulsard, y envola en dlHgenee le due de 
Montpensier et le marcscbal d'Omont, pour 
faire sortir de la citadelle le dit Aiitragues, qui 
y estoit entré fort : lescjiiels fureiil ix c eus et sa- 
lués de coups de canon, [dételle sorte qu aucuns 
des gens dndit sdngneur doc de Montpensier, 
en furent tués et blessés. Quoi voians], ils s'en 
retournèrent à Paris avec leur artillerie etgen- 
dunuerie, et aveq leur courte honte (I). 

En ce mesme temps, ceux de la Ligue [se sen- 
tans IHasmés de ce nouveao remuement d'ar- 
mes et du trouble que par leur ambition, comme 
on diâoit, ils remettofent en ce roiaume, lequel 
ne faisoit que commencer à prendre halaine de 
l'ahan des gomes et troubles passés,] publiè- 
rent un livret imprimé à Rhelme, qu'ils nom- 
moient le 3!ani/este , finissant par ces mots : 
• DoiHié à Péronne, le dernier jour de mars l .'i8o, 
» signe CiuBJ.Es de Boi bbon , <• [qui est le car< 
dinal de Bourbon, qui estoit ausrt le premier 
nommé an dit livret , contenant la déclaration 
des cniTses pour lesquelles ils avoient esté meus 
a prendre les urines. J Le Hoy premier, nfirés 
eux, publia aussi un autre h\rct qu il Ultra: 
« DMnvMon de ta volonté du Hoijy sur te» 
» nouveaux iinubles de ce mmume, i> [ qu'on 
disolt avoir esté drc'^^'^rc i)ar Villeroy, son se- 
crétaire d'estal.j Et depuis le roi de Navarre 
aiant découvert que tout le dessein des Lorraiits 
et Guisars ne tendoit [sous l'ombre de Ligue^ 
Sainte et de religion, qu'à rextermincr], lui et 
fous ceux de sa maison, [afin de ravir la cou- 
ronne de France et la mettre sur leur teste, 
après en avoir chassé les légitimes, vrais et na- 
turels bériUers et successeurs, après te mort du 
Roy, fit faire et publier force advertissemens, 
déclarations et protestations de sa pfirt, et s'a- 
nima ia piume des mieux eseiivaus, tant d'un 
parti que d'antre; de telle ftiçoa qu'on n'olott 
parler d'autre chose à Paris et en cour, que 
de nouveaux libflIpK, rofitenans les raisons et 
deffenscs, et pareillement les accusations de clift* 
que parti.] 

Le 18 avril, arriva à Paris le eourrier de 

ce qui accrut le toub^on qu'on avoil de riotalUgeoce 
d'eaife le Roy n eent de la Ligue. Uen qm trét-ftiini, 
pour ce que riiunicur <Iu Roy rstnit frllr qu'il .lUnoit 
mieui quiUer une |MrUc de m puiMMiuce, que pour rete- 
nir leai» bissidar la nioladi«|Mriede«Milolalr«lde 
>.a 
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Uumiue, portant uouvclleâ que le pape Gré- 
goire XIII estoit mort à Homme, au palais de 
Saint-Pierre, le lo de ce mois. Le cardinal de 
Joieuse partist de Paris en poste, le lendemain, 
pour aller h la création du nouveau pontife rom- 
maiu, auquel le cardinal de Vendosme Toalust 
fhire oompagnte ; mais le Roy ne le TOOlust pas, 
- disant ({u'il craingQoit qu'il ne peust porter lu 
fatigue dn chemin , pour la complexion tendre 
et délicate de laquelle il estoit, et que c'eust 
esté plus de dommage de lui que de son onde. 
Ce pape n*avolt jamais adhéré à la levée des 
armes de la Ligue, et peu de jours avant sa 
mort, nvoit dit au cardinal d'Est, que la Ligue 
n'auroit ni bulle, ni bref, ni lettres de lui, jus> 
ques à ce qu'il vid plus elair en leurs brouil- 
leries. 

Le 22 avril, vinrent les nouvelles à Paris de 
i'entreprist' faite et faillie par ceux de la Ligue, 
sur la ville de Marseille. L'entreprise en fust 
mallicureuse pour les entrepreneurs, [desquels 
lapinsportfkire&t pendus et estranglés, comme 
Us avoient hhm gaingiié. Les discours s'en 
voient partout imprimés.] Le Roy en eust tant 
de contcutemeut, que coaune les déput<^ qui lui 
en apportèrent les premières Doovelles entré* 
rent en la salle où U estolt, il fmdist aussitost 
la presse, et s'approchant d'eux, leurdist : « Mes 
» amis, je vous accorde tout ce que me s^u- 
» riés jamais demander : car ma libéralité ne 
» suffira Jamais pour reeonnoistre vostre fldé> 
» lité. » 

Le 24 avril, fust à Rommc créé et éleu pape, 
frère Félix Perret, auparavant appelé le cardi- 
nal de Montait» , eordelier [dudit lien de Mon* 
talto , en la marque d'Anetoe] : se fstt nommer 

Sixte V, et coui onncr le premier jour de may 
ensuivant. Son règne commença par le sang et 
par la penderie , niant fait pendre et exécuter à 
mort le comte de Tripoli et quelques autres gen- 
tilshommes de la Romaigne, desquebilprâeiH 
doit avoir esté offensé, [encorcs que l'évesque 
ministre de l'église de Dieu ne doive point por- 
ter de Cousteau , uu contraire pardonner , nuu 
seulement sept fois , mais septante fois sept Ibis. 
Et nr se list point que les vrais suœeiseurs de 

saint l-ierre nient en prpv()'^t ni bonrreau pour 
traincr les peeciieurs au supplice. Car l'église a 
bien ses jugenieiis et ses nerfs, mais spirituels 
et 000 corpotels , comme dit Innocent IV, Cap. 
ClfUt inter, ext. de consuetud.] Aussi le bruit 
de ceste exécution estant espandu et venu 
Jusques à Paris , on y pasquilla le Saint- 

(1) Ckttlw de LomiBe . de« iTBiiMMir. 11 étsil ffii de 
René de Lomtee, mirqBlf d'Ellmur, cinquième flti de 



Pere, par les vers suivaus, [faits sur le sab> 
Ject de l'ordre de aalnt Ffwîçols, duquel II es- 
toit.] 

Misée» M xvsroM ». «tAS. 

Dum eoUt wfractu» ef «ylo(U monU» Etnud 

^'ratT■i-^nt.'t, Inmbot intiKtent fune piorum, 
>it.itiilii m cu'ium ptures per frigora elastus, 
Perque famem duram. per cuncta ineomwtoia vUm. 
Àt Xyttu* fuM mtofceni iniMurta colla, 
(Jua Rhenut Thuica^ pr opérande deterit Alpet, 
Ilinc uniinas breviiis per itcr m/nc aistit IHympo. 
Summe pai$r, Xii»to,jamjam,pro munere tanto, 
MitttnAtnsmimtn, quoêptTfàH*$* beaiû 
Francisco prrhibentpalmas, plantasque latusque, 
Lt fune hune nostrtm pattorem ad tjfdtra raptttt 
S«up9ey$Uk$mmHMtaa edfweua mUtUt 

[On divulgua aussi la traduction desdits vers, 
ainsi quhm pssquil envolé de Romme par uog 
ami, dans un paquet, tiltré: VUa Sixti F. non' 

pout. 

Mai. Le 7''jour de may, le duc d i::.:»penK)D, 
aooompagné de quatre cens harquelmaic» , le 

retira au ehastean de Sofot-GermBbi-fln-Laye , 

pour s'y faire panser d'un ehancreus maî 
gorge qu'il avolt , et y faire les diclles el autres 
traictemens nécessaires à sa sauté. Ou estant , 
le Boy Ineotttlnent le ftast voir, et lui mené le 
fait soingner etpanser;ceqHidiiDlinasubjectàBB 
sonnet , fait et divulgué par ceux de la Li'-Tic , 
qui le hayioient mortellement , pour ce qu ili lo 
coDgDoissolent pour serviteur très fidèle du Boy, 
enoores qu'ils eouvrlmeulleur haine d*tenelNBM 
cause, qui esU^ la misère du peuple, duquel ils 
le disoient ^^^ngsue. Et le dit sonnet eslott tiltré: 
Du cancer du duc d'Espemon.] 

Le 14 may, par arrest du grand oMiseil , Ait, 
devant Thostel de Bouriioa, décapité un genlii> 
homme gascon nommé Montaud , qui estoît pé- 
nitent , favori du duc d'Espcrnon , lequel l a^oit 
donne au Roy, et estoit l'un de ces quarante 
cinq fendans, appointé à doue ecns csemée 
gaigesct bouche à court, que le Boy avait ndi 
sus depuis ces derniers troubles , iwur estre tons- 
jours près de lui , comme seures gardes de son 
corps , se desflant de chacun et se voiaatcoiuro« 
deiflé par ceux de la Ligue, leur déaobélMDce 
croissant par l'Impunité et par la folMevo éa 
supérienr. Son pr ucs lui ftist ffiit sur ceqnll 
a\oit dit nu Roy, que le duc d'Elbœuf (1) loi 
avoit fait offrir dix mil escus , pour faire nuKUtr 
le Roy. Et pour ce que le Boy lui av^fitftroi- 
ponse , que s'il vérifiait ee qu'il dlsoit. Il luidOB- 
neroit vingt mil escus, se troTivrmt court etn'en 
pouvant monstrer ne preuve ne indice , fui mis 

Claude de Lorraine, prcnder due de QfàK. (A. E.) 
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à la question , ou il confessa que mensonp:ère- fort et rafrafschfîjscment de In ville et du çhas- 
ment et cootre vérité, il a voit avancé ce |}ropas, teau , s'alla rendi-e au duc de Gui&c [à ChaatoQS, 



afïik de tirer de la bourse du Uoy quelque bonne 
sonuM de deniers, à nilieii de tant important 

et signalé advertissement. 

[f-e 17 may, les huguenos, qui estoient en 
nombre à Giau , se rendirent les plus iorts daus 
la viile , et eo chaaièreDt , oa quoique c'en soit , 
y traieièreiit aaaéa mal les catholiques. De quoi 
advertis les scingrieurs d'Antrnpies, La Chastre 
et de Beaupré , pnitizaasde ia Ligue, y menè- 
rent des forces en diligence et du canon, devant 
fat dite ^lle, en Intention qu'elle demenferolt 
Ugnée, ainsi qn'OriéaDs et Bourges. Mais le Bflgr« 

qui y vouloit bien remettre i*'"; enthnliques, mais 
non pas la l,i -nf, t 1,1 avec forces le ducd'Es- 
paruoo , ie luurescliul il Umont et le seingneur 
de La Cbapelle^U'-Unins , qiii eontraingnirent 
ces nouveaux assiégeans et oonquérans d'en le- 
ver le sièire. Vt par ce moîen est la dite ville 
de Gtan tousjours depuis demeurée à la dévotion 
et sous Tobéissance du Roy, qui y ilst désarmer 
et mettre deiiors les hngnéiiDs, donttooteibis la 
Ligne ne se pouvoit contenta*, pour ce que de 
n'estre point ligueur, lui estoit tOttt une mesme 
ciiose que d'estre hérétique.] 

En ee temps , le duc d'Omale (1), l'un des 
cbefii de la Ugoe, alaitt levé quelque nombre 
de fressuriers, foucheurs et botteleors de foin , 
«ioudouvrer vl tellescanallles qu'il oonduisoit en 
personne , disant qu'il cherchott des huguoios 
ponr les masaaerer et davallaer, court bonne 
|iart du pays de Fleardie, vole, tue, pille et 
saccage gentilshommes et roturiers , prestres , 
moines, laboureurs et niarchnns, taat catholi- 
ques qu'autres , n'espargnant ne lui ne les siens, 
non plw le catholique que le huguenot , et ne 
trouvant rien ne txvp chaud , ne trop pesant , 
pille dans les églises et monastères fies reliqnfs. 
joiauv, ehappcs, ornemens d'églises et autics 
estoffes dont on se peult servir et accommo- 

A» m 

En ee mesme temps, le Jeune M<mtcassin, 

proche parent du duc d'Ksparnon. que le Roy 
et lui nvoient envolé avec quelques gens de 
guerre et quelques deniers à Mets , pour le reu- 

fl) Il se nommait aussi Charles de Lorraine . m* 
ihîtô , el mort à Bruxcites en 1631 ; ce fut un plus 
furieu Hgueurs de sa maison . toujours inquiet el tou< 
joars remuant ; il ne voulut pas profiter de la clémence 
de Henri lY. et il 7 eut contre lui une condamnation 
à mort de In pari du parlement de Paris , en 1597. 

LestoUe avait ^outé : «Et tait autant ou plus de 
iMiii aux eecMaUwtlqws. qne n'avotent one ipiM IMt la 
plos riavcld!! tinRucnos durant les l'rrfrrfrns tri nfiles. 
Aossi ^Uce à faire à des badeanx de penser qu« «les bri' 
PHnIi, dés yolem. «tesaanMlmtfQrf » des bonleAnas et 



et raecoureist d'autant son voiage. Dont le Roy 
ftit fort fi»ehé et d'Bspemon encores ptais, qui 

souffrit là ung esconte.] 

En ce mois de m?iy, le Roy composa avec in 
a>mmunauté de tous les trc&oriers et llnauciers 
de France, leur baillant ahoUtlon de tons les 
larcins qu'ils lui «voient lUts, moicnnant la 
somme de deux cent mil escus de principal , 
et quarante mil esens pour les frais de justice : 
pour lesquelles souuues paier, tous ceux qui 
avoient manié peu ou prou de finances du Boy, 
furent par teste (tant Innoeens qne coulpables), 
taxés et quotîzés [par certains commfssnirrs a 
ce députés pur Sa Maj>«té] , à la charge de la 
mieux dérobber qu'auparavant, et donner cou- 
rage à ceux qui lui avotent esté fidèles , ( qoi et> 
toient bien peu] , de foire comme les autres, [et 
se rembourser au double do l'argent qu'ils baille- 
roient] , puisqu'il y avoit plus d'acquest à estrc 
larron qu'homme de Ijieii ^3]. 

[ Junr. Au commencement de jnlng , les Véni- 
tiens , craignans la grandeur et l'ambition de 
l'Hespagnol, envoient offrir au Roy tout con- 
fort et secours de leur part, pour rabattre les 
cornes du roy Pbillppes , suivant les andcnnes 
alllanoes et confédérations que la dite aelngnen- 
rie de Venize a eu de tout temps , et a encores 
avec les François. Aussi les capitaines des dix 
ou onze mil Suisses levés par le Roy et Ja «a- 
tnéa en France, arrivent en ee temps à Paris , 
et vont trouver et saluer Sa Mi^esté, par laquelle 
ils sont bien receus et festoies , et l'enhortent 
à quelques moiens d'accord {dont le lloy estoit 
de^à tout persuadé, avec ceux de la Ligue, afin 
d'ohvier à plus grand trouble.] 

Eneetemp8,maistre lIarô>Miron (4), premier 
médecin du Roy, est emploie pour lanégotiri?ion, 
d'accoi f! nM'r- les (luisardS)[vaet vient souvent 
par coin mandement de Leurs Majestés à Espar- 
nay , pour ccst effect. On disait quil altolt voir 
I a paix qui cstolt malade], dont ftit fait et semé 
ce dlstUpie: 

Imploravit opem Medicipax tegra, Deumqu». 
Dutruit, morbo* mox habitura grav§i. 

contempteurs de Dieu, aient aucune f^gtoajtllals pim 

urd il a eCTacé ces dernières lignes.» 

(3) Les lignes snlTSaMl MMl ellMées dnu le nairas- 

crit original dcLestoile: 

«Sur la lîn de c«4Mt», le iDlne de Navarre se dé- 
dale delà Llgue«tlftl«. et w|eit« dtnsAg», «4 «Ile 

Tait venir le seiiiçnrur r!r- Dnra«. rtvor ff.r'-e jiour garder 
ladite ville, et iul a&&i»lcr cuolrc ï ctiovL du lloy, de son 
mail «t de tout ceux dn pwii contraire. H 

(4) On l'empiofa perre iju'il a'éialt pelai dinr^*** 
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[Environ la ml-julog;, le cnpitnînf Drnu, ! 1- 
«fint Je parti Guisard, averq deux cntnpagnies 
d'bommesKl'at-mes , fust bultu et desiait par le 
doc de Montpensicr, que le Boy avcrit envolé en 
Poittou, avec forces, pour résister aux entre- 
prises des ligués ; et peu de join s après, le duc 
d'Ëlbœuf fut chargé piès Buugeuci, par le duc 
de Joietne, de telle façon que ses gens rompus 
et desMts, il se sauva à course de ebeval et enst 
bien de la peine à gaingner Bangend, poprse 
mettre à couvert des coups. 

Le 18 juing, à Paris, se fit assemblée en 
raostel-de>VilI^ ek on proposa de fonroir an 
Boy quinae eena pionniers et «piatre mil bar- 
quebuziers soudoirs despensdes bourgeois, 
que le l\oy leur dcmaudoit, non tant pour chose 
qu'il eu euiit affaire, que pour sonder lu bonne 
volonté de ses Paristens. ] 

Le tuf jour du mois de juing, après plu- 
sieurs diflieultés et débats, allées et vernies, fut 
arrestc et eonclud à Espnmay, l'accord ^1) d'en- 
tre le Roy et ceux de ia maiiiou de Lorraine, par 
lequel demeuraas aux termes de la relig^ 
(qu'ils avdeot prise faute de meilleur prétexte ), 
fust nrrestée une seule religion en France, et 
l'cAtermination de la contraire, sans parler 
d*antre chose. [ Car d'allier la réfonnation 
du rolaume, comme ils avoient Mt do ooramen- 
ceroent et ont fait du depuis, ils eussent eu peur 
qu'on l'eust voulu commencer par eux mesines, 
conune aians les tiltres en leur famille de tout 
le mal duquel on se peult plaindre en ou rolaume 
cmompu. ] Le pis qui ealoit en tout cela, 
c'estoit que le Roy estoit à pied et la Ligue à 
cheval, et que le sac de pénitent (|u'il pot toit, 
u'estoit à Tespreuve, comme la cuirasse qu'ils 
portoieotsur le dos. 

[ Le 93 juing, vdile de la Saint-Jean, le Roy 
«f'e<»tT)pagnédecent gentilshommes et plus, alla 
en rHostcl-de-Ville, ou il list allumer le feu en 
la place de Grève, par son prcvost des mar- 
chât», et puis alant faiet la ooliation» s'en alla, 
portant une allégresse au visage, de Tadvis 
(comme on présuma) qu'il avoit eu de l'aeeord 
fait par la Roine avec cetix de la Ligue, laquelle 
il aimoit toute fois aussi peu comme il faisoit la 
guerre. 

Le t» JnlQg, Oervant présenta au Boy» de la 

ble «ui Guise*; toul autre lear aurait été suspect. 
(A.E.) 

'0 '> 50nl les «rllr1r5 nrrrti*-^ rntrr la reine Catherioe 
ilr Mrdtcis, au nom du Hoi. cl le canlinal deBourboo , 
le ( .irdinni ri le duc de Guise , et le due de Maycone . 
qui furent signés i Nemours. Ils sont connus sous le 
uom&ariielêMéê Nemours ou paix dejuiUet. (A. E.) 

(9 Ucrt jpouuni Cttmprts «a aonbra des ciwb de la 



L DE HENHl III , 

part de son malstre. img livret tiltré : Ih rlarft- 
iian cUt roi de iSurarrr, sur les calomnies pu- 
bliéet contn lui, et proteâtaiUm dê ceux dê U 
Idgue^ gui te tout «slwrff en ee rotatime; le- 
quel soubs tacit consentement du Roy et par son 
commandement fnst imprimé à Paris, et publie 
pai'tout, et copies envuiees de toutes parts, com* 
me ausl làst une antre dédaratlon et protesta- 
tion dudit roy de Navarre, sur la prise des ar- 
mes contre la Lieue, accompagnée de celles du 
prince de Condé et du maresciial de Monmorauci, 
qui furent publiées environ le mois de novembre, 
et ftist tout le roianuw rempli d'icellcs par les 
agens du roi de Navarre et desdits sdngnenrs, 
qui faisoient bien compte (comme aussi la vé- 
rité estoit telle) que leurs justillcalions cotiîre 
les calomnieuses charges et accusations contre 
eux avancées par ceux de la Ligue, leurs en- 
nemis, y estoient à plein eontenues. ] 

Jr:i.i.ET. Le premier jour du mois rîr> juillet, le 
Koy eust advls certain de la mort du duc tic >e- 
nMHix, décédé au pays de Savoie, le 19' Jour du 
mois de Juin précédent, [duquel la mémoire se- 
ra tousjoura recommandable à la Ftance, en ce 
principalement fjnp ce bon sringnenr ne fu«;t ja- 
mais], ni n'a voulu estre de ta Ligue (2,, de la- 
quelle il a destoumé ses enfans et fait ce qu'il a 
peu pour les empeseber d'eu estre. Estant au 
lit de la mort, la détesta, et parlant de sa fem- 
me (3), \ comme de celle qu'il pmtvoit bien con- 
gnoistre], dit qu'elle leur gasteroil tout. Au 
reste, pour ung prince qui avolt tant aimé le 
monde et ses vanités, moarast avec une grande 
reconnoissance de Dieu, ee qu'on void advenir 
rarement, priocipalefflent À des grands comme 
lui. 

[Le 1 3 Juillet, le Boy alla trouver la Boine, sa 

mère, à Saint-Mor, où le vindrent saluer les car- 
dinaux de Bourbon et de Gulie, et les due de 
Lorraine et de Giiine (4). 

Le 15 juillet, Jeanne le Juge , fille d'un apo- 
thicaire espicier, demeurant en la rue Satnl- 
Martin^ près Saint-Jaques-de-l'Hospital, aagée 
de seize à dix sept nns, par sentence du lieute- 
nant criminel, txuilinnée jvar arrest de la cour, 
fut pendue et esti auglée en G rèvc à Paris, et son 
corps ars soulia la potence, p6ur avoir à aoa 
mari (aveq lequel elle avdt esté mariée eavi- 

Liguc lUins la liste qui cstJoiQte au maaifesle du cardmai 
de Boorboo, dn SI nuit 1966. (A. B.) 

(3) Anne d-Eit,veinedePïaBcelideLiinalnediiede 

Guise. (A. E.) 

{%) Lestfriie avait ^oulé : 

« Ausquels II fislà la coiortisuiM bra t% grtUais ae- 
cviilU Mais plu tard cette llgoe aéiéelhcée par loi. 
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ion un an auparavant, et ne l'aimoit ni ne s'ac- 
cordoit aucunement avec lui ) , l>aillé de l'ar- 
senic sublimé, en un potage, dont il estoit mort 
trois «m qmftfe joQn apiès. 

Ce raesme jour à Paris, devant Thostel de 
Bourbon, par sentence du prévost de l'hostel, 
oonlirmee par arrest du grand conseil, fut brusié 
vif un quidam, soivant la ooor, qui avolt violé 
at garté trois petites filles, dont la plus aagée 
n'a voit pas nltaint l'ange de dix ans.] 

Le jeudi 1 8 jui I k't , le l\oy alla au palais faire, 
en sa présence, publier l edit arresté avec ceux 
de la maison de Lorraine et de Guise, eoulenaiit 
la révocation de tous les préeédens édlts de pa- 
cification , faits avec les huguenots, [nommé- 
ment pour ce qui touchoit le publiq exercice de 
la religion prétendue réformée, et la déclaration 
da aa volonté, qui estoit qa'en tm rolauma ne 
flist dès lors en avant fait exerdoe Vautra reli- 
gion que de la catholique, apostolique et rom- 
maine, aux elinr<:es et peiues au long déclarée 
eu icclui, qui a esté imprimé et publié par tout. ] 
Le Eoy allant foire publier oest édit, dit au 
cardinal de Bourbon [ces mots qui sont remar- 
quables : ] « Mon oncle, contre ma conscience, 
m maia bien voluutiers, Je suis ci-devant venu 
■ céans faire publier les édita de pacification, 

• pour ce qu'ils rénsrissoicnt an soulagement de 

• mon peuple. Maintenant Je vay faire publier 
» l'édit de la révocation d'ifM'ux. svlon ma con- 

• science : mais mal volontiers, pour ce que de 
» la p(d)lieirtlott d'Icdoi dépend la ruim de mon 

• estât et de mon peuple. » 

On cria Vive fc Roy ! quand Sa Majesté sor- 
tist du palais, dont on fut fort estonne , car il y 
avolt long-temps qu'on n'avoit fait tant de fa- 
veur au Roy. Mais on desoouvrist que ccate ao- 
damation avoit esté faite par personnes attilirées 
et -ipostées pîu- les IJgueus, et qu'on avoit 
douue de l'argent à quelques crocheteus et fa- 
quins pour ce faire, et de iu dragée a force pe- 
tits enfiins. f On nommait le président de Noili 
entre autres, qui s'cstoit chargé de ceste com- 
misskm. Aussi eu fust chanté le Te Deum à la 



(!) Les aneltoi édUean yent sjonté an «nlie dlttl* 
^qni ne se trottfe pss dSBs les BMnaseiltide Lsilolle. 

Le TOld : 

Dvm ttudet amborum dulriu* compontre lUêi 



(2) Philippe de Lcnonrourt avail élé (^vrqiH rFAuxcrrc 
et de Cbilons , et était tttbé de MooaUer en Argoone , 
csrdfoal, et webevfli|m de Relmi. Il est mort en 

(A. E.) 

(31 Jean Prévost, curé de Saint-Séverin. (A. E.) 
(V Jarques Cueullljr, taré de Selot-Germain. (A. E.) 
(5) Madame d'Usex élalt François de Clerniont . 
femme de Jacques de Crussol . deuiiéine du nom , duc 
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Sainte Chapelle et en l'église Nostre-Dame de 
Paris, avec grand concours et afiluence de ce&te 
populasse parisienne, qui en y allant disoit : 
« Allons ouïr le 7e Deunt de la paix. • Et Aist 
trouvé le mesme jour semé en divers lieux et 
endroits de la ville, le distique suivant, [fait 
par quelcun qui ne tenoit rien du manant* J 

Guisiadis fuctam dum puto direre paeem , 
Pacem non possum dicere, dico facem {!). 

Le 25 juillet, roessire Philippes de Lenon- 
cour [2} y i^abbe de Barbeau et de Bebais, con- 
seiller du Boy en son conseil d'estat et coraman- 
denr de l'ordre du Saint-Esprit], accompagné du 

président Brulard, du seingncur du Poingni et 
de Prévost :Vi et de Geuilii (4), théologiens de 
Soi botnie, purtist de Paris, par commandement 
du Roy, pour aller trouva le roi de Navarre en 
Gascongue, où 11 estoit, et tascher à le réduire à 
In religion romnralne, afin d'éviter la fureur de 
la guerre, qui aiioit fondre sur lui et sur ceux de 
son parti et religion. 

On lUsoit d«^ à Paris sanépltaphe , pour ce 
qu'on disoit qu'il serolt incontinent blocqué et 
pris; et toutefois beaucoup troii voient l'ins- 
trucciou estrauge qu'on lui vouluit douuer pour 
sa conversion, qui estoit avec l'espée sur la gorge. 
Aussi madame dUiés (5) , volant <|u'i la queue 
de ceux qu'on y envoiolt pour cest effect , il y 
avoit une fîrniée , ne se peust tenir de dire au 
Roy en gos^.int a sa manière acooustumée, en 
présence de plusieurs Llgueus qui estoient là, 
« qu'elle voiolt bien que l'instruecian du Béar- 
» nois estoit toute faite , et qu'il pouvoit bien 
» disposer de sa conscience , puîsqu'à la queue 
> des confesseurs qu'on y envoioit , il y avoit 
» un bourreau (6). » 

En ce temps Henri-Estienne (7) estant venu 
de Genève à Paris , et le Roy lui niant donné 
mil escus pour le livre qu'il a\oit fait de la Pré- 
excellence du lantfuugeJrunçoUif il y eusl ung 
trésorier qui en volant son brevet expédié , lui 
en voulust donner six cens escus tout comptent, 
lesquels U reftasa, lui enoflhmt cinquante escus. 

d'Osés. (A. E.) — ftn anti éMU colond-finAwl daas 
rartnée dn pHae» da ISaadé. 

(6) Lesloile aviit rtjniifd : « El à la vérité on n'a ja- 
□lais OUI parler qu on dit luë pour faire croire ; car tuer, 
brasier , inasiarrer , sont mots qui ne sont communa 
qu'en quelque enragée sédiUon. Fides svadenda , no» 
imperanda, dit le boa père saint Bemardj» Vdi eelts 
phrase a Hé depols Mppclmée pir Igl-srtnwi, diasson 
oiauuscnl. 

(7) Ucnr! Élicnne. Gis de Robert EsUcnne . l'un dea 
plus célèbres Imprimeurs du leliième siècle. Robert 
av3i( adopté les ooaveUes.oplaloas, et l'éiall letlré à 
Genève. (A. E.) 



Digitizeci by Google 



llKUli>lMK-JULHi>AL lih UbMll iti , 



De qnoi le dit trésorier m(W|uant, lui dit qu'il 
voioit bien qu'il ne sça\uii ce que c'estoitquede 
finances , et le lalwa lu, après lai avoir dit qu'il 
reviendroit eoeores à Tofflre qn'crn lui avoit faite; 
mais qu'il ne la retrottverolt pas : comme il ad- 
vinst t cnr -tirmt bien couru partout [et essaie 
par tous moiuus de s'en faire paier et offert 
jusque» à deux et trots cens escus, ] enfin Aist 
contraint de revenir à son homme , auquel il 
offrist les quatre cens escTis pour en estrc palé; 
mais l'autre en se riant lui respoiulit que ceste 
marchandise la u'uiluit pas comme celle de ses 
livres , et que de ses mil escus 11 ne lui en eust 
pas voulu donner cent escus , comme eniin , 
après a\ oir bien tracassé [et offert plus de la 
raoictié pour avoir l'autre ,] il perdist le tout et 
n'en eust rien , le bruit de la guerre contre ceux 
de sa rellgi<Mi courant par tout, et lai «tant 
forcé à cause de l'édit de reprendre le chemin de 
son pays. 

Le 3U juillet, les Guîsars partirent de Paris, 
[le duc de Lorraine se retira À Nanci , le duc 
de Maieone à Dfgeoo , le cardinal de Chilse à 
Reims, ks ducs d'Omale et d'Eibttuf à Mon- 
terean, on estoit le due de rTuisc avec son armée, 
attendant la conversion du iioi de Navarre.] Ils 
firent À Paris assés long séjour , allans tous les 
jours au Louvre au oomeUl d'estat , anifuel ils 
estoient ouïs et respectés, àcauteqiieia Roine- 
roère tenoit leur parti, comme elle avoit fait 
paroistre clérement , à l'accord fait entre eux et 
elle, pour le Hoi son fils , [auquel elle leur 
avott aeeordé la plus part de leurs intentiaiis, au 
notoire desdain] et préjudice du roi de Navarre, 
son gendre^ qu'elle n'nimoit pas , [pour ne trait- 
tersa fille selon son dessein.] De fait, estoit le 
bruit tout commun , que par riotetllgence qu'elle 
avoit avec les Guisars, Ils avoicnt commencé 
CCS dcrniei-s troubles et esmotions esquels elle 
les favorisoit et leur soustenoit le menton de 
toute sa puissance , en intention de priver ceux 
de Bourbon de la couronne de France , et la 
faire tumber en la maison de Lorraine , snr la 
teste des enfans de fn\ madame Claude de 
France, sa fille, [ne volant apparance de lignée 

(1) L*diiiés nUvaot • M «Ibcé par UêuO» du» wn 

nanuscrU autographe : 

« Le dernier jour de ce mots de jalllet , le Roy alla à 
E»Uinipes voir Taire la monstre de ses Suisses, qui j fi- 
roili^lottr d'un moif ou lix mouIms . M qui donaa 
wricntam luMiaiiide vendre lennTfiK (dont fit avofent 
grande quantitii) à assés bon < i i Hipt ini pri\ > 

(S) JacquM Ragaiiony. é>«que «lu Parme et non pas 
de Bwgaine , avait été envof é nooce en France par le 
pape Grégoire XIII. Le pnpc Slifc V, son sucrrsscur, 
le rappela cl voulut rnvoj'er a sa place Fatilen Muci le 
FrangliNUil. évéqw ilUilalre deNanretb. (A. EO 



de sa race (rniicune autre part. Et y a »p|>arance, 
sans en discourir par passion, que c'esloit la pure 
vérité {!).] 

En ce mois de juillet, le Pape print opinion 

d'cnvoier pour son nonce en France près du 
Roy ,[un sien ami et famiilier , du([tiel il se fiott 
fort,] qu'on apeloit l'évesque de Nazareth, et 
révoquer l'évesque de Bergam (2) , qui jà estoit 
ici son nonce , bien veu et bien veneu en ceite 
cour; pour ce que cest évesqtie de HcrL-am . 
meu de la vérité, [avoit m;mde à Rommeque 
les armes prises par les Guisars , teudoient à les 
emparer de Testât de la couronne de France, et 
non à retrait de la Ligue-Sainte , de laquelle Us 
se faisoient nommer les r lu fs (3). Le Roy averti 
par Saint-Goris (4^ . qui lorsestoil son amhnss:! 
deur à Ronuue, de la venue de cest evesque dv 
Nasareth et de son turbulent et séditleus esprit, 
[choisi exprès par le Pape pour venir en France, 
de plus en plus y brouiller les cartes et augmen- 
ter les troubles y commencés,] manda au seia* 
gneur de Mandelot, gouverneur de la ville de 
Lion, qu'il ne le laissast passer plus avant, [que 
le Roy sçavoitdc^àblen tout ce qu'il lui \eul 
dire et qti'il en donneroit response et satisfaeticm 
au Saint- Pere, sans que ledit évesque de Naza- 
reth prist la peine d'aller plus oultre. De fait , 
ce nouveau nonce , après avoir parlé au slcvr de 
Mandelot à Lyon,] reprist le chemin de Rorome. 
Dequru le Pape indijiiné outre mesure , eiivoia 
par un camérier commander à Saint-Goas qu'il 
eust à vider Homme dedans vingt-quatre beues, 
et du terroir Rommain dedans quatre jouis. 
A quoi obéissant , le sieur de Saint - Goas 
homme de grand cœur et menée, sorlist le nics- 
me jour de la ville de Romroe (&), [et se rendist 
tost après à Luques, où II s*aoeoramoda des 
bains et y fit s^fOur d*ua mois on six semaines :] 
puis s'en rcvinst trouver le Roy à Paris. On 
disoit que cest c>es<iue de jVazaretli appor- 
toit en France une bulle, impétrée du Pape 
par ceux de la Ligue, par laquelle il ezoommn* 
nioit tous les buguenos, leurs Auteurs etadbé* 
rans , et tous ceux qui comraunîqueroient oa 
converscrolcut avec eux en manière que ce 

3] Lcstoile avait complété son opinion sur les finfie 
par la ligne suivante, qu'il a ensuite supprlnM^e : 

« C'est-a-dire à rettermiuaiion de la religion préten- 
due réformée et de ceux qui en font profession . lioiu ■!> 
ne ae aenrolail que ponr convertore de teun vraia de»- 
wlns.» 

li in de Vifonne, mnrqnisv dr Pi^ani, seigneur de 
âdiui-Goiiard( pins connu sous te nom de PUanL (A. E.)> 
(5) On lui donna bail Jom . malt il dU que VéM dn 

|K»pi' n'ciait pas si grand qu'on n'en M.;:ii m >tn;:i^fua- 
tre hcurei». Sixte V iit uégocier-ic relout «Je ieii>i<ii>(r«. 
(A. R) 
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fust, raesm« dcffendoit de leur baiiler feu et 
eao. 

Sur la venue de ee nonce qti*on Mioitil ter» 
rible , flireot divulguée À Ptris lee vereraivaiits : 

m micoMiM NAiABMa mm t boh. roirr. amd 

fi ALLO! , HDimi» raSMMATOII. 

Pntdpiti ingénia monaekua, quotoderat oHm, 
ffunc Sixtus, Gallos perdere quando mpit. 

.Vo« tatis estiltos, inquit, pestisque, famisquc 
Damna pati, aildamua funera funeribus. 

En prtttà Nazaneus atrox, fttrioUê trynniSp 
F^mrrifèr, insirfnit frmtâifM (ttque Mit, 

fifti III i I, t irri\'ir, jnifi ro i\tr>nplor et fPfJlli, 

{/m te quique operam poUicealur, adett: 
Gtàlcrum^ animot atuU, jam prwwat iras, 

Ft vibrnt âira^, fitlminn, tela, faces, 
.\unciushic illeeit, qui ÀnglisGaUisqué ruinam 

Sir struit, ut tumuhu $ttimetitquêéomiu. 
DU. facile ut pereat, fntoqiie orcumbat »ttfÊêm, 

IS'e tantcB cJadit nuncius et te queat 
Ah potnt û Nasar9th«aifuld boni vmtnl 

Tob. 1 ctp. 

Le deniler de ce mofe , en trouva au Louvre, 
sur les dëgrés de la chambre de la Boliie'mère, 
et à la perle de sa chandire, mé ce qtii s'en- 
suit : 

M rKAHCB« A LA BOUTB. 

Roitx', tu perds ton temps, les Lurralns sonl hays 
Autant que ki Bourbons almës dans ce pays; 
Ne ('efforce donc plus leur oster la couronne 
Qm le dd, la naiwre ei dm lof iear ordonne. J 

Te mercredi dernier Juillet, de Tan présent 
lâSâ, Vermondet, fils du lieutenant pénéralde 
Limoges, fust décapité à Paris, accusé d'inceste 
qall avcit commis avec sa scur. Il maiutinst 
Joequea an denier sonspir qa'll en estait liuio> 
cent ; et toutefois reconnoissoit en ee fait un juste 
jugement de Dieu, lequel justement le punissoit 
pour avoir esté bien trois ans sans le prier, ni 
dire eeatemokt sa patenostre. 

[Août. Le 4 aeust, le Bey estant parti d*Bs> 
tampes pour s'en venir à Paris, passe à Limoux, 
ou le duc de, Joieuse, <;on beau-frère, le pfcoit 
tionitorubkineutet traitte|humaineffieut, eu com- 
pagnie de feounet et filles de tonlcafisçQns. 

Le 1 7 aeust f la ville d*Anvers Ait rendue au 
rny (I Hcspagneet remise entre les mains du duc 
de Parme, son lieutenant, aux chnrtzps et condi- 
tiou» coutenues aux articles qui en uni esté im- 
primés, par lesquels en peut woir que tout roy 

(i) Nous reproduisons ici deun paragraphes que l'on 
firouve eHkeét dan* le nunaterit a«logra|>lie de Lesiolle. 

«r En re mofs d'noust , la peste est grandi* et furieuse 
à Lion . Dijon . Burdeaux , SeoUs , et en la piu&pari des 
bonnes villes de France. A Paris, elle y est lousjuurs, et 
coDlinoe depuis sii aos, mais avec moindre ntal etlUrie. 

» Ser la Âp de ce wris. les huguenos («lai touteMs ne 
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eatiiolique qu ou le iiumme, il u est si zélé a ia 
manutentiCHi de la religion catholique, apostoli- 
que etrommaine, que ceux de la Ligue publient 

et vCTilcnt faire croire.] 

Kn et' temps, le Hny commencea de porter un 
bilieboquet u la malu, mesmes allant par les rues 
et s*eqJouolt [eooune fbnt les petits enfans.] Et À 
son imitatiiMiflesducsd'BspamonetdeJoieuseet 
plusieurs autres courtizans s'en accomroodoient, 
qui l'stoient en ce suivis des gentilshommes, 
pages, laquais et jeunes gens de toutes sortes. 
Tentant de poids et de conséquence (principale» 
ment en matière de folies) les actions et déports 
mens des rois, princes et grands seingneurs (tl. 

Septembre. Au comraencemeut de septem- 
bre, les [quinze ceus] lieisties de l'armée de la 
Ligue, entrés dans le bourg de Gdn ville en 
Champagne, par compoaltten [peur oe que 
les Iiabitans ne s'estoient voulu rendre autj'e- 
mcut, aians tire sur eux et tué quelques uns de 
leurs gens,] tuèrent cruellement et indignement 
et contre la foi promise, la plus part des pauvres 
habitans, [sans respect d'aage ni sexe, et sans 
esgardde ia catholicité du duc , fiiquel h place 
apparteooit , et de ses pauvre subjets tant ca- 
tholiques.] 

Le 12 septembre, maistre Besnard Prévost, 
seingneur de Morsans, second président de la 
cour de parlement, [et qui avoit esté devant 
président aux requestes du Palais , avec be&u- 
coupdlMunenr,] mewust en sa maison de ceste 
ville de Paris, avec grand regret de toute la 
compagnie et de tous les gens de bien. 

En ce mesmemois mourust u Paris de la mala- 
die, en sa maison, madame la présidente DouUan- 
cour, la quelle par la dextérité de son esprit et sa- 
gesse mondaine, laissa sa maison plaine de biens 
et d'honneurs, ("este femme fust tant aimée du 
Roy qu'il ne l'apcluit que sa nière,allant ordinai- 
rement ehés elle prendre ses estants et collatioDS, 
et y aient une chambre qu'il nomma la cfaambre 
de ses menus plaisirs. Ce qui servit beaucoup à 
ravancement de ses enfans, le^uels toutefois 
usans d'ingratitude, [à l'endroit de leur bien- 
Mcteur et maistre, et roesnageans mal la Ikvenr 
de leur mère, tournèrent le dos an Boy avee la 
Ligue , de laquelle ils se mirent les plus avant. 
Dont le !\oi les surnomma la race ingrate, 
« dignes du porter doublement, disoit-il , par des- 
• sus tous tes antres, la comeUe d'ingratitude. • 

iMlUiieDl que d'une aile^ se Jettent en la campagne . 
eoarent te paya et fbnt toal scie d*liMHHié qu'on a covt- 

tiimn dr fnirr rn giiPrrc OllTertr : ?nrpn*n!»cnt quelques 
places en Dauptiiué. eJilre autres la vdic cl cfatsteau de 
Monl^inar. et se défendeiit MSB , poor la qBSillé des 
gêna snsiiaels ils ont aflalre.» 
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Sur la fio de ce mois, on publia à Paris la buUc 
d'excommttnlcatioii contre le roy de Navarre 
et prince de Condé, donnée h Romme, à Saint- 
Marc, parle V:i\^r , le n du prt'si-nt mois de sep- 
tembre 1685; par lativu'lle ee nouveau pape, 
au lieu d'instruccion, ne respire en sa bulle, que 
dertmecUm , changeant sa honlette paatonle en 
vn flambeau effrolable pour perdre entièrement 
ceux qu'il dni^ r(M:rnngner aa tTOUiq^a de l'é- 
glise, s'ils en sont csgarés. 

La cour de parlement flst remonstrances au 
Roy sur icette, très-graves et très^lgnes du 
lieu qu'elle tient et de rauctorité qu'elle a en 
ce roiaume, disant pour conclusion qup In cour 
avoit trouvé et trouvoit le stile de cetite bulle si 
nouveau et %\ eslongné de la modesUe an- 
dens papes, qu'elle n'y reoongn<risBoit aucune- 
ment la voie d'un successeur des apostres ; et 
d'autant qu'elle ne trouvoit point par ses re[:is- 
tres, ni par toute Tantiquitc que les princes de 
Frailoe eussent jamais esté subjets à la Justice 
du pape; qu'elle ne pouvolt délibérer sur icelle, 
q!ip prcmitTcmput le |>ape ne fisl apparoir du 
droit qu'il prétendoit en la translation des 
roiaumes establis et ordonnés de Dieu, avant 
que le nom de pape Ant au monde. Fut dit par 
un conseiller que la dite bulle estoit si perni- 
Cieuse au bien de toute la chrestienté et à la 
Muveraineté de ceste couronne, qu'elle ne mé- 
ritoit autre récompense que celle qu'un de ses 
prédécesseurs rots avoft fiiit fliire à la cour, à 
une pareille bulle qu'im prédécesseur de ce 
pape lui avoit cnvoiée, à sçavolr : de la jetter 
au feu en présence de toute l'église gallicane, 
et enjoindre ou procureur-générà de fiiire dili- 
gente perquisition de ceux qui ont poursuivi 
l'expédition rn eour de Romme, pour en faire 
si bonne et brieufve justice, qu'elle serve 
d'exemple à toute la postérité. 

11 y eust aussi une opposition Hormée en ces 
mots, et divulguée en ce temps : 

« Henri, pnr la f^rnee de Dieu, roi de Na- 
» varre, premier pair et prince de France, s'op- 
» pose à la déclaration et exconunuuication de 
» Sixte V, soMIsant pape de Romme; la rnaln- 
« tient de faux, et en apelle comme d'abus en 
. la eonr des pairs de France, des<iuels il a 

• cest honneur d'estre le premier; et en ce que 

• touche le crime d'hérésie, et de laquelle il est 
« faussement accusé par la déclaration, dit et 
■ soustientque M. Sixt(% soi-disant pape [sauve 
I. sa snintelél , en a fnnsscmcnt et malicieuse- 
» ment nieuti , 1 1 4Utj lui-niesme est hérétique. 

• Ce qu'il offre prouver en piaiaeoiiellellbreet 

• léglûmementaascnblé, auquel, ^11 neconsent 

• et nes'y soubmet, comme il y est obligé par ses 
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» canons mesme , il le tient et déclare pour un 
» vrai antechrist et hérétique, et en ceste qualité 
» veult avoir guerre perpétuelle et îrréconci- 
» liable contre lui. Pmtf'ste cependant de nullité, 
>• et de recours contre lui et ses successeurs, 
» pour réparation d'honneur de l'injure qui lui 
> est foite, et à toute la midson de France, couh 
» me le fait et la nécessité présente le requiert. 
.> Que si , par le passé, les princes et les rois 
» ses prédécesseurs ont bien sccu ciia&tier la té- 
• mérité de tels gallans, comme est cq préteuda 
» pape Sixte, lorsqu'ils se sont oubliés de leor 
>» devoir, et passé les bornes de leur vocatItHi, 
>. coni'ondanl le temporel avec le spirituel, ledit 
» rui de Navarre , qui n'est en rien inférieur a 
» eux , espère que Dieu lui fera la grâce de vea» 
» ger l'ii^ure faite à son Roy , à sa maison et 
>■ h son sans , ef à tontes Ifs cours de parlement 
» de France, sur lui et sur ses successeurs: 
» implore à cest effect l'aide et secours de tous 
» les prinœs et rois , villes et communautés 
<• vraicment chrestiennes , ausquels ce fait too- 
» che; aussi prie tous les alliés et confédérés de 
» cesle couronne du s'opposer avec lui à la 
» tirannie et usurpation du Pape, et des ligués 
» coi^urateurs en France, ennemis de Dieu , de 
» Testât et de leur Roy , et dtt rcpos général de 
» toute la chrestienté. 

» Autant en proteste Henri de Bourbon, 
V prince de Coudé. 

[Au susdit cserit,/(iil par Vaucteur des pri^ 
sens mrinoirrs, on a fait faire du Palaisde Paris 
un voinge a l^omme, où on Ta mis, signifie et 
affiché, ctTa-t-on inséré aux receuilsde ce temps, 
imprimés à LaRoebdle, tant la vanité et cuiio> 
sité des hommes de ce temps estoit grande. 

()i Tornr Le mardi l"^ jour d*orto?iro, en 
publique audiance en parlement, fut publié 
i'édit de nouvel fait par le Roy, pressé de la 
néeessité des guerres, par leqiiiel tous offices 
généralement , auparavant supprimés par mort, 
estoient restablis et remis sus, pour en retirer 
deniers. Voilà comme toute guerre est ung 
monstre dévorant , niais principalement la do- 
mestique, laquelle crée aux Rois towtfouffS 
nou\ • nuxdespens etnooveaux maux au peuple. 

Li 2'" jour d'octobre , les députés du clercé 
de ce Uoiaume , estaus à Paris , s'a^mblerait 
en l'abbaye Saiot-Gcmiain-des-Prés, pour dé- 
libérer sur lasubventioo requise parle Roy, 
pour fournir aux frais de la guerre encoromeu- 
eée, à la requeste et à la faveur des eccUs»a«ti- 
ques contre les buguenos. Ën laquelle a&semblee 
messire Regnauld de Beanlne, archevesque de 
Bourges, conseiller du conseil privé du Boy, 
harangua hantameut à llntcntioii de Sa lli||eslé; 
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et comme il est bitMidisaml, pttr ses belles ro- 
I, gaingnataDt mr le clergé, qu'il 



fut arrêté de flNirnir au Roy par tout ledit 
clergé de France, p.^r ftin-rie (!(.• cîitioti rt 
don gratuit, lu somme de dou/.e cciis mil escus, 
pour l'aimée commençant a la Saiut-Remi en- 
aoiviuit. 

En ce temps, les Bourgeois de la vlile d'Agen 
en Gascongne, ne poiivans plus supporter les 
tiraonies et indignités de la Ligue, sous le com- 
mandemeiit et condiiitte de la rolne de Navarre, 
s'eslèvent ooDtre elle, battent, ebaawnt et tuent 
les îîens degnen e (jni luiassistoieiit,lacontrain- 
gnent sortir de leur ville, et sans le marcsehal 
de Mattignon Teussent jettée par dessus les 
nmrailles, nonobstant son rené et qualité, eatans 
furieusement mutlnéi contre elle, pour le mau- 
vais traittemcnt qu'ils en nvoient receu. 

Le 16*' jour d'octobre, fust, en la cour de 
parlement de Paris , publié le second édit par 
le Roy ftit contre lesbugoenoe, par lequel il 
leur estoit «ijoinct de se réduire à la religion 
catholique oti sortir du roiaume dedans quinze 
jours, après la publication (f). 

Le 22 octobre, partist de Paris gt andc quan- 
tité d*artillerle, de boulets , de ponidres et au- 
tres munitions. Ou disoit qu'on les nimolt en 
Guicune,[potir l'armée du duc de Maienne qui 
s'y acheminoit. 1 

Le 23 octobre, le chasteau d'Angers fut 
rendu et remisés mains du seiogneur Bu Bou- 
ebage, par composition faite avec les soldas 
hutîuenos qui le tenoient , par la pratticjue de 
Halot (2), [et aus<iuc'Is on avoit promis promt 
secours de la part du pt-iuee de Condé, qui receut 
là une grande escome, alant du tout failli à. son 
entreprise, et y aiant perduàsa cetraitte(re8Bem- 
biant une vmie fuitte) beaucoup de ses forces et 
de sa réputatiou. Et lui fut son eschnppntoiresi 
turbulent et pénible, qu'on demeura <:uviron 
trois mois et Jusqu'après les Bols, sans avoir 
certitude de sa sauveté, où il estoit, ne qui 
pouvoit estre devenu.] Le Roy fit abattre les 
forts et défenses du chasteau d'Angers, du costé 
de la ville, [comme il avoit peu auparavant fait 
de la citadelle de Hascon.] Et Aist Halot roué 
a Angers, [après la reddition du chasteau,] 
combien qu'il malutinst jusqu'au dernier souspir, 
que cequ'il en avoit fait, avoit esté par lui eutre- 



191 

pris et exécute par le commandent ut \ ( i Iml du 
Uoy, qui avoit envie de I enlever des muuis du 
sieur de Brlasae, un do cheb de part de la 
Li<;ue, [lequel y perdist force précieux mcubict, 
avec SCS licornes et ses esUn's , dont fut fait par 
uu mauvais garson de politique , le quatrain 
suivant, qui se moque plaisamment d'Antragues 
etde loi : 

Brissac, tu as perdu l'cstul de tesHcorieS 
Pour l'estre trop Ûé aai «oklau de Leiai { 
Et moi. Je suis tel enfermé à Orlctos. 
Am OMi Mldais. mon cspoose et neiconiet. 



(1} Les lignes que noos donnont lei 
te QMuuscrit autographe : 

« Et 7 a quelque reiglenwnt tondiant 1t vente delenrs 
biens et leurs (ietics . innt actives que passives. Mais la 
tlgueur de cest édict touche seutemeat cls'entend des bo- 
saenofqolponenllesaniieft eiAmi teelon contrôles 
cadMlIqâes, et do eeas quIdooMol a|do el conlbri. on 



Le samedi 26 octobre, en la cour de parle- 
ment de Paris, entre onze et douze heures du 
matin, fust publié l'édit de la création de qua- 
tre nouveaux estais de maistres des requestes, 
qui furent vendus hoict mil escus la piéoe, au 
prouflt de la Rolne r^snante, à laquelle le Boy 
les douua.] 

En ce mois, maistre Augustin de ihou iu:>t 
faitsixicsme président de la grand' cbambre, au 
lieu du feu sicor de Pybraq, et en fbst quitte 

pour son estât d'avocat du roy, qui fut baillé à 
maistre Jaques Mango, qui en fut quitte aussi 
pour ses estats de procureur du roy en la cbam- 
bre des comptes, et de maistre des requestes, 
[dont le Roy fit son proufit, et prist de Tur- 
quain, pour Testât de maistre des requestes, neuf 
mil cscusj, et de M. Dreux, pour celui de 
procurair éb la chambre des comptes , imit 
mil eseus. Et maistre Estlenne Pasquier (3) fut 
rcccu en Testât d'advocat du roy, en la chambre 
des comptes, dèspieça vacant par la mort de 
Bertram, [et qu'il disoit le Roy lui avoir donné 
à la rcqueste du duc d'Eqiemoii. Et néantmoins 
il tarda trois ou quatre mois depub le don 
avant qu'avoir ses lettres et estre receu, pour 
ce qu'on lui demandoit deux mil escus pour les 
urgens affaires du Roy, et lesquels ou eust opi- 
nion qu'il paia, et pour s'en récompenser, Il 
continua d'aller aux consultations dedans et de- 
hors le palais, quittant Dénntmoins tout à IkIt 
les plaidoieries.] 

Le dernier de ce mois, le Roy s'en alla à Vin- 
cennes pour passer les festes de TooSMlnts, et 
fidre ses pénitences et prières aoooustumées 
avec ses confrères liiéronimites, ausquels, le 
derniei' jour du n)ois de septembre précédent, 
feste saint iiierosme, il avoit lui mesmu lait, et 

tfdeat doleoft molent à eeni qnl sont •més contre le 
Roy.» 

^ Hiehel Boarranie Riiot. Il avah cAcUvonent 

corntii«fnn fin Roi ; nin)« r,' prince n'osa pasTavouOT, 
dans la cr.-iinle d'Irriter «javantage la Ligue. (A. E.) 

(3) Estlenne Pasquier . auteor des - * - • 
f Mafoirt d$ ftwM». (A. E.) 
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(U* sn bouche, le presche ou exhortation à sess 
dits confrcres biéronimites, en leur couvent du 
bois de Vinceniies ; et quelques Jours aupara- 
vaot, avolt fait foire pareille exhortation aux 
dits confit rcs et au dit lieu, par Philippe» De» 
Portes : 1 ) , abbé de Tyrou, de .losnphat et d'Au- 
rillac, son bien ayiné et tovoii poêle (2). 

NoviMBM. Le ,9 de novembre, réveaquede 
Paris (3) et le doien Ségaier partirent de PnHs. 
pour nllt r :i TVinime. oonirratuler le l':ip(' (!(■ "-a 
nouvelle cri-aliun, et requérir permission de 
vendre cent mil escus de rente du temporel de 
l'église, pour fournir aax frais de fa guerre 
encommenoée ooiitre leshugumoa, [qu'on disoit 
revenir à quatre cens mil eseus par mois.] 

[Le 13 novembre, le duc de Joieuse reve- 
nant du pays d'Anjou, arriva à Paris, où il fut 
bien veu et bien venu de la part da Roi, des 
eourtizans et du peuple, eroians et disans tous 
qur le<> eathollquos \y<\r son moien et Iwnne 
eoiiduite avoient cuulre le prince de Condé ob- 
tenu une belle et signalée victoire^ diisi{Mnt ses 
denelns, «t le chanant Igoominteasement loi et 
MStrouppes d'Angers et de tont le pa> s Ange- 
vin. •< S/fl>fHipida spolia y disolent les autres, 
» sine sudore et sanguine. »J 

Le 18 novembre, le quadran de lliorkige du 
paiats à Parte flit achevé, qui est un bnni et 
excellent ouN rni'c, et qui sert à In décoration 
de la ville, fait ii n l'iion l !, seulpteiir du Roy, 
[homme singulier eu son art.] Au-dessus du 
qoadian de la dite horloge, il y avolt ce vers 
esciit:' 

Qmt (Mtt «mti dtm, iHpHetm Mbit iOe eoroNM, 

auquel un ligueur adjuusta le suivant, qui fust 
trouvé escrit, le 90 novembre, contre la pro- 
dialne boutique de l'horloge : 

r«rfte $te HMlw, tmuUtkut mtU SMvmdam. 

Et du depuis, la Ligue s'esbattanl surcesub- 
ject, qui lui plaisoit, comme estant fort respec- 
tueme de son Riçr, fist et publia les suivants : 

QmtdsiUmaè éÊOêt unam e^sMU, aUtra n«(ef , 
Ttrtia Umêoria ut faeienda mattu. 

(1) PblllpiiM Des Porte*, raa des mdlleurt poètes du 

«rl/iAmr «irrlr , «'nfnrîn nii duc de JojCUSe , puis A 
iirnri 111, et ensuite a ilcuri IV. Il mourut m 1ti06 , a 
l'Age de M sat. (A. E.) 

(2) Le paragraphe suivant cM éiikmeni dbcé ûmu 
le manuscrit autographe : 

« Le i" novembre , jour de Toussainis , les habitant 
de la f tUe d'Aufcoone en Bourgongoe, par rase et aub- 
tlilté, neiient hors le diuteee le leiognear de Tavtones. 
qui en e»toit ù i ^ rneurpour la Ligue. I'arre.«Ienl pi i- 
connier et lui fuiii faire aon procès , sur la charge qu'on 
iiri met n», qui! venlolt Mlier It villei I'Ehi^pnI. Et 



[Klle fist aussi les suivans, sur la devise du 
Roy : Manet uUima rWo, 

Perjurii te pana yraci» maml uUima cirto, 
]Vam D«u9 ^flâo» éupkUme dtpHimit ; 

fit] fibtrtim rfr?iT h i r nulîa corona tir<mttl$, 

7V nitiiuH infii'lis ultima e^Bnobio.] 

Kn ee lejiips, le Roy estant a Chartres, fist 
rouer un capitaine de gens de pied, et pendre 
trois de ses soldats, tons catholiques de proftS' 
' sion, pour ce qu'ils avoient pillé la maison da 
sieur d'Angeau, p:eiitilfiomme percheron, hu- 
guenot, [et emporte plusieurs menlilcs précieus 
et de grande valeur.j Disant le dit seingneor 
Roy, que par ses édits derniers publiés contrt 
les hugucnos, il n'avoît |)ermis de les tuer, ni 
piller: nins smlf-ment r^soW déclari- cju'au cas 
qu'ils n'eussent sutisluit a ses edits dedans le 
temps prescript, leurs biens seraient saisis et à 
lui acquis et confisqués. [Ce Awt une fustlee, qai 
n'agréa guères à ceux de la Ligue, cncores 
qu'elle fust bonne, exemplaire et digne d'an 
Roy, interprétaos ce trait fort a leur desavan- 
tage, comme platn d'anlmosité, ce qui pou voit 
bien estre, et ne laisiolt pourtant d'estre fort 
plain dr jiistîee. 

[Sur la fin de ce mois, finfnt apportées à 
Paris les nouvelles de lu dcscouverle d'une eo- 
treprise sur TEseosse, brassée aoobs préteitede 
la religion, par ceux de la Ligue et les Jé- 
suites, qui se voîans descouvers, trou\èrenl, 
a grande (lifTicuIté, place pour se cacher, et se 
sauvèrent la piuspiu*! eu habits de mariaie» 
hors du roiaume. 

Sur quoi Tut divulgué à Paris le sonnet sui- 
vant, semé de la part de ceux de la religion : 

sonfftr. 

A pelm fEsemaoU. pour vfvre en ItlMnlé. 

\\'niT fff l' Antrrhrî-.t 5rrTni« Ir joti^ (îiimn.lMç, 
i^iiv Satan, cnvieus, comuieuvoil, délectable. 
A troubler le repos de sa Mllellé. 
Il va subtil cl vient, d'un et d'autre cn?ié , 
Et desjà s'avançoit son dess<»iu i iicrablc, 
Four fuirc rrloinbcr l'Escossc mis4>rable 
I>eetous le joug fascheus d'âne ciplIvUé. 
Mils Dieu y a pourvcu, ntfHwt le MAksie* 
QvA i*eet avec eoo Rer tirée de l'oppfCMe . 

eetoll bnittque font cela avoli esté entrepris ei tiéenié 
sous le secret adveu clrommandemcnt du Roy , iuiJigné 
en son cœur (quoiqu'il le disalmula&t) que les GulMrda. 
soua le preMxte de leur Ligue , surpi«niiolenl JourneUe» 
ment les principales et plus importrmlrs mII< ^ de son 
royaume, y mettant gouverneuct a leur Uévotiuu. et en 
dispouni plaineiiieiit , comme s'ils eussent esié rois «C 
propriétaires d'icellcs.» 
(3) Pierre de Goody. (A. E.) 
r Filon fui un «les cèlt bres sculpleurs de soo temps, 
ei qui a laissé dans Paris plusieurs monanwos de son 
art» entre antres Is Ibntslne des lanocens. (A. E.) 
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OÙdoilà latenoltcest AntPcbrlsl Rommain. 
Ififéniile François, regarde, et comidère 
■.TanMOltlM «ri nUMdt atlaèra , 
Riel. B*a*4i de ocnir pov MoMtUe deucta t 

Dbcsmbhb. Au comroeneflment du mois de 

décembre, le duc de Malenrip partîst de Poic- 
tier5, ou i! nvoit fait quelque st joui-, attriidant 
8£&i'urces^ et â uchemioa versMelie. pour com- 
nmecràdniMrfiHnM decuDp; et lor leiâ 
de ce mois, flst contcnaiiee de Tooloir assiéger 
Morans ; mais estant son artillerie demeurée em- 
bourbée^ a cause des mauvais et bourbcus cbe- 
mios, il fust contraint d'envoler jusques à Paris 
qaérir deux eeni èbem de tnit pour la dé- 

En ce temps, beaucoup de la reliuMon préten- 
due réformée, pour sauver leurs bieus et leurs 
vies, fimt al^nntimi de leur religion» se fimt 
eatédiifler, retoonient i U meeie, et ODt-liieo 
de la peine ù contrefaire les bons catholiques. 
La chancelièrc de L'Uospital entre autres, [dame 
d'honneur et de mérite], qui toute sa vie avoit 
bit prelèMiOii de la dite religion, la quitte et 
l'alifare, et nloQfiie à la messe. D'autres y en 
a de bons tennns, qui tiennent ferme, quittent 
et abandonnent tout, [et suivant inédit du Roy, 
se retirent qui çà qui là, non sans grandes 
peines, dangen et sgptébimMB,] De ceux là, 
eotre autres estlndréDo Geroean, ardittededo 
Roy, homme excellent et singulier en son nrt; 
ric<|uel estant prie et tenté du Roy par dt très 
grandes prome&scs, au cas qu il voulust seule- 
ment eakr la vdle et se dire de ta rdigico de 
Sa MiJeHé^ qui ralmoit et le cacha lui mesmes 
long-temps soiibs sa protection, devisant avec 
lui priveaient, et lui disant quelquefois en riant, 
qu'il se cacbast bien de peur que la Ligue ne le 
troovaAJf aima mieux enfin quitter et Tamltlé 
do Boy etses biens, que de retourner à la messe. 
Et après avoir laissé là sa maison, qu'il avoit 
nouvellement basUe avec grand artifice et plai- 
sir, au commencement dn Pré-aoï-Clercs, [et 
qui AwtlMle tolnée snr lui}, prist congé de Sa 
Molesté, la suppliant ne trouver mauvais quMl 
demeurast aussi ûdèle au service de Dieu, qui 
estoit son grand maistre, comme il avoit tous- 
JCNurs esté an sien, [en quoi U persévérerait jus- 
ques à la fin de sa vie. 

A la fin de décembre, ceux de Paris qui n'a- 
voient enoores achevé de paier leuis quotes, 
ausqueiles ils avoient esté taxés pour la sub* 
venHon et don gratuit de soixante mil eseus,. 

(1) Le dieu de la ligue, le guisar, le châinoau, \'é\é- 
^lant, le cbeval, le Ixruf . lame , le grifTon , le Joup, le 
4MnétéoD, le porc sanglier, le lion, le serpent, le tigre, i< 
4rafon. le blaireau, l'agneau, le pélican, la fourmi» le 

il. c. D. M., T. I. 



dès le moted'aoost accordés par la ville au Roy, 
sont sollicités et pressés de reehef par Sa Ma- 
jesté d'une autre pareille et semblable subven- 
tion j ce qui fait entrer le peuple en grand mur- 
mure, qui crlolt tant haut, qui! a'esloït rendu 
trop fiieile par ei-devant, ce qui donnoit occa- 
sion m Roy et à ses daciers et etaefeurs d'y 
revenir ; mais qu'il u'endureroit plus qu'on le 
vhist ainsi boursiller, pour emploler, par ma- 
nière de dire, son dernier deni«, ^*on lui ar* 
racchoit de sa bourse, en plaisirs, vilanies, liom- 
banoes et dissolutions. Tel estoit le langage de 
ce sot peuple, qui en un estât troublé, suit tous- 
jours le plus mesehant et li^uste parti, comme 
estoit celui de la Ligue, qui lui faisoit tenir ces 
beaux propos, n'aiant pas le jugement de con- 
guoistre que c'cstoient les Llgueus qui le pous- 
soient au bourbier, et qu'eux seuls avoient tra- 
versé le R6y en la bonne volonté qnll avoit de 
leur bien faire : dont il l^r avoit Ja fUt voir de 
hnns effeets, niant soulagé son peuple pour cestc 
année de sept, cens rail livres, et cassé en un jour 
quatre vingts édits qu'on lui avoit remonstré 
cstre à la duurge de son peuple, se préparant à 
une réformation générale de son roiaumc, si la 
guerre de la Ligue ne lui en eust donné Tem- 
peschement.] 

Le 28*^ jour de décembre, mourast messire 
Pierre de Ronsard, pe premier et dernier de nos 
poètes françois] en son prieuré de Saint-€osme- 
lôs-Tours, en l'an de son ange soixante deux. 
[Il avoit flori avec grand nom et grande répu- 
tation d'excellent poète, par dessus tousses pré- 
décesseurs et contemporains, soubs les rois 
Henri II, François II, Cliarles IX et Henri ITT, 
qui l'avolent aimé et honoré, hormis le dernier, 
qui ne ïm lit jamais grande démonstration de 
ftiveur, ni aneun avancement.] 

Ramas de divers escrits, discours, paaqnlla, 
sornettes et poésies de tontps sortes, furent se- 
més et divulgués, en cest un i:)85, sur le sub- 
ject de la Ligue, agréables aux uns et desplai- 
sans aux antres, selon la diverse composition et 
bigarrement des esprits de oe Siècle; lia sont 
filtrez ainsi : 

V Arche de AW (l), traduit de l'italien ; IHa- 
logve d'un Papistê et^un Huffuenot, en vers ; 
De eardinaH Borbonio; SequenUa sur tê ma- 
liage de M et de la Monfpensicr, anctorp cl. 
K. D. M. M. apb; VLcho de lô85; Aux Li- 
■giteusy sur la sainteté de leur Ligue, en vers } 
Bé Hege menaeknm eknmkmte, déque notit 

paon, le millan, le coq. l'escoulDé, le regnard, la gre- 
nouille . le corbeau, et le pigeon de ta ligue, et la ligue 

iJliiji uriM 'Lcslollc.) Chacun de i .mimaux repri'seD- 
tant un penonnage de la cour figurant dans cette pièce. 
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in Gallia monaekù ; De Paeejufum ; De Paee 

fada, par Vêtus, maistre dos roqtiestcs , bas- 
tard de la maison ; Sonnets sur la rri'ocation de 
VEditi Sonnet tragique (interlocuteurs la Li- 
gucy la Paix, Is Fmneej tes Bamèons, te 
Cœur des François) ; Coq à Tasne Amault à 
Tlioni et lifspnnse de Thoni; Discours de la 
l'luie au Vent y par g. f. ,• Mquc à i\'iir/ur (i\ 
por F. B. D. N. ; L'Asnesse à la Poulie ; d auti'cs 
Coq à ratno (9); Augure sur la priine de la 
gallère admimUe de M. de Joione, en faveur 
de monseingncur le duc de Monraornnci; Qua- 
irin en faveur dudit spin^mcur ; Sonnet latin 
mer les cinq Henris^ lait par la Li^^uci Sur le 
TimietkR4en é$ ee Temps; SomtlMfr f JSf- 
Mdeoe tempe; Sonnet euriejeude la prime. 

Deeer^on d'ung tablem/aU au eraio^, 
trouvé en la chambre du Rog, im. 

Monsieur le ourdiiial de Bourbon, en pour- 
point, l'espée au costé, monté sur un cheval 
corse, avec son bonnet de cardinal sur la teste : 

Ah Corydon, forydon, qutf te dementia capitf 

Monsieur le «irdlnal de Guise, avec sa robbe 
rouge, et une espée mie en mitai : 

Demim,mUieiihahminiMiglmum,EeéMamseU 
tanguliiem. 

Monsieur de Lorraine, avec un grand sayon 
à tuiaox d'orgues, et un bas de chausses teint 
en eau de boudins, sans bault de chausses. 

(3). 

Monsieur de Guise, monté sur un cheval 
d'Hespagne, armé de toutes pièces, la chemise 
Mmm hd tortanft gm derrière hors idée 
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Monsieur Du Maine, entre 
et une souris au pied : 

Partttrient montti, tuue»tvr riâkeitie 

Monsieur d'Aumalle, nnné de tontes {dèeMi 
monté sur une haquenée en housse : 

(1) Le cardUuil de Bourbon, la nrioB-aièra^ tes dm 
prlncei dn ung et le Roy, les bogaenos, dac de Guise, 
la Vllleroy. qni aima auuni Antraguet que Du Maine, 
VlJlcquit r. ChiTcmU, M. d'O, madame de Neubojsue, 
Pdicgai. ma«laiM de TUkray sloiée de cbancelier Bre- 
UNI. ardtnal de Boorbon ; !• fille de Jonqueville, qui 
etpeeie le ÛU du marcwhnl de Rets, la ville de Verdun, 
4M le roy accorda à la Ligne pow avoir pals. laiMonl^ 
imuler. madame de Nétan. evee Graedpré Ml eitoteri 
madame de BellevIIIe, femme d'Anirapucs , Rouvcrneur 
d'Orlcans. prince d'Auphin, Us Suisses, les tjugucnos, 
comte de Sault de Provence, Termes, nouveau ■mignon. 
de^GttlM,liilon, sieur de Vide Villa. Serrurier et Miron 
"deChenailIcs, madame de Saioi-Luc. punaise, le 



Honsienr le doc d*EUMMtf,4ntre dauL Im* 
teilles et deux Jenboiin : 

0ii& «M mtIMh. Mfafak 
Momlenr de Meretenr fort hlen paré : 



î enisee et Snint-Luc se tenans par la main : 

Vivitur ex rapto, non hotpes ab hotpite tutus. 

Antragues aiguisant et baillant le fil à un 

PHVWHV a 

Ààtehtimtieeenmo. 
Brime et Bandan se tiennent par la bhIb : 

Parée illis, nadunt quod fachmt. 

Le chevalier d'Aumale, avec un béguin et 
le iMTelte, aMolé deana an cheral baston de 
la folin Saint-Oermaln an de Salattanna : 

EttmtemtaktesausttpelUtenea, 
LaChaatre: 



Le Boy avce aon habit de pœnitent, environné 
d*àbeilleB qui la veulent pilier : 



Aux llgueui en fbnlle : 

DucUtJuttitiam monUi al non tesmere rsgm. 



P nm m é en eh aÊ me $ yanyst 

AiriiAienB EàMunQmnipréeideni en taeoiur 

matagonrsqur d^s archifols, sur le différend 
mev entre messieurs Chicot et Sibilot, et 
IHntervenfion de maistre Pierre Du Faur 
s eveegwe, 

(Giicot est mis ici pour le roi de Navarre, 
SiUlot ponrledne de Guise, 
Maistre Pierre Du Fanr réveagne pour lai 
dinal de Bourbon.) 



mariage dn cardinal de Bonban 

avec Itlioiltpensicr pour chercher la force. l'Lesioilc ' 
ToQi «es perâonnages figurent dans la pièce c» Tcn de 
MfwdJrofiM. 

(2) Dans lequel eit désigné : la religion ées iM- 
rains. les Boulllancours, La Noue, Selfnconrt . Hallot, 
Britsac, Milon. la Sainte B(*vue, Monsieur . frère du 
Roy.SianayelduTbler. Chenaillcs, Bénigne. LaCroli. 
d*Anlngu«s , Termes . La Teslue . le Pape , Sagonne. 
eaidind de Joyeuse. BauDremont. Baudio, le prloce de 
Gtadéb Un ee t l B^ le reine dsHefine. (LeiMIe.) 

f3) Voyez le manuscril . page 25i . poer la 
primée, et qui ne peut être impriméo. 
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Procès est meu en la cour establie par les ar- 
chifols, entre insigne et gentille personne mais- 
U-c Chicot, demandeur d une part; et spédflqne 
<t redooté selogncar maistre Slblllot, défemleiir 
d'autre, touchant la raeoeasion prétendue par 
Tune et l'autre des parties, en Testât contesté, 
battu, débattu ♦*! retrnict ou autremoot. 

Le demandeur a fait adjourncr le deffendeur 
en cas de noiivdleté et tniible, parte qn'il lai 
vouloit envaliir ce que de droit loi appartenoit, 
ainsi qu'il a fait apparoir par beaux, amples et 
signalas docuraens, couciuoit à ce que le def- 
fendeur fut condamné, puis contraint se dépar- 
tir de l*iii||arle«eet inique poonuitte qail lai 
fUsoit, en ce qnl ne pouvoit qu'à tort lui estre 
querellé, lui i-^^ndrc et restituer les fruits, de- 
puis le temps d hostilité qu'il avoit fait glisser 
en ses marches, ^ où il justifleroit sa potaessiaii 
première, par eontraet oa antre mémoire au- 
thentique, non bastard, ne faux, ne contrefait, 
ne supposé, demandoit par vertu de la recon- 
uoissance, dont il a pieu au seingneur oammun 
hemiorer eervicet, ertre receo à retirer la pièce 
eontenticoM par pww n eMe et letialet eouaétu- 
dinaire prattlqné entre courtî^nns, offrant lui 
pâier et rembourser le sort principal qu il fi loit 
apparoir avoir deboorcé, et les loiaux courts 
et misée en cas dlutanae, demandant despens, 
dommages et fntércaH. 

Lf (îpffendeur, au contraire, cowlnoit nh^n- 
lution par ses dépenses, disoit qu'a hou o( juste 
tiitre il s estoit saisi et emparé des pièces, Ica- 
quetles 11 eomtenolt lui apparlesir, vain qu'il 
estoit bien marri qu'il n*avoit pins toat pour- 
suivi ses droits, qui ne seroient m<dntetiant en 
conteste et litige, s'il eust voulu se servir de 
Toccasion, laquelle lui avoit esté souvent pré- 
sentée; que par droit depimneiae, il le derott 
devancer, etqaa inUement, pour le présent, il 
méritoit beaucoup mieux e^^tre n vontagé et main- 
tenu èt prérogatives, droits, actions, noms et 
aoceeaeione de sesdevanciers, que le demandeur 
qui à peine ne Maott que naMie. 

Le demandeur persiste en ses conclusions, 
l es parties miies devant le commissaire Agnan, 
sont appointées à esc rire et informa. Suivant 
cest appointement, les parties produlaent» eha- 
«ne à sea Uns. De la part du dcmandenr est 
remonstré judiciairement, que le seingneur, an- 
quel il a voué son service, l a tellemi'nt trouvé 
à gré qu'il lui a pieu l'iumnorer de grandes di- 
gnités, qui ne lui peuvent cstre volées et ravies 
par le deffendeur, attendu qu'elles i^e lui appar- 
tirnnent Qu'elles» sont en la disposition, colla- 
tion et franche libéralité de celni qui les a dé- 
parties. Que te service qu'il avoit taii a la mai- 
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son c*immiinp, nvoit esté trouvé digne d'un tel 
et si ))()iHun ai)le avantage. Que ia magiiUimice 
de son donateur ne pouvoit estre boro^, limitée 
ou eonlrolléa par tels altérés qu'estaient les par^ 
tizans du défendeur. Finablement, puisqu'il te* 
noit, il s'cssai<>roit de ne quitter prise. 

Le deffendeur insistoit, qu'à tort il avoit esté 
déboutté, ne pouvoit souffrir que les nouveaux 
venus vi n s sent à lui fonicr le pied, souslanolt 
que qui balanceroit les services que lui et 'les 
siens ont faits a !a mnison, on trouverR rju«* le 
demandeur à peine tsl entre en service, au lieu 
que ses devanciers n'out espargné leur sang, ni 
leurs Mens, peur le service du steni 
lequel pouvoit tomber en interdiction et 
de prodigalité à espartdre ainsi ses dons immm- 
s«8 envers le demandeur, qui ne l'avuit mérité, 
eteuearesqulin^enrt lien pris que ce qu'on lui 
avoit donné, toirtefois que de mal prendre il 
faloit tumber au point de bien rendre. Partant, 
concluoit sans avoir criard aux prétentions dw 
demandeur, ^'il lut dit : Que les tins et con- 
dnsions prlnses par le deMendeur lui ssnient 
adjugées, qu'en ce fidssnit, toute la sneeea* 
sinn hû scroit déférép^ [>our cmpe^cher la dissi- 
pation (lit en pourroit fjue le sciii;i'tieur Com- 
mun par sa prodigalité ou mauvais mesnage, ou 
qu'à tout le BMiina 11 Ait dit: qaTen eas quil se 
fist partage de ladite sueeesBiaB entre les parties, 
que le demandeur sera tenu rapporter trois ou 
quatre millions d'or des deniers héréditaires, 
qui ont este mis à son proufit en tianque de pays 
estranger, deeumdant despens. 

Le demandeur sonstenolt que le défendeur 
estoit un brouillon et qu'il n'nttentoir que re- 
muement, d'autant que les moiens qu il em- 
ploie sont la pluspart>fiuix et malicieusement 
controuvés, et eomme tels seront Jugés par la 
court harlequinesque. Maintient que le reprocha 
des nouveaux venus est impertinent. Tj deffen- 
deur est estraager, et k peine a prias pied en la 
maison, qu'il s*cn veut dire héritier. Encore que 
le llls de la nudaon ne soit aagé que de treis 
jours ; si y a-t-il meilleure part que le calvaca- 
dour ou autre officier, vf)ire que le grand mais- 
tre d'hoslel, lequel sera tou^lours un estranger 
et ne seea réputé pour auhre, quoiqu'il y ait 
cinq eana ans que ses ancestres fanent attafcliéi 
auservîocde fn maison, l.e demandeur, au sur- 
plus, l'econnoist que le preiiMcr de erux de f'es- 
tre desquels a esté forge le detiendeur, qui porta 
haut dactaaaaesy on enst meicu de les porta*, fast 
un soldat coueiié par leurs escriturcs, voire que 
le père pirnnd du deffendeur n'avoit pns grand 
chose : aujhourdui est riche an crever; n Ir* 
pi'iiieipaux estats de lu maison j à tort donqiies 
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il se pinint ; il «;emh!p qu'il ne sera jamais saoul, 
s'il n'a tout. Va quant an service tlont il se 
vanle, si lai «t les siens en ont fait, ils s'en 
■KMit tl bien hUl peler, qa*tls en dolTenl de reste. 
Poavoit aussi alléguer que le seingneur Oommiin 
les avoit tous ensemble salariés, que le dclTcn- 
iieur n'a occasion de demander récompense ou 
jour au mal (x>Dteat ; car il a plm reoen qal ne 
M «toit dea. SI donc H a ee qni loi fout et plus 
beaucoup, peult-il empcscher le sleiir Du Lieu 
de. donner récompense et telle recfinnoissnncf à 
ses serviteurs et ouvriers qu'il lui plaira. Aussi- 
test il mnobera eo la parabole évangéliqne, et 
voudija oontroUer ladespense des finances de son 
maistrc, h ce que celui qui n'n tt avnillé tout le 
jour, n'n^t le salaire de la journée entière. Il 
n'est rOisounaUlc : car le moistre en peut dis- 
poser, et n*est tenu rendre compte à ses servi- 
teurs de ses déportemens, actions et despences ; 
autrement il leur attribiicmit un droit de sou- 
veraineté, pouvoir ( E auctoritc sur sa personne. 

Le deffendeur, au contraire, reroonstroit que 
c*esioll à loi de prévenir la totale dissipation de 
oe qu'il soustient lui estro taisiblement affecté 
pour ses mérites : qu'encore» qu'il ne sait à 
présent ffcftim DominuSf ai potestate ^il l'est. Et 
quaud bien ne le serait, si prétendoit-il quelque 
jour de rostre et parvenirà telle dignité yotas* 
tative; tellement qu'il seroittousjours bien fondé 
en sa recherche, qui ne tend qu'au prouflt du 
publiq et bien de la maison, tout ne plus ue 
moins <iu*enmcs que le patron de navire doive 
surveiller à la senre garde des vaisseaux; les 
pilotes, mariniers et uautonniers vaguer et ra- 
mer iv>ur les mener à bon port: si est-ce (pie s'il 
se truuvoit au huzard que tous ceux du vaisseau 
fussent cbami^ par sommeil, ou autre csbiouia' 
sèment, et q|i*lni marchant, qui sorolt dedans, 
vcrrolt que le navire allast donner contre un 
rocher, lequel le mettroit en débris, il ne fera 
point de conscience de prendre les crochets et 
leliarpy, eta'efibreer àse sauver et le vaisseau 
quant etlul. Il aoostenoit de mesmes, que puis- 
que le demandeur avait si lourdement surpris 
le SI iiiizueur Commun, que la maison estoit me- 
nacée d ui) périlleus naufrage, il ne pouvait 
DHins, tant pour Je devoir et obligation quil a 
an seingneur Gmnmun, que pour le droit qu'il y 
prétend , emploier tous ses efforts ponr le ras- 
seurtr et destourner ce qui pou voit estre nui- 
• Bible. At eaiuMf (et le denandeurtte le niera 
pas) que le defVradcnr a le pied si «nanten la 
maison, que l'auctorité selngneiiriale semble 
laïasi vouloir sauter sur son chef. Il se f( roit 
donc tort et au renc qu il lient, s'il ne debut- 
toit, malntenoit,rechercholt etcsdalrelSBoltses 
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rlroit<?, if seroit plus reprendre de laisser per- 
dre te qui lui appartient, que s'il enrahissoit 
Tautrui, joiot que : Jktu vifjilanlUms non dOT' 

Et quant à rauctoritédu se! ngnenr qu'on op- 
pose, pMc ne doit avoir lieu, attendu qne • He 
aua aùuti ncmini licei. Il peut disposer de sa 
maison, mais il ne hi peut ruiner par prodiga- 
lité et mauvato mesnage. Car cela senrft cou- 
traire à tous droits et aux bonnes meurs : par 
ainsi, sonstenoit que c'est office de piété qui le 
pousse à empescher telle ditapictotioo rebut 
Domkti et KmrMaii wnmlenH, 

Comme le procès estolt en estai et dc^a sur le 
bureau, où on aroît vaqué par trois extraordi- 
naires : intervient epregie et gaillarde personne 
maistre PieiTe Du Faur L'Evesque, lequel judi- 
ciairement a requis en nostre eonrt malagones- 
que, qnll fut receu en son Intervention et en 
qualité qu'il prnrcdnjt, a requis audienrr ri fniis 
clos, ûJteiuîii la qiialiti- des parties; ce qui fut 
sur le chunip uceurde par la court. 

Eœtemplà, rentre ledit maistre Pierre, por* 
tant son cbapeau solennel de plumes et Mlles 
vertes, avec (jîielfpirs couronnes p^errières au des- 
sus. 11 avoit une grosse barrette de peau de 
veau, assés poupînement élaboorée, selon son hQ* 
meur, la bsrbe fWte à l*fesluvée, ses bablts à la 
gorgiasse, ses chausses de Kn grelin, gringottées 
de sonnettes qu'il manioit si proprement qtje 
merveilles. Aiaut pris place et aiant defublé 
son grand chapeau, il dédolsfat ses molcns, 
ainsi quH s*cnsnit, luiHOMsme, purlkute d*aivocat 
Messieurs, au procès qui se démène à présent 
entre Chicot et SibiMot, je ne trouve 
qu'aies occasion de prendre trop de peine. Ce 
sont deux folt, qui ne sont si^* Ha se débat* 
tent de la éhappe i révesqne. Ils qoerèRent qui 
des deux aura la sum's«!ion, et ne l'un ne l'au- 
tre n'y a droit. Je suis celui suis le plus 
proche et habile à succéder à inou&eingneur et 
maistre mon procbe parent, le siris reeoogneo 
pour tel : et un Hillot, et un estranger, me veu- 
lent envahir mon hoirie potestative. Kllc m'est 
dcuc, elle m'est acquise : j'y a» droit. On seait. 
Dieu merci, que je suis lils de ceux qui ûrent 
minbUia magna ; cousin, frère et nepveu, de 
nos seigneurs. On ne peult donner lieu à l'es- 
tranger, ou 11 y a de la m^nation, ou de l'agna- 
tion. Je suis le premier, Thonneur m'appartient. 
EryOf parlant, je conduds à ce qu'il aolt dit, 
par arrest solennel, que Je sub le nay et habile 
héritier, que Chicot et Sibilkiten seront débout- 
tw, demande, despens, dommages et intérest», 
avec réparation honnorairc. Requiers l'adjonc- 
tion de messieurs les gens flscaus, et que ce 
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flaUoler lolt eonglatré wx ehaitm el archi- 
ves de ceste court, paraphé de mon saing pour 
plus grande auctoriN*, et fînio entendre à un 
chacun le motif de ma juste intervention. 

ta demaodfor dinit à reoeontre de Tinter- 
vaition dndlt maiitre Ptene, qa'elle «1 ban du 
temps et du tout impertinente : attendu, qu'il 
n'estoit de la qualité de ceux qui doivent suc- 
céder à leur fidogneur : on sçaU que il est, et 
da qui 11 cft llis. £t qmiid taut cela acroit, et 
qu'on le raoooooiatrott pour le plus ancien des 
fjçères de Ton!, comme de vrai il est, il a esté 
apannagé, il a renoncé à la succession, elle ne 
kd appartient donc En après, il est vieil, buttu 
et eaaaé d'ana, et néantmolns tant décrépit qu'il 
fôt, dcnfumde la survie d'un adogncor duquel, 
eii un besoin, selon l'anire, i! pourroit esU-e 
ayeul : fkaiurœ jierlurbaiio eM. Cela est se mo- 
quer. Gandoelt à ce qu'il fut déboutté de son 
Intervention avee despena. 

Le defTendeur eoncluoil de mesme, toutefois 
en partie lui accordoit son habilité sueee<;«oire 
pour son regard, sauf et sans préjudice de la pro- 
tHtatton qii*lMtfK»lt de la pouvoir débattre 
avec ceux, qui ca ligne eonatéralepnelaDdolant 
à la succession contentieuse. 

Le demandeur a remonstrt (|u il y nvoit de la 
collasion entre maistre Pierre et bibiiiut toute 
manifetite, eu tant que par acte qui est produit 
au procès, appert, que ledit maistre Pierre pré- 
voiant que par droit de nature ni autrement, il 
ne pouvoiten ligue directe des descendons avoir 
hoirs légitimes de son corps, pour défrauder ceux 
qsi de droit aont apeléa à la aneeaailoD, a promte 
au defTendeur, an caa qu'il peust emporter l'hoi- 
rie, de le nommer pour liéritier, vrei ft létritime 
successeur, tiequeroit estre maintenu en ses droits. 

Le prooia diligemmâit veu et examiné, et 
tout ce qui ihiaolt à considérer bUn et meure- 
roent con^déré, avec grande et ozaete libé- 
ration, la court matagonesque n donné «on nr- 
rest, par lequel elle vous dit : que les parties 
taeiirant et Informeront plus amplement et re- 
fcwMe t e nt lears plaidolers. Et cependant, puis- 
qu'il est question de Hioirie d'un vivant, rien 
ue se renniern d'une part et d'autre. A con- 
damné et condamne ucantmoins maistre Pierre 
Dn Fanr L'Evesque ès despeus de aon imperti- 
aeate et higme Intertentlon et en l^naende. 
Et pour prévenir aux remuemens, qui pour- 
rolent altérei; Testât de l'hoirie, aordmméque le 
aeii^ioeur Commun retirera prés de aa personne 
le dellèndeDr jusques à ce que lea oommiawlres 
lUpotéa par la eonrt auront Informé aoivant la 
rétention. Décha.s.sera de sa maison, nonobstant 
tMites autrea promesaea, ceux qui pourroient 



cediraoiller dayantage les aflalres ei soustenir 
le paru du demandeur. Lcqwl parelllemaBt,par 

arrest de la dite cour, sera tenu (comme de cous- 
turae) ne perdre de veue la personne de son dit 
sein^neur, et lui rendra tout mesme service 
qu'auparavant, sur peine de perdHIen de eause, 
et d'estre déclaré deacbMi de ses droits |Nrét«i- 
dns. Et «!ur la reqneste pri^srntée par la Roine 
mere duseiugneur Commun, tendant à ce qu'en 
diligence fut procédé aux informations et négle- 
mens requis par lea parties, la eanr a dépnté 
pour juges et commissaires en ceste part, mais- 
tre VulcanMédicure, Meleagre Séhahirne et Sou- 
verain de Jérusalem, oonseiUera en iceile court.] 

LES DELX LETTRES ESCBITBS PAR LE PAPB 
AU MAaSSCqAJL UB MOHMOMAIICI. 

XYSTUS P. P. V., 
niucvo fiuo, noBiu ▼uu», ouci 

NOHTHOBAlIGn, 



DUtptojm, fioMMf vir, iMm etapott. be- 
ned, Tantum semperMbuimMs nobilitati tuœ, 

quanfnm fîhi wajonbtisqne htis vins clariss. 
triôuerunt supenorcs jfonl{fices, hoc est gnan- 
Cumpar est irilmi virluli hominU in catholieâ 
rellflm» UmOé, in^ apoiMieei digmiMe 
sedis colendâj consiUo, au^rUate eï opéra 
tiunquam defafif/nft, (/mrunt omninm offrrto- 
ram in tuis iUten.s co7nmcmoratio noùis fuit 
Jucunditsima. Quœ postulas à nobis concedi de 
episcopatu Carcassonœ^ degue dispensaiione, 
cœterisque rébus quœ ad id neffotiim pertif 
npnt. mnffnœ nobijicunp erunf, nec quîâqtinm . 
jjnvtcrmiUemus , quantum quidem pru'stare 
poste nos kUelligemus ; si quid prœlerea in 
quo noUlOait gmUJIeart jwcrànitf, pari 
id vohtntatc et chnritate effœiemus. Datum 
Romœ sub annula pisraforis, die 24 antg* 1586) 
ponUjicatus nostri an/io primo. 

XYSTUS P. P. V. 

Dilecto^liOy etc. Quœ noMs sunt cpMû" 
simn ex crrhrh multorum litteris, ac srrtun- 
nibus célébrai i jucundissimum est, expioruta 
noUa êempcrjuit vohuUas tua de reimt nos- 
MeAvenionentOms, degue eatkoHeœ reHgkmii 
tranquillitate atque amplitudine : cujus etiam 
poluntu/is diqnœ In/i et rnajorum tuorum glo- 
riâ hahemus testimomum graviss.etvenerabi' 
lis fratrie nostri arehiepiscopi Avenionentis^et 
guanguam nikii eet quod non ab Uta i^rtute 
nobis afqnr hu!r snncfœ srdi npost. polliccri 
possUnus, MhUque t^us esse MUigamue 
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U')stras fir scdis apost. res nobUitati tuœ corn- 
mendaref tamen hoc teexlitteris nastrk intel- 
tigen voMmm muUrnu noM» ipei aékfemu 
hoiUmn 9îm ae fmnâem, tn im opéra atgue 

ancthoritatc ^ sitnm esse. Faciès frp'h/r, vf tua 
virius (te fi de s poUicftur, et temporum ratio 
exposcU, uL nus cum Lotd EccUsià catholicd 
êxpeetamm. Erunivieis$fmntiiiœmnê$ iw- 
bis semper commendoHtsimœ. Daium Homœ, 
ijir «ji sr'pf. i.sHr., apud S* Matcim, fom^flea' 
tm nontri anm primo. 

ABACC4 PAAULUS. 



* En ce même an fUrent semés plusieurs pas- 
cj'iils SMv la ÎJiriH' lo ^^ouvernomcnt, dont je 
rapporte queic^ues-aus pour faire counottre le 
géote do temps* 

GuiMiut à nostro nit distat prineipê, Quiântf 

CcnvcntiiuC animus:hicjuhcl, iVe fncit; 
K» tamtn hmc eati< f« /oUaf opinio vulgi : 
ÊtMTa fuf ll«pp«reiipir«Mti«(M; 

Nam beKum regem, si fas est dicere (mtf /iw)» 
Gmtius arniatà voce juberêjuhet 

iMiitat interea Hmricwi, monachumquê figurât; 

Bac mâiêrâ p<aw tf ii > Mitur arte leviê. 
D$*p$raia iolut, ex quo MediccBa virago, 

hmperat, vna dolit, artUnu u«a tuU; 
OoMn, eîbttto I Sed h«u I florens regnum ai 
vivtnt« p«nt, hae j^eraimU rvit. 

' TocT A ToiTTBs sAoaam. 
ht panim people eoéwt toat , 

La sainte FgKîe paye tout, 
Les favoris demandent tout. 
Le bon Roy leur accorde tout. 
Le parlement vériOe tout. 
Le chancelier iceUe tout, 
La Reine tnere conduit tout. 
Le Pape lear pardoaoe tout, 
GUeet UNilMiil w rtl de lonl, 
LedtabtoAlaflBintfOMt. 



fi£(il&TJlK-JOUfll<<AL DE HINBI lit, 

c'est au huguenot que uous en voulons ; mais ce 
sera au Rui eu eftect, auquel nous brouillerons 
tl bien l«i esrtM, Hnhitflnut qall B*a plus de 
successeurs qui soit de la lignée, que s'il ne 
s'aîde du roi de Navarre, il est perdu ; et s'il 
s'en aide, encore plus : car nous ferons presdier 
qu'il est hugoenol Inl mesiiie et qQ*iI a Aitwisé 
les héfélitim» nom le feram exeoouiiunier par 
le Pape. Et en ce faisant le rendrons si odieus, 
qu'il n'y en aura pas pour nos pages. INous nous 
en desfercms aiaénient| ou pour le munis eu fe« 
roBtm aMlne, mut bien est-O la pluspart de 
temps Jésuite, capucin, feuillan et hieroolmt, 
rettgioaspar loi inventées «a eelevées. 



[INU CIMQ HBTialt. 

Sonfi«t. 

Henri veult. par Henri, désliériier Henri^ 
De qôol trop eat decea, tir d'Henri b ( ~ 

Guide nenri h val, rt d uis ce bourg de France 
Secourent, ceste foi*, troi» bons Henrit Henri. 
Le preoBler de ces Ipoli eet ce troWesne Henri, 

Qui de France est congneu , prince dès ta 1 
Et qui, par »a vertu, coiuole d'esipérance. 
Les Franco!» déaolés par le desdict d'Henri. 
Le deusieeme eat Henri, grand duc, grand capitaine. 
Qui pour le lit l'oppose aux desseins de Lorraine. 
El va, iiJonslranl sous soi, ijni' l.i i^iii pi ul unir 
Tout ce dlKord mortel, que la Ligue nous ineioc. 



Uvmiffoitd du dessein dés iMToInt et de 
madame la Ligue en deux mote. 

Nons piendrons-les armes, nous dirons que 



nwricut YaUsius lertiua 
MU ertt kiêi *t ruina suM. 



Henri de Bourbon 
De boo Bflf boo beur. 



La maison deGulae 
le guide. 



IV. 

Jehan Louis de Naugareu 
A U folonté guUM Si Baari.1 

1686. 

Jantisb. Le premier jour de l'an IS86, le 
Roy fit aux Augustins [raccoostuméc cérimo- 
nie de l'ordre du Saint-Esprit], et fit Tingt-buit 
nouveaux dnvallers, entre lesquels fturenl te 
sicvr [d*0 et de Manon son frère,] les sieurs ds 
Rambouillet, deMaiotenon et de Poi^iTii frrro?, 
[le comte de Saux, les trois fret ts d'Entra^iUfs. 
le sieur de La Cliastre, et plusieurs autres de 
eeox qui eilolent entrés en la Ligne a^ ta 
Gttisars : dont maintes personnes firent esba- . 
hies. Le Roy donna à eharnn des cbevaUerS Vtt 
escus, à la mode accoustunu-e.l 

Le 3 janvier, de Mailli, sieur de RumesoU, 
gMitIlhonune plieard, qui avoit esponséla wafwa 
du deflùnct président du grand conseil Bariot, 
laquelle il trnittoit fort mal, et avoit tué ou fait 
tuer son set und fils, qui en fnisoit plainte, fut 
pris par Rapin, iieuteuouL de rubbe courte, en 
la pi^osté deMs, an UendedefltaeiTaMlMB, 
et mené à la Conciergerie ; d'où Je Roy, le 6 
du dit mois, le fist tirer par forée, à l.i retpK^o 
et poursuittc du duc de Joieusc, [qui lui list en- 
tendre que Rumesnil estoit i'uu des pitts iNraves 
cbevaiian de France, et qni avait ftft à loi et 
à nsnslear son frère nue intnMé da faons et al- 
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gnaléi Mrileei, «Miiblcii qm ta vérité 1^ qa'U 
estoit deserié et dlttuné par toatf pour tout 
plain de vols, meortres et a^assinats qu'il avoit 

faits, n fut mené au For f Evesqne, dont il fat 
incuuUiieHt après i eiabctie et mis en liberté.] 

Le 10 Janvier , le Roy grandoDent pressé et 
Inporlmé par le ctergé de Franee et per ta Li- 
pst^ h laquelle s'cstoit joint le nonce du pripp. 
de faire publier et recevoir en son roi au me les 
décrets et ordonnances du concile de Trente , 
CD <l<iinimde ad?toà nilatre leeqnee Faye, ace 
advocat au parlement de Paris, lequel anr ce 
lui tîst une belle et grande remonstranee , Ini 
fai&ont par icelle entendre le tort qu'il feroit à 
aoa estât , s'il le fsisoit pabUcr et recevoir en 
an raianme, cl «lUgaaiitpliHleQra belles raisons 
si histoires h ce propos , deduisist si bien son 
fait, que le Roy après l'avoir ouï, comme il 
ÛBi aussi i'archevesque de Vienne , pariant au 
eintiaire pour le dergé, dit à mwiiwirs lee 
eealé rta stiqoes qu'ils ne l'en limmrtrinMsniit 
pItK, et qu'il n'en vouloit ouïr paiier,quela 
^Tierre (.nconinu iuci' lu fustfmie. Le clergé la 
dessus se divise en deux faocions , dont l'une 
tefeclae le Bel, et PaotM le Pape : taot w de 
travers , [ tant le papiste que le huguenot pille, 
et n'ont les ecclésiastiques, ne les TU)hle<î, ne le 
peuple a quoi se rcsouldrc] Lo [\o\ don lu' comme 
devant les ijeueilces aux seiugueurs et geutiis- 
I , et «n daiiMf , pour ea Jo«ir par CBeo> 
sans parier au pape. [ Et ce contre le 
serment et promesse qu'il avoit faits au clergé, 
lieu en noinmi r piusdes lors en nvnnt, pour la 
provision d ictux, autres que personnages bien 
Idoinea.] 

Le 16 janvier, leRoy après avoir eu quelques 
accès de lièvre (qui avoit fait lever la teste à 
plusieurs) s'en va rafrai&chir au irais de Viu- 
eeuBCB : deux jours aupwraTaot SaMi^esté pour 
Érire pefdrs le brait ipri eoovett à Parle entre 
le peuple, [et duquel les ligueurs estolent auc- 
tenrs , ] que Sa ^fnjesté estoit fort malade, 
voulut disner en sa salle à huis ouvert, [ aftiu 
qm chMn le Tld. ] Dont Oileot étant ce jour 
rroeontré ta eerdtaaldeGuise, qnl s'y en altoit, 
lui dlst en plaisantnnt : « Tu vas voir comme 

• se porte ton linninic , vien, vlen,je t'y 
a méuerai , tu verras comme il se porte j jamais 

• homnie ne cassa mlenx qu'il fUt. Je me 
» donne au dtabta s*U ne mange comme un 

■ loup. 

Les 2'i et 30 janvier, furent, pnr arrest de la 
cour de parlement de Paris, roues au bout du 
pont Satat>lildiel, deux fils de fen matatre 
Bené Bianque, parflimeormilannois, demeurant 
sur ta dit pont, et Le Htllot, leur servitaur, 



DB rOLOHOHB. [iSSOj iW 

[ toQs trote Jemiee hoaunesctdogft te ploi vieil 

n'avoit atteint l'aage de vingt -cinq ans, ] tans 
trois condamnés an dit supplice , à cause de 
Ta^assinat commis j u dix, au mois de septem- 
bre I6ë4, eu une maison des laux bourgs Saiul- 
6ermaln-deft>PréB,en taqaelle ils toéreot [à 
oonps dedagne ] la damoiselle maistresse de la 
maison, aagée de soixante-dix ans, et plus la 
servante d'environ pareil aage , et «n enfant de 
dix ans , fils de la flile de la dite damoiselle ; 
pillèrent l'or et l'argent qu'elle avoit, et bonne 
part des meilleurs meubles. [ Ils avoient entre» 
pris cest assassinat, pour ce qu'ils fréquentoient 
jouroellement en ceste maison, c(mtigue à une 
qui leur appartenoit, et y estoient bien feus el 
lilen reoew par ta dite Tlelito danolselte , et par 
le moien de la dite frc^qoentation avoient des- 
couvert les deniers oomptans qu'elle avoit peu 
auparavant receus de quelques rachats de ren- 
iée et atrtres négoces. ] Lé père de eea deux 
misérables estoit ung meurtrier , TOtooret em- 
poisonneur : lequel, apr{>s avoir bien tué et volé 
à la Saiut-Barthelemi, mourust sur uni: fnmier, 
[omsumé de pous et de vermine, ] sa kmmè 

estoit nue p qui raonnut [en on cagnart j 

an ttt dlmonenr , [et ses enflu» sur une roue , 
comme des meschans et voleurs qu'ils estoient. 
Par ainsi Dieu aiant raclé la postérité de cest 
homme , maudist aussi sou habitation : car sa 
sobetanoe ftet àrracbée et sa maison bastle d'ex- 
torsion mtae à néant, selon l'arrest de la parota 
de Dieu , prononcé par la bouche du sage. ] 

Le mesroe jour, pcnultiesrae janvier, un 
médecin piedmontoiSy marié à Abbeville, nom- 
mé de Sylva, prisonnier en la condei^erle 
du palais à Paris, [y avoit un an et plus,] 1 
caust^ de sodomie , [ dont il estoit chargé par sa 
femme mesme , J eu disnant a la table du geô- 
lier, entra en paroles [d'argus] avec un autre 
prieonnler dimant avec tal , auquel il donna un 
coup du Cousteau qu'il tenoit , lequel plusieurs 
niitres prisonniers disnnns à h mesme table, 
[s estaus levés et autres ossistaus,] s'elToreérent 
de lui oster , ce qulle ne penrent taire, pour 
ce qu'il menassent chacun d'eux de le tuer , s'il 
s'approchoîl de lui : disant enfin qu'il le ren- 
droit au sieur de Friaize , gentilhomme ikaus- 
seron, là estant aussi prisonnier, [à cause de 
plusieurs aieurtres et anantaiB dont il estait 
chargé. ] Lequel sieur de Frtaiie Rapprochant 
d'ieelui de Sylva , pour prendre amiablement 
ce Cousteau de sa nmin , suivant son offre, fut 
par ce médecin embrasse de iu maiu gauche 
par dessus lecid el frappé de divers coupe du 
dit Cousteau en l'eitomae, au ventre et à l'aine, 
dont il tnmlMinortattrta place. Puta aiant esté 
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renfermé €n aiteadiQtf la nuit ensuivant , avec 
du linge arraché de sa chemise , fist des prlo- 
tes en guise de pillules , desquelles mises en sa 
gorge, il se sufToqua, et fut trouvé le lende- 
main matin mort , et trainé à la qneae d'ton 
cheval à la votrio, oà il ftit peDda par les 
pieds. 

En ce mois de janvier, le jeune fils de la 
dame de Grand-Ru fut reeeu , par faveur , con- 
Millcr en la cour , sans rien reqiondre. Et pour 
ce que son frère aisné , pour avoir trop res* 
pondu, s'estoit ruiné [et tellement deserié qu'on 
disoit après sa mort qu'il le faloit pendre pour 
exemple aux autres : et cestai-ci au contraire 
pmr n'avoir point leipondn , aipoit esté reeeu 
conseiller, ] on sema au palais sur ce subject 
le suivant cpîgramme . f qui Alt trouvé fort 
gentiment iait et à propos. 

•em m unx nkam amMmAiw. 

Je rnas prie, Heuleors, de ne von? c^innnfr. 
Si Graad Bn respondaDt, o'a peu vous saiisraire. 
Son Frère, en respondAQt. s'est bien scea rainer. 
Crainte tTen flilre autant, il aime mkmx se taire. 
Mervellletti est des trètts. elle malheur ci l licur, 
L'an, en respondant bien, a mai fait sesaHéires. 
L'autre, en ne disammot, a acquis grand luMmeur (t). 

En ce mesme mois, messieurs Ripault et 
Molevauit changèrent leurs estais de conseillers 
de la cour de parlement, en estais de conseil- 
lera do grand conseil. Sur quoi le palais, qui 
n'est Jamais dcapoarren de gens qol aiment à 
rire rt h discourir sur les nouveautés et nou- 
velles du temps, publia une risée, ainsi til- 
trce: 

La cour de parlement à messieurs â» grand 
comeii, svr la réceptkm de mesiieun Ri- 
pault et Molevauit. ] 

4 

FEvarEK. Le premier jour de febvrier , mais- 
trc Jean Badon (2) , homme docte et renommé 
eu l'université de Paris, naguère» régent et 
km pédogogoean ooHége du cardinal U Uolne, 
pou aaparavant recteor de la dite nnivenité , 

(1) Nous donnons ks vers n antais qui sont dans le 
manuscrit autographe; les anciens éditeurs j aviloit 
«ibstituf^ les «uiv.in$. qui ne s'y trouvent piSi 

Si Grandrue n'a point répoodo, 
ne hri Itat Mie léprlBMiMlef , 

Piil?q!!r son frère fut ton'îii 
l'uur r<!.pouse à trop de «icmandes. 
L'on fait rortttne en se taisant. 
L'autre se ruine en répondant. 
Ainsi, pour se tirer d'atTaire. 

lin 4e mamnir fMd» te lUre. 

Sertitus Ugrm nt, d$ quapro ntore rnijatus. 
Sic taett ut êtQtuam •termoris esae |Htl««, 



par arreit de la cour , fut pendu en Grève 

son corps puis après bruslé et mis cii cendre, 
pour avoir commis sodomie avec un enfant de 
sa chambre , [ et tellement gaslé, que l'enfant 
s'en trouvant Ibrt mal , avolt esté par la donlear 
eontnint en faire la plakilieàses amis etpa- 
rens, qui en firent si aspre ponrsnifte , qu'il ne 
fust possible audict Badon de se sauver de telle 
ignominieuse mort, enoores qu'il eust beanooiq^ 
d*amis et de support, mesme dn eosté de la 
Ligue , de laquelle il estoit , et qui fit pour lui 
ce qu'elle peust , le tenant assés homme de bien, 
(encores qu'il fust J>ougre) puis qu'il estoit de ia 
Ligue. 

Le 6" Jour de febvrier, la ville deMoatlinM^ 

en Périgort , ou plustost bicoque, que tenoient 
een\ de la religion , fust rendue pai" composition 
au duc de Maieune. Le roi de ?iavarre n avoit 
aupamvantqa^ conelerge dans eeste place, sns 
vouloir sooflHr qu'on y flst la guerre. Aussi dia 
jours après ceste belle pris(% Ire habitans, qui tous 
estoient de la religion , sr l aclu tcrcnt pour mit 
escus qu'ils baillèrent a Huutefurt , et fut par ce 
moien remise en leur pnlssanee. Voilà eomne 
on oimunença à exterminer l'hérésie par vidor 
la bourse des hérétifines. Ft toutefois la Ligue, 
à Paris . en fistmn trophée au duc deMaienne.] 
Le 1 u de ce mois , je vis un homme sans bras, 
qui escrivoit, lovolt on verre, esteit son chsprMi 
jouoit aux quilles , aux cartes etatix dés, tirait 
de l'arc , dcsmontoit , chargeoit, bandoit et de- 
laschoit im pistolet. 11 se disoit natif de Nantes 
en Breta^, et estoit aagé de quarante an» OU 
environ. 

[Le 15' Jour de febvrier, le duc de Guise, fort 
accompagné , arriva à Paris où le Roy lui avoîl 
mandé le venir trouver , et où il différa d entrer 
par quelques Jours , à cause de quelque desHanee 
qoeloBolsembloltavoIrde hii>IUsant avant sa 
venue renforcer ses gardes aux environs du Lou- 
vre, et celles des portv*; d<? la vilie, avec re- 
cherches par les maisons de Paris des estraa- 
gers et autrea gens smis affaires, non seule- 
ment par les oonamlssalres et capitaines des 

Lgetonim tamM in numéro patrtm eaae Jv^tUr» 
Et «MiUo/wlM» éktffjura fon. 

O felix, tantum eut muta stlentia promnt. 
Quantum non aliot iingua diserta juvat ! 

Les six vers laiins ci-dessus, que l'on trouve dans les 
aiWle«ws4dl(ions, sont eitnUsdToiM épigramme laUne 
rapportée par Lestoile dans son nanascrtt aatopepi» . 
sous le titre de : In grandrœos fratra epigra mwm . 

(2) Il se nommait Nicolas Badon, et était alors pre- 
mier régent des eiaaae» au coUéfedacvdloal Le Moine. 
Son père, Jean Sadoo . ésBHndt en valtt le namii ds 
son fils dersM le Jme d'émise, tmmt dne leasuiA 
(A. B,) 
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mais mesme par quelques chevnHers du Saint 
Esprit , ausquds le Eoy en doniia charge ex- 
presse 

Mais. An eommeiioeaMiit de mars, le clergé 
de Fkance forma opposition à la balle du Pape, 

par laquelle il nvoit permis au Roi d'aliéner et 
vendre pour cent mil escus de rente du tem- 
porel de réglise. Ce que ledict clergé Uouvoit 
iMt dw et «atrange, et eo monnafolt, disnil : 
^on le vouloit rendre tributaire et taillable , 
ee qu'on n'avoit jamais veu. [Encorcs que pour 
en parler à la vérité , le ciergé ne se puisse dire 
lilR* de tributs , car Jésus^Chrlst en a paié ; et 
il l'Eaipeieiir (dit saint Ambroiie) eo demuide, 
nous ne lui en refusons point. Et en nostre his- 
toire de France , nous lisons que l'an t :>32 , le 
roi F rançois, aiant sur les bras une guerre étran* 
gère , {ai seeooni pw les prélali de ee ralaonie* 
Aussi nom lisons dans Tite-Live, que du temps 
de la guerre de ISfacédoine, le sénat de Romme 
votant que le peuple estoit foulé , fit lever une 
taille ^ les pre&tres, nonobstant leuropp<»ition 
fiNMiée sur les ImmmHét qu'ils aveieut de Nu- 
ma-Pompilios , dont ils appelèrent devant les 
tribuns , qui (cc dit Tite-LiM'' (în larèrrnt l',ip- 
[x l des prestres malvenu, tellenu iit qu'on exigea 
d eux les tailles de toutes les années qu'ils n'en 
•votent point paié.] 

Le 7 mars , l'évesque de Noion (2) fust oui 
eo parlement , sur les moiens et raisous dv l'op- 
position de ceux du clergé , lesquels il di duisit 
longuement et hautement , suiis neu espar - 
gner (S). Le premier préiiiknt l'aiant oui , lui 
flst une remonstranee en forme de reprimendc , 
lui disnnt qu'il avolt tenu propos trop hautains 
et poingnans contre le Boy, en ce mesme qu'il 
nvolt voulu dire, que depuis l'an 1516, Té- 
gUee de France estoit eomme tributaire à son 
Bey, aiant tousjours esté , depuis ce temps , 
ehnrcee de décimes et autres subventions extra- 
ordinaires , auparavant non ouïes ni usitées. 
El ecNnbien que le clergé ne se fust Jamais espar- 
gnéà seeovrir son Bei en sa néeceaité, ncame- 
ment sous les deniiers rois et en ces derniers 
troubla , ou il y alloit de son pstnt et de la reli- 
gion, néantrooins qu'ils en avoient este [fort 
mal reeongneus] et plus mal traictés , que c'es- 
toit id la einqtiieiaie aliénation du temporel de 

(1) LoctoUe «taU i^até : 

«Leduc de eitiBCi VSite.teraiéti pofnilai- 

re, que les artizanscl !es crorhclous rn rrr livmt bcnu- 
co«p d'iKNiiMHir et peu de pronHt : car il» wai careMKS 
H aalnétde i«l fmi IwimrabteaMnlJ» 

Cette phras« a été oDsulie in|ipilaiée par lui diat mm 
niaBOKril autographe. 
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réglise , et qne font le spirituel des eccleslastl- 

([lies estoit revetm eommr à néant , ne faisant le 
peuple plus de compte nt de fnire offrandes, 
ne de paier dixmes , ne de donner , ou léguer 
ebooe qne ee «rft , et plnsteurs antrca dMsca 
semblables que ledit évesque avoit alléguées, 
tendantes a la desehavîre du clergé , et trop li- 
centieuscmcut taxante:» le Hoy a présent régnant, 
lequel mesme il avoit blasmé eu mots expr^ , 
de faire des exaedenacHkenées sur leelei^. A 
quoi les gens du Roy ne dirent mot, dont le 
Roi adverti, fut mal content. Cependant la 
cour flst rejUrer ceux du elerge sans rien pro- 



Le 8* jour de mars , les seingnenrs de La Van» 

goion le jeune, d'EstIssac et de la Baslie , se 
battirent sur le chemin d'entre Moutrouge et 
Vaugirard , contre les sieurs baron de Biron, de 
Gci}is8ae,etlevieomted*Attehi(j, [puurfortiégère 
querelle] , et demeurèrent [les dits de La Vau- 
guion , d'Estissac et de la Bastie] morts <:nr lu 
place , [les trois autres s'en retournèrent peu 
blessés]. 

Le 15 mars, l'évesque de Paris revinst de 

Romme, où il estoit allé par la commission du 
Roy et du clergé , mais mal veu et mal venu à 
l'endroit du dit ciergé, [qui l'a en opinion de 
prebstre mesebant, exécrable excommunié], 
pour ee qa*ll a demandé an Pape ci de lui Im- 
petré , l'aliénation du temporel de l'église de 
France, jusqu'à la eoneurreuce de cent mil es- 
cus de rente , combien qu'il n'eust commission 
du clergé que d'en demander pour cinquante 
mil escus de rente : [et qu'en cela il s'estoit mmMh 
tré bon ^ al t du (îiahle , aiant fait plus qu'on ne 
lui avoit commande , et mauvais serviteur de 
Dieu , vendant sou bien et le profanant , aiusi 
que jadis fistJttdasàson bon maistre Jésus- 
Christ. 

Sur quoi ils publièrent contre Uii tout j»! lin 
de choses diffamatoires, entre It^iuelles e.stoitat 
des soimels adress^in^ a lui, faits par P. l). C A. , 
où bers les injures , n'y fsnt «bereber antre 
chose ; ainsi qu'un pasquiUet italien fait par 
la Liffue en faveur du clergé ^ et sii ti-aduction. 

Quatrain sur cc subject, qui vMilt mieux que 
tout le reste.] 

Philosophes souilkurg, vous eties tous valncDS» 
VélUlr est trNTé par HmuI -ce par XiHB t 

(2) Claude d'Anfennes, évèqoe de Nojon en 

(A. E.) 

(3) Lcsloile avait ajouté cl a drpuis effacé : «Et sans 
adviter qae le Bol ne les Calsoil que cbalouiUer où II 
pouvott ; ^ devolliei cbsslhr par UM nrtde I 

•ar l'stiai de prtnHiTOJi 
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L'un a soufflé le fou, l'aulrc. bon alquiniiie , 

A fait d'un peu de plomb deui millions dVscus. 

Le 25* jour de mars , feste de l'Annonciatioa 
Nostre-DÛne , le Roi ne fist point aller par la 
ville de Paris la prooeaslon des peaitens, comme 
on avoit acooustumé , et le porte l'institution de 
la pœnitencc ; mnis lo lendemain matin , il par- 
tist des Ciiarti-eus, accompagnéd'en \ i roi 1 s < ) ixante 
deaatoottfrères pénitens , et avec eux , a pied et 
AD haliit de péolteiit , s'en alla à Nestre-Bame 
de Chartres , d'où il revinst à pied et en nu siïie 
hnbit . en deux jours, et arriva li Paris le der- 
iiier jour de mars. La nuit du jeudi absolut, fit 
sa ptoeessioa aooonstiiniée par les rues et églises 
de Paris , acoompagné d'environ deax eens des 
dits pénitcns , et depuis la veille jusqn .iu mardi 
de Fasques , ne bougea des capnssinsà y faire 
prières et pénitence (I). 

AvaiL. Le 8 avril , près la ville de Xalntes , 
le prince de Condé, avec ses troappes, chargea 
le rt^^Mmeot du capitaine Tiercelin, en laquelle 
chaige Lqui fust rude et flirieus*' d'nne part et 
d'autre], leshuguenos perdireut plus de leurs 
chelk iia'en une bataille rangée , cotre autres le 
comte de La Val , les seingoeors de Rienx, de 
Tanifiv ^pt piîT^ieurs antres capitaines des meil- 
leurs qu ils eussent. 

Le 24 avril , arrivèrent à Paris les ambassa- 
deurs de Dannemark, veoans 6In ranonstran- 
ces an Roy sur la guerre et autres mauvais tralt- 
temens qu'il faisoft à ceux de In religion, aus- 
queis le Roy flst assés mauvaise response, tel- 
lement qu'ils s'en retournèrent , dès le 2 may, 
maleontenlB et eseondoits tmit à plat de leun 
demandes. 

En ce mois , la ville de Snint-Bazile , eu Gas- 
cougne, que le duc de Mali ti ne avoit assié«^ée 
et battue de dix4iult canons , lui l ust rendue par 
les buguenos , avec eomposlticn fort avanta- 
geuse pour eux et peu pour les soldats de la Ligue, 
qui ne trnnvoient nul proufit à la prise de telles 
places, ou ils ne faisoieut butin que de quelques 
rats afliunés, on de quelques chauvesouris en- 
fumées. ] 

En ce mois d'avril , un garson aagé de treize 
ans, fnn cloistre de lY'glise de Pnrrs],ung esco- 
lier uage de dix-huit ans , au collège de Bon> 

(I) Lesloile a cm «hrolr supprimer dtm son manas- 
crlt la pbrue MiivaDte : 

« Voila comme ce bon prince (au grand contentement 

<Ie nicssiears de la Ligue ses eimemla) vivait plut «a ea- 

Pttcin qu'en Boy, n'aimant i)lus la guprrr, son rhampde 

MtalUe csUnt un cloistre, et sa cuirawe un uc de mbI- 
len i » 

(i) Cbèloos'jlait une des villes de sûreté qm le duc do 
Gulie avaHobtenucs de Ilcnrilll. Ce fut dans ce voja 



cour, etungenlithommei ^ ^ 

aux fauxbourgs Saint-Germalu-des-Prés, se^ ^ 
dirent et estranglerent [ misérablement, qui sem- 
bla estre un augure de quelque mauvato présage 
sur la ville dé Paris. 

Mai. Sur le commencement de nuQr, le dae 
de Mnienue aiant assiegéMonsegtir,quc tenoient 
ceux de la religion, et icelle battue de vintit ca- 
nons, les huguenos enûu , après avoir exercé ses 
munitions etsonstenu trois mil tant decoaps de 
canon , se rendirent à composition , i|ni ne lear 
fust nullement gardi^ : car ils furent tous taillés 
en pièces par les ti-ouiipt s du duc de Maienne, 
qui alleguoit pour se^ défenses que c'estoieut 
eeux qui estotent sortis de Saint-Bairile , et 
avoient juré de ne porter jamais les araaeseen» 
tre le Roy, et que puisriirils nvnirnt rompu leur 
foy, qu'il n'estoit tenu dv ieiit- u'ardor la sienne, 
par le vieil mot laUu, qui dit : trangenti fidem^ 
fides framfftttiÊir eftfinw. ] 

[Le 1 8 may] , le due de Guise soriist de Paris 
pour s'en aller à Chaallons '2^ , nprM avoir ^- 
jouraé dans la dite ville de Paris bien trois mois, 
oà il ne s'estudia à autre chose pendant ce temps 
qu'à renverser les eohnniies qui snuntimnmt is 
prince , [et qui sont les plus fidèles arel^ de 
son corps de gardej , à sçavoir : labienvenlllanee 
de ses subjets et son attctorité(S). 

[Le SI may,arrlvènBtà MsittaiiilNMi- 
deurs d'Alemagne, venanspoor supplier leBof » 
de la part de leurs princes-protestans, de vouloir 
donner la paix en France à ceux de la refiirfon, 
leur entretenir l'édit de pacilicatiou qu U avwt 
ftit avec eux, et rebacrvntian duquel 11 avoil 
saintement juré , et flnablementavoir pitié d*eui 
et de la misère de son pau\TC peuple. 

Eu ce temps, le duc de Matentic, après la 
prise de Mousegur, se retire eu la ville de lior- 
deaaa, ponr là se ralMsebir el Aire pnnaor 
d'une maladie qu'il avoit, où 11 fist aasés long 
séfoiir avec sa femme, qui l'estott venu trouver 
pour le secourir en sa maladie. Et eust-on opi- 
nion qu'y estant logé à l'orchevesché , il tist tout 
ee qu'il peust pour renger la vllleè la dévelign 
de ceux de la Ligue et de la sienne. De quoi le 
parlement et In ville afîins srnîî le vent , s'en 
donnèrent de si près garde , qu'il ne peust par- 

ge que se tint un grand conseil des chefs de la Ugoe. 
(4. E.) 

(B) Le pavtgnphe lehraBl «t anal «Ané dont la 

nuscrit de Lcsluile : 

5 !<« 19 maj, le Boj cooKemanda U fcndamerfe 
qu'il avMt nuRdée. pwrwqaH aaMs«irtrinfM4s 

I année il ne vicndroit aucunes ftMMS d*AkBi|ne tm 

France pour les huguenos.» 
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venir à la Un de ses dcwwiiiB. Les ligueus et 
ceux de sa maison le ftilsoient malade à i'extrc- 

mitr , Ips nntros sVn moquolent , disODS qu'il se 
dorlotoit en sou lit , pendant que le paovre peu- 
ple patûsoit,et que ce pendant qa'ils escri voient 
à Paris à leurs amis une partie de lenn misères^ 
nonsieDr te lleuteoaot s'amniott à deserire ea 
ses ponnft<;, ses belles pnsvinn? nmmireu8es(t).] 

En ce mois de may, le septier de bled frou- 
ment fust vendu sept et huit escus aux halles de 
Earis, eà ftist vene si grande aflloeiiee de per- 
flomies mendiantes par les mes [et par les portes 
des maisons des bourgeois , venons de tous les 
coaiés de la France,] raesme des pays estrangers, 
qa*cMi Ait ooDtraint de lever des bourgeois une 
anmoBne géiiMe pour leor subvenir, que deux 
députés de chaque paroisse allolent questrr ipnr 
maisons des bourgeois de Paris, chacun des- 
quels donnoit ce que bon lui seœbloit. 

{Sorlnlln^eeinois (2), la ]llar8lllère,eeeré> 
taire du roi de Navarre , Vinst tnraver le Roy 
par eommandemcnt de son maistre , qui crain- 
gDoit plus l'espée de Saint-Pol , que les clefs de 
Saint-Pierre, et trouvant plus dangereus l'or 
d'Hespogue que le plomb de Bomme , tascboH 
m divertir le Bol de la guerre, lui proposant 
beancmip d'inrnnvrniens qui lui en pmivoienl 
arri v( r, et lui donnant des cxpédiens tips bentix 
tt trv^s^urs, pour se desfaire et dépestrer de la 
Ligue et des llguens. Mate le Bol qu'en avoit 
peine à faire sortir d'une cellule de capucin , 
tant phisi! y pense et plus il trouve de foibî esse de 
son eoste et d'avancement aux affaires de la Li- 
gne. Tellement que (comme si le due de Guise 
reost de^è tenu par le eolet ) la générosité loi 
manque et le cœur lui fauH, et s'en retourne le 
dit la Mf^rsilière avec response aussi froide , 
comme estoit douteuse et tremblante la resolu- 
tioii de ee prince.] 

lom. Au eomnMneenentdn mois dejoiog (S], 
à Aix en Provence, le bastard d*Ângoulesme (4), 
grand prieur de France, adverti qu'Altoviti , 
italien , capitaine de galères , mari de la belle 
Chastemmenf, [contre lequel il avolt dès pieça 
conceu quelque haine et inimitié} , avolt eserit 
de Marseille à la court une lettre contenant 
(juflqiu's nif sdits et blasmes, [taxant l'honneur 
du dit {^ruud prieur, se rencontrant un jour avec 
le dit Alloviti, et ne pouvant diMiniuIer une 

(1) Ce paragraphe o été dheé par LsHoile dini son 
manuKrii autograpbe. 
^ O «B Ml de néaie deednNil. 

(3) Le fut que racoDie Lestolle se passa le 2 Juin. 

(4) Henri d'Aagouléme, fils de Il^ori U et de YÈcot- 
saise Leviston , l'une dcf flllei d*honDrar d« la reine 
llarteSiaart.(A. E.) 



telle supercMe,] lui denmida ipâ ravolt mea 
d'ainsi le blasmer parceste lettre. A quoi ledit 

Altoviti fit response, [qu'il n'y avolt Jamais 
pensé ; et soustenant le dit prand-prîeur que si, et 
qu'il en avoit eu ad vis de fort bonne part : persista 
le dit AMovtti en sa dénégaUoo, mesme tant osa, 
que de dire au grand^ieur] qu^l n'en estoit 
rien. De quoi le dit seingneur ^rrnnd-prieur, ir- 
rité , et prenant ceste parole pour 11 n démenti , 
mist l'espée au poing et en donna un roide coup 
au travers du ecurps du dit Altoviti , lequel, 
[outré du dit coup] , tumba à genoux aux ^eds 
du dit prnnd-prieiir, [et se ressentant du coup 
mortel qu il uvoit receu , tira un dnciiet qu'il 
portoit] et en donna dans le ventre du dit graod- 
l^eor, lequel sept on Indt' heures après , mou* 
rost dndit coup, [et AHovttl, du coup d'espée 
quil avoit reeen, demenrf^ mort sur la plaee.] Le 
Roi donna le grand priore de France et tous les 
biens et bénéflces que sou loi t auparavant tenir le 
dit defflinet, àCharIcs, Monsieur, flis bastard du 
roi GhailcsIX,80Dfrère,etdeMarleTonchct(&), 
et son pronvemement de Provence [à son grand 
mignon] le duc d'Ëspemon. [Sur ceste mort fu- 
rent divulgués à Paris d« vers latins, ainsi tu* 
très: 

h immaturam et vîolentam îwfhi Angoulis- 
}/iœi m ngni prions FrancùB mortem,M.JU' 
nio. I086.] 

Le lundi 1 R jidng, le Roi vinst en sa cour de 
parlement tenir son lit dejnstice, et flst, eu sa 
présence , publier vingt-sept édits [ de création 
de nouveaux onders] et antres édils. bursaux, 
par son chancelier, qu'il avoit long-temps aupa- 
ravant envolés à la dite eour, Inquelle avoit tous- 
jours fui et différé à les homologuer, [à cause du 
mauvais temps et de la grande misère, afOlcUon 
et] néeessilé du pauvre peuple, peqod en mur- 
muroit et tumultuoit fort, et comme le corbeau 
vilain qui abboie tousjours contre rni^rle de Jup- 
piter,] en ngettoit toute la faute sur son Uoy , [et 
le deschiroit de toutes sortes de eidomnles et 
mesdiMUices] , encores que la vérité fust que 
c'estoient ceux de la Ligue [et de Loi i nine], qui 
estoient les inventeurs de ees vilaines eiiarges et 
édits , ausquels ils avoient tous part. [La dureté 
de ces Inventions ne les alant Jamais trouvés si 

(5) Charles de Valois , duc d'Angouléme , flIs naturel 
du roi Charles IX et de Marie Toucliet. dame de Belle- 
ville» lUIe do MeiilefMiil parOeoBer d'OrlAmt . It quitta 
Tonto'e de Malte et le grand prieuré de Frnncr , rt i^poosa 
Charlotte, fille ninée de Henri I, duc de Monlmoreiicx, 
qu'on verra connétable de Fnnee* M Ail pèie de Loolt 
de Yaloiaj duc d'Angoatéme. 
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tendres , qu'ils en quittassent les poursuittes. Et 
de fait, les édits de vendeurs de marée et de bcs- 
tialt, reoeveursalterDatife d'espiees, ampliation à 
tous stégn ralanx en Usançant , lieuteniM de 
robbe longue en chaque ealectioa, l'hérédité des 
chambres des comptes en partie, cstoient vulgai- 
rement] apeli-s les édits fniisiirs, l edits qui eon- 
(iiMident la justice, la pulict- et les Unances, et 
qBantiux deniers qui provenolent des antree, 
on seait que le Roi, à son grand regret, fut eon- 
traînt de les destiner à leur guerre, et qu'ils 
passoieni par leurs mains, estans distribués et 
despeuses par eux. ] 

Lss édits vérifiés en la cour parlement à 
Paris, le Roif y séant, ie ifk Juin l£86. 

Les malstres particuliers des eaux et forests 
alteraatifli; 

Quatre conseillers magistrats, en ehacnniiége 
présldial,pt deux huissiers; 

Aliénation de douze mil escus de rente, sur 
rin^QSk dVm sol, qui se lève sur chaque mhiot 
de sel; 

0"fitre pré.sidens et huit conseillers au grand 
conseil, tous procureurs postulans, héréditaires; 

Ampiiation à tous les sergens ruiaux pour 
exploitter parUrat ; 

Deux sergens en chacun bailliage; 

Règlement des marehans forains; 

Aliénation de six mil escus de rente sur la 
fcrnie dn subside du poisson sec, frab et sal lé ; 

Un second président m bureau des trésoriers 
de France ; 

Substituts de proonreo» généraux en toutes 
jurisdictions; 

Antres substitots des procureurs généraux ès 
cours souveraines ; 

Attribution de qualité de conseillers du Boy 
à tous les licutenans uénéraux ; 

Tous ofliciers veiiatis en hérédité, en paiant lu 
moitié de la valeur d*lceux ; 

Aliénation de quatre-vingt mil escus de mte 
sur les nngmcntations du sel ; 

bn paieur du prévost des mnroschnux ; 

Commission pour la vente des bois, jusques a 
trente mil escus; 

Offices de receveurs des csptîccs, alteroatiût; 

Un lieutenant assesseur, en chaque bailliage; 

Iluict commissaires au Cha&lelet de Paris ; 

Ès villes où il y a parlement, quatre; 

fa villes où U y a presidiaux, deux; et par 
tous les bailliages et jurisdietions , un ; 

Controlieurs vi inar((ueurs de cuirs en cha- 
cune ville et gros iwurgs ; 

Courtiers de chevaux A Paris; 



Aliénation du comté de Monifert; 

Grefft'-s de itotiflcations ; 

Commission a monsieur Du Plessis, pour U 
vente à perpétuité des bols de hante Maie, 
taillis, buissons et autres que les particuliers de 
son départemoTit tiennent du Boy, a droit de 
gruyrie ou autrement; 

Trois mil escus de rente sur la leeqple de 
Paris; 

Jussion pour la réception du bailly antres 
officiers du siège présidial de Beauvais. 

Voila ung eschantillon des diarges insuppor- 
tables que canaolk la Ligue an pauvre peuple, 
qui le lendoient non un prétendu trois fiiis l'an, 
mais un corps escorché , ou pluslost une ana- 
tomie,dont la hnine toutefois redondoit toute sur 
leRoy ^par l artilia du lu i.igue) et sur sesmeil- 
lenn serviteurs, qu'on apelolt les mignons, 
car leRoy, qui avolt dix milUona d'or de revenu, 
ne \ivoH plus que d'impositions et daccs nou- 
velles, dont il dévoroit son peuple et mettoit 
ses subjets hors d lialeioe, les oontramgnant à le 
hayr ft détester, selon le proverbe qui dit : 
HorttUanum odi qui ab radiée olera abein- 
dit. ] 

Depuis le 1 8* jonr du présent mois de juing , 
jusques ^ 1 2*^ jour du mois de juillet ensuivant , 
les procureurs de la cour et de Chaateiet s'abs- 
tiennent tous unanimement (et comme par une 
commune conjuration et intelH<ienee i d'aller au 
palais et au Cliastelet, à cause de 1 cdit [que ie 
Roi avolt fait publier contre eux], par lequel il 
leur eslolt défendu de Ihlre aucun exerdee de 
leurs estas de procureurs, sinon après avoir pris 
de Sa Majesté ou de Scipion Sardiui , qui en 
avoit pris le parti , lettres de confirmation, en 
paient cent on deux cens eoeus de financesL 

Le M* Jour de juin, le comte de SoisBoiis, 
nceompa^iné du sietir {\v Lanssac et autres che- 
valiers de rnrdi ( du Sainî-Esprit , par comman- 
dement du iioy, alla a lu chambre des comptes 
pour y faire publier l'édlt des snrvivans on sue- 
cessions des ofOeea vénaux, en finançant U 
moitié du pris commun d'icpux. An<pi<'l ceux 
delà chambre firent respousc qu Us ne pouvoienl 
adiucLUe, ne dévoient consentir la pubUcnlion 
de cest édlt Et le lendemain S6, revinrent en- 
coreç en la cbambre les dessus dits, par mesn>e 
commandement du Roy, el firent entendre que 
la volonté et résolution du Itoi estoit que le dit 
édisty fust (vousissent on non ceux de hi cham- 
bre des comptes) publié et registré. Lois se le- 
vèrent tous les présidens, maistres el autres of- 
flciers des comptes , estans en la chambre , et 
s'en allèrent, fors le président Nicolai , l'avocat 
du Bol Pasqoier et Danès, le greffier, en la 
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présence desquels ledit comte de Soissons fit 
publier et registrer îcelui édit ; et le vendredi 
ST te Boi, par l<t sleiunide'JUuiMae et4elkw- 
taio, eDvoia à ladite cliamiice une lettre d*lti- 

terdîction. 

Le 27 juin, les dits seingneurs de Lanssac et 
d« iii»i»tiiio, par conuuandemeot du Boi, allé- 
icnt pereUlemeot en la diambre des généraux 
dn iQrdes, pour y faire publier les édita des doo- 
blcmens des impots anciens et rv\\\ des nou- 
veaux, mis sur les toiles Pt auti s s dt nu < s , p\m 
noguéres. Le^ueis dits suiugueurs de i^u^isac 
et ResteiD , afvès avoir Isit ioDgaemeat atten- 
dre, on fist entrer ; mais ne trou \ ans que trois 
m quatre des dits généraux (les autres s'estans 
secrellement retirés par derrière), furent con- 
trains s'en retourner sanerien ÎÊ^n, pource que 
les autres leur dirent qn*lto n'estvrfent nombre 
su/tisant pour publier édits. 

Le 2R*juin, les procureurs <le \t\ eour, assemblés 
aux Augu&tius, aptes avuit- veu les lettres paten- 
tes do Boi, par lesquellea il déeJarolt qu'il n'en- 
tendoif, que fUtans et eontinuans rexerelee de 
leurs estais, ils s'oblificassent en rien au contenu 
de lï'dit qu'il avoit fait piil)lier contre eux, et 
que de grâce il leur donuoit eucoi e uu mois de 
délai pour opter, ou de prendre de lui lettres 
de confirmation de leurs estats en paiant la fi- 
nance qu'il cntciuioit d'eux exiger, on fjuittcr 
tout à fait leurs dits estats, résoluruit tic plus 
n'aller au palais, et de quitter dès lors leur» es- 
tais, si le Bolne leur vonloit permettre dlceax 
exereer sans paier aucune fmance. [De quoi la 
cour de parlement troublée , pource que les 
plaidoiries et autres exercices de la justice dé- 
railloieut a raisuu de leur absence, les manda, le 
Hmdl ensuivant 80 dudit mois, où ils firent la 
Bunnie dédaratlen, et en demandèrent acte , le- 
qi!<*l îa cour leur permist. Et leur promist d'a- 
tM)ndniit le premier président, de tant faire peor 
dant le mois de juillet, qui leur restoit enoores 
po«r o|rter , qne le Bol leur remettrait la dite 
finance, si durant le dit mois ils voulolent re- 
venir au palais continuer Texercieede leurs dits 
estats.J Sur quoi, raprè»4isnée, ils !»'assein- 
blèrent de reclief aux Aogwtlns, où , par l'avis 
«lee plus anciens , fust arresté que', le lendemain 
premier juillet , ils irolent au palai? faire lears 
estats comme devant; mais le jour ensuivant, 
ils changèrent d'opinion, au moins les jeunes, 
qui firent retirer ecrnune par forée trois on 
qeirtre des anciens qui, le matin, vinrent au 
palais. Et s'estans rassemblés Taprès disnée, 
5 .ri relit résolution de n'y plus aller et de molester 
ceux qui &'y transportèroient, pour y Mtt exer* 
cîce et acte de proeurenrs : entant en firent 
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ceux ^]\^ rhasteict, où les anciens procureur» 
furent cinpc&ches et troublés par les jeunes , eu 
rexerciee de lenrs estali. 

[ Ledit jour 38 Juing , en la ville de Trolcs 
en Champagne , fut esniue une sédition popu- 
laire contre certains officiers et commissaires, 
voulans à \ ivc force exécuter un edit du Hoy 
de l*an 1678, dont le pronflt avolt esté donné à 
la roiue de Navarre , et lequel mesme elle ape> 
loit son fdit. provenant de la vente de quelques 
superuumeraues niaistrcs de certains mestiers, 
qu'un huissier du grand conseil , à ce commis^ 
exéeuloitd*une telle violence, que, s'adresiani 
au premier artisan de chacun desdits mestiers 
qu'il pouvoit renconstrer , il le contmino;noit, 
pur emprisonnement, d'acheter une h ttrc du 
Roy de ecst estât. Ce que ne pouvant isuppor- 
ter, les artisans coururent sus aux officiels exé> 
cuteurs de ce bel édit, et fui l'huissier du con- 
seil, principal commissaire, par le peuple mu- 
tiné, outragé et blessé deplusteurs coups, aiaut 
esté trouvé eaehé en la mangeoire d'une esta- 
ble, oà pour coider sauver sa vie, nomma tout 
plain de gens de la ville de Troies, qui se mes- 
loient de telles nialetostes, dont furent chargés 
Haguin , Sanguin , Bemot et un argentier , 
desquels les malsons flirent pillées et sacca- 
gées, et tons les papiers qu'on y trouva rompus 
et bruslés. Kt falut pour appaiser la sédition , 
qui continua jus([ues au 30 de ce mois, que 
tous les bourgeois prissent les armes, où il y 
eust eonfliet si aspredes deux eostés, qu'il y en 
eust de tués de part et d'autre plus de quarante 
ou ciiKitiante, ci fut ledit huisBiw en ce tunudie 
tue et massacré.] 

Juillet. Le 4*" jour de juillet, le Roy [en- 
voin de Saint-Mor oii II estolt], nnss lettres pa- 
tentes en forme de commission, par lesquelles 
il nommoit trois présidens, douie maistres des 
comptes, et quelques* auditeurs et correcteurs, 
pour faire l'exerdee de la justice en la dite 
duunbre des oompi» durant llnlerdioelon; et 
ce, par commission. Ce qu'Us ne voulurent 
faire, disans .qu'ils estoient ofrici<'rs du Roy en 
tiltre, et qu'il n'estoit raisonnable ni houui^te 
qu'on les fist vaquer à l'exereiee ét km estats 
comme commissaires. 

[Le H*' jour de juillet, le Roy revinst tout 
soudain à Paris de Saiut-Mor (ou il estoit alie), 
coucher uu Louvre, crainguant quelque émocion 
et remuement qu'on Favoit adverti se madiinsr 
à Paris, à cause des vingt-sept édits tant oné» 
reux an peuple, qu'il avoit fait publier en sa 
cour, le l(i juing. Et aussi que le jour précé- 
dent avoit esté senté et aftiché par les rues 
et quarrefours de Paris, deux païqulls tréMe* 
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dltieuSf faits en vers latins, desquels on tenuit 
pour aucteur un Ûls de p. . . de la Ligue, maistre 
des reqaestes. Ils estolont tlltrés : 

In tirannum, ex re quolibet, adeogue ex 
lotio et piatani umbra vectigal exiffetUemi et 
un aatre : fn GaUieot Ceesares, ad GattUm.] 

Le samedi I S juillet, les proeomirsde la eoar, 
par renhortemeat de qùelqoeMins des plus 
glands d'icelle, allèrent au Louvre en grand 
nombre, se jetter à genoux devant le Roi, et 
lui demandans (par l'organe de niaistrc Louis 
Boisson, advoeat en la dite eour ) pardon de 
la faute qu'ils aTDÎent faite delaiasans l'exer- 
cice de leurs estats, trc s humblement suppliè- 
rent Sa Majesté d'avoir pitié dVnx et de leur 
pauvreté. Â quoi le iioi lî&t respunsi' , que si 
ptustost ils lui eussent Mt entendre ee qui lors 
llil lui rcmonstroient, le cowrs de sa justice ne 
fust pas demouré si long-temps interrompu; 
qu'ils se levassent et s'en allassent faire l'exer- 
cice de leurs estats, comme ils faisoient aupa- 
ravant la piobUeatlon de Tédit, et qu'ils s'y 
comportassent en gens de bien ; qu'aiant d'eux 
la iiilié dont ils lui avoN nt fait requeste, il ré- 
voquoit le dit édit, [et qu'ils priassent Dieu 
pour lui.] Ce que fit le Boi, [comme en Ait lora 
le brolt tout commun], pouree qu'à l'exemple 
de Paris, le cours de ta justice ordinaire avolt 
cessé par tous les sièges de jurisdiccion du 
roiaume de France. [£t se desoouvroit quelque 
ehose tendant A une grande sédition et Aération 
du peuple, à cause de tant de nouveaux édits 
et surcharges, encores que pour en parler fran- 
chement et à la vérité, le peuple n'eust autre 
mal que celui qu tl se doimoit h soi-nie3>mei> ; 
car 11 sourtenoit et auetorixolt la Ligne, laquelle 
seule estoit cause de sa ruine et misère, et pou- 
voit-on dire de lui ce qu'on lit en Tliistoire des 
Druides : " Qu'il y avoit parmi ce peuple cer- 
- taines créatures idiotes, qu'on apeloit les 
» phées, lesquelles se battofent ellesHOnennes ; 
• et quand elles s'estoient bien outragées, elles 
» se plaingnoirnt fort amèrement; et quand on 
» les enqucstoit qui les avoit ainsi l>attues, elles 
M rcspondoient seulement, moi-mesme. »] 

Le lundi IS, flist publié en la ceur, l*édlt ré- 
voeatoire de l'édit des procureurs précédens, 
aurjupl le procureur-général La Guesie, aiant 
consenti comme aux autres et À la publication 
et à la révocation, [ on en iist une risée au pa- 
lais], disant : que comme mineur, il n'en Isralt 
relever, et qu'il pouvoit estra restitué JusquCB A 
l'aage de vingt-cinq ans. 

[Sur quoi furent faits et divulgués au Palais 
les vers tlltrét: 



in Jacobum Uuetiœum lu l'arisUnsi ««nain 

».l 



Le mardi 16 Juillet, le Boi ilst venir au Loa- 
VK, èhés le ehanoellar, les pcésldèus et eta* 

seillers du grand conseil, et leur remoostn 
qu'il scavoit bien que, contre droit et raison, il 
avoit lait l'édit de la création de deux nouTfmii 
présidais et huit nouveaux conseillers en iew 
compagnie, lequel despieça U leur avait catilé 
pour le publier; mais qu'à ce faire il avoit este 
forcé par la nécessité de ses affaires, [dont ii< 
avoient assés claire oongnolsaaaoe]. Pour ce, les 
priolt de ne Mra pins tant les léttfi A p^iiicr 
cest édit, leur prwnettant que la néees sHé fsi* 
sée. H les rixluirolt tous à l'ancien nombre. Lors 
Chandon. président du dit conseil, (combira 
que le plus jeune, toutefois chargé par les prë- 
sldens Boucher et Bariot, présens, de porter It 
parole pour toute la compagnie), si^pUa tièl- 
humblement le Roi de !enr pardonner, remoos- 
trant que ce qu'ils avoient si lougucment dif- 
féré de publier cest édit, n'estoit procédé d au- 
cun raesprls de ses eommandemens, car ils M 
avoient touiifours esté et estoient lifn liiiiilihi 
et obéissons serviteurs, mafs de ce quih ne 
voioi^t aucune apparence d augmenter le «om- 
bre des présidens et conseillers du dit grand 
conseil, ven qu*lto estoient en nonsbra pim 
que sufAsant pour satisfaire à leur charge, la- 
quelle ils avoient josques alors tousjours h)\e 
BU pins près de bien qu'ib avoient peu; et de 
fait, qu'ils ne s^cstolant point encores ëpgtt' 
cens qu'aucun (ne mesme Sa Miiiesié), enst en- 
qucs receu mescontenlcment de faote qu'ik 
eussent faite; mais que pour assouvir l'amlM- 
tion de ceux qui abboyoieut, [comme chieBS 
afTaroés] après ces estats de nouvîd érigés, libre- 
ment et lit>éraleroent, ils remrtioieol leun ett- 
ces entre les mains du Roy, prians t^ès-ho^lb!^ 
ment Sa Majesté de disposer d'imix à sa vo- 
ionle. Ët ce dit, tous mirent leurs cornettes sur 
la table: A quoi le Roi flst response, que certs 
remtae ne lui eslolt aucunement agréable, et 
que son intention estoit qn'its eontiauassent 
l'exercice de leurs estats, corarne ils avoient ac- 
coustumé, et qu'il se contentoit bien de leor 



[Le S8* Joiv de Juillet, le Roy et la 

mcre pnrtfrent de Paris. Ini. pour aller à Mmt- 
lins et de là à Lion, afin d impatronir 1^ Va- 
lette du gouvernement de Lion, et ie duc d'Es- 
pamon du gouvernement de Prownea ; ëÊt, 
pour aller à Chenonceau et de lA en Poitleu, 
tascher à moienner quelque accord avpc le nv 
de Navarre, et à cest effet s'aboucher avec lui. 
te chancelier, le conseil privé et le seingneur 
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cens qui tvoient juré et conspiré sa mort. Cesto 

lettre, [communiquée au chancelier,] Ait trou- 
vée escrite de la mesme main qu'avoient esté 
escrits certains piaccars , [environ la mi-juin 
préoédmt], alBebés an Limm et antres en- 
droit» de la illle de Paris, contenans injures 
atroces et con\ irf"î (lf't('stn!)!rs contre le Roi, la 
Roine su mcre et le sieur de Cheveriii, son chan- 
celier, [ avec outrageuses menace. La Boinc- 
mère do Boj Jet alant vew , dit que depuis 
vingt-cinq ans , elle en avoit veu beaucoup de 
fort injurieus et outrageus: mnis qu'elle n'en 
uvoit point encoros veu de si cruels que ceux-là, 
par lesquels on menassoit de tuer le Roi et 
elle. 

Voilà comme, par l'artifice de madame la LI- 
puc, la première pointe de l'amour du Roi estant 
desja toute érooussée au cœur du peuple, qui 
ne parloit phis de lai qo'avee tente sorte de 
mespris , et comme d'un Sardanatiale et d'un 
prinee fainéant, enyv ré de hî\e, oin roît ]:\ porte 
par ses pasquils à des monopoles et conjurations 
contre le prince. Et combien que ces conseils 
mal rivés, et ees pérlllcns desseins ftusent pins 
difficiles à exécuter qn*à résondre, si voloitrixi 
par-lfi que les rats, pour se crarder du chat, 
chcrchoicnt tous les moiens pour lui pendre une 
sonnette à l'aureille j mais que nul n'osoit en- 
treprendre de rattadier. Et de (Ut, les eonsetls 
qui se tenoient en ce temps au collège de ForEe- 
ret, ne tendoient à autre chose qu'à se s iisii 
de la personne du Roi, s'il se Ait trouvé quelcuu 
si osé et baidi de Patienter.] 
AoiiT. Le 5* Joard'aonst, les ambassadeors 



da VlUeqnler, tarent laissés à Pâris par le Rey, 
durant ces voiagPi» ponr y commander et gou- 
verner. ] 

Sur la fin de ce mois, à Longu^ooe, Le Bre< 
ton, Loisei et PitluMi, dèspieca snbetitnls de 
ssoBdeur le procarear<9énérat du Roy au par» 
leraent de Paris, furent envoiées Ii tti c^ âv pro- 
vision de Testât de substitut de nouvrl, p;ii l'un 
des édita du lO juin, érigés en tiltre doilice,à 
diaeno d*etix gratis, [les voulant le Bol de tant 
gratifier, à cause des services qu'ils atlrient 
fnits, c'rst à scruuir : le?; dits Breton et Loncne- 
joue cxereeaiis les dits estais de substituts de- 
puis trente ans, et les dits Pithou et ILoisel na- 
gnère en la eonmisslon de Gnlenne et eneores 
en leurs estais de substitutions ; et le chancelier] 
aussi tendant par ce moien à faciliter l'exécu- 
tion du dit édit des substituts, [et a l'exem- 
ple de ces quatre (congneus au Palais pour bom- 
mca iMèÊ^îgon et vertueux) semondre les sn- 
Ires nvoras à prendre lettres du Roy et paier 
la limuicc requise, pour les ûmr.c offices de 
substitua rcstaos à remplir au dit parlement, et 
les antres des antres parquets.] 
et prinrent les dites 
lettres; mais pour ce qu'ils ftirent Inn^rs à se 
faire recevoir au parquet des gens du lioi en 
vertu d'icelles , le chancelier eust opinion , 
[esanne ta vérité estoit], qu'ils ne s'en vonlolent 
pas aider. Et de fait renvoia quérir leurs dites 
lettres et les rompist, Depnis. de Bpnuvais,Spl- 
fame et fienoist, jeunes avocas. furent pourveus 
diacuu d'un des dits estats; et en vertu de 
lenfB lettres de provlsleo, ftnent an païqnet re> 

ccus à faire l'exercice d'Iceux, quelque diffi- ' d'AlpmagTic(l}arrfverentA Paris, [en nombreet 



cnitéet résistance qn'en fissent les pens du Roy. 
On disoit qu'ils en avoient paié deux mil cinq 



(Sw ces nouveaux substituts, et le Boy les 

substituant, fbrent semés à Paris tes vers ainsi 
écrits: fn nova» mbstUutos^ et d'autres ainsi: 
/» Henncum fertium GcUlorum regem,] 

Bn ce bmIs de juillet, fiit apportée une lettre 
à frère Maurice Poucet, (curé de Saint-Pierre- 
dcs-Arsîs,] laquelle en son absence fut baillée à 
son homme, par un quidam accoustré d'une 
rubbc longue et d'une cornette, qu'on ne peust 
rceenpoietre ne deseonvrir, et portait la dite let- 
m enbortement au dit Poncet d'avertir le Roy, 
que s'il ne mettait fin \h son hipocHsie], ef h l'np- 
prcssjnn de son pauvie peuple, [que de jour en 
jjour li surehargeoit de nouvelles Impositions et 
nréatienc de nouveaux offlees], ils estolent deux 

(1) Les anciens édiu urs, qui n'ont pas eu le manascrit 
aai«>graphc sous les jeux, nnt mal à propos traprlmé Et- 
JMyiM; et il noie de Len^kt Dafiresno} , qm rectifiait 



eoii!pai;i]if desit h sept vinîitschevaux],pour les- 
quels bien et honnorablement traictcr, le Roi fist 
bailler à malstrelmiooent, enl^iér, deux cens 
escus par Jour. Les chefs de ceste ambassade, [qui 
estoit la trolslesnie depni^ b Lif^ue] , estolent 
le comte de Montbéliart, le duc de Vittcmberg, 
le comte de La Pierre, de Bavières et Le comte 
dTsembourg. [Ils Airent logés aux faux bourgs 
Saint-Germain, en la rue de Sdne. 

Fm iroii In mi noust, Drac, ce grand et re- 
nomme eapitaïue anglois en fait de marine, 
aprci» un long et périlleus voiage par lui entre- 
pris et feltsnr la grBnd*ffler Océane, arriva à 
Londres , rapportant à la roine d'Angleterre , 
sa maistresse , de belles f t hardies conqucstes , 
et un grond et riche butin, consistant en or, 
argent, perles, pierreries et autr^ précieux 
meubles, aussi force artillerie et autres mnai- 

Cti fait, 60 Irouvc par là lout-a-rait d'accord arec le tCIte 
de l'auteur. D'autres mt^prises analoguef se ] 
•UMl dans k« BBcicnncs édition». 
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lions de guerre et de goealfi » pria» «or Ic8 
HespagiMls, aux Indfls et Teirea-Neufves. II 
ftit bien veu, bien venu , salué, caresse (t hnn- 
noré tant ilc la mine que de toute la nol hjssc 
et peuple d'Angleterre , comme aiaut fait uu 
aussi long, hanrdeos et mémorable ^eiage, 
avec unanéid heureux et brave expkrtd, qu'au- 
tre homme quelconque :iit fait sur mer, depuis 
la descouverle de l'Ami l uim et autres terres 
qu*^ apelle Neufvcs. Ttlieincut qu'on Tapeloit 
de^À la terreur des Espagnols et le fléol de leur 
B<7. Sur gonflât à Paria lea dem dJatiqnes 
suivants : 

I. 

Drœ parvus, regtm magnum H tvtêî Ifterum, 
Btm HVMO fueM 9m§mrê dante l Teret. 

L. SSBTllf. 

• n. 

An^ tHU aNMMto prmâa FklUppns erit. 

GlLLOT. 

Sur la fin d'aoust, le mcsnage de la paix, 
qu'avoit commencé la roine-mère en l'oittou, 
avec le roi de Navarre son gendre, Ait inter- 
rompu par le maresefaal de Bets, qui ae saiaist 
de la ville de Montagu , sous le tacit consente- 
ment ) ( à ce qu'on disoit ) de la Hoiue sa mais- 
tresse, laquelle uc vouloit point de treufye qui 
promiit une paix , sile roi de Navarre ne pro- 
mettelt quant et quant sa eonversion: ou au 
contraire le roi de Navarre ne vouloit iwint de 
treufve qui ne produisist les effect^ d'une paix, 
et le reiglement de sa conscience par le moien 
d*ÙD concile national. Enfin elle te vouloit 
amuser et tromper, st elle eust peu ; son voiage 
n'estant à autre fin : dont elle demeura mal 
voulue des uns et des autres, estant aussi peu 
aimée des Ugueus, qu'elle estoit crainte et haye 
. des hugnenos ; par lesquels ftist en ce temps 
fiilt contre elle Tépigramme : de statu rerum 
Calli''(^r'/m ., anni 108(5, renvié par ceux de !a 
Ligue, d'un qui ie suivist, intitulé : de inùus 
Neroniims GaUicis , beaucoup plus cruels con- 
tre tous ses enfuis et contre ello, et fiirent divul- 
gués tous deux en ce mois à Paris. ] 

En ce mois d'aousf , (juasi par toute la France, 
les pauvres geus des champs, mourans de faim, 
alloient par trouppes , couper sur les terres les 
espis de bled à demi meurs et les manger à 
l'instant, [ pour assouvir leur faim effrénée] : et 
ce, en dcsptt des laboureurs [ et autres ausqueis 
les bleds pouvoieut appartenir , si d'aventure 
Ib ne se trouvolent les plus forts] , mesme les 
menassotent ces pauvres gens de les manger 
eux-mesmes^ s'ils ne leur permeetoient de mon- 
gff les e^is de leur bled. 



MotSTU-fouaiiAL nn unni ut , 

Ssmnnai. An eommenoement de 

bre , arrivèrent à Paris les nouvelles de Castil- 
Ion rendu [ lors qt:e les assiégés désespérolcnt 
plus tost d'y pouvoir vivre que de le déCendrei 
toute composition estant honoorable à ceUL'qai 
ne ponvoient plus combattre, et que la pesl» 
avoit tellement abbatus que les roédicamens kw 
estans faillis et les chirurgiens morts, ] il n'y 
avuit plus que deux femmes pour secourir les 
malades , [ qui leur servoteatde garde, decU* 
rufglen et de médecin. ]Ia ville futdoonécau 
pillage ; mais on n'y trouva que quelques vieux 
baillons pestiférés, En quoi on remarqua la 
bouuc afttictiou du duc de Blaienne , a l'endroit 
de l'armée dn Boy, à laquelle il bailla libérale^ 
ment la peste en pillage. Et Icillnfarent les tro- 
phées de ce trrandduc lequel, comme dit Chicot 
a son maistre, [lorsqu'on lui en apix)rtu les nou- 
velles, j •> 11 ne prend , ce dtst-il , que tous ks 
» ans trois villes sur les fangnenos, on en a 
» encore pour long-temps. » ] 

[ Le 6 septembre, vinrent nouvelles à Paris, 
d'une conjuration faite en Angleterre, et qui d^ 
voit estre exécutée le 37 du mois d'aonst préo^ 
dent, par les catholiques Angkiia, ^ estait de 
tuer la roine d'Angleterre, tous les gens de son 
conseil pstroit. et en îîénerRi saoea^er et exter- 
miner tous les huguenos tant naturels du pays, 
qu'autres réfugiés pour la religion. Les étA 
de la eo^Jaratlen forent deaooovérs estre la 
roine d'Escosse, (à laquelle il en cnustn !a 
assistée de quelques mil bords du [»ji>s, de s*» 
parti, et les jésuistes, qui baiiloieut cauUou au 
assassins d'aller tout drait eo paradis, ans pas- 
ser par le purgatoire. 

Le 12 septembre, le Roy revenant des h?<tnîr« 
de Ponques et de son pc U l iiinire de ïNoslrc- 
Dame de Chartres, viusi cuudier a Viucenufâ, 
et les Jours soivaos s'en alla aux Capoeiaa, ûdrs 
ses dévotions et pénitences accoustumées. Bt 
ainsi le Roi monstroit front a I,i Ligue, 
couvert d'un sac de pentleiit cl d hermitte, an 
lieu que Cijesar opposoit l'auctorite de sou visage 
armé à ses légions mutinées. ] 

Le 19 septembre, on apporta nouvelles au 
Roi que la roine d'Escosse de F*<)lcringhcu, ' oà 
estoit sa prison ordinaire ) avoit ^té meuée en 
la grosse tour de Londres. Et peu aq;Nrès, arriva 



à Paris nn 

Roi le procès fait à ladite Roine, sur la conju- 
ration susdite, [afin de le faire \ o!r au Roy et à 
son conseil, | Sur lesquelles nouvelles, Sa Ma- 
jesté arresta de d^esdwr M. de BéUèvra jm 
devers la roine d'Angleterre, poor empeaeber, 
[ s'il estoit possible ], l'exécution de l'arrest 
contre ladite roiue d'Escosse, sa bonne et prociie 



Digitized by Google 



mOV 0B VIMCB ET OB POLOXOAI. (1586] 



100 



panalC; Tonldbiscenx de la Ligne emcntopl- 
nlQn que ledit voiage s'entreprenoit (rfus pour en 
haster l'exécution que pour l'empeschf'r, [ à 
cause de la mauvaise volonté qu'ilt» disoieut que 
le Roy portoltà tente la race dn Lothém. 

OcioBaB.Le 1 3 octobre»lesamhiwnil<aiiB Ale- 
mans niaiis parlé au Roy et entendu sa response, 
partirent de Paris pour s'en retourner vn leur 
pays, indiqués de ce qu'il ne vouloit accorder au- 
eniie tieofve ne vêtante à eeax de la religion 
de eoD rolaïune. De quoi il s'excusolt mr les 
armes et ^. idlrnee de ceux tl<* la Ligue. 

Le jour mesiue qu'ils partireut, coururent au 
palais des vers qu'on disoit venir du logis du 
comte de Hontbdiart, et degqudf on tenoit pour 
«acteur un docte gentUboiUM des tiens ; Us €§• 
tolent inscrits : 

Ad imperH Proceres dr papistarum molUio- 
n^u», Theaboldi Syringi Carmen, ] 

Sor la fin du pfésent mois d'octobre, le duc 
deMaîennf revenant de (iaseongne, où il n'avoît 
rien fait ([u'accroistre la réputation du roi de 
Navarre [et diminuer la sienne ] , enleva de force 
ta damoiadta de Gaamont, flUe de ta manselMiie 
Saint- André, veufve du feu flis aism> du sein- 
gneur de la Vaut^uion, [ et la bailla en garde à 
sa femme ] eu iuteutiou de la faire épouser à 
son fils aisné, combien qu*cUe Ait instralte et 
nourrie dn tont oi la religion, et eost à pehie 
douze ans et son HIs dix ans. Mais pour ce que 
sa mère morte, elle devoit estre dame de Cou- 
mont, Fronssae, Lustrac, et plusieurs autres 
beties terres estinécs en revem à pins de quatre 
vingt mil livres de rente, et pourtant très- 
eatholiques, cela fist entreprendre audit duc de 
Maienne cesle slolenee, [dont le Roi averti par 
le sieur de La V auguion« (qui avoit la Ulie eu 
garde ), et en fist filainte à Sa Bii||csté, en traa- 
va tailsçon très-mauvaise; mais adouci par les 
lettres et humbles prières du duc de Maienne, 
n'en fiist faite autre i><îi!rsiiitte, et demeura la 
fille en sa possession, cujnmc butin de ses hau- 
tes entreprises et conqncstes]. Sur quoi les hu- 
guenos disoieut, que n'aient peu prendre la 
Guiennc, il a\oit pris une fille. 

: Kii C l temps, le roi de ISavarre connoissatU 
taut par ies pratiques ordinaires deieseausmis, 
que par les discours de sa bdte-mère , qn'on se 



(1) A la fin d*anc copie de rarrét qaf te trouve • 
lanif 137 dis manuscrite, fli- Dupny, Il y 8 riuotqucs cx- 
iittils de ce livre qui roulakoi «ur trois poinu : 1* sur 
rknMKriiie de Heevl Ul; t*tnr le peu dejosilce qui le 
rendait s«as lai} 9» ler iOtt pea d'aoïertté «onaie roi. 
(A. E.) 

(QLseHgeetqai suivcni oatéléefltaéMporUsIolle 

éuat son maniucrit luiograplie : 
11. c. n. M., T. I. 



vnntoit servir dn prétexte de ta rdfgton ponr le 

ruiner et lui voler la succession qui de droit lui 
appartenoit, advenant la mort fin rnv, publia 
et sema partout une nouvelle déclaration, par la- 
qiicUe il protesUkit de ne vcnlolr demeurer opl- 
Blastre en son opinion, laqiMlle ilsonbinettolt ini 
Jugement d'un concile libre, voire et ne dcman- 
doit pas mieux que d'estre instruit. Sur quoi 
ceux de la Ligue aiaus pris alarme, comme s'il 
eost vonhi ebangcr de religion , attcndn mome 
qu'il en avoit escrit lettres particulières A ceux 
du clergé, de la noblesse et du Tiers-Estat , pu- 
blient force escrits au contraire tendnîis à fin 
de non recevoir. Entre les autres Sainte- Foy, 
évesque de Nevcrs, composa nh «omidl sur ' ce 
snbject, qui oonnist à Paris en ce temps.] 

No^ »->nmv T e samedi 22 novembre, mafstrw 
François Le Breton, avocat en Parlement, natif 
de Poictiers, porarrest de la cour de parlement 
de Paris, ftk déclaré atteint et convaincu de 
crime de lèsenudesté, etcorome séditieus et per- 
turbateur du repos public, pendu et estrang:lé en 
la cour du palais, [devant le may. ] Et ce, à mi- 
son d'un Uvre qu'il avoit composé et fait impri- 
mer à Paris, anqnel il avoit Insécé plnslcars pro- 
pos injurieus (I) contre le Roy, le chancelier, les 
présidens et conseilli rs de la cour, dont les co- 
pies lurent prises ciies (jilles de Caxroy, impri- 
meur, [danenrant en ta me Saint-Jean-de- 
Beanvals ] et lui et son correcteur faits prison- 
niers, fustiirés au cul de la charrette , et ban- 
nis pour neuf uns du roîniime de F>anee. [ Les- 
dits livres brilles sous ia potence, et touts les 
Mena dndit Le Breton, acquis et eooflsqnés an 
Roy. Chacun de ceux qui avoient connoiisanee 
du Rrrton, Ir phinirnoit et reurettoit 1, pourcc 
qu il estoit iiomme de lettres et de m il u,' bien 
vivant, fort catholique, et grand zélateur 
de ta religion catholique, apostolique et rom- 
malne, et du bien et soulagement des pauvres' 
affligés. [Mais il s'estoit fort otihiié, fnis.-mt le- 
dit livre, nieames l'aiant mis sur la presse pour 
estre veu et leu de tons. ] Et encores ^tant pri- 
sonnier, ten^lenis eonstcmi que tont ce qu'il y 
avoit dit et escrit estoit véritable (2). Monslem^ 
Chartier, doien de la grand chambre, homme 
de bien, juge entier et non corrompu, fut son 
rapporteur, lequel ceni de ta Ligue [ es cr i vire nt 
dés-locs dans leor livre] eooune faérétIqBe ei 

< Par le discours duquel livre toutefois il apparoi&ioit 

assés que Icc!,' lîn ion n avoil p.is In teslc bien fnilc, ne 
le cerveau bien rMsi , comme aussi il en estoit di$ 
pUfa apparu par plntean antrea argvmei» «t Indl» 

ces. Ft <T ccslc cause aussi bontirnup rlr p* s'cs- 

raerveilloleot Mmne la cour l'avoti couJainoé à la 
mortJi 
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|)«>iiliiHic, ( tciians pour tris, tous ceux qui con- 
diunnoicitl aulrui pimr piirler du Roy. j 

Le dlmmiche «ilvant ss dece aioit,iiMNinnt 
à Paris frère Manrlœ Ponoet [reli{;ieus de Snitit- 
Père do Metnn , docteur en théologie,] curé de 
Saint-Pierre-dt's-Arsis, [bon et docte prédica- 
teur J grandement hoDDoré eu estimé de tout to 
peuple de Pnrb; pour ce que librement II rcpre- • 
iioil les viees et n'espnrguoit ne petit ne gi-nnd, 
quand il ns oil le bras fM*hnufTé en sa chaizc. 
prcscliuit d'un grand 3«M(',j('t coninicM Iccroioit 
et pcnsoit : estoit au i»urplus d'une fort bonne 
vie et t^neère eoneetence. Ce botiboiDi»e tiverll 
de la mort du Breton , son grand tnni , dit : 
qu'il U' sviivr(»it (le hion pn^, (comme il flst lo 
lendemain) et qu'au ciel ils auroient leur raison 
pOQr le penvre erfetin et affligé oppressé par le 
riehe, ctee devant le Dira auquel lit allolent , 
puisqu'ils ne Tavoient peu avoir Iclbnen terre 
devant les hommes. 

Sur sa mort fu&t divulgué à I'ari« répilaje 
îHtféê ! de frère MÊemnee Paneet, néologie» et 
prédieaSeur irèê-dœte.] 

Dkcembre. Au commonrcment de décembre, 
le Rov s'en nWn fnire sa n«'uf\îiipe à ><)stre- 
Dame de Cbartics, et estant ri:\enu a Paris, 
•*en aUft aux Capu«tna faire ta penitenee et des 
prières à Dieu peur le reoierclfr de ee que la 
Roine estoit grosse, comme îlen nvoîl pris l'opi- 
nion; Inquelle, nu lx)ut de trius cm quiilre (mu s, 
se trouva fausse à m»» grand regret et dcjiplai- 
sir, Joie et eontentement de ceux de la Ligue, 
qui n'appréhendoient rien au monde que cela. 

Kdxiron In midrccTiilire, le Rov frst siiisîr 
tout le revenu temporel des htm lices que tenoit 
le cardinal de Pellevé, [et donner au\ pauvres,] 
à eame des mauvais offices qu*it a volt faits à 
Homme à Sa Majesté envers le Pape et les car- 
dinaux, dont le ennlitifd d'Hste fl ["n\fMî nupn 
ravant averti. Les tluguenos l'apcloieut le car- 
dinal Polé. 

[Bn ce tempe, le Jeune Lansiae avee six vals- 
seaux , tient et occupe la Garonne depuis Bor- 
deaux jtisqti'à la mor, et vole tout ce qu'il 
rencoutre u sou apoint, sans discrétion de bu- 
ImenetnedeeBllîollque, ne recongnoissont ne 
Roi , ne Guisart, ne roi de Navarre; et tenant 
pnrtieulier parti, ravaiiP tmit de telle façon, 
(juc \mr arrest du parlement de Bordeaux (dont 
ii empe^be les vivres et le commerce), il est 
atandonné aux eommuncs du pays, pour lui 
eearir sm an son dutoqueialnt (S). 

(t) Le canftiui d*Cit liait Alt «Tlfercule II . «Juc ik> 
Fprrare , et de Réuéc e!c France; ni en 1|n^ tanHaal 
rn IMi. mon en décembre 1586. (A. E.} 



Kii ee mesme temps , Rihtoî fut rendu par 
compiisilion , et remis es mains du duc de Ouîm;. 
Et Alt le bruit tout oonminn que la première 
surprise en avoit esté faite par les menées et 
praltiqnrs dudit duc de Guise; |x>ur donner 
couleur au slèiie qu'il alloit mettre devanlSédan, 
outre la vulonteet citmmaudemcnl du Rov, par 
dessus lequel il n*y avoit de sa part tons Ics^un 
que nouvelles allées et venues, amlwssadeB, 
barangues et Iouîis discours, poor la contimia- 
tioD de la guerre; nusquelles demandes, le Roj-, 
au lieu de connlver comme il faisait, devoit 
emploler la responce que flst Cléomenes en trois 
motsau.x ambassadeurs de Samos, qui l'exbor- 
toient par une lonpue et véhémente oraisnïi a I» 
guerre contre Policrates; » .Mes amis, leur dist- 
" il , il ne me souvient plus de ce que voiu 

> m'avcsdit au oommencement de vostre li^o> 
» gue, cncores moins du milieu ; mais quant à 

> vostre coiu hivion , je n'en veux rien faire. Il 
» ne faut puiut tant de paroles; je veux la paix, 

• et ne ferai Jamais la guerne que contre ceux 
» qui reAiseront la paix. > SI dès le commen- 
cement, le Rov eust tenu ce langage, que doit 
tenir un roi de France vu Krntic»'. la Ligiic eust 
este bien camuse et le Guisiu-t a eust gourmandé 
son mabtre, comme II a flilt.] 

r.,e mercredi des Quatre Temps, le Pape crée 
huit nouveaux cardinaux, dont les sept cstoieul 
I talieiis, et le huit iesine estoll me&sire Philippe de 
l..euunctmrt , traiiçois, 

Sur la fin de ceat an 1685, le aeinguenr de 
Rélièvre arriva h Londres cn Angleterre, oà il 
fut par la Uoin<' bien reccti et patiemment oui 
en sesremonstrnnee.s n : ausquelles ell»- m^-sme 
et de sa propre boucbe , séante en son conseil , 
respondit en en mois exlraits fidèlement de 
l'original envolé à l'ambassadeur : « Messieurs 

- les nmhassadeurs. Je me fie tant de la bonté 
» du ikii , mon bon frn e , que je ra'asseure 
» qu'aprrà avoir entendu et congneu comme 

• tontes efaoses se sont passées, il ne prendra co 

> mauvaise part la procédure que |*ai lUte 
» contre eclle qui tant de fols a conspiré contre 

ma personne et mon estait . Kt suis trés-fnscliee 
>■ qu'un tel personnage que vous , monsieur de 

• Béllèvre, atés pris la peine de passer en ce 

> rolanme , poor ung affaire duquel 11 n> a 

- aueuii bonnenr dp pnrU'r, aiant en connois- 
" sauce des choses des<iuelles a\es receu toute 
» louange, mesmes en un subjet si clair, 

> quecbaeon peut Juger mon fnnoeence. J*apelle 

(2) (> ji.ir.icr.i(>li(' i-t le siuivanf «tont effaré flan« le 
manujtrrii niiionr.iphr ilt< Lcstoilc. 

(3j Ce» rcinoDlrances m irouvenl (Iam le ^ volesM 
des iMHHwerili de Depuy. (A. E.) 
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« id dttvant vous Dieu en tesmoîng , si jamais 
. j'ay eii Aolonté de lui iloniu i aiiciiu meseon- 
« tentement. Un chacun conguoistiLssés combien 

• de fois elle m'aofTeiisée, et eommcje l'ai 
» porté potieroinent. On doit peser eomblen est 

• précieuse la dignité i oialc et le rang (fue je 

- tiens, estant mon inférieure , puisqu'elle est 
>. en mon roiaume , je lui a} demoiisUe hem- 

> coup d*ofllef» 4*amltié; ce qui ne l'a divertie de 

• M maoTaise volonté en mon endroit. Jamais 
. quelques afflictions et fasi'lieries que j'nie eufs, 
« comme de la mort du Uoi mou i>ere , du i*oi 
» mon frère et de la roine ma seur, ne m'ont 
. trot touché au cœur, oontme le subjet dont 
. nous traitions mainteDant. J'apelle Dieu à 
.. tesiuoin encore un coup, si j'ai voulu user en 

son endroit, comme elle a fait au mien , et 
^ preacs le toutsur ma salvatiou ou damnation ; 

• J*al vee beaucoop d'bistoirvs et leo possible 
. autant que prince o«i princesse. de la chres- 
" tienté; mais Je n'ay jnmnis trouvé elîosc scm- 
>. binhie ù ceste-ci. it me souvient fort l>ieu de 

> tout voetre discours , mondenr de Béllevre , 

• je rai si bien oompris que Je n*en ai pas perdu 

• un nwt ; mais tout cela ne me peut Inviter à 
w cban£î«'r de \olonté, car le suny des princes 

• est trop précieux , et de l'inférieur au supérieur 
« n'y aapparance de droit Maintenant, je suis 

> tonsjours en peine , pour n'eatre en scureté 
» dans ma maison et dans mon propre roiaume. 

- Vins suis assaillie et cspiéede toutes parts ; je 

• ne suis libre , mais captive j je suis s^i prison- 
« nière, au lieu qu*elle doit estre la mienne; 

• elle m*^ suseité de tontes parts taut d*enaemis, 

- que je ne seai de quel eosté me tourner; mais 
j>s[>cre que Dieu me eoiiservera iwcc mon 

> ^upte, et pour icelui , duquel j'ai jure la 

• protection à Dieu , devant le throne duquel 

> J'en suis responsable et n*y manquerai. Si je 
« vous accordois <•»> que me dem nulés, je me 
1. parjurerois et ))ri-iulrois son saiut-nom eu 
» vain. Je ne voudrois faire pareille requeste au 
m M mon bon frère, voatre malstrp,ni à aucuu 

• prineeet ptentat de la chrestientc, là où il 
. iroitde leur estât . cf)nime il y va du mien 
" en eeste affaire; ainsdti.ire qu ils soient pre- 
. ser vés et gardés de tous leursennemis; et moi, 

> qui ne sqis qu'une pauvre femme, que Je 

li) On trouve chnosonné» dnns ce pasquil : le gou- 
teraew de Provence, le cardinal de Bourbon . le Roy. 
I>i«ned*Biln^ Bro*>«^e duc dTEsparnon et du cardinal, 
la roinc de Navarre, le duc de Joirtue , le* doublons 
d JBftpagne , l évesque de Nazarelb, le Pape, le roi de 
Nararre , qui porle la vache en ses armoiries. d'Espar- 
non. la nidladic que le duc de Maleoiieagiiofnée* la 
Uonipeusier. le duc de Savoie, lesMssti* I0 daede 



>• puisse rélister à tant d'assanx et d*embns> 

» ches. 

Sui\ aut ceste résolution, la pieuvre roinc d'IDs- 
oosse Alt inoontinentaprès rcssenréeen une diam* 

brc tendue de noir. Elle et tous ses gens vestus 
en deuil, et son arrest de mort à cri et à eor pu- 
blie par toutes les villes d'Angleterre. 

[ Ceste pauvj« Roine se pouvott à bon droit 
escrier, comme Tautre: «Hélas lia L^ae que 
^ j'ay tant aimée me fait mourir î 

Piusieura pasquins furent publiés, en cest 
an loSG, à la cour, où le luxe et le desi)orde- 
mcnt estoient tels, que la plus cbaste Lncresse y 
fust devenue une t'austine. Le Roy Louis XI 
voulait que Charles, son fils, ne sceust qu'un 
mot de latin, toute la cour mesprise les bonnes 
lel,lres. 

Le foy François 1*^ restabllst les estudes , 

toute la noblesse fait cstudier ses cnfans. 

Le roy Henri 111 aime les rit slintiehes et lé 
luxe; toute la cour fond en dissolution. 

Lu pusquil gaillard , qui couroit par Fut ts , 
en eest an 1 &S6 f et ftist envirié Jusqu'à La Ro> 
cbclle , où on le fist voir au roy de Navarre » 
qui en rit bien fort. Il estoit adressé : 

A monùeur Poncct cure de ikiint- Pierre' 
dex'Arcis , à Paris [i), un sonnet adressé aux 
li(jueurs alimÈ& la guerre; uu autre sur fam- 
bition de ce temps; ; et un autre ainsi tiltré : 
leUnU de l'a» lâSG, furent aussi publiés. 

nOOLLI OBS OPPICBS VIMAUX BSBEDITAIEES. 

Les estas et offlœs de présidons en toute la 

chambre des comptes ; les maistres des comptes; 
les correcteurs des comptes ; les auditeurs ; les 
receveurs et paieurs des gages des dites cham- 
bres ; les premiers huissiers ; les gardes de !!• 
vres; les huissiers des dites chambres ; les pré- 
sidens trésoriers de France, généraux des finan- 
ces , en chacune généralité ; les receveurs gé- 
néraux des fiuanccs ; les coutrolleurs généraux 
des finances; les oonbolleurs généraux du tail- 
lon; les receveurs généraux du taillon; Ieshui8> 
sir rs eolleeleura des finances; les huissiers des 
It in iiii^ des trésoriers; les présidens, ou il y 
eu a el esleus ès élections de ce roiauiue ; les 
receveurs des tailtes en ebacune esleetton ; les 
coutrolleurs des tailles ; les receveurs du tall- 

Gulse , le secrétaire dadit duc. Diane d'Eslrées, mesda- 
mes de Soissons et de Chellcs, qui en et temps furent 
voir le roi de Navarie leur lu-pNeii, pour le lat lier il ré- 
duire a la religion catholique, le cardinal de Guiae, qui, 
selon le brait tout commun, fist on «ihnt à la 0lle du 
président Lliuillier; Biron, l'abbé d'Elbcne StmSdinie 
d'Uzcs, comtesse de ToimerTe. (Lesu>ile.) 

U. 
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Ion; les receveurs des aydcs; lea sergens des 
tailles; les receveurs p«'n*'rnux . paîeurs des 
presidiaux en chacune généralité; les rece- 
veurs et paicnrspartienliers, en chacniM géné- 
ralité des dits lurâidiaiix ; les grenetfers en cha* 
Clin desprcîiicrsde ce roinump; les eontrolleiirs 
en ictnix ; les sergens des dits greniers ; les me- 
sureurs et porteurs des dits grcuicrs; les grans 
audlenciers de la chancellerie de France; les 
audienciers des petites chancelleries; les con- 
trollenrs de la chancellerie ; les cont roi leurs des 
petites chanet'llerio« ; les seerétaires du Roi, 
tant de la grande que petite chancellerie; les 
reTereodafres en leelle chancellerie ; les chanf- 
feciics; lesgrands maistresenquesteurs et géné- 
raux reformateurs des eaux et foresf ; les mais- 
tres particuliers des eaux et forests; tousser^a-ns 
des dites eaux et forests ; les capitaines des dites 
forests; lesgrnlersdlcelles; les arpantenrs eo 
îcelles; les receveurs des amandes, tant de la 
tnhie de mnî îirc ?i Pnris qu'autres ; les receveurs 
iies amandes, lorfaictuies et confiscations des 
eaux et forests ; les receveurs et paieurs des ga- 
ges des ooars dv pariement; les notaires et se- 
crétaires du roy en icelles ; les receveurs des 
espices en icelles; les receveurs des amandes 
des dites cours ; les huissiers d'iœlles ; les pro- 
cureurs postulans ; les receveurs et paienrsdcs 
gages dn grand conseil ; les receveurs des es- 
pic^ en icelui; les receveurs d'amandes et ex- 
ploits du dit g:rand conseil; les hnissiera du dit 
grand conseil; le garde des meubles; les rece- 
veurs des consignations , en la cour des aydes; 
les receveurs des eipinits et amandes en la dite 
cour; les receveurs et paieurs des dites cours 
des aydes; 1m garde des livres en chaseune d i 
celles; les huissiers d'icetles; les receveurs des 
cspiees dieelles; les receveurs des boittes Cl 
palenrs des gag^ des officiers des monnoies ; 
les esfaienrs ; 1rs tnHleur*;; les eontregardes ; 
les huissiers des dites monnoi^ ; les receveurs 
desconaignatioDS desrequestes du palais; les 
hnissicrs des requestea; te receveur et paieur 
des gages des reqoestes dodit palais ; les rece- 
veurs et pnieurs du trésor du palais à Paris ; 
les contrôleurs du dit tr^or ; les controlleurs 
généraux du domaine ; les recevcnrt ordinaires 
do dit donudoe; tes eontroUeort ordinaires do 
dit domaine; le paieur du guet ; tous notaires; 
tous huissiers et sergens de quelque qualité qu'ils 
soient; les trésoriers des parties casuetles; les 
trésoriers ordinaires des guerres; les oontrol- 
teors généraux des gnerres; les commissai- 
res des t;;uerres ; les controlleurs des guerres ; 
les controlleurs provinciaux des dites guerres ; 
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néraux des extraordinaires des guerres; les tré* 
soriers provinciaux du dit extraordinaire; les 
trésoriers de la maison du Roy ; les maistres de 
la diambre mot deniers ; les liésorters et rece- 
veurs de rescorie; les controlleurs de rescurie; 
les trésoriers des menues affaires de la chambre 
du Roy; le** argentiers de la maison du Roy; les 
controlleurs de ladite argenterie; les trésoriers 
des bsstimens do Boy ; le oontrollenr des dits 
baslimens; les trésoriers des cent gentilshommes 
de In maison du Roy ; les trésoricn de la véne- 
rie et faulconnerie ; les trésoriers des offrandes; 
les trésoriers et paieurs d^ gardes du Hoy tant 
françoises qn'escossoises, et entiers do grand 
prévost de l'hostel ; les trésoriers des llgOCS de 
Suissr ; eontrolleors des dites lig>ies ; les 
trésoriers de marine de ponant et le^unt; 
les controlleurs d'icelles; les trésoriers de Tar- 
tlllerie; les eontrolleors de la dite artillerie; 
les controlleurs provinciaux de rartillerie ; les 
commissaires féTiérant des vivres; les control- 
leurs généraux des dites vivres; les gardes des 
vivres et munitions ; les gardes de Tartilierie ; 
les receveurs généraux des bols; les eoatrsl- 
leurs généraux des dits bois ; les surintendans 
cl généraux des deniers communs des pmvhi- 
ces ; les receveurs des deniers commuas et pa- 
trimoolans des villes ; les receveurs d'^eapieeicn 
tons les sièges de ce roiaome; les recevcors 
des consignations par tous les siégps où il y m 
a ; les receveurs de la foraine; les receveurs gé- 
néraux des traittes d'Anjou et de la fosse de 
Nantes ; les trésoriers des nortcqpaies ; tes csn- 
trolteors des dites mortepaies; les trésoriers 
des reyiartitiorts , fortifications et avitnilfpmpns 
(les % i Iles t t places fortes ; les vicomtes de Nor- 
mandie ; les receveurs des drogueries et espiaeC' 
ries; les controlleurs des tailles; les OMistns 
des ports et havres; les lieutenans de ports ; les 
vpnf^prirs de marée h Paris : les vendeurs de 
l)estiail a i*aris; les visiteurs et vendeurs de 
foin À Paris et controlleurs du dit foin; les ood> 
trotteurs de la marée à Paris; les eleres com> 
muns pour voir enregistrer les marchandises de 
la douant; le*: eonimissînre? du huitiesme à 
Paris ; les marchans vendans \in en gros à Pa- 
ris; les courtiers de vin à Paris et autres tieni; 
les gardes des poris; les mesoreon de bled ; 
les visiteurs et réformateurs de toutes sortes de 
marchandises; les commissaires de vin et menus 
ivoires et eontroUenrs sur iceux en Normandie ; 
les eleres de Tescritolre i PUrls; les procu- 
reurs postulants aux sièges particuliers ; les 
roaistrea Jurés maçons, cbaiîie&tlers, «t cou- 
vreurs. 



les paieurs des compagnies; les trésoriers gé- > Extraictde l'arrestcqui en fust fait à Saint- 
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HOy lie ITBAHCK ET 

Hflorte-Foisés, l'omleiiM Julng de l'an pré- 
lent 1586, sigoé Brulabt. 

« Je ne permcttrois jamais, disoit Alexandre 
■ Sévère , deti marvbans d'office* eo mon em- 

• pire , car le permettant, je ue pourrois empe»- 

• cher de vendre ee qu'en anrott acheté de 

• mni. H ] 

[tu cest an 158fi, mourust a Paris m\ logis de 
la Medee, près Saint-André-des-Ars,j mudaroe 
Jeanne de Laval, dame de Seanetaire, aagée 
seulement de trente-troia ana,dame donée d'une 
singulière beauté et encores d'un plus bel esprit, 
que le Roy aima^ et la fust voir estant malade 
proche de sa tin, et aiant remercié Sa M«y esté de 
l'honneur qQll IqI lUtolt, de prendre h peine 
de la visiter, lui dit qu'elle ne songeolt plna au 
monde, [(luV-Me lui disoit adieu de bon cœur, et 
à toutes ses pompes et vanités. Qu'elle ne vou- 
ioit plus penser qu a uiier voir son Dieu qui 
l'appdeiit, et A eeate grande félicité qo'il avoit 
promise ans alens,] à laqoclle les grandeurs et 
heurs deoe monde estans comparés, voire eelle 
des plus {grands princes et rois, tel qu'il estoit, 
n*eMoient que songe [et moios que rien, et plu- 
aieni» mtra aaints propos et dlscoars,] qui U- 
rèrent les larmes d^ yeui do Roy; lequel, sans 
luy respondre aucune chose (tant il avoit le 
cœur serré), s'en alla après lui avoir présenté 
la main ; et en s'en allant, on voioit tumber a 
ce prineeks larmes , des yeux groeies comme 
dfô poix. 

[On lui avoit oui dire souvent, qu'il nimoit 
plus l'esprit de ceste dame que le corp&j et fai- 
selt gmnd estât de ses diseoiirs, Jusques à l'en- 
trslenir en tontes les compagnies eà 11 la reo' 

controît, laissant là tous les autres pour deviser 
tTAec reste dfime, et mesme l'année de devant 
qu elle mourust, le Roy l'alant trouvée à Tbos- 
tel de Boisy, anx nopoes de M. de Fontenay, y 
estant veneu incontinent après sooper, l'entre- 
limt trois grosses heures tmit debout, sans se 
vouloir assoir, aiant la maiu appuiée sur k' ninii- 
teau de la cheminée, et ne paria à personne qu'à 
elley depuis qall Itast entré Jusques A -ce qu'il 
s'en allast. Elle monmst polmonique, et de- 
•nf'ura Innir-temps sans «;e pouvoir résouidre à 
la mort, regrettant de mourir si jeune. Mais 
enfin. Dieu lui donna une telle constance et ré- 
sûintieti à sa volonté, qu'elle peat servir de pa- 
tron et miroir anx courtizans et courtizannes de 
ce siècle, pour n'avoir jamais rien tant appré- 
hende en sa fin que l'offense qu'elle avait com- 
mise contre son Dieu par ses vanités, lesquelles 
détestant, cnsemhle le monde, la cour et ses 
ix>mpes, apr^ en avoir (hit une très-belle et 
haute confession, accompagnée de larmes et pé- 
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nitenee non (Mute, mourast très-paisiblement 
en Nostre Sdagneur. 

m USaOH SVB CATHOUCI AMSU KOMI.^K NtPliK 

eiMTOH ; iSM. 

Fcrtlcrl^ itijusli socios dùm rogil In unum 
llic liber, cl Galloi ad >yt duniui vocal. 

Hoc fœdus fcMfaa tique lluam. MNrto«qae IfgaiN, 
Jure rcicgatos diccre dcfiucr.it % 

EiiUoque silii cavraot, niitissiutji quorum 
Jodlce mb Jusu» pont ait eillkiin. 

Ce beau livre intitulé le Calholique anghis, 
et imprimé à Paris en cest an 1686, oli le seul 

sonnet mis au commencement dudlt livre est 

suffisant pour envoier son auc'fur au plbet, com- 
me coupable et criminel du crime de léze ma- 
jesté, cooroit à Paris, s'y voioit et lisoil avec 
grande ardeur et recommandation de ceux de 
la Ligue, pour estre extrêmement injurleus et 
séditieux contre le roi de Navarre et tous ceux 
de son piirli, de sa religion et de sa maison, es- 
tant au reste bien felt pour une mesdlsance, une 
mauvaise cause aiant rencontré un bon advocat, 
qui estolt Louis d'Orléans, advocat au parle- 
ment de Paris ; mais peu sai^e et ndvisé d'cm- 
ploier sa rhétorique et son esprit à dénigrer de 
la maison et sang de Ftnnce, et au bout faire 
imprimer son sot livre, pour acquérir bruict 
d'estre un veau.] 

Jakvieb. Le Roy, le premier jour de l'an 1587, 

[fit la rerimonie de son ordre du Saint-Ksprit 
aux Augustins, en In manière nceoustumée],et à 
soixante-deux, que chevaliers, que comman- 
deurs, qui s'y trouvèrent, donna à chacun neuf 
cens escus, les autres cent escus réservés pour 
la réparation de l'église des Cordeliers de Paris. 

Le 8 janvier, en l'assemblée de la police, Ait 
avisé et ordonné que les bourgeois de Paris paie- 
raient et ausmonnerolent à la concurrence de 
trois années de ce qu'ils awrfent accoustumé de 
paier par chaque semaine, pour la subvention 
des pauvres, ooraime celui qui bailloit [pour sa 
quota ordinaire, un sol par semaine, revenant 
A cinqoante^enx sols par an, baiilerolt sept II. 
vrcssfi/c sols. Ce qui fut exécuté,] et ce pour 
repurger la ville de Paris d'un grand nombre de 
pauvres y atfiuans de toutes parts et y vaguans 
par les rues, et mendlan.s par les portes des 
maisons des bourgeois, faire travailler les vali- 
des et iimirrir les invalides, [en ceste grande 
chérie de vivres, croissant de jour en jour, 
tant à Paris que par tout le roiaume de 
France.] 

Le 10 janvier, le Roy nsscmbla au I.X)uvre 
plusieurs présidens et conseillers de la cour de 
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parlement, Miit prevost dt^ iiiarcbaiis et e&ehe- 
vins, avec quelques notiiMes txiurgeols éc sa 
bonne ville de Paris, et en la présence des car- 
dinaux de Bourbon, de Vendosme, de Guise et de 
Lenoncour et de plusieurs autres seinOTcurs de 
sou conseil, [taut de robbe longue que de robbe 
courte] , leur femonttra el fit entendre qu'il s*e9> 
toit résolu de faire la guerre à toute outranee & 
ceux de la noiivrlfp opinion, tant qu'il en cusf 
le bout, qu'il cspcroii n\()ii- dans (ltu\ ans, 
[avoit enjoint a tous ses ollieiers de se saisir de- 
leurs pernonnes et faire vendre leurs biens, tant 
meubles qu'immeubles, poui subvenir aux frais 
de la guerre] qu'il délilu rcit di- U ur faire et en 
liKiuc'lk' il se vnuloft trouvt'i- en personne, et y 
luuurii si beaoiii t^toit. Sur quoi Sa Majesté 
«iant fait une petite pause, ceste harangue ftit 
receue avec ikt et aeelamation d'un chacun, 
jusques à ce que ft- Roy se tournant vers son 
prévost des mnrcbands et autres de sa bonne 
\llle de Paris, leur demanda pour Taccomplw- 
sèment de ses promesses une subvention de six 
cens rail escus, qu'il lui faloit trouver, et qui se- 
roient pris à rente si'\im la taxe qui en seroit 
faite sur les plus aises de toi ville de Paris. A 
quoi ils perdirent la parole, et s'en retournons 
tout faschés, dirent qu'ils votoient bien qu'à la 
queue pisoit le venin (i). 

Le 20 janvier, le Riiy fnit venir par devers 
lui, au Louvre, le pruesident Le Faure et d'An- 
gueschlo, son proenrenr en la cour des aydes, 
les biasma aigrement, [et avec injures ntrooes] 
de ce qu'ils nvoient envolé Sardinl prisonnier en 
la Conciergerie du palais, à cause que de sa 
privée auctorité il avoit fait imprimer l'édit du 
doublement des daees, qui avoit esté, en la dite 
eour, publié peu de jours auparavant, et fait 
mettre en l'arrest de publication qu'il avoit esté 
publie et registre, ce requérant et consentant, 
le procureur ^étteral du Roy, combien que par 
le dit arrcst cust esté dit et fait escrire par le 
greffier en mots exprès, qu'il avoit esté publié 
de l'expri^s eunimîHulement ou Iloy et après plu- 
sieurs itérées jussions , [ pour faire paroistre 
qu'ils Pavulcnt laissé publier par force par les 
cardinaux et autres que le Roy y avoit envoies 
exprès ù cest effait. Kt pour ce que Sardi- 
ui e&toit du parti de la ferme de l'etuolument 
provenant de cest édit, il avoit eonimis ceste 
iBiisseté pour en rendre l'exéeution plus prompte 
et aisée, se flant du support qu'il auroit du Roy. 
En quoi il ne fust trompé'. Car le Roy envola 
lui^ncsme le présideut Le Faure, entouré du 

(1) Les anciens édileurs staleoi slonié les ligors ml- 

vaoïet: 

« Il 4ioHmili encore eae entre ImpoeHIon de cent 



grand prévost et de ses arcbers, retirer Sardini 
de la Conciergerie, et lui ranH»ier par la maio 
au Louvre ; d'où le Roy envola le Ât Faure es 

sn maison, (ju'itlul bailla pour prison, où il de- 
meura, ron«,'eant son frein, l'espace de quinze 
jours. [On n'a voit de ioog-temps auparavant voi 
le Roy en si grand'eolère qu'alors on le vid pour 
remprisonnement de Sardini. Car peu s'en fslost, 
à la première arriv ée des dits Le Faure et d'An- 
puescbin, qu'outre les outraiieuses paroles que le 
iloy leiu* en dist, il ne les frappfist et outra- 
geast de fait.] 

I^e mercredi 21 janvier, furent pendus et es- 
tranglés en la place de Grè\ p t Vnns, [Carrel, 
procureur en Chasteict, et un iumuuk Ari;enton 
de ProuviuSjSon pensionnnire.j pour avoir foi^- 
de la fliusse monnoie en grande quantité, et 
icelle exposée «> plusieurs endroits. [Et le s.-t 
medi et mercredi ensuhnns, furent pareilU- 
mcut pendus aux Halles et â la place Maubert, 
tous autres leurs adbércus et complices.] Kt le 
samedi demierde ee mois, Itet aussi bouilli aux 
Haies un qui avoit fait et fourni les outils, et 
estoit comme mnistre de coste monnoie ; [hommp 
subtil et bien entendu en l'alehimle, et cnsein- 
gnant aux autres la manière de mesler les mé- 
taux et de foi^ une ftiusse monnote. 

Sur la fin de janvier, le Roy envola par les 
maisons des bourL;eois de Paris les billets de 
leurs quottcs pour la somme de six-viogt-ntii 
escus , imposée sur Paris , IMsant part des six 
cens mil escus imposés sur toutes les villes du 
roiaunir : et par Icrux leur déclara qu'il cnten- 
doit leur en faire rente nu denier douze. Kt de- 
puis iiiit dire , par lu premier président , a ceux 
de sa cour de parlement, (qu'il avoit entendu se 
formaliser et se roidir pour n'en rien paler), 
que son iiitt^ntion n'estoit d'y eontraindrc au- 
cun. Toutefois , s'il eouuoissoit ct-ux qui 
avolent receu des bienfaits de lui (comme il y 
en avoit, et des premiers de la eompsgnie), qui 
se nionstrassent réfractaires à le secourir à ce be> 
soin , qu'il s'en sçaurolt bien ressentir «i temps 
et lieu. 

FévBiiM. Le jeudi gras, 4*" jour de febvrier, 
Du Halde maria sa flile unique à Tu» des pub- 
nés de la maison de Piemie, à laquelle le R i 
donna \ intrt mil escus en deniers clairs el comiJ- 
tans , et Du Halde , cinq mil escus de rente , en 
fonds de bdics terres, qui estolt un beau et pré- 
cieux dot, pour la fille d'un Ifanseau , laqusb 
de son premier mestier, et lors du m ri n<_'c, pre- 
mier valet de chambre du Roi son bou maistre. 

vingt mille tew ti etx ceni aiHIe écai rar uml le rvj9m- 

IBf.» 
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Kucores K iwariza le Roy «.ic tant, qu'il alla à 
la nopce après soBpcr, en iiu^que , «t y iist un 
bnfc ballet, de doq hoomei et deduq fom- 
mtB, mec excellente miuiqae. 

Le samedi « febvrier, un' nommé Le Bor, An- 
gevin , prisonnier en la Conciergerie du paluti», 
averti que par Tarrest de lu euur, il estoit con- 
damnéà csire pendu r«près-dlsDée, à eaase d*iiJi 
meurtre de gaet^ft-peus par lui commis, il y avoit 
environ quinze ans, se coupa In -jorge en son ca- 
cliot , et tout mort fut truiue sur une claie au 
bout d'un tombereau à la voirie, et là pendu par 
les pieds. 

Aux jours gros, le Ruy fuit muscurades, bal- 
lets et festins aux dames, selon sa iikkIi' acct)ns- 
tumée , et se donne du plaisir et du ixta lemi^ 
tout SOD saoul ; et persévérant en ses dévotions 
(que beaucoup npelolent hipocrisie ), le premier 
jour de quarcsme , se renferme aux Capussins , 
faisant ou foiogoauty faire ^nîtence avec ses 
mignons. 

Le jeudi 11 febvrier, le baron de Sanxay et 
le seiugueur de La Itoche-des-Aubien allèrent 
îui Pré-aux-Clercs, à cheval, bien accompagnés, 
pour dénieslcr une ((uercHe (ju'ils av<»ient. Sur 
quoi le Uui , a\crU , euvuia des uicliers de ses 
gardes pour se saisir d'eux , à caoae qulls vou- 
ioient combattre en duel contre ses défenses. 
Mais s'estRTit le baron de Sanzay retin- a cmm^ 
de la défense du iloy, La Roclie-des- Aul)iers et 
ses udUerutis ne laissèrent à charger les gardes 
du Boy, où il y CD eost de blessés et de tués de 
part et d'autre : tant peu «itoit respecté le Roy 
et obéi en ses commandemcns et ordonnances. 

Le 20 febvrier , le Hoy envola M. de Ram- 
bouillet et le préddeut Forget & Sédau , que le 
due de Guise tenott investi et comme assiégé, 
lui porter vingt mil escus, afin qu'il se rctirast 
des environs de la dite ville de Sedan; et dire 
au duc de Bouillon qu il llst sortir de Sedau tous 
les snbjets de Sa Majesté huguenos, sur pdne 
d'encourir les peines poi-tées par ses édits. A 
quoi ils obéirent tous deux l'un comme l'autre.] 

l e samedi 21 febvrier, sur le soir, le Roy es- 
tant au Louvre, tust adverti de quelque soui de en- 
treprise qu'on disolt se fUre à Paris , contre lui 
etsadite villederarls(1):pource tist-ll renfor- 
cer ses gardes , fist lever les ponts-levis et faire 
lioa guet autour du Louvre toute la nuit. Flst 

(I) Celle entreprise est neoalée avec détail dus le 
pràcéiiifirlMlde lfteolasf«>ulaln. (A. E.) Voyez ci-aprés. 

■2 Chirl rs Rnbcrldc la Mark, conile «le Mautcvricr, 
t ua tks miuiiircs des plaUlrs secrets <Jc Henri 111. 
(A. B ï 

(9) Le coiMfe MUt su bsM de ts Miagnc Silnla- 



rnissi au prévost des niiu ( li:ins et r$che> lus faire 
la ronde par les rues de ia \ ille, avec renfort de 
guet et autres forées. Le lundi ensuivant, le due 
de Maienne en parla au Roy, en colère, di- 
sant que le comte de ^Innlevrier (2) et l'abbé 
d'Klbènc avoient preste eeste charité à lui et à 
ceux de la Ligue , les chargeant de ceste pré- 
tendue entreprise, quil soustenoit noile, men- 
songère et supposée [ par les hérétiques et politi- 
ques, afin de le rendre odieus lui et \ms ceux 
delà Ligue; mais qu'il les en feroit repentir. Le 
Roy cependant (qui n'en croloit pas du tout le 
due de If sienne, ] comme aussi la vérUé eStoit 
qu'il y en nvoit une qui ne fut exécutée, pour 
l'irrésolution des eljefs, et laquelle du depuis a 
este confessée par un des six archiligueurs as- 
semblés, le vendredi, au collège de Porteret (3) , 
qu'on uommolt le Iterceau de la Ligue), [flst 
prendre prisonniers quelques capitaines et sol- 
dats trouvés à Paris, qui n'y avoieîit ( eomine il 
sembloit) guère à faire ^ establist par tous les 
quartiers des dievallers du Saint-Esprit , pour 
fahre rediercbe, par les mateons,dss armes qui 
s'y trouverolent, et des inMumcs (pii y seroient 
logés; fist crier à son de tromjHi que tous sol- 
dats et vagabons eussent à sortir de la ville dans 
vingt-quatre heures , sur peine de la hart; et 
y doima si bon ordre, que la guerre tourna à l'eu* 
i rc et à la plume. Et comme il n'y avoit si 
Ut (M-dant qui , comme im corbeau sur quelque 
clocher, n'annouçast les temp^^'s et la calamité, 
en ce temps misérable, aussi, dès le lendemain, 
la Ligue irritée], afficlia le plaecardsnivimtpor 
les rues et quarrefours de Paris. 

[ MMCABD os LA LIQUI. 

Aux bons catholiques. 

< Sera-ee tousjours, pauvres catiioliques, que 
» vous vivrés eu eeste calamité, d'attendre que 
» l'on vous vienne à toute heure couper la gorge 
- dans vos lits, sous une prétendue fausse con- 
» spiration, emmener avec toute v(vstre che- 
» vance , vos femmes et eufans pri&onniei's ? 
» Quel BDidhew est le nortrel quil Ikllleteirfr 
• le vent dans l'estomac et le laisser gaingner 

vostre coeur pour vous estouffer, plus tost 
» que de le vomir pour estre allégés et guairis. 
I» ïéi s'il est vrai (ce qui n'est pas), qu'il ait falu 

Geneviève, près l'église de Saint-EUcBM'dtt IMoiii 11 
rst f( rt r.MtM>rc «Iniis l'Iiistolrc de la Ligue. C'est là que. 
(Uns ics roiiiiiK'iR emcnsdes troubles, s'assemblaient La 
Hocbeblotitl. Jean I^révosl. curé cic SainlrS<^vcrio. Jean 
Bitucber . ruié ilc Salnl-BeiioUl , Ualliieu de l<ailiui}. 
ibanoine de Suissons. et autres clwlS des l^e», 
(A.B.) 
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• jusqucs a eesle heure céder ù la force, rcprc- 

• né» «BOT, tm moijts ai^ourdui que vos eii- 
» nemiA, iwur leur eralnte et pusHlanimité, mou- 
» trent nsscs qu'ils ne sont forts qœ de voslre 

- lasclu'tt'. Il n'y a fimtc (|!M' de cowjr , pour 
» mctti c a exéctition et* qu! vous mettra en re- 

• pM pour jamais, \ous, vos femnaes et en- 

• fan»: c*est de ehasser tons les héfétiqacsde 

- vostri» ville, et les fauteurs d'Iceux qui don- 

- jR'nt faussement à entendre ù nostre \\o\ quv 
" f est U lui U qui on en veutt, et ainsi le fout 
» eonirevenir an serment tolennel qu'il a foit i 

• toute l'Egliae et à nostre saincte anien, peusé 
» d*un mauvais conseil qui ne demande qu'à 
» mettre la religion en proie, par des boutefens, 

• couppejarrets , sncritèges des quarante-cinq , 
> et leur ladre de La Vallette, grand protecteur 
» de rhérésic. Prapoaé§>voas, messiean, Bocroi 

• et Sédnn, et ne vous arrcstés plus aux paroles 
» et promesses. Croies que Dieu sauve ?^ptr!e- 
» ment ceux qui ne dédaingueut leur salut. 

- Aldéfl^vonsdooeet Dien Teiis aidera î Ne tem- 

• porizés point da van t,tL;(\ d." jn m de tumber à 

- la fin sous les pattes de ceux qui ont le ser- 
» lueul au pnnee de Béar, desquels eeste ville 
•• est remplie; faites lenr sentir vos mains, et 

• que ce n'est nu Roi, mais à enz que toos c» 

• voulés î Car ce chancre qui vous ronge et dé- 

• vore s'est vante tout haut que son maistrc 
» en brief donnera curée de vostre sang à tous 
» ssa bons serviteurs, e'esfr^NHre anx héréU- 
» qnes et tralstres comme InL Faites>le mentir, 

messieurs, et lui et s«>r) petit fils de p.... d'ab- 

- bé, et son m et bouffon comte de Le- 

» vriers du Béainois. Ou bien quittes vostre 
m ville, et vous retirés aox montagnes et forests, 
" vous n'y trouvères plus de voleurs. Ib sont 
«• tous dans vostre ville, poscs-en garde autour 

■ du Louvre. Tous les guetteurs de chemin se 
» aoot Mis Navarristes ; leur niestier leur 

- vault plos Id que d*catre an coin d^m bois. 

- Mnis vous , messieurs de Paris , qui avés la 
». religion emprîiinte en l'ame et la pénèrnsitt- 

• dans le «çur , laoures plu» tost de bonne 

■ heure qné*d>xpérlmenter en continuelle lan- 
» gnenr , comme voos lUtes , la rage de lenr 

• cruauté. Croies , messieurs , que Dieu vous y 
» aidera et niés pour résolu ee point ; que vos- 

• trç ennemi n'est fort que pur vurtre oooar- 
» dise et lasebeté. 



» Gedlmanehe, ssfèbvrler 1687. »] 

Bq ce nesme temps, ceux de la Ligue pu- 
blièrent à Paris les deux sonnets SUlTans» con- 
tre meisire AocbUtes de Uarlay, pranler présl* 



dent, et messire Hector de Marie f V sein^neur 
de Ferreuse, prévost des marcbans , tous deux 
bons serviteurs dn Boy, [et à eeste oeeaskin 
enviés, hays et extràmcoMot mal vonia de k 
Ligue. 



I. 

Taol de pcun, Uot d'effrois. Uot (TaUrniM aoodalDes. 

SoM le* emiTabloiM qui font frémir ce corps ; 

Mais il est trop débile à repousser dehors 

Cette maligne bomcw. fal roule dwa ces velMa. 

Des politl^NS chefb . les •pp à r$ n c9§ ^nÊum 

En 1,1 religion causent tous rrs Nm i.rs 

Il les faut donc chasser, et tout soudain alon 

Unis, nous nous rerroos eiempu de laal de pelass. 

Puisqu' autrefois Il(»»':(»r n ArhW^ cnwmi». 

Et l'Europe et l'Asie en Kuerrc «luverle ont mis. 

Pourquoi s'e.sbahit-on. si une seule ville , 

Pour grande qu'elle Mit. ofct qu'ils sont d'accord. 

Se metioA, M aM ca IreeUt et en diicord, 

Pir les trames ooovhMs M droaclor «ciTAcMlie. 

n. 

Hector, pour rons^nTr nos nypuls les Trolens» 
S'oppoaa, courageus, a I auttace d' Achille, 
El de as propre main massacra mille el mlls 
De ccui qui s'cfforçoient dedestruire les siens. 
Mais un traistre, iicctor, cherche tous les rooient. 
Avec un autre Achill' par leur trame subtille. 
De fiiire entrer les GnM|ide nuit en ooeire ftie^ 
Vpor rerfr de redief «IWM vies et m» Mené. 
Ttii(*lnirp Junon, mais piustosl Vierge Saiule, 
Geneviève, qui fais de doc vieua mors rcacelnle, 
DeHns new des efueia de eest Heetor Hloa . 

Et toi. Pari?, j\nr<^ tu? vrnsrr t,i Polfii^nn, 
France, ton cher pays qu'Accbille met eu peine. 
Tire M droli n ccnr» cl I 



[Le jeudi] SGfebvrier, Dominique Mirailiei 
Italien , [Jadis concierge de la priooesse de La 
Roehesurion , des fauxbourgs Saint-Germain- 
des-I'rés , homme vieil, a.i-e îe soixante dix 
ans,J et une bourgeoise d'I^lstampes , sa belle 
mère , [ de laquelle il avoit en secondes nopces 
espousé la flile, depuis deux on trois ans , après 
la mort d'une bonne grosse vieille, sa préodère 
femme, l?u|ue!le on disolt qu'il avoit fait mou- 
rir par poison ou sortilège, aiin d'cspouser eeste 
jeune seconde,] par arrest de la cour furent 
pendus et estranglés, et puis brûlés an parvis da 
Nostre-Bame , apr^s avoir fait amande bonno- 
rable devant la dite église ; attains et convain- 
cus de magie et sorcellerie, [à laquelle le dit 
Miraille, par renbortement , à ce ({u'on diaolt, 
de sa belle niére , s'cstolt adonné ei 
de s'y enrichir. J 

Ou trouva eeste exécution toute nouvelle à 
Paris, pour ce que eeste vermine y estoit tous- 

(i)lficoiu Hector, sieur de Pérense et de Marie , 
nillra des reqpieilM et prérost des marcbaodi de U 
vlliedSMs.(A.B.} 



Digitized by Google 



ROY UK FflAiNCE ET DT. POlOXGXE. [UST] 



jours demeurée libre et sans estre recherchée , 
principalemeot à la cour, où ceux qui s'en mes- 
lent «mt imlgalKmeot apdét philosophes el 
astrologues ; et m^mea du temps du roy Char- 
les IX, estoit parvenue , par l'impunité, jusques 
au nombre de trente rail , comme confessa leur 
chef , l'an 157S. [Et ce, contre l'expresse ordon- 
mnce et eomiiuiiideiiwiit de Dieu , qat défend 
en sa logr de lidsser vivre le sereier et la sor- 
cière.! 

M A AS. Le dimanche premier jour du mois de 
nsndè l*aii présent 1$87, les nouvelles vinrent 
à Paris de Teiécotlon de la rotaie d'Eseosse , 

[qui avoit en la teste tranchée par les mains d'un 
bourreau , le 18 du mois de fp^ rier précédent , 
selon la teneur de l'arrest de mort contre la dite 
Boine , quelques mois auparavant donné par le 
psitanent d'Angleterre , comme criminelle de 
]v7.p mnjpsté au premier rhrf . estant deuement 
attainte et convaincue d'avoir attanté sur la vie 
et sur Testât de la roine d'Angleterre. Les com- 
tes de Schrashoorg et de Kendt, aeeompagnés 
des principaus de la noblesse du pays, pronon- 
cèrent l'arrest de mort à cette princesse, yssue 
du sanp d'Angleterre] , et de la droite descente 
de Henri VU, le mardi i7 febvrier^ et sur le 
vespre, aiant arrcsté, avee elle, Pexécntion an 
lendemain 18 du mois, à huit heures du matin, 
fnst menée en la grande sale du chnstean de 
Fodringhaie, sur un esehaffant tapisse de noir : 
[sur lequel estant montée, suivie de cinq dames 
de son train , après avoir d^me grande COUS' 
tance repris la vanité de leurs larmes et em- 
brassé d'un p*and courage la fin de sa longue 
captivité , se présenta à la mort avec une réso- 
lution généreuse et plus que masle , monstrant 
beaoooopdefernielé en la religion, et non moins 
de piété en la recommandation de son (ils et de 
ses serviteurs.] Elle ne vonlust jamais permettre 
que le bourreau la despouiilast, disant qu'elle n'a- 
vait acoonstnmé le service d*tan tel gentilhomme. 
AIns die mesme despeuilla sa robbe, [se mlst 
à genoux sur un carreau de vêlons noir] , pré- 
senta sa teste au bourreau , qui, [contre le pri- 
vilège des princes] , lui fist tenir les mains par 
SOU valet , pour loi donner le coup pins assearé» 

(1) On trouve de plus dans les anciennes édUion* les 
lignes suivantes, qal ne sont pas dans le manuscrit ori- 
ginal : 

« La cooJarttlOD qui lui fit perdre la teste, et qui de- 
folt etire eiéeiiMe le 9t aoMt précédent, éloil de Iner 

la reine d'Anirtf^tcrrr, frtîs les gens de son conseil 
étroit. c^eitermioer tous les huguenots. Lm Jésuites 
domokm caution ans «waislnt d'aller es paradis sans 
pn£<:(>r pnr le purgatoire, mats non sans passer par la 
main du bourreau. Les ligueurs la ûrcnl canoniser par 
lem préd lse l f iifs. 
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ment. Puis monsti a la tf ste !si parée du corps au 
peuple , [qui cumirieuça u ener : vive la Roine!] 
Et comme en eeste monstre ^ sa ooifAire éheot 
en terre , on vid que l'ennui et la fasdierlo 
a voient rrndno, en l'an^îe df quarante cinq ans, 
toute blatjclie et chenue ceste pauvre roine , 
[qui vivante avoit emporté le prix des plus belles 
femmes du monde]. Elle avoit esté nés le 7 dé- 
cembre 1542, couronnée à dix-huit mois, À 
scavoir : le 2 1 aoust 1 5 1 3 , conduitte en France 
ù six ans , mariée à quinze ans au dauphin de 
France; après sa mort, remariée en EÛïOSsa à 
Beniyd*Arley,gentllhmnmeaagéde vingl^dcox 
ans, [beau en toute perfection; lequel , aiant 
esté estranglé de nuit , à Edimbourg , dans sa 
dmrabre, qu'une traînée de pouldre ilst sauter] , 
espousa en troisiesmcs noces le comte de Botb- 
vel , [soobçonnéde ce meurtre , sur quoi le pen» 
pie s'estaiit es]v\r , accusa ceste pauvre roine 
d'adultère et de parricide, la tist prisonnière, 
son mari s enfuit en Dannemarck , où il meurt 
prisonnier. Elle cschappa , prend les armes con- 
tre la mutinerie do ses snl^jets ; enfin, est mn- 
trainte de se sauver et se retirer en Angleterre,) 
où après une prison de dix-huit ans, elle est 
décapitée (1). [Voilà une vie bien tragique , et 
un vrai tsblean de la vanité des grande dn 
monde. Et puis allés faire estât des honneurs 
mondains et de ses félicités! ] 

[A la nouvelle de ceste mort, on ilst en la COOT 
de France grande démonstration de deuil «nom- 
mément ceux de la malsoB de Lorraine et de 
Guise, ausquels la dite déf^ncte roine d'Escosse 
attenoit de si près, voire de trop pri^s pour elle, 
selon l'opinion de beaucoup.) De fait , le diman- 
che cnsulvanl, le Eoy, la Boine, le doc de 
If alence et les autres selngneurs et dames de hi 
maison de Lorraine, cstans lors à Paris, prin- 
rent le deuil. Et le 13 du dit mois , en la grande 
église de Paris , lui fust fait un solennel sei-- 
vice (2) , auquel omlstèrent le comte de Soisseiis, 
les ducs de Mercœur et d'Elbœuf, portans le 
grand deuil , les cardinaux de Bourbon, de Ven^ 
dosme , de Guise et de Joieuse , en leurs accous- 
tremeos violets, et le duc de Maienne et autres 
selngneurs i t gentilshommes en longs mantem» 

Qua fueram conjux , giniirix al |ll<a r$gumf 
Hie Tatfte$is jœeo Utlort tnmeui Inar». 

Exoriare aliquis txostris ex ossibiis ultoT S 
Fosmineis umbrii uftio tola gwes.» 

Non seulement les prédicateurs canonisèrent cell» 
reine, maïs les ligueurs allèrent Jusques à accuser Hen- 
ri III d'avoir oootrtbué à sa perte. (A. E.) 

(2) Les ligueurs voulaleat, dlHMi . profiter de cette 
occasion pour fiiira toer Henri III «I tons les princes du. 
lang . nais ce proj^ n'eai pas da iulie. (A. B.) 
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de deuii. Lu cour de parlcmont , la chambre des 
comptes , ia cour des généraux , le cbastclet, les 
esleas et les prévôt des mai-cbaus, eschevias et 
autres olQden de la ville , en robbcs de deuil , 
les cfiapiTons sur IVspaule. Sa mort fut inllni- 
meiit n'i;ic'ttic et plainte par li-s ("MfhoHcpies , 
principuleiueat par les Ligueurs, qui crioicut et 
dlaoient toat haut, qu'elle estott morte martyre 
pour la foy catholique, apMtoliqoe et rommalne, 
et que la roiue Anuloisc ue I avoit fait mourir 
pour autre chose que pour la religion , quelque 
couleur que d'ailleurs elle se fui efforcée d'eu 
enquérir et rechercher. En laquelle opinion Ils 
estolentdextremeut et soiugneusement entrete- 
nus par les prédicateurs , (pii la canontsoient 
tous les jours eu leurs sermons. 

Cependant les posquils , placcards , tombeaux 
et discours sur ceste mort, voloient à Paris et 
partout, et s'y semolent selon l'affcclion et pas- 
sion des parfis. Entre lesjpielsj ai recueilli ceux 
qui suivent , desquels le premier fust aniché aux 
portes de l'église de îVostre-Dame de Paris , le 
jour de la aolemnité du service: et ils sont ainsi 
tlltrés : 

I. De Jezabclis Anrjlia' parricidiis ad pios 

JUariœ Scoticœ reyinœ Mânes, Carmen, 
II. Héçale monumenium. 
IlL .1 fa Jczabcl Amjloise. (Sonnet.) 

IV. Aux Anglais ses subjfts. Quatrain.) 

V. Vers funèbres faits par Du l'cmm, qid ne 
ressentent en rien (disoit-on) m vieille pro- 
fession hérétique, 

VI. Du Dartas, en sa a* semaine i*Jwr, inti- 
tulé: Barilone, parle de In roine d'Angle- 
terre et de ses rares verhts et j^nfcctions. Un 
iiffueur en a fait une anlithcsc respondant 
vers pour vers mtx susdits de Jht Bartas, 

y H. Henrici Scotorum régis Mânes ad Jaco- 
bum Vlfdium, Autore I. G. F. 

VI II. Kximif (Vunc lettre contenant la dispute 
d'un François et d'un Anglais ^ sur la mort 
de la roine d'iiscusse, escrile en ce temps, 
à Paris, à un mien ami de la ville de Basic, 
06 les langues sont aussi libres que les eon- 
seienees, 

« Après vin boire (comme l'on dit) ftirent ral- 

• ses sur la table et le tapis d'un senti Ihomme 
» aleroaud, qui nons n\oii fort bien trnité et 
m donné i dlsner , et en bonne compagnie , les 

• affaires d*estat de ce temps , et entre les au- 
» très rcxécutiondelaroyned'Esoosse,qule5tle 

subjt'ct de la pliispnrt des discours des nimpa- 
» guies oiseuses , tant de celles qi.i Mini ici que 

• de là où vous édites. El ptuir ee qu Vu lu eorn- 

• pngnie se rencontrèrent un François et un An- 



" glois, tous deux honiincs (Vcsprit et de lettres, 
» qui estans dffTén>ns d'opinion, entr»*rent en 

• contention et dispute , qui fust bravement agi- 
» tée d'bne part et d'autre: PAnglols soutenant 
« l'exécution ihite par la roine d'Angleterre,» 
» maistressc, comme Juste; et le François, au 
» contraire, l'improuvaut et la détestant ;jai 
» pense que je vous feroïs plaisir (estans curim 
» comme vous estes) , de vous fiiire part des ni* 
» sons alléguées d'un costé et d'autre, lesquelles 
" j'ai reeeuilH comme f'ni peu et le plus fidcllc- 

• ment, vous priant d'en faire parlieipans \os 
» deux anciens amis et les miens, le sieur de 
» 1/. . . et le sieur Des N»., et qu'elles demeuieit 
» par (levers vous, sans est re communiquées a 
» d'autres. C.n- c'est pour vous trois que j'ai prt* 
' le iuisir de les rassembler, et non pour ou 
» commun ignorant qui n*a la discrétion d*en 
» juger. 

» L'Anglois commença à dire, sur les opi- 
» nions quicouroient sur la table, desquelles la 
» pluspurt teudoicul à la justiiiealiuu de la roiue 
» d'Esoosse, et condamnation de la lolne An- 
» glolse , qui Paurolt lUt mourir : qu'il sçiToft 
» que la pluspart, pour estrc ignorans dn fait 

• et du mérite de la cause , en donnoictit U 
» blasmt à la Roine sa maistressc , et que mes- 
» mes beaucoup de gens de bien , mal infomés, 
» lui en vouloieut mal ; mais que tous ceux qui 
» voudroient prendre la patience d'enteudrc les 
» choses comme elles s'estoient passées, cimA- 

• tre leurs passions à part, jugeroient qu'elle 
» n'avolt rien fait en cela que ce qu'elle deroit 
» faire , et que ceste exécution estott plaine d*é> 
» quité et de justice. 

» Le François, sentant bouillir en ses vejnt:> 

• la colère et ne la pouvant davantage retenir, 
» dit : qu'il tronvoit quant à lui ceste exécution 

• fort barbare , cslraufre et indipne, et qu'il nu- 
» roit tousjours en ce faicl tous les jzens de bien 
>• desoncosle, qui ne pourroient jamais recou- 
> noistre Justice en un fait si meschant et il 
" inhumain , d'une Roine qui fait oster la teste 
" par les mains d'un bourreau à une dame d'aussi 
» grande ou plus grande maison et mieux qua- 

• lifiée qu'elle j naguères roine de France, roine 
» encore alors d'ICsoosse ; sa proche parente cl 
>• vraie héritière de la couronne d'Angleterre, 

et que qui ne voudroit déb'ttre une vérilc 
» toute apparaute, diroit tou:guurs que la Aoine 
I» sa malstresse avoit fort mal fait ce qu'dl» 
•• avoit fait. 

Monsieur, ( répliqua l'Anglols,) biffés ce 
>• mot de mal ; je vous rt s])ons sans colère , que 
» la Uoiue n'a pas mai fait j et quand il y au- 

• roil du mal , je vous dis qu'en matière d'cs> 
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tat, ce D*eat point mal qoe d'osteruii grand 
mal, pour introduire on grand bien. Vostre 

nxiome scroit bon dp partictilipr a prufinilier, 
mais aux choses d'un estât ot coiun iianî le 
bien ft repos d'ieelui , il ne vauitdu tuul nen. 
Et vous dts qne tow prinees bien avisés en 
ont de tout temps passé sous ces refrains, et 
le faut in'îsi principalement quand ils ont leur 
estât brouillé de factions , comme nous voions 
le vostre et le uostrc. Et ne sçai si vostre Roy 
poarroit trouver antre melllenr expedlmt pour 
f'<;t()ttffer la faction de la Ligue, qui a pris 
pied en son rf^annu'. 

» Je ne suis pomi Ligueur ^respondit le Fran- 
çois ) , ni n'ai envie d^estre Jamais d'antre 
i%ue que de odiede la vérité, pour laquelle 

maitilenîr , je vous respnns contre vostre pro- 
position , tjue ce n'est asses pour rendre une 
action boiuie de se proposer une Itonne fin; 
que le mal qui vient à bien ne laisse d*estre 
mal; que le mal ne se doit janvais faire pour 
en tirer un bien , soit en affaires d'estat soif 
ailleurs; et pourtant puisque vous m'aves 
choisi pour antagoniste, entrons au fond, et 
qoe nostre question se rédnlse en ees termes : 
sçavoir si la roi ne d'Angleterre a peu faire 
condamner capitalement la roine dTscosse. 
» Je le veux ( respondit l Anglois ) , et pour 
vons monstrer qu'oui et entrer au fond que 
vous demandés , Je voos dirai pour la vérité 
et sans passion , ( sans m'arresler |>()ur ce re- 
gard A l'ohllgation que je dois à la defTcnce 
de tout ce qui sort de l'auctorîté de la Roine 
ma matstresse ) , qu'ieelle atant sauvé la vie 
maintefois à la roine d^Esoosse , qui s'estoit 
trouvée enveloppée (comme chacun sçait) en 
la conspiration du duc de >'ortfolek , enfin 
estant bien inlormee des grandes prattiques 
et coDspIratlous qu*elletraino(t pour non 8eu-> 
lement se mettre en liberté, mais pour pren- 
dre sa pince et se poser en son sici^c , après lui 
avoir oslé la couronne et la vie , et renverse 
de fond en comble sou estut , et change la re- 
ligion en son roiaume d'Angleterre, a -esté 
contrainte de venir à ceste rigueur. En quoi 
se volant fort eonibrttt iif de deuv contraires 
passions, de l'aniouc naturel qu'elle jH)rtoit 
ik son parcntagc et u son sang, et de la crainte 
que laissant ceste entreprise impunie , elle ne 
mist en notoire hazard sa vie et le repos de 
snltiets . lîi eonsidération cnfln dos de\ oirs 
du bien publie, qui ne va jamais après elle, 
força le respect de sa propre amour et affec- 
tioa, tellemsQt qu'elle donna commission 
à quelques grands seingniurs de l'ordre de 
8(m roiaume , de» plus doux et moins violens, 
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jusque^ à estre suspects bien fort en ceste 
cause , à beaucoup mcsme du peuple, et aux 

premiers de son conseil et antres mniiistrats 
de sa cour de >'esmoustier, d'informer de ces 
conspirations, en descouvrir et sçavoir les 
eomplices, en délibérer meurement, et pour 
le regard de ce qui pourroit toucher la i)cr- 
sonne de la roine d'Escnsse «^n cousine, d'y ajv- 
porter tout le respect et Ijouueur et douceur 
qu'ils pourroient , et passer par dessus beau- 
coup de choses (ce Itarent ses termes et ses 
mots), dont les autres et le commun pour- 
roient estre mesme justement condamnés, si 
on y venoit par la justice , la désirant exemp- 
ter de ce reng , tant pour sa qualité de Roine 
que pour l'amitié qu'elle lui avolt toiiS(fours 
portée. Ils s'assemblèrent là dessus nu mois 
d'octobre, mirent sur le bureau les infoi-ma- 
tious faites dès longtemps sur ces attentais , 
entendirent la roliie d'Eseosse en ses deffenses, 
lui présentèrent les lettres d'Antoine Bubin<;- 
tlion , les vérifièrent par ses secrétaires Gil- 
bert et Naw, par lescpielles elle ne peust nier 
que non seuleineut elle «voit recherché par 
l'aide du roi d'ilespagne et autres grands de la 
France, ses alliés , de sortir de prison ; mais 
aussi qu'elle avoit conspiré contre la vie et la 
personne de In lloine. Sur quoi elle fust jugée 
attainte et convaincue du crime de lèze ma- 
jesté, et punissable exemplairement. Voilà 
au vray la cause de la mort de la roine d'Es- 
eosse. sur quoi reste àjuîzer, s! la Roine ma 
matstresse l'a peu foire justement condamner 
u perdre la teste. 

» Le François là dessus lui respond, qu'on de- 

voit considérer en ce fait que la roine d'Ks- 
cosse n'estoit pas prisonnière de j^\iei re ; e'es- 
toit une roiue eu effect, qui après la rébellion 
de SCS subjets et la délivrance miraculeuse 
d'une (àscheuse prison, où die nvoit esté dé- 
tenue après le meurtre du roi d'Eseosse, soïi 
mari , se jette entre les bras d'une sienne cou- 
sine , ne trouvant refuge pius usscure que lu 
maison d'où elle cstoit sortie, et dont elle pou- 
volt estre héritière; laquelle au lien delà re- 
cevoir et traitter comme Roine, sa parente et 
voisine, comme douairière de France, comme 
la première princesse de son roiaume , et excr- 
eer envers elle les droits de la consanguinité 
et d'hospitalité , la fait arrester et constituer 
prisonnière; et après une prison de dix-huict 
ans , durant laquelle mte pauvre dame ue 
pi ust jamais avoir seulement le crédit de par- 
ler une fois à elle et de la voir , la fait monter 
sur un cschaffaut et lui oster la teste pulïU- 
quemeiit , par les moins d'un bourreau. 
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- Vous n'entrés point au fond, dit l'Angloto , 

- je vons dis que le ci ime de lèze-raajesté estoit 

• descouvert en die; qu'elle en estoit oon vain - 

• €Me; que l'attentat contre la Roine, par les 
» pratUqoes da wy d'Hespagne et de te» confl- 

• dens, estoit bien avéré, tellement que le 

• crinae n'en pou \ oit demeurée impuni devant 
» tous les juges de la terre. 

Tout beau, monsieur , dit le François , sou- 

• venés-vous da sexe, quand vous parlés du 
. crime dr Icze-m.Tjesté; il Citinmiditcn uue 

- femme , et beaucoup plus en une prisonnière 
» esloinguée des siens et prisonnière de tant de 

• tempe, mate pour entrer au fond que vous de- 

• mandés, je veux que la roine d'Eseone ait 
» recherché et sollicité sa liberté, comme la 

• chose la plus chère et à laquelle un prisonnier 

• pense le plus. Je veux qu'elle ait convié non- 

• MiilemeDt ses amis et alliés, mais mcsme les 

- estrangers à bronilier l'Angietarre ; Je veux 

• davantage , ce que vous voulés , qu'elle ait 

• attenté à la vie et à la personne de la roîiie, 
» «t^ pour cela une occasion suffisante de la 

• Mire monrir, voire trèe^gnominlensemeut 

• comme vostre Roine a faicl? N'estoil^ile pas 

• sa prisonnière? commandoit-elle pas ù ses 

• gardes? pouvoit-elle pas les punir de ce que 
» trop lUmment ito la laissoient conférer avec 

• ceux dont elle se servolt pour instrument de 

- ses desseins ? et enfin n'estoit-lï pas en elle de 

• la resserrer tellement et si estrofclcment qu'elle 
1 ne peust venir à bout de ce qu'elle prétendoit ? 
« matedes'adrcsser A elle, et une Roine faire 
. le procès à une antre Boine , et la rendre jus- 
» Uciable à un parlement estranger , hors de 
» son domicile; il n'y a ni raison ni npparancf^. 
"• C'est de tout temps qu'aux derniers jugenien s 

• il y a eu de la proportion liannonique , et la 
» qualité des personnes a toujours esté eonsl- 
«• dérée. A Romme, !<> 'anun de basse condl- 

• tion , qui s estoit dtlendu de nuit en son lar- 
» dn, estoit condamné aux minières; les gens 

de qualité, innnta pour un temps ; le soldat 
> roromain sorti de son rang, estait iiattn de 
.sarment de vÎL'ne. Le ^'îaivc auquel il y a le 
moins d inlamie , est pour le gentilliomme ; la 
corde , pour le roturier. Uabel roine d'An- 
gleterre estant rentrée en Angleterre, d'où ou 
Ta voit chassée, se contenta de ftdre traneher 
la teste à Hugue-h'-TVspensier et au comte d'A- 
rondel , cause de son malheur. Voies Polido- 
re, Virgile, livres 18 et 19 ; et quoique le Uoi 
d'Angleterre portast une extrême baioeà Tlio- 
mns dp r.aiiclastre et aux vingt deux milors 
de sa conjipiration , et qu'ils fussent convain- ■ 
eus duci imc de le/.c;majeste, il ne les list tou- 
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<• telbto monrirque par l'cspée. llate quantàan 
» souverain , je ne trouve point et n'ai Jamais 

leu une forme de sripplire pour lui ; les Rois 
u ont autre juf-'t (jue Dieu , dit le scingneur 
» de GfNnmines. Ou lit bien que quelques Rois 
<• tenans leur lit de justice, ont condamné des 
» Rois leurs vassanz , comme en noa annales 
» de Charles d'Evreus , roi de Navarre, accusé 
» en parlement pour le meurtre du connestable ; 

> mais quant aux souverains, qui ne recounois- 
sent de supérieurs que Dieu, on ne tronvem 

' point qu'ils aient jamais passé par 1^ arrcsli 
" des parlemens, aussi ne seroitH-e pas justîo*, 
■ mais crime, ce seroit un pecche ires-odicux 
» et un damnable sacrilège, car les Rois ne 
» respondent point à antre ressort qn*A celui de 
» la justiee de Dieu. C'est pourquoi nous lisons 

• qu'un Gautier Yvetot, aiant ^té tué un 
» vendreUiisaint par le Roy Clotaire, dans l'é- 
» glise, satisflst seulement civilement, en éri- 

> géant en roianté les terres des héritiers dndit 
" Gantier Yvetot, qu'il avoit tué. Mais d'en 

> faire une action orimiaeile, point de non- 

• velles. 

» Nous sommes enantrci termes, répliqua 
» l'Anglote, vostre roine d'Escossc estoit aecn> 

sée du meurtre de son mriri, file se retire en 
" Angleterre; la roine la prend en sa prolec- 

> tlon; die, contre le droit des gens, contre la 

• foi promtee, Ait tous ses eOlorts pour ftire 
■> mourir la roine. En ee flii, vous me i ?w > f psff- 
" rés qu'elle est comme personne privée, sub- 
» jette aux lois de celle contre la Majesté de la< 
» qocUe sa conspiration est formée, et parlant 
» puntasable par les lolx du rolaume. 

Je vous attendois là, dit le François, et pour 
» response j'emploie la inf»>iime que M. deBé- 
» lièvre dit sur ce propos a vosti e roine, à sca- 

• voir : que les loix qui tendent le prince es- 

> tranger snltfect aux loix da ralaume, ail as 
» trouve avoir forfaict, ne fùrent jamate cseritss 
» par les princes souverains; car les princes 
» sont toujours princes, et la qualité de roy est 

• lousjours unie en leur personne , soit qu'ils 
» soient en chaînes d'or on de ht. C'est ponr- 
» quoi Plutarque, au premier traitté de la vertu 
» et fortune d'Alexandre, récite que le rov Po- 

• ru» uiant esté pris par Alexandre, enquis de 

> loi comme il voQloit qu'il le traittast, respon- 
- dit : « En rqy 1 • Et comme Alexandre lai lé- 

• pliquast , s'il vouloit rien davantage : - Non, 
» dist-il, car tout est compris sous ce mot-là : en 

• roy I ■ C'est pourquoi on blasme ( et vos An- 

• glob entre ka autres ) la cruauté des Heipa- 
« gnols à rendrait cU s deux rois Mif uf prte 
» par eux en bataille, lesquote ite firent mourir 
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rnipllcmcnt, leur faisant croire que pour se 
mettre en liberté, ils vouloient faire souslever 
les provinces. Strabo, Dion et Plutarque par- 
lent d'Antoine le THainvIr eomme d*tin mons- 
tre , parce qu'il flst décapiter Antigonne, roy 
des Juifs en Antioche. Et Joseph, livre xv des 
Antiquités, chapitre l"", dit qu'il ne s'estnit 
jamais \ëu et que ce fust le premier des Rom- 
roains qui flst décapiter no roy. Ckniradin de 
Suève, fils de Tempereur, estant rompu en 
bataille, fnst pris prisoniiii»r et conduit à Char- 
les, duc d Anjou, qui le list servir de specta- 
cle à la ville de Naples entre les mains d'un 
boorreaD, qui lui treneba la teste. Mats, 
comme dit l'histoire, eeste cruauté fut détestée 
de tous les François. Le comte de Flandres , 
son gendre, la trouva si mauvaise qu'il tua 
de sa main propre le juge, qui en avoit pro- 
noncé la sentence. Et le roi d*Arragon Inl es- 
crivist que cest acte le rendoit plus Néron que 
Néron, et phis Sarrazin que les Sarrazius. 
Nous avons veu de nostre temps, en la cour 
de nostre Roy, deux princes souverains, Ton 
roi de Portugal, l'autre prince de la Valachie, 
celui-là chassé de ses terres par le roi d'Hes- 
pagne, cestui-ci par le Turcq. Chacun sçait 
quel traittenient nostre Roy leur a faict. Voire 
dirée-iwas, mais ils n*ont Jamais conspiré con- 
tre Testât du Roy, et quand Ils eussent remué 
quelque chose contre son service, que leur 
etist-il fait que de les chasser, ou les rendre 
prisonniers ? Quelle autre peine peut donner 
un iKm roy à un antre roy, que de redoubler 
IMessns la juste rigueur d'une prison plus 
estroite et plus asseurée? Que s'il n'est pas 
permis de droit, tuer un priuce souverain pri- 
sonnier, soit qu'il poursuive sa liberté ou qu'il 
entreprenne contre restât auquel il est ar- 
resté, comment pourrés-vous Inférer qtie vos- 
tre roine d'Angleterre, pour quelque subjet 
qu'on allègue, ait peu faire mourir ia roine 
d'Escosse? Car preniièrcaient, elle n'estcit pas 
prisonnière de guerre ; après, elle n*estolt pas 
venue en Anjileterre les armes en main , 
comme Conrruiin estoit venu h Nnpies pour 
en déposséder le duc d Anjou , au contraire , 
elle y estoit venue désarmée, aflllgée et sup- 
pliante, se Jetter entre les bras d'uue roine 
de son sang et de sa qualité, laquelle au lieu 
de lui servir d un refuge, d'im azyle inviola- 
ble , d'un auttti de irunchise, lui fait souffrir 
une prison, non d\ak mois, mais deux fois 
aussi longue que la guerre de Troie, au sortir 
de laquelle l'en voie sur un eschaffaut, pour 
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> d'un bourreau. Moins pitolable en cela que 

le philosophe dontpnrie ^FMan, en son livre 
» XIII, de Varia Hùtor., lequel estant un jour 

• à Tombrage d'an bosquet, receut en son sein 
» un passereau poursuivi de respenrier, qui ne 
» voulust retenir ne laisser aller que l'oiseau de 
" proie n'eust prins son vol autre part, disant 
» que e'e&toit cruauté d'offenser ou trahir un 

• suppliant poursuivi. 
' Que s! In roine d'Escosse, comme l*on pré- 

» tend, avoit conspiré avec messieurs lesparti- 
" zans de la Ligue, comme je ne doute point 
" que oest article soit la principale cause de sa 
» mort, que vostre roine ne ftdsolt^lle punir ses 
« gardes, leur conseil et adhérans, et en toute 
» extrémité, si le danger estoit inévitable, la 
u sacrifier à quelque fièvre lente. Et puisque 
» messieurs de vos parlemens trouvoient que la 
» vie de la roine d'Angleterre ne se pouvoit 
„ cnnsfTMT, ni son estât se maintenir que par 
« la mort de ceste princess(\ que ne faisoient- 
I» ils ce qu'autrefois leurs prédécesseurs avoient 

• fait à Tendroit de Richard vostre roy, lequel, 
» comme raconte Polydore Virgile en son hls- 
» toire, livre wi, fis laissèrent mourir de faim, 
» l'an I4!iy, puis donnèrent à enteiulre qu'il 
» estoit mort éthique, comme, a la vérité, on 

> le servoit de viandes; maison loi en donnolt 
si peu (ce dit l'histoire], que la longue diette 

« le flst devenir éthique et mofirir Ainsi pstoil- 
» il bien aisé (et la m^hanccte eust eu plus de 
■> couverture] de faire accroire que ceste pauvre 

• roine estott morte de maladie, et puis mon^ 
u irer son corps à Londres à face ouverte, pour 
- retenir ceux qui bnstissoient leur dessein sur 
» sa vie et sur sa liberté. 

• L'Angtols alors respond de ceste façon au 

> François : Les suppUces de la sorte que vous 
» nous les dites sont vrais meurtres et massa- 

cres. La justice en toutes ses exécutions tend 
» plus à l'exemple qu'au chastiment, lequel es- 
» toR nécessaire en la rotne d'Escosse, afin que 
» le peuple cogneust noneeulement qu'elle es- 
" toit morte, mais pourquoi on ! 'avoit fait mou- 
rir. Va quand aux exemples que vous nvts 
» allégués, ils confirment plustost qu ils ne cora- 
» battent ce que la roine d'Angleterre a IMt 
' contre celle d'Escosse. Car quand on dit : Vifa 
. ('orradini, wor? (?flft)/i, et qu'il y avoit j)lus 
» de péril à conserver Conradin prisonnier, 
» qu'à le faire mourir, cela dit clairement en 
» matière d'estat (oà tout est bon pourveu qu'il 
» prouflte) qu'il se devoit ainsi faire ; la raison 
« fôt que les loi\ sont saintes, sinon en tant 



celle des brigands et assassins par les mains 



recevoir non la couronne de ses pères, mais , » qu'elles sont siilutaires au peuple. Charles 



» d'Anjou i^st juge (dites>vous) d'avoir fidt un 
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N acte détesUible ; Je le veux : mais il ne pouvoit 

■<• foire nulrcment. Il est forcé de faire tort en 
>. détail , pour faire droit en gros : vnr les rci- 
» gles (i'eslut s>oiit formées au patron de la me- 

- dedne, selon laquelle tout ce qni est utile est 
» aussi ^te et bonueste. Nostre rolne a fait ec 
»- qu'elle a peu pour sauver la % ie à \ ostre roine 
» d'Kscosse. Kiilîn, elle la fait mourir, non par 
» haine, mais par discours, comme font tous les 

• iHrinces du inonde bleu advisés. Elle a veu 
f que, comme le monde ne peult souffrir deux 

soleils , m\^s\ rAii^U'terrc ne peull souffrir 
» deux roiues, ni deux religions. Elle a este due- 
» ment avertie que par tes menées et adresse 
« de son esprit, elle avoit gaingné les «orars et 
« les volontés des catholiques auglois, qui ne 

font pas un petit corps en son estât pour y 
« remuer mesuagc, et par le clianuuniciil de Tes- 
<• tat y introduire celui de la religion. Qu'à cet 

• effect, elle avott signé et juré la Ligue, Ins- 
«■ titué par !-'>n testament, pour son liéritier, le 
» roi d'Hespa^ne, en cas que son lits ne restn- 
» biist la religion eathulique en Escosse ; qu tUe 

• n'avott autre intention que de remettre la 
» messe en Angleterre, ce qui ne se pouvoit 
» faire que par la mort de la ruine, en quoi tou- 
« tes les églises réformées avolent un notable 
" intérest. Là-dessus clic conclud, avec bon coi»- 
» sell (et mesme celui de vostre Boy par dessus 
» tous les autres princes, quoiqu'il regrettast le 

■ désastre de ceslc pauvre prmeesse^ qui lui 
> manda secreltcmcut, eu termes exprès, qu'elle 
» feroit fort bien de s'asaeurer de la faire mou- 
i» rir. L'appréhension du danger lui fist dire te 
>^ mot, et Texécuter aussi tost qu'il fitst pro- 
h noncé. 

- Jecraludrois fort (va dire le François) qu'a- 

• vee le temps, et possible plustost qu'on ne 
<» pense, ccste mort et exéeution lui cause un 

» plus grand danger. 

» Ce sont des nia.vinies de vostre moTc^inir 
» de iiélifvrc (respond i'Auglois j j quand pt>ur 

• empescher eeste exécution, il mi&t en avant 
» que sa mort armeroit ses parens et serviteurs 
» à s'en venger, lequel, si on etist ereu, on eust 
» fait comme celui qui ne vouloit point prendre 
» de vin en un défaut de cœur, de ]>eur d'une 

• inflammation Aiture. 
« iNir éviter un grand danger, il se faut ha- 

- zarder au danger : IS'unquiim pcriculinn (a 

■ dit l'autre ) sine pcriculo t i/icitur; qui est 
i» une maxime très-asscuréc, principalement en 

• une nécessité d*estat telle que eelle^l. Pour 
oonclnsiott,Je vous dirai librement que, si ma 

- condition m'eut apelé à tel honneur que d'a- 
« voir este à ce conseil, j'eusse dit à Sa Mîgcsté 



X ce que Ménodorus dit à Sexta^ompée; Mare* 

» Antoine et Octave sottppoient en ta.navire de 

- l*ompée, avec knjuel ilsavoient traitté de lui 
» laisser la Sicile et la Sardaiugne et Gorsc^, 
» sons oeste ciuirge qu'il s'opposèrent »ix cour» 
» ses des pirates sur mer. An milieu du aonppé 
0 et de la bonne chère, comme ils conféroient 
» de leur accord, Ménodorus dit a l'aurcillc de 

- Pompée : « \'oulés-vous , monsieur, que je 
vous face seingneur, uon^ulement de ees 

> trois isl^, mais de tout l'empire de Bomme, 
eîi mi' permettant de couper les cord;ii:(:.s r» 

" donner voile eu plaine mer, avec ce quv nous 
>• tenons? — Tu le devois faire, dit Puinpee, 
» sans me le demander : Opartuit faeen { dit 
l'historien] non à me sciscHari an opus esset 
« facto. » Ainsi , il y a des choses , lesquelles 
» faites , sont trouvées iioones, et ne sert de 

• rien à demander ai on les fera. 
» Le François lors dit qu'il voiolt bien que 

" tous ces djscnurs les emporterolent liors d'ha* 
» leine, et qu'il valoit mieux remettre la partie 
>• ù une autre fuis, seulement le prioit-il de coo- 
» sidérer que l'auctorité du parlement d'An- 
>• gleterre u'estoit assés ample pour couvHr l'a* 
uimosilé de la Hoine, et qu'il n'estoit pas 

• croiable qu'elle n'i ust ce crédit sur son cou- 
» seil, de pouvoir mouslrer les elTetit de sa dé* 
>• menée envers «m sang. 

» Sur quoi l'Anglois dit que ce serait ervamé, 

- non clémence, de pardonner à line princesse 
» une faute qui causeruii la ruine et desoiatiou 
» de tout un pa)s et de tout un peuple, et que 
» ce fslsant, la Aolue seroit Justement punie de 
<• Dieu, connue Saiil et Aehab, pour n'avoirpuni 
» Agag et Benadad. 

>• Alors le François se levant, dit à l'Anglois : 
» Je ne sçai si vous avés veu trob belles 
« maximes tirées de la baraogue de M. de Bé* 
» lièvre à vostre Koinc,peBr la supplier de la 
p n t du Roy de ne faire mourir la roine d'Es- 
cosse. Elles sont belles pour cesubject et fort 

> considérables. — Je les al veues, dit IWnglois, 

• M. de Bélièvre s'est bien aqoitté de ceats 
» charge, mais il ne portoit pas le mot, cooten- 
" l( s-\ (U]s de cela. Sur quoi s'estans caressés 
» ei embrassés se dirent adieu et départirent 

• bons amis. • 
Sur l'exécution de eeste roine et incontinent 

après, en fust envoié un mémoire nu Roi, par 
M. de Ciiasteauneuf, qui contcnoit quasi autant 
de faussetés que de ligues. 11 y avoit environ 
une page et demie d'éseriture, et coumst fort à 
Paris et partout, y alant de la presse à qui Fan- 
roit, pour ce que clincnn le tenoit pour véritsMe 
À cause du lieu d'où il sur toi t. 
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Le 15 mars, se rcnouvel» un bruit à Paris 
d'une nouvelle entreprise faite bur in ville par 
les Ligueurs. Et de fait, la eour s'assembla, le 
leDdemain I6, pour y «dvtor et donner ordre 
sur ce qu'on disoit la nuit prt-cédente avoir esté 
doscmivcrs en divers; quartiers de Paris force 
gens armes, et raffine en ia rue aux Ours et aux 
fanxbonrgs SaintOeniiai]i*des-Pré8. Suf quoi 
fut arrc-sté par la eonr qa*0D ferolt in nuit par 
la villf bonius pnnU's et sentinrlics, et de jour 
exacte ^a^dc aux portes : ce qui fut exécuté. 

Le 20 mars, le duc de Maienne piirtisl de 
Paris accompagné du duc de Ifercceur, de 
Chomberg et de Bassompierre et de plusieurs 
autres seingnrnrs et gentilshommes, et disoit- 
nn que le Ko! Cnvoit pressé de partir pour 
bruits qui couroieut u Paris, venaus en partie 
des prédicateurs qui servotent de ftesils à laié- 
ditlon, et qui d'une chaire de vérité en faisoient 
un banc de charlatan. Ce (pie le Roy sçavoit 
bien, et toutefois u'eii osoit dire un mot. 

En ce temps, le duc d'OmiUe list tuer le eapi- 
taine Le Pierre, fort brare soldat, estant aux 
gages et service du duc d'Esparnon, pour ce 
qu'il avoit cmpesché, estant dedans Bmrinniïne, 
l'entreprise que le duc d'Umale et ceux de la 
Liguey avolent dressée pour s'en emparer. Dont 
le Boy Alt fort mal content, et toutdbis dissi- 
mulant le mal talent qtril en avoit , fist sem- 
blant de rrairc ee que d'Omale et la TJirue lui 
en douuercut a entendre, à seavoir que c'ei>toit 
□ne querelle qu'il avoit, enoores que le Roy fust 
bien informé du contraire, et qu'on l'avoit atta- 
qué d'une querelle d'Alemant, et fait mourir 
pour le bon service qu'il lui avoit fait. Sa .Ma- 
jesté commanda au duc d'i'.)s|)arnon, qui ne s'en 
pooToit omtenter, et cstoit près d'en venir aux 
mains «vee le duc d'Omale si le Roy lui eust 
voulu permettre, de n'en faii e da\antaîrr d'in- 
fîtanccs ; mais attendre le temps (|iii leur feroit 
raison de toutes ces ligueuses t)ra\ade.s.] 

AvEiL. I^e dimanche 6 avril, le Roy Ilst as- 
sembler aux Attgnstins tous les capitaines des 
dixnines de Paris. v\ renouveler l'ancieime as- 
sen»l)lee (ju'ils souioient auparavant faire les 
premiers dimanches du mois. 11 s'y trouva en 
personne (comme aussi il le leur avoit mandé), 
et fut à la procession le premier, portant le 
rierirc allumé. en la main quand il fust à l'of- 
fraude, ou il donna vingt escusj assista à la 
messe en grande dévotion, durant' laquelle II 
marmonna tom^ours son grand chapelet de les- 
tes de morts, que depuis quelque temps il por- 
toit à sa ceinture ; ouist la prédication tout du 
long, et fist en apparancc tous actes d'un grand 
et dévot catholique. Je dis en apporance, parce 



<\uo Ip hrnit fust qu'au sortir de là, il dit (comme 
se mo(iuant de toutes ces simagrées} : « Voilà le 
» fouet de mes ligueus, monstrant son grand 
« chappdet. > 

[Le 10 avril, arriva a Paris au Roy un gen- 
tilhomme de la maison du due de Montpensier, 
pour baiser les mains de sa part à .Sa Majesté et 
lui faire entendre que si le duc de Guise tient à 
Testroiet la ville de Sédan, par son commande- 
ment, il baisse In teste, comme son très>bomble 
parent, serviteur et subject ; mais sf ce que ledit 
due de Guise en fait ^t de son auetorite et vo- 
lonté privée, qu'il est délibéré de monter ina>n- 
tiaent à cheval, avee bon mmbiie de ses amis, 
pour aller délivrer ses neveux, desquels il estolt 
tuteur, de l'oppression violente du dit duc de 
Guise. Sur quoi le Hoi sur le champ depescha 
H. dcBélièvreà M. de Guise, pour lui faire en- 
tendre la résolution et dessein du due de Mont- 
pensier et lui dire, de la part de Sa Majesté, 
qu'il trouNuit fort estrange qu'il se le fist com- 
mander tant de fois, et que si à ce coup il n'o- 
belssoit, se retirant promplemeot et ses foreo 
des environs du dit Sedan, il lui feroit congnoi^ 
tre enmhien sa plus lon^^ue demeure en ces quar- 
tiers là lui estoit ennuieuse. Ccqu'nlant entendu 
le duc de Guise, en leva incontinent après le 
siège, non sans grand eoumms et indignation, 
d'autant que de la dite entreprise il n*en rempor- 
toit que de la honte et de la moquerie : et en 
fust fait et divulgué à Paris une épigramme, en 
forme d'allusion sur le nom de la ville, qu on 
apelott en latin Seàania à Sedando (dlsoit^n), 
pour ce qu'elle avoit appaM la coMnv du due 
de Guise, ainsi tiltrée : 

De ùppugnniirmp itiitis Scdaniœ infaUciter à 
duce (iuisio tentatâ. 

Le jeudi 23 avril, le Hovadvcrtf qn'fi la sus- 
eilation de ceux I;i Liuue on nnn-muroit fort 
a Paris de ee que, <>uivaiit sa promesse, on ne 
procédoit point à la vente des biens des hugne- 
nos, et qiR> les prédicateurs en leurs chaires lui 
en d(nmoient des coups de bec, comme s'il eust 
favorizé sous main l'hérétique, et que ià di ssus 
le crocheleur de Paris le tralnoit par la Aiugc 
de ses infâmes médisances et bouffonneries, Ust 
juiblier en sa eour de parlement l'édit de con- 
fiseati(ui et vente des bieiîs <!v< luii^uenos et de 
tous ceux qui sous main leur adhéroientet favo- 
rizolent, avec injonction, toutes autres affaires 
laissées, d'y vaquer diligemment et extraordi- 
nnirement. Cependant il se plaingnist ùsa cour 
des iit>elles dilïauiatoires qui i-ouroît-nt, et qu'on 
ne voioit en la salle de leur pabus que discours, 
responaes, advertlssemens et apologies. In plus* 
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paf t contre lui et son eatnt, lesquels ne servoient 
que de bois, de paille et de soulfre a eutretcuif 
les brazien.dc* rébellknis, que s'ils n'y don- 
nolent ordre et t*lls ne &isoient punir sévère- 
raenl selon ses ordonnances tels séditieux, tîuit 
(•eux qui les faisoient que ceux qui leî» pubiiuient 
et bemoient, il s'eu prendroit à eux, et lui eu 
respoDdrolent en leurs profNvs et ftivé» noms. 
Sur quoi la cour décerna commission pour en 
informer, et îumvs en flst une belle ordonnaDce 
de cire, qui se foudit aux tiedes faveurs des 
grands, et n'cust vertu qu au papier (l].] 

En œ temps, le duc d'Omale, qui avee qufll> 
ques trouppes de eliétifs soldats, tenoit les champs 
et faisoit mille maux aux environs d'Abeville, 
desfist une eompagoie de gens de pied cooduitte 
pur le cipitaioe Ghampiguole, que le duc d'Es- 
pumoa, sous l'auctorité du Boy, envoioit à Bo- 
ïont^c, pour la ^arde et conservation de la ville, 
contre les entreprises et prattiques de la Ligue. 
De quoi le Roi adv erti fut fort de&plaisant et dit 
cas mots : ■ Et deux. Pstienoe. » (Voûtant en- 
tendre pnr ees deux, le meurtre du capitaine La 
Pierre, cncores tout frais. ■ Ce prince niant opi- 
iii )n (]ue la temporization, (qui a toutefois esté 
iia ruine j lui estoit utile et nécessaire. 

Le samedi IS avril, le due de Nevers partit 
de Paris pour aller prendre possession du gou> 
vernement de IMeardie (i), que le Roy lui n\mt 
nouvellement baillé, [du consentement (comme 
on tenoit), du prince de Coudé et des autres 
prinees de la maison de Bourbon et de Yen- 
dosme, ès mains desquels tousjours depab cent 
en deux cens ans avoit esté le dit «;ou vernement, 
et duquel ceux de la maison de Guise et de Lor- 
raine avaient dès long-temps envie de s*aooom- 
nioder, et le voler à ceux de Bourbon, s'ils eus- 

sent' peu. 

Kn ce mois d'avril, le duc d'Esparnon revc- 
uuuL de Provence et autie^i lieus, la ou le Roy 
l'avait envolé fblre la guerre aux rebelles, i e- 
vlnst et rentra à Paris en grande magniflcence 
et compagnie de plus de trois cens chevaux, où 
il fut bien vencu et receu du Koy ; mais mal vcu 
et voulu de ceux de la Ligue, qui disoieut qu il 
n'y avoit que lui qui mettoit le ooeur au ventre 
au Roi, comme à la vérité il n'a voit pour lors 
serviteur que eestui U, duquel Sa Mi^té se 
peust fier. 

(1) LcsU>Ue avait ^ooté la ptirise suivuiic, qu'il a de- 
iMtosISeëe : 

!t Car atH-t S.i Majesté e*toU dcsja tant mcspri«?e et 
son nuctoriié teliemeol alToIblie (et tout par M trop 
longue iMtience et coonivcncs) , qu'oo ne parloit plas 
qu'en dérision du Roy , eslans ses .l' Mons ordinaires de 
dévotion coudamoées publiqueineut d h} pocrisle. » 

(9) U ptlace de Coudé était geufsncar de colis pn» 



Peu après, lui arriva à Paris, revenant de 
iNormundie, le duc de Joieose, qui estoit comme 
rebutté et reenlé de set prcmtèm fttvenfs, p«ur 

l'avis certain que le Roy OVOlt eu qull àvult 

pris le parti de la Ligue, se monstrant en cela 
aussi ingrat et trafstreà son maistre, que le 
duc d'Esparnon lui estoit recougnoissant et û- 
dèle. 

En ce mesme mois, la ville et fbrt de Gntil- 

Ion en Gaseonïrnp fut repris i3 par le vicomte 
de Thuraine et remis en l'obcissimce de eeux de 
la religion, qui se vantoient d'avoir autant fait 
avee une livre de pendre, qu'avolt le due de 
Maiennc avec une armée, et plus de besongne 
en une heure qu'il n'en avoit fait en trois meii 
avec toute son artillerie et attirail. 

En œmois d'avril, le bled aox halles de Paris 
Alt vendu vingt-deux franes le septier. Aux en* 
virons il *,'eloit quasi tous les jours, et de tontes 
pnrts y afiluoient pauvres meadians innom- 
brables.] 

Mai. Le premier Jour de m^y, soixante, tant 
prcEsidens que conseillers de la eoar de parle* 

ment de Paris, allèrent an Louvre faire reraons- 
tranees au Boy, sur ce qu'il avoit délibéré de 
prendre ie« deniers destiuéâ au paiement des 
rentes de la ville, pour le quartier csèbéant le 
dernier juin 1587 : et lui firent entendre baute- 
meiit et librement, que les pauvres wvÎm-s et 
orphelins, qui avoient tout leur bim -nr lu ville, 
crleroient contre loi et demunderuient ven- 
geanee à Dffii, de ee qu'il leur reticndrolt tes 
moiensde \ivre et avoir du pain, en un temps 
si cher et misérable. Que pour paier les cinq 
cens mil escus qu'il vouloit prendre, il y avoit 
bon moien de les recouvrir ailleurs, et ce , en 
prenant lequarl d« bien de quelques ne qui 
n'avoient du commencement vaillant cinq sols, 
et maintenant se trouvoient riches de cinq et 
six cens mil escus. Qu'il y avoit à craindre une 
sédition, criant le peuple tout haolt, qu'oo lui 
vololtBoa bien pour donner à je ne sçais queb 
mignons, vraies sangsues et pestes du roinume. 
Qu'il se Irouvcroit que lui seul avoit plus levé 
de deniers en France, depuis qu'il estoit roy, 
que n'avaient fait en deux eens ans auparavant 
dix rois ses piédéeeisenrs. Et qui esloit le pl% 
qu'on ne sçnvoit où tout estoit allé, ni ce €fn*U 
estoit devenu, le peuple ne s'en estant aucune- 

vioce. nuiis on ne lut pomstlsll pis d'en fdie les Ame» 

«008. (A. E.) 

(.1 Ce Tut le iO de mars que le vicomte de Turenne 
reprit CliâUlloo par escalade. Le alége faii par le due de 
Mayesos avait coûté ■« Bol quatre mille eaetit . et II 
n'ai avait coûté au vicomle tju'unc «'chcllf- (juairc li- 
vres. Cela ût dire par raillerie que les hugueoou éiaiem 
aéllteursmafciisadiqes le Bol. (A. EL) 
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ment sentu soulagé ni amandé, au contraire 
beaucnttp pis et en plus piteiis et pnnvro P5<tnt, 
qu'il n'avoit jamais esté. Que si ses Iluaiices cs- 
Ment bten denemeal et totatanent administrées, 
il y «iroltaflstset trop pour oubvcDir à la né- 
epssit(^ de st's Affaires. Que ceux qui lui don- 
noient ce conseil de prendre les deniers destiTU's 
an paiement des rentes de la ville, estoieut ^ens 
iiMMiliaiiByMm Iby et sans loy, non vrais Frm- 
fob, mais ennemis emmurés de son estât etde hi 
France, et plusieurs autres belles raisons qu'ils 
déduisirent hnutemrnt ù Sa Majesté, avee beau- 
coup d'éloquence, gravité et liberté. Nonobstant 
lesquelles, le Roy, apris les avoir fbrt e&tentl- 
yenient et patiemment ouïs, lenrrcspondit avec 
une lîrnnde majesté, entremeslée un peu de co- 
lère, comme il parut à son visage : ' Qu'il sça- 
voit et connoissoit aussi bien et mieux qu'eux 
la nécessité de son peuple, Pestât de ses affalr 
rcs et finances, et qu'il y sçaotoH donner bon 
ordre, snn"5 qu'ils s'en empeschnssent plus 
avant ; qu'ils rendissent In justice à son peu- 
ple, qui estoit ce de quoi il criolt et se piain- 
gnoit le plus, n'aient les aoreilles iwtliMi 
d'autre chose que de leurs ii^lostices : [do 
reste qu'il y «;rati mit l)ien p(Mir\oir. nn mn- 
teuteroent et soulagcraent de son peuple. Que 
sils sçavoient quelques moiens prompts pour 
toaehèr les cinq cens mil escus dont 11 avoit 
nécessairement affaire, qu'il ne toneheroit 
point à leurs rentes;] mais si non, sn résolu- 
tion estoit de les prendre (bien qu'avec re- 
gret), pour n*avoir aucuns moiens d'en recou- 
vrir d'ailleurs. • 
Le 3 may , nu Louvre, nu disner du Roy , y 
e»j«5t prise entre le comte de Saint-Pol , second 
(Ils de la maison de Longueville , et le duc de 
TCemoox , sur ce que chsicun d'eux prétendolt 
eSto« préférable A Tautre pour bailler la serviette 
au Roy , quand lî lavolt ; et montolt leur débat 
en hmite^e de paroles et grand querelle, quand 
le Roy craingoant pis, les accorda sur ie champ, 
leur dcffiendant très expressément de passer 
otitre, et commandant que dès lors en avant 
un des gentilshommes servant lui iMtlIast la ser- 
viette et non autre. 

[Le 13 may, le seingneur de Villequier, 
gouverneur de Paris, alla à l*Hostel-de- Ville, 
par commandement du Roy, essaier s'il poarroit 
induire les Parisiens À bailler de l'argent, les- 
quels il trouva résolus de n'en rien faire; et 
l*aiunt dit uu lloi , dès le jour mesme , ie Roy lui 
demanda s'il avolt point descouvert d'oà pouvolt 
IMTOeéder ceste opiniastreté et résolution. A quoi 
respondit VillequifT, qu'il nesçavoit, si non 
qu'il avoit oui comme un bmit sourd qui couroit 

II. C. O. M. . T. 1. 
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entre le peuple, que l'argent qu'il demandoit 

estoit pour donner à son mi -non. 

Le dimanche 17 may de et^t an i >«7 , M. de 
Gland, mon beau-frére , me raconta comme II. 
av(rit ven, le vendredi auparaVlint is de ce 
mois, pendre un soldat à LIvri, par comman- 
dément du capitaine Cerceau, lequel oprès avoir 
esté jette, tiré par les bras et par les jambes, la 
corde aient oté coupée par un autre soldat , un 
demi quart d'heure après quMl eust esté pendu, 
comhirn qu'il fitst tnmbé de haut sur les reIns 
et sur In teste , commença à respirer , et porté 
sur son lit parla ; et me dit mon beau-frere que 
l'estant allé voir (afin de ie mieux croire) que 
lors qu'il le laissa, il y aveit apperance qu*!! 
eschappernit. 

Le dimanche de la Trinité 24 may, les vianes 
gelèrent aux en v irons de Paris, et trois ou quatre 
Jours auparavant il avolt négé eu abondanea 
aux environs de Meaux. 

Kn re temps , le roy de Nnvnrre est fort en 
Poittou, et prend les villes de Chizey , Snint- 
Maixcnt, Fentaiai et autres places, et a plus 
d'occasion d'aimer la Ligue que de lui en vouloir; 
attendu qu'elle ruine autant ou plus le parti ca- 
tholi(}ue qu'il ne fait , et ne s'adresse qu'aux 
villes les plus catholiques poury faire laguerre. 
Laissant cependant lui et ceux de sa religion en 
repos, et avan^t plus leurs afMrvs en trois' 
mois, qu'ils ne pourrolent faire en dix ans, avec 
toutes leurs armes et armées (l).J (Foyea iet mI- 
ditioiu n" I,à la page 307.) 

Junf. Le mercredi s juin , le bled se vendoit 
aux halles de Paris trente Arancs le septier , et 
aux autres villes circonvoislnes trente-cinq, 
quarante et quarn!itp-<Mnq livrrs, tpHt-mpot, (\\}p 
de la grande multitude des pauvres meodians , 
qu'on voloit par les mes de Parla , on flist con- 
traint d'en envoler deux mille en l'bosplial de 
Grenelle, vers Vaugirard , pour y estre logés et 
nourris par le Roy , qui leur faisoit distribuer 
tous les jours a cliascun cinq sols j mate pour ce 
quese dérobbana de là, ils ne loissoient eneores 
à venir mendier par la ville, on les remist en 
Testât auquel ilsestoient auparavant. 

[Ce jour, le duc de Joicuse partist de Paris , 
par le commandement du Roy , avec gran- 
des forces tant de pied que de cheval , pour 
aller en' Anjou et en Poittou s'opposer aux 
entreprises et exploits de ^'uerre du roi de Na- 
varre, qui lui iust une commission ruineuse , 
mais honnorable pour un seingneur comme lui, 
qui désirait de mourir pour la Ligue au lit 
d*bonneur*] 



fi: Ce par«grapiie se IfSSft 
ori^léeltCfloilfl. 
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I.C Jeudi 4 Juin, HolniicK « slcu lU- Paris, un 
(les nrc'lxiulans et pillieis de iûSainte-Lip;iie, fut 
par atmmtssioi) et expresse ordonnance du Roi , 
«Bvoié prisomier en la ooDdergcrte dn Palais, 
pour avoir en plain Hostel<de-Ville deux Joun 
auparavant opiné niprcnipnt au désavnntnfre <lu 
Roy , Jus^iues à avoir mesdit tout liaut de Sa 
Majesté. Cest liorame estoit violent , duquel le 
oatorcl esloll de bcaqoiNip firlcr «n mentant, et 
ne rien faire en promettant. Fat aussi, le mesme 
jour constitué prisonnier le toloznîn Du Uflloy i 
et tout au contraire de l'autre, pour avoir tous- 
jours hiea parlé du Boy el tenn kkd parti, et 
«elul dn roi de Navim et prineet de aon sang , 
contre les libelles diffamatoires et injures de la 
Ligue Lîujin'lle toutefois en ce fait monstra 
qu'elle avoit plus de crédit pour ses serviteursque 
lelU^ n*aveltpoar Icifiens. Car elle âst mettre 
an beat de qnelqnes Joon hors de prison Rolland 

ton partizan, et !r pnuvrr On 13rllny , srr\ iteur 
du Roy , y demeura soubs un faux donner h 
entendre que le dit Belloy estoit hérétique, pour 
cequll avoit eaerit eontre le Pape , c'esl^^fre 
eontraici bnlles (t) en feveardu roi de Navarre 
et (le eeux de sa niaison, qui estoit toutefois 
proprement la cause du Roy , qu'U avoit sous- 
tenue (3). 

[Le vendredi I9juln , le Roy partlat de Parie 
pour aUer trouver la RoinesamèKi MoMseaux, 

«t mena avee lui le duc d"Fspnmon, le chancelier 
et M. de Villeroy, en îuteatiou de conférer avec 
les dues de Guise et de Mai«ane, qui s'y dévoient 
trouver, mr quelque Iwo aeeord au loulage- 
ment du peuple et repos publicq. Et sur ce , 
manda le Roy le» trois gens de son conseil au 
;|Murleinei>t, pour le venir trouver à Meaux, avec 
La-tariaet4etbou,présidena,etLBgoU et de 
Xainetkn, esèbavina de Paris.] 

Le samedi 27 juin , les chambres du parle- 
ment de Paris furent assemblées pour délibérer 
sur i oraologatlon de quatre édits, dont le Roi 
jNPemolt la publication, [pour avoir daTargent.] 
Le pranier, catnlt de PéféeHoB d^une aiileame 
chambre en în cour de parlement; le second , 
d'une autre érection d'une troisiesme chambre 
aux reqoestes du palais*, le tiers, de raliénatlon 
4tt donaina da laecufomne , Jnsqa*à b aaneur- 

m) fiene Je Bèiloy, wo crt t/imirtl mparteoMnidc 

Toaloow. ( A . E l 

(S^ Cet ouvrage a pour titre : Moyens d'abus et 
IwiHtit du bulhë àe Sixt» Veontr$ Henri, roi de Na- 
varre et prince dt Condé. lo-ia. Colosne. 1586. De Bel- 
loy fit plusieor» antres ouvrages contre Ta LIgur. (A . E.) 
(3) Alinéa effacé dans le mnnuscril dr |j si ilc 
« Le lOjuiog. le Roj eait de sa part, el le marescbal 
de Vlion fenr eatie, cenahi «Ivta de It pioetaine des- 



lenee de trois cens mil cscus, «ans réversion; 
le quart , de IVrectlon d'une chambre du do- 
maine , au bureau des généraux de France , [ou 
dévoient estre Jugées 1m apellationa I n ter J e t lé B 
des jngemens donnés en la chambre du Trésor;] 
mais la cour ri>jetta tout CCS édita et miat au- 
dessus : néant. 

[ Ce jour, le Roy revinstde Meaux, sans avoir 
ven la dne da Gniia, qui n*y ealoit pat venu, « 
desflant de quelque embuscfae et surprise qu*ea 
Ini vniihist faire, bien adverti que le Roy, 
que bonne mine qu'il lui flst , ne lui vouloit 
gueres de bien. Le Roy , arrivé à Paris, alla 
coneher aux Capuisins, et te lendemain fast vetr 
la Rûine sa femme, à Saint-Germain-en-Laye. 
La Roine-mère, d'austre eo«tté , part de Mons- 
seaux et s'en va à Cbaalons, pour y trouver ie 
due de Goise, affln de trouver moien pour l'a- 
boueher avee te Boy. ] 

Le dimanche 38 juin, arrivèrent les nouvelles 
à Paris d'une desfaite de (piatre ou cinq cen^ 
huguenots, faite par le duc de Jo)eose(4) [à La 
MoCteSalatfloy,] près Saint llaixanl;anBqncli 
s'estana mdaa sons sa Iby, [après un asaéa long 
et rude combat, T il coupa la gorge, contre In 
composition faite, [ les loix de la guerre et la 
foy promn>e. Ce qui fust trouvé cruel , estant 
oeit aela foonune l'on disott) digne d^gtt bsn> 
douUer de la Ligue, et non d'un lieutenant (te 
Roy. Anssi en fust-il blasmé par les catholiques 
mesmes; l un de^qucl^ en composa une épipram- 
me, qui coumst a Paris et partout, ainsi Ultrée: 

In duccm Jotosum ad Maxenttijanum A'a- 
vamBQ* milUcSfjiost dedilionem, crudeliUr 
trueidaniem, 

Jvnxn. Le Jeudi a* Jour de Juillet, le Roy 
retourna à Haanx, où la vinst tiamcr te due de 

Guise, par la prattique et sous l'aaseurance de la 
Roine-mère, où ils conférèrent ensemble ; et lui 
flst le Roy gratieuse réception et bon visage : 
le pria de peuacT à la paix et na mettre l'ealat 
en pmte, car aneoMa qu*U aoit réaoln da ne sou(> 
frir autre rclli^lon en son roiaurae que la catho- 
lique, apostolique et rommaine, et abolir du tout 
la nouvelle, si peult-il bien voir que l estât des 
aflUras csttd et te néeessUé si grande, qu'elte 

cenie des BsMrei en France ;sar leqsdadfltilaaHH 
bia le cossell pour sfaToIrqiMi eidraen Y p o ai ie H ds» 

oer.B 

(4) Henri III avait commencé à se d^oÉMr da dne 

de Joyeuse, et lui avait même reproché de manquer de 
courage. Joyeuse demanda le commandement d'une ar- 
mét contre les huguenots, et on lui donna celle dn Pol- 
toa. Il péril ho n wsbtem e ai à la btialQe de Centras, le 
90 odolMe de eeite annCe. (A. E.} 
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reqnerrolt bien qu'on achctast One bonne poix 

pour destourner les misères que ceste fn'OTulc nr- 
mee estran<;ère npporleroit. Et voiant le Roy 
que toutes ces raisoos ue trouvoient point de 
prise en eeate âme toute goerrière, petiente de 
loat honaii 4ft M point régner, l'y InTite par 
dfs promesses honnorables et fort avnntatrpuses 
à sa maison et à son part!. Mais m un mot, le 
duc de Guise veut la guerre, et dit msulumcnt 
an Roy, qolln'eal dv eosié de la paix, et quand 
Il wra forcé d'y estre, ceaen la religion et l'as- 
seurance dv son parti sauve. SnppMe Sa Majestr 
de jetter les yeux sur ia religion mourante et 
d*cnilira«cr sa «Nwenratlon , «ans estimer rien 
de diOelie ni de pérlUeoe ponr nne ai mémo- 
rable victoire, se souvenant qu'il est Roi du 
peuple qpi !i'a jamais craint autre chose que la 
cheute du ciel, comme aussi il s'asseure que sous 
sa guide et sous ton estendart il domtera tout ce 
qui roeera afllmiter en tene. Cependant II se 
ptaiod au l\oy du mauvais traittemcnt qu'on 
fni'^oit aux villes qui avoient demandé IVxtirpa- 
tiou de l'hérésie, de la mine de la citadelle de 
Maaoon, delà lorpvlae de celle de Yitoiee, de 
le diagriee dea selngaenfs de Briaaoe, Gmaines, 
Gessan et Antragues, dn pervertissemont des 
anignations des deniers qu'on a\oit destinés 
pour les frais de ceste guerre, et en général des 
eontranrenttona à l*édlt , et entre ontrea de ce 
qne le eonaell du Roy, ni le parlement de Paris, 
nlles Justices sTihnlternes, ni le prevost fîrPnris, 
n'avofent juré 1 etiit, et q^'i! sembioit par là 
qu'on eust eneores quelque eu vie de remettre 
rbérésle audeama. Tants'en ftmlt, at alort le 
Roy, qu'il n'y a prince au monde qui ait plnaà 
cfpor de Pesleindre qiw moi Mais je trouve que 
ceux de la Ligue y marchent d'un fort mauvais 
pied, ce qui me fait croire qu'ils a&pireut à quel- 
«pie dieoe de phu : et qn*aiD8l ne aolt, vons sca- 
>Tés Met! que vous m'avés demandé des villes 
de seureté contre les huguenots, aux provinces 
n'y avoit subjet de les craindre ni en corps 
ni en Tâme, tesmoln la surprise faite par le duc 
d'Aianale, de Deorlan et de Pontdomné, et lln- 
telllgence descouverte à Boalongne et la citadelle 
bastie à Vltrf-le-Frnnçois, pour y loger un Ita- 
lien, au pays duquel un François ue sçauroit 
obtenir un meschant eatat de sergent. Et nou- 
vellenient de Rocrol, vous açavéa qoe tous 
n'avéa Tonla reeevoir le gonvernenr 



gouvenieor, ail ne voua pronettoit de tenir 

la place sous vostre nom. Et pour le regard dea 
deniers dont vous vous plaingnés, n',i\és-vous 
pas prodigué les cent mil escus levés pour 
le boadmeot de la dtaddle de Verdun? 11 y a 
bea nc e np d*antres choses que Je poase aor vca 
contravention«« alléguées, qui valent mieux teues 
que dites iKJur vostre hooneur. A quoi le duc 
de Guise voulant répliquer, le Roy l'iuterrom- 
pant, lui dit : « Mon «onatn, n'en parlons plus : 
» ce sont dea oon^raventioai i Tédit contrepe- 
sées les unes aux autres, nusquelles il faudra 
donner ordre s'il est possible. Tournons nos 
» poursuittes sur les moieus d'assaillir les hugue- 
> noa et rompre ienra foroea «atrangères qui 
» wsm vont tumber sur les bras. Car pour (Mila 
- je vous ai mandé, et suis venu jusqtK-s ici. « 
Et là-dessus entra le Boy en ia chambre du con- 
seil, anivl dndne de Guise et du duc d'Espar- 
non, qnl a'endm«Crent et ae carreaièrent tott 
l'un l'antre, comme s'ils mwacnt eMé lea ploa 
grands amis du monde {t). 

Le mardy 7 juillet, le Hoy estant prest de 
nMMler à cheval ponr a^en reta om e r à Paris, le 
duc doGolae le vinat trouver pour lui baiser Ica 
mains , et prenant congé de lui avec de très- 
grandes soubmissions et révérences, ( desquelles 
il ne fut jamais chiche ), lui fit de grandes pro- 
toMatlona de IVibélaHUice, honneur, subjectiOD 



(1) La rédaetioa de ce paragraphe a Hé modifiée par 
Lestoile : dou avons néanmoins cm devoir ron.trrvcr en- 
UènsiDMit la pmnlère, tout en en prércoani te lecteur. 

(S) CoWiBWwRoae. éréqoe deSèalls. (A. E.) 

(9) tmt Iwchif, caié de flalnlrBanolst. (A. B.) 



et fidélité, que ceux de hi Ligue avoient 
jour; portés et porteroient à jamais à Sa Majesté, 
{\\\(' les plus entendus disoient estre semblables 
au jeu populaire du Uoi despouilié, lequels les 
aisiataM hoMicnt de révéranoea et tiltrcf m»- 
gniliqnca,ct eependant le despouillent de tooa 
ses omemcn<? en l'appelant : Sire. ] 

Le jeudi a juillet, fust osté du cimetière Saint- 
Sevrin, un tableau que les politiques apeloient 
le taUcan de madame de Montpenaier, pour ee 
qu'à sa requeste et de son tnvcnHon ( comme 
l'on disoit ) il y avolt esté mis par maistre Jean 
Prévost, curé dudit Saint-Sevrin. Le Jour de 
Saint-Jean précédent , de l'advis et commun 
eomentementde ceux de la Ligue, et prlndpole- 
ment de quelques [ marmitons et souppiers | de 
la Sorhonne, [braves conseillers d'estat , qui 
ont toute leur vie esté enfermés dans un collège 
à pédmitlnr ] et manger les pauvrea novieeade 
la théologie; entre leaquela on nonunolt, Roae(9)i 
Boudier,(S) Peltier,(4) Hammilton, (5) Geuilll (6) 

(4) JaUen le PHIetler, taré de Satnt-Jar(TDes-l«--Boii- 
chérie. (A. E.) 
(ô)JeanIlamllUM), ÉcosmU. curé d« SsloMIOiac. 

(A. E.) 

(6) Jarques OÊÊtlÊf, cori da galaM a t r aal o -rAwMT- 

rols. (A. E.) 

15. 



Digitizeci by Go^le^ 

I 



22S 



n>x.isTiiF.-joiJn\ 



et tout plaiii d'autri^. Kn co tablciu t'stoienl 
peiiiU'.s au \ \[' et repi t sciiUu'.s plu^it-urs cnu'I- 
ies et estranizcs inhamniiites excrctTS par ta 
Rolne d*Anglet«rre , eontre les bons et xélés 
catholiques, apostoliques et roromoins ; et avoit 
i-sté mis la r\pi i'>. pour animer tmijoui s lU' [ihis 
en plus le peuple a la puerre euntre les liugue- 
nos [ et hérétiques, acUiérans el fauteurs dlceux, 
et roesmes contre le Rot, que le peuple iiuitruit 
par les prédicateurs, disoit favori/er soubs main 
1rs liutniPTin?;. 1 De fait, alloil ce sot peuple de 
Paris, \oir tous les jours ce beau tableau, lequel 
volant, Il s'esmouvoit, criant qu'il faloit c.\ter- 
miaer tous ces meschans politiques et bognenos. 
De quoi le Roi adverti, manda h ceux de sa cour 
depRi lotivnt qu'ils eussent à le faire oster; mais 
le plus secreltement et niodistement qu'ils pour> 
raient, [ crainte d'4»iootioo. ] Ce que la cour or- 
donna estre fait de nuit, et en ftit baillé la 
charge à maistre Hierosme Anroux, conseiller 
en ladite cour, et lors mar^uiller de l'église 
Saint-Scvrin. [ De quoi ceux de la Ligue irrités, 
et de ce qoe ledit Anroox qu'ils avoient tous- 
Jours «mneo pour catholique très-zélé, s'estoit 
chartié de reste coramission, pul)lii-ieiit contre 
la cour et eontre lui un sonnet trt's-injurieux, 
qu'ils affichèrent au cimetière Saiut-Sevrin et 
en divers eodnrits de la ville.) 

Ce mcsme jour , les soixante deux bernardins 
que !i' Roy avoit fait venir de l'abhaie de Fœil- 
lans, prtts Thoulouze, arrivèrent a Paris avee 
leur abbé (l) ; et lis logea le Roy , premièrement 
au monastère du bois de Vineennes, pois leur 
list construire an couvent aux faux bourgs Saint 
Honnr<^ , attenant k«î Capus^if)*; , où ih se sont 
habitués , faisans un biende\ot service et y vi- 
vans fort anstèrement. Mesinea s'y flst le Roi 
aeonunoder logis , poor loi et ses Aivorls , f et s'y 
retiroll souvent pour faire pénitence (2). | Quel- 
ques un s des Fœi il ans se firent sni\re et admirer 
en leurs prédications, entre autres un frère Ber- 
nard (3), ^scon, aagé de vingt uni vlngt-denx 
ans, vivant (aebm le bruit eommnn),fort'sdnta- 
meiit et au<;tèrement , et disant bien jusques à 
miraele. Ce qui fust tant agréable aux danies de 
Paris, que l'allous voir souvent, ils lui changè- 
rent son austérité «n mignardise , loi envolant 
ai souvent de leors confitures, qu'ils kif firent 
enfin venir, eo«me Ton disoit , l'appetlt de la 
chair. 

(0 Jean de La Barrière . Le Roi les recat à TiocenoM, 
oh Ils demeorèranl Jusqu'au 7 sepieaibre 1567 (A. E.) 
(3) LestoHe •inpprinNfdtfon notnaierlt le* lignes qui 

suivcDl : 

« Mai< conuM la supersUtion qol paaia le* tiomes e»t 

t H sax phu |ro«- 



[Cemesmejour, ondeswndilla chasse Sainte- 
Gtii( \ii \c |>our faire cesser la pluie; mais elle 
ne Ihi point de miracle, encores qu'on lui eust 
bien aidé , car la lune précédente avoit «té fort 
pluvieuse,et sion ladescendoItaucinqnicsnM dr 
la lune nouvelle, qui promettoit quelque Ix-ap 
temps : mais nonobstant, la pluie recuiuniena 
de plus belle, le lendemain l a juillet.] 

[Geste saison estoit peu foumie de bons rcii- 
gieusen la \il[e de l*aris, quia tousjours esté 
la (X'piiiii re des doctes théologiens et bons doc- 
teurs , en estoit tellement despourveue, qu"<is- 
tés-en sept ou huiet au plus, tout le i-este n es- 
toit que des nuistres èsHirs erottês, leaqurfe 
stipendiés de la Ligue, pour abuser de la sisaplh 
eite et ignorance du peuple, le preciptîni. nt en 
l'abisroe de rébellion, ne leur prtseliant pas la 
parole de Dieu , mais je ne sçais quelles bipttes 
et hipocrltes dévotions, pour servir Dien seule- 
ment de mine et par forme d'acquit , suivant 
l'instruction et catéchisme de la Ligue, qui a 
plus formé dames athées que de catholiques; 
et au lieu de lareligiou , u planté la supersUtloo 
et la rébellion , qui irritent le tris saint nom de 
Dieu. 

Le samedi î l juillet , fust nrreste en I Hostel- 
de-V ilie que pour coulcuter le Roi , sur la de- 
mande qu*il faisoit de six vingt mil cscus (à 
laquelle il avolt modéré sa première demande 
de eent c inquante mil escus) , les bourgeois de 
Paris paieroient par forme de subvention et ihn 
gratuit, lu somme de deux cens mil francs, qui 
serotent imposés par forme de eapitation , et tout 
ainsi qu'on imposa les soixante mil esens, qnl 
pour semblable cause, («s années et 1586, 
fureut p.u* li*s citoieus de Paris octroléa et éon- 
nés au Roy.] 

Le mardi Si juillet , le cardinal de Bourbon, 
abbé de l'abbaie de Saint-G(Tmain4e»-Pién, et 
y logé, flst faire une solennelle procession , à 
laquelle il flst marcher tous les enfans. fils et 
filles des fauxbourgs Saint-Germain , pour ia 
plospart vestns de blanc et pieds nnds , porinno 
les garsons un chapeau de fleumsuf la teste nue, 
et tous , tant mnsles que femelles, un cierfie de 
cire biaucbe , ardant, en la main. Les Capii^siin, 
les Augnstins, les PœnitenU>-blancs, les pi e&trcs 
de Saint-Supplice , et les religieu8deSaill^Ge^ 
mnin , portoient les reliques, et y avolent une 
musique très-harmonieuse. Mesmey estaient por- 

•iert. cesie popalaiM de Paris 

<lc cet dévoilow raialcs, cl l'ardoto 

te. » 

(3) Bernard Gaaeon. 
Ffuillani. (A.E.) 
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tées les sept cliasses de Suint-Germain, par honi 
mes ouds en cliernises, ii^istés d'iiutres qui fH>r 
tuieiit flambeaux ardaiis^eu grande dévotion. 
A ieelle assista le Roy, vesta en punilteBitblaDc, 
marchant eu la trooppe des autres, et les cardi 
de Bourbon et Vendosme en leurs liahit 
rouLM S , suivis d'une grande multitude de peu- 
ple d uu et d'autre ^exe. [Ondisoit qu'il avoit, 
comme chef de la Ligue , fait Aifre eeste proces- 
sion, pour In manutention et conservation de ceux 
de In Ligue, contre les desseins des hérétiques et 
des» estrnngers venans pour eux.] Le Roy, à son 
disner, loua ce^te procession , et dit qu'il n'eu 
•voit , de longtemps , veu une miettx ordonnée, 
ni plus dé> ote que celle-là ; et que son cousin le 
cardinn! y avoit honneur. A qin>i (jnelqu'un, qui 
estoil près de lui , va respondre que c'estoil 
dévoCIoo roesrae que M. le cardinal : « Oui , dit 
> le Roy, e'est un bonhonmie, Je désirerols que 
» tous les catholiques de mon rolaume hii res- 
» semblassent (l) , nous ne serions en peine de 

* monter à cheval pour combattre les Reis- 

• Ires. » 

Le mereredi 39 Jalllel , «ix halles de Paris , 

le peuple se mutina contre les boulangers , ven- 
d;nis leur pain trop chèrement à son gré , ravist 
leur dit pain à force ouverte ; et furent tués deux 
Worgeois pasiaas inr là, [qui ne pouvoient 
mais de U querelle , au contraire taschoient de 
Tappaiser. Grand fut ce séditieus tumulte, jus- 
qu'à forcer les maisons de quelques bourgeois, 
esqueiles le peuple avoit opinion que les dits 
boulangers avolent retiré et caché leur paio.J 
Toutes les hottes et charettes desdits boulan- 
gers , qui se trouvèrent au marché, flnentbnis- 
léfâi. 

Eu ce mois, le seingueur de Grillon, gouver- 
neur de Boulottgtte«irwla-Mer, coaunelieuteuant 
du duc d'Espamon, foillist à estre tué par un 

soldat de la Lîi^ue , qtii avoit juré et promis sa 
mort. [Cur C'sfc machination selon le bruit tout 
commun), avoit esté dressée et projettee par le 
duc d'Omale, mortel ennemi de Grillon ,] qui , 
pour lui ester la vie , nvoit promis audit soldat 
quatre mil escus, f dont la Ligue en p tinit la moic- 
tie, ixjnree (jn'outre la haine pnrtieulicre qu'il 
portoit audit Grillon , il avoit donné à entendre 
le grand proufit qui revieudroit à ki Ligue de 
ceste mort, estant le dit Grillon brave soldat et 



oa raâacK sr os poloxcne. 3;:» 

bon scr\lteur du Roy , et par conséquent enne- 
mi de la Ijgue et des Ligueurs.] 

Août. Le dimanche 2 aoust, le Roi mena 
aux Âugttstlns Chartes, Monsieur, hastard du 
feu roi Charles l.\ , son frère, et là le llst par 
tous les chevaliers de l'ordre de Saint-Jean -de- 
Jerusnlem , qui lors se retrouvèrent à Paris , re- 
cevoir et reœnnoistrepour grand prieur de Fran- 
ce, et lui bailler la croix blanche, [avecq toutM 
les cériraonles du tel cas accoustumées , aus- 
quelles nssistcrent la Roine-mcte et plusieurs 
autres seinyneurs et dames. Des lors le iloy le 
retira et ihi demeurer a la cour, près sa per- 
sonne , lui faisant grandes démonstrations de 
bonne affection et bienveuillance. 

Cediniatu hf ') nou»;l , tous les prédieateurs de 
Paris , en leurs sei juons , exhortèrent le peuple 
à prier Dieu instamment et dévotement pour les. 
ducs de Oulse et de Joleuse, à ce qu*il pleust & 
sa bonté et miséricorde les assister en ceste tant 
juste et louable guerrr par eux entrepris*' con- 
tre ce faux et cauteleus lUnard (ainsi appeloient- 
ils le roi de Navarre) , ne recommandèrent la 
personne du Roy que bien fifoldement et comme 
en passant , et dirent qu'ils leur recommaudoient 
par dessus les autres ees deux grands ducs, pil- 
liers de la foi catholique, pource qu'ils sçavoient 
très- bien de quel pied ils marchoieat en ceste 
affaire, et que la sainte-union avoit peu de fi- 
dèles serviteurs.] 

Le mercredi I2 aoust, fut enterré, aux Cor- 
delicrs de Paris, la comtesse Du Bouchage, seur 
du duc d'Espamon et femme du comte Du Bou- 
chage, firère du duc de Joieuse, en grande pooipa 
et magnifleence. [Le Roy et la Rolne virent pas- 
ser la pompe funèbre sur le pont-au-Chnnse. 
Elle estoit morte , ie samedi 8 de ce mois , aux 
fàuxboorgs Salnt-Honoré, au logis de Lugoli , 
lieutenant du grand prévœt de France, attenant 
es Cappussins, anpée de vin^t ans seulement.] 
Klie avoit esté toute sa vie fort df'-vfvtifuse, as- 
sistant jour et nuit au service divin, principale- 
ment aux Capttssins : [et de mesme humeur de 
dévotion estoit aussi le comte Du Bouchage, son 
mori ;] lequel , tost après son déc(*s, se rendist 
moine capussin. [De quoi s'^nierwitlèrent b<'au- 
eoup de gens de voir un jeune homme de grand 
mais'jn , flivori du prince et des plus grands de 
sa cour , nourri aux honneurs, délices , vanités 



(1) Les (icrniérct lignes de ce paragraphe ont tié mo- 
dlOÂei pirLeaiotie. Noas rtpportwma cepemlnii ceilei 

qui exislaient auparavant, parce quVilri; nntif; pnrn)$!;orit 
licvolr mk>ax rcprés«Dler l'opinion de l'auleur du jour- 
mI . avant qu'un remords de conidCBec l'ail engagé à 
iBScrire rn t^tc de son livre : à rf fmm tr m à km^ÊT, 
La |»lira»c ^tait ainsi rédiijée : 



« Et que les grandi catholiques zélés, protecteur da 
la for< enneai mni lèls. mNniwseflooaati polBtde 

monter achevai pour romliattre 1rs Rcl^lrrs. LfsqiiHIrs 
i>arule$ le Hoj aitii»» diUes, ne cliinirrut en icrre ei fu- 
rent fort remarquées. Uni pour la r.içoti de Sa Mi^esté, 
que iMur la Miaon d« lempa et dca alTairea qai ealoicai 
sur. le bureau » 
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lîl l)ordc'l<'Li s d'iceUe, par une tant subite et 
rude métamorphose , quittrr le monde et s<^ ren- 
ger à la profession d'une régie de vi« monasti- 
que , la plus austère et dure à porter qu'aucune 
des antres. Miriiele à la vérité , aveott en la per^ 
soimc d'un eourtixan, qni n'a guères de sem- 
blables.] 

Le dimanche 2a uoust , Jean Louis de Nau- 
garet , duc d*Espamon , premier mignon dv Roy 
et qu'il apeloit son flis aisné, fiit marié à petit 
bruft , au clinstean do Yincennes. Le bruit es- 
toit tout commun , que le Roy lui avolt donné , 
en faveur dudit mariage, ia somme de quatre 
cens mil eseus* 

Le 25 aoust, [par les menées des seingneurs 
de La Valette et Alphonse Corse,] la ville de 
Moutlimar en Dauphine , [en l'absence de Dt^ 
digttières ,] fust surprise par les catholiques ; 
mais test après ftit reprise par les boguenos ; 
[desquels estoient chefs les Desdiguières , qui y 
estans entrés par le chasteau,] tuèrent jusqucs 
h sept ou huit cens cathodiques; et y demeurè- 
rent merts les seingneun de la Suae père et fils, 
avee grand nombre de noblesse. 

Le jourmesme , le selngneur Alphonse, entre 
li^s destroits des montagnes de Dnuphiné, sur- 
prist et desflst quelques Suisses iiuguenos , qui 
venaient pour joindre M. de Monmorend en 
Languedec » et y en demeura Jusques à trois on 
quatre cens, que leR(\\ fist monter jtisqnrs à trais 
ou quatre mil, exprès |ioui taire mettre Ja main 
à la bourse plus librement aux badaus de Paris; 
envola nne eometteet onzeenseingnes (la plus- 
part faites et cousues à Paris) , appoadre en tro* 
phéc en la nef de ta grande éizlise Nostre Bnmc 
et y chanter an Te Deum solennel ; tist tirer 
force canonnades et faire feus de joie eu signe 
d*alégreMe publique, pour une tant signalée tIc- 
tolre ; de laquelle se moquant en derrière , il dl* 
soit : « Nous avons pris une alouette et perdu un 
- perroquet. » 

[Eneetenp,le Afqrmandaseerettement au 
duc de Bouillon que l'armée cstrangère a'teres- 
tast en la Lorraine et qu'elle la ruinast ; qu'elle 
ne Hc hn7nrfla$;t de passer outre, s'ils nese vou- 
toient perdre ; que de lui il se tiendroit entre les 
deux rivières , avec son armée , qui seioit le 
molen, en peu de temps , de rainer la Ligue et 
en avoir la raison. Lequel conseil n'aiant esté 
suivi (par une secrelte et admirable providence 
de IHeu, duquel ies|ugemcns sont justes et les 
volet malaisées à trouver) , fust cause de la 
ruine de ceste grande armée , et par mesme 
moien de celle du Roy et de ses servitturs. Dieu 
voulant ehastier les uns et les autres, comme ils 
eu estoieut bien dignes , pour ce que tous les 



doux en ceste guerre, abusant de son saint nom, 
crevoîent d'ambition et regmgeolcnt de lar- 
cins (1). 

Le dimanche 89 aoust , le festin de la nopce 
du dnc d*EBpanMii et de la eomteisede GBnda> 

les fut fait très-magniflque , en l'hostel neuf de 
Monmoranri , près Saint-Avoie, où le Roy, les 
roines , ie^ pnne^ses , les dames de la cour et 
de ia illle, en grand nombre, pompe et magni» 
licence, assistèrent, et y balla le lU^ en gnnie 
allégresse, portant néantmoins son chapelet de 
testes de mort, tant que le hni! dnrn , tousjoors 
pendu à sa ceinture. Le Roi donna , ce jour , à 
la mariée , un collier de cent pei les , esUméi 
cent mil eseus. 

Ce Jour moumst en ceste ville de Paris, en la 
fleur de son aape, M. TVfangot, advocnt du Rey 
en sa cour du parlement , qui fût surnommé la 
perle du Paiais,à cause de la singulière probité, 
rare doctrine [ et vertus trè»grandes qiri rdal- 
soîent en ce personnage, lequel, comme le juste 
Noé, Dieu retira dans son arche à la veille 
d'une grande tcmpeste, et lorsque les grandes 
eaux du déluge de l'ire de Oien, sembloient me- 
nasser la France d'une proebaine raine et sub- 
mersion. '\Taistrr Jaques Faye, advocat du Ikgr 
vw la vouv^ fist vn icftle, h l'ouvertitre du parie* 
meut u la Saint-Martin, un panégyrique dlee> 
lui très^cellent , non mollit dode que vMa- 

En ce mesme mois , mourust en sa maison de 
Souci, près Paris, maistre Pierre de Fictes, 'ns- 
guères trésorier de l'Kspargiie, et lors] conseiller 
d'eslat et des finances de Sa If ^fcrté , ung dm 
plus hommes de btan et digne de tellea cbwges, 
qui fiist en ce temps. 

Mourtist nusi^i à Pnris, en ce raesine mnis et 
incontinent après lui, maistre Olivier de i onte- 
nay , conseiller en la cour, [homme docte] «t des 
plus sufnsans pour son aage, qui n'estxrit que de 
30 nn<!, |ef nuquel T>ien dnnnn ;qul est le com- 
ble de toute bénédiction), une très^hrestienne 
et heureuse fln. ] 

SsrnmtBaa. Le leeraedl S sepitembra, ht 
Iw six heures du soir, s^tmeust grande ra es cnr 
en la rue Snint-Jnqnes et aux environs , et sor- 
tirent en me quelques hommes arm^, crians : 
Aux armes, mes amis I Qui est ix>n catholique, il 
est heure quil le monstre. Les bugnenoa veu« 
lent tuer les prédicateurs et les catholiques. Et 
sur ce fust .sonné le tocqnesnint ri Saint-Beooist. 
Ceste csmcute fut fondée sur ce qu'on disolt Ra- 
pin, lieutenant de robbe courte, avoir coiqdmui- 

fi) Cet alinio «iteM dsns to menumil iungi^ii 
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dément du Huy de prendre et lui ameuer au 
Louvre un théologien qui avoit presché sédi- 
U i McmMt à Salo^GcraudD^l'Aiixerrois, et 

ki curés de Saint -Sevrin et Saint-Benoist , 
>\w le Roy disoit aussi estre trop hardis et trop 
lusoleus en ieurs prédications (i). Un notaire, 
Doouné Hatte, [enseingne de wa quartier, de* 
memnt près Satot-Sevrin, hoiame tnrbulciit,] 
Impudent et ligueur enragé, fust tenu comme 
aacteur de reste sédition • qui fut cause que Lu- 
jffAi , lieutenant du prévo&t de l'hofitd » fut en- 
volé pour le praiilce prisonnier en u bmIboo, à 
V hmes 4o tofr, [mais on ne l'y trouva pas. ] 
M. le lieutenant Séguier y fut aussi (a), dont de- 
puis fc coquin (ies séditieus aians le rè^e) s'est 
voulu venger, à la fi^on des bons catholiques de 
la Ligiue), de ceux de oeste maisoD, en eu juranl 
landnaavec ses compagnons, et nenaasaiit 
haatemeiit le âît Séfoiier de nemourif par an- 
tres mainsi que par les siennes. 

Le vendredi 4 de ce mois , Henri de Joieuse , 
eosrte Do Bouchage, le rendiit de Tordre des 
frères Mineurs, nonniiés GappodriDS. 

' Le snmf'di 12 septembre, le Roy partist de 
i'aris pour allei' di t;sser son cnmp à Gien sur 
lAlre, après avoir pris congé de toutes ses cours 
et 4ei prerost des marchands et csebevliis de sa 
bonne ville de Paris , et leur avoir affeetu«ise- 
ment recommandé !e repos et conservation d'i- 
cclle soubssoti oijtnssunce, et de celle de la roine 
ainrira,peudant le séjour de son voiage ; ordonna 
«■ri qoe le chaneelier et son eonseil d'eslat de* 
meureroient à Paris , près la Roine sa mère , 
pour, durant son absence, doniier ordre aux af- 
faires. £tle lendemain, qui estoit le dimanche, 
ftit Adte i Paris uoe solennelle processioii , afin 
de prier Diea pour la prospérité dn volage deSa 
Majesté. ] 

Le samedi 2f> septembre, fût rompu et mis 
m la roue, à Paris, uo Normand, nommé Chan- 
tepie, qui avait envolé au seingneur de Uillaud 
d'Allègre, par on laquais, une boufltle artUleieu- 
Jument par lui composée, dans laquelle estoient 
arrangés trente six canons de pistolets, clmrgés 
chacun de deux baies, et y estoit un ressort ac' 
wm od é de fiiçon qu'ouvrant la boo§lle, ee res* 
Nft iBsehant , fUsoit feu , lequel prenant A l'a- 
nioree à ce préparée , faisoit à l'instant jouer les 
treiiU -six canons et setter soixante et douze ba- 
l«s, dont a peine se pouvoient sauver ceux c[ui se 
ininvolait à l'cnviroo. Geste bouëtte , fut par ce 
laquais envolée sous le nom de la damoiselle 

(t) Lignes efTncées par Lestoile : 

« Goaune à la vérité ces éttn et la piapar* àm autres 
prédieilsort de Paris eonresmient cus-inlmcf qu'ils ne 



Coupigui , st'ur dudit Miilaud , avec une mis- 
sive par laquelie elle iui mandoit qu'elle lui eu> 
Toiolt une bouêtte de rare «t mervelllabie arti- 
fice, affin qu'il la vid. Or avolt Cbantepie mons- 
tré au laquais comme il faloit ou\rir ladite 
bouëtte, lequel de fait l'ouvrit en la présence 
dodit sieur de Millaud, et soudain selaschèroit 
tous les dits canons, desquels néontmoUis ne 
ftit ledit Militiud que .peu ou point offensé : 
deux ou trois baies seulement donnèrent dans 
les cuisses du laquais , qui en fut fort blessé , 
et toutefois n'eu mourust point. Chantepie ap* 
préhendé, eonjlessa avoir basti rimtrument, [et 
lui avoir exprès envolé en intention de le faire 
mourir , voulant prévenir la mort que Millaud 
avolt conspirée contre lui , pour ee qu'H avoit 
esté adverti que Chantepie pailtardolt avee la 
dite damoiselle de Genpigni sa seur. Chantepie^ 
estoif belhomme et de grand esprit, et fort fn- 
dustneus , mesme fut charge de fausse mon noie, 
laquelle il sçavoit industrieusemeot fabriquer 
etftrger et en Ait convalneu. Qui Ait oeoMlon. 
de le faire plus tost et plus cruellement mourir. 
Aussi disoit-on que Millaud paiilardolt avec la- 
femme du dit Cbuutepie. 

Eu ce mois de septembre , la confusion et la> 
néeesrité, deux dangereuses pestes d'une gnînde- 
multitude, se glissèrent tout au travevs dte l*ar^ 
mée estrangèce. Il y eust aussi de 1» division aux. 
desseins, les uns voulans saccager et piller la 
Lorraine , (qui estoit le conseil secret du Roy et 
le meilleur), tes autres vouMent passer leur ▼en- 
geance et leur fureur Jusqu'au cœur delà France. 
Le général des Alemans ne vouloit faire effort 
qu'il n'eust un prince du sang en teste, OMume on 
lui avoit promis; les François plus avisés, vi* 
soient à un passage de la rivière èe Loire, qui 
estoit bien le meilleur, puis qu'ils s'y estoient 
pnf:a|j;és si avant, et lequel a la vérité fut mar- 
chandé et arresté, mais enfin ne'ppust estre 
livré , ce qui leur causa une grande ruine à la- 
fin : cor n'aians ni vivres à suffisance, ni re- 
trairtc à leur dévotion, la uéoesifté duvcnlre 
list rebeller la teste. 

Cependant madame de Montpcusier est la 
gouvernante de la Ligue à Paris , qui entretient 
ses frères aux bonnes giaoes des Parisiens, et 
achète du tnfetns pour faire faire des ensein^rnes 
jwur lestroplucs du duc de Gtiise, son frère, 
et fait plus par la bouche de ses pr^icateurs , 
( ausquels dte donne de l'argent pour tou^Jours 
aecroistre envers le peuple leur réputstlou , et 

pretchoient plus que sur les bulletiDS que leur en- 
vololt madame de Montpensicr. » 

(2) La Onde cet allaéa est eOKée dans le manuaeiit 
autographe. 
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tenr atUiiMier tous les boiu» succès de la guerre 
aux dcspensde llumiear da Roy) qullt ne finit 
tout euenible avee tontes Icurt pratUqMs , ar- 
mes et armées : de quoi eH« se vante tout haut, 
tant elle est impudente , jusques iu (fue le 
bruit mesme eu vieut jusques aux oreilles du 
Boy. 

En ce mois, le comte de La Marke^ frère 

du duc de Bouilion , jeune et valeureux sein- 
gneur ( redoute mesme de Tennemi et du duc 
de Guise eutre autres ) , luouruât de sa mort na- 
turelle en rarmée des Reistres , de laquelle il 
OOnduisoit l'avant garde , et fut pleuré et le- 
gretté de toute la noblesse de Frnncp ] 

Octobre. Au commencement du mois d'octo- 
bre , le duc d'J'^p^irnou , eu la présence du Roy, 
flst nn rude allant à If . de VlUeroy , aeerétalre 
d'estat^ rapdant petit coquin en le menassant 
de lui donner cent coups d'esperon . comme à 
un cheval restif, mesme lui reprocbaut certaine 
Intelligence qu'il disoit avoir avec la Ligue et 
le Roi d'Heqn^ine, imqud il révélolt tous les 
secrets du Roy, soubs urabre des deniers et d'une 
pension de doubles pistoles qu'il en tiroit. [Ce 
qu'un trouva lort (étrange, et encores plus de 
<e que Taffront lui avirtt esté hàt en présence 
du Roy , ] tellement quon eust opinion , (et 
non sans cause), que Sa Majesté l'nvoit fait faire, 
[ et que sans cela d'Espamou ne Teust voulu ui 
osé entreprendre.} 

Le vendndi S de ce mois, M. Maillard, mats- 
tre des requesles, fust condamné par oontumaoe 
à avoir la teste tranchée. 

Kij c^: tt iii]»s, les AlemnnH et Suisses, passans 
pui- lu Chuxupugue, piilurcut ut brulèreut l'ab- 
baie de Satnt-UrUa appartenant au cardinal de 
Oulse, lequel, pour s'en revenger, flst brusler 
en sa prése»iee le chasteau de Bresne, sisà trcns 
ou quatre lieues deChasteau-Thlern , apparte- 
nant au duc de Bouillon , [ noitobi»tai)t les rc- 
monstranees de la dame de Manlevrier , qui lui 
dit que le seingneur de f^a Mark, frère pulsné du 
duc de Itouillon , estant puis-nai^nères décédé , 
il ne restoit que le duc de Bouillon , qui estoit 
inrt nul de sa personne, duquel mourant ledit 
comte de Manlevrier pouvolt estre héritier, et 
partant la conservation dudit chasteau de Bresne 
lui touehott. A quoi toutefois le cardinal n'aiant 
aucun esgard , y sur le champ mettre le 

(I) Lm aneteM édlieim afonicnt It phrase nilTante, 

qui n>(t pas cIods Ip mamisrrit orli:iriM 

» Avant qo eulrer au coinbat, le ruy de Navarre avec 
ceutde la religloa s'éians prosternez m l«rr«|MMr prier 
Dieu, le duc <lc J'iy»Mi?r !rs rrr;nriî in<; ctiFiimc gens 
ééjà étolenl tout ùuQiihez ci oLbaïus. dit à M. de La- 
vanHn : «lit sont • mast Vofe^veui cwnaM Utionl 



feu , ] et n'eu voulust partir qu il ne l'eust vci 
.en cendres» 

Le mardi 90 octobre , advinst [ le connbat et 
cruelle rencontre du Roi de >avarre et du duc 
de Joieuse à Coutras , qu'on a depuis apelee J la 
journée de Coutras (l), en laquelle Tarmée du 
dit duc de Jolense Aist entièrement rompue cl 
desfalte, lui et le petit Saint-Sauveur , son frère, 
tués; \i\ viHoiie poursuivie h trois grands lieues 
par le roi de ^aYarrt ; j les grâces delà \ictoirc 
rendues sur le champ luesme de la bataille , en 
laquelle fflourust un si grand nombre de na- 
Ueaie, que lorsque les nouvelles en vinrent à 
la cour,] la Roine-mère dist tout haut : « qu'en 
toutes les batailles et rencontres advenues eo 
France depuis vingt cinq ans , il n'csioit merl 
autant de gentilslMmmcs français qu'en eetfs 
malheureuse jouriK t , Le Roy regretta la no* 
blesse, peu le chef, pour avoir reconneu qu'il 
estoit de la Ligue. ^La Roine régnante, (comme 
bon sang ne peult mentir ) , le pleura fort et à 
bon escient : la Roine-mère pour ta forase, iden 
sa coustnme. ] Le cardinal de Bourbon, comme 
un venu : lequel poussé d'un vrai zele catholicfue 
iU iKjucur , eo aiantreceu les nouvelle* , dit, 
qu'il eust voulu que le riA de Navarre , son nep> 
veu, eust esté en sa plaee, et qu'il n'y eustoi 
tant de perte de lui que du dit duc de Joieuse. 
Ce qu'aiant esté rapporté au Roy, il dit que 
ceste parole estoit digne de ce qu'il estoit. 

[Sur lamortdeoejeuneselngneur, aagésoils* 
ment de 28 ans, et en llionneor de sa mémoire 
et recommandation de sa valeur, furent faits et 
divulptês à Paris et a la cour plusieurs et di- 
vers épitaphes, tombeaux, discours, regrets fu- 
nèbres et lamentations, n*estant llis de bonne 
mire, qui, à la eourUsanne, c'est-à-dire mea- 
teuscmciit vA flritt eu sèment, n'en brouiîî l'-t le pa- 
pier. Entre lis autres, se firent paroisire Des 
Portes , Bail et Du Perron , qui estaient de cm 
vendeurs de fliniées d'Aleiandre Sévère , doal 
Spartian escrit; et pour ce qu'ils i e firent rien 
qui vaille . principalement Raïf et Du Perron, 
qui , se trompant en sa philosophie, flst présent 
d un dialogue amoureux au Roy (escrit de m 
main et lequel il ne voulnst (Ure imprimer) sns 
les noms de Ikiphnis et ArvsUe , où il fait re- 
venir l'ofTibre d( .loieuse et met Arlsti'c \hwt le 
Roy, et Daphois pour Joieuse. Un docte cuurti- 

» i demy battof «t iMfelIst A voir leur cantenaoee . <• 

» sont Kcii< ijui tremblent.— Ne le prt-nei pu là. r^p<vn- 
» (lit M. du Lavardin ; jo lea coaaois mieux qac vous. 
» Ils f)9DlIeidovi«tlesclMvailera;MaI»q«ee0itawa 

» à Ig rtwtr^-r vniis les trouverez dlablct Cl HmSi M 
« vous souvenez que je vous l'ai dit. » 
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zan se moquant tant de ceste ombre de Du Perron 
que des épilaphes de Balf, et autres complaintes 
H poésies semées et divulguées par eux, et im- 
piùtém à Fuit tm lean hohm, eoiapoM les 
rvn toif ant , qui pour tatn bien teits et valoir 
mieux que tout ce qu'on en a imprimé, ont esté 
ici recf uillis, estaus tumbés entre mes mains. 

Ils sont Ultres : 
L GomplainteB des plaintes de Balf «t Do Per- 
ron, sur la mort de monsieur de Joieuse. 
II. Les mânes du due dt .f oit use aux épitaphei 

de lui faits par Jan Antoine de Bnïf. 
Ili. Deux épitaphes, l'un latiu et 1 autre fran- 
çoto, mr la mort do doc de loieuw, par 
N. Rapio. 

IV. M. De Gland, mon beau-frere, en ftst un 
épigrarame latiu sur sa raurt^cju'il me donna, 
et lequel on trouve dans mes iivres de Mes- 

Le mardi 37 octobre^ ^aMlédeSalB^Apbro- 
(li^e de Mt'ziers , et ses deux serviteurs, furent, 
par le ciàevalier du guet, menés prisonniers à la 
Baatiile,eliaigÀ de venir de Flandres capitu- 
ler avee le doe de Farme, et d'avoir receo de 
Ini mérooireael aii^tpour la pimBatloD de la 
Ligue.] 

Le Jeudi 29 , à Yimorri près Montargls , fu- 
nutdealUU tout plains de Belstrae, par les ducs 

de Guise et Du Maine; laqoelle nouvdle estant 

a^^j^ ée à Paris, fust aussitost mise sur la presse, 
ii7ijn in>êe, criée et publiée", avec les ndjonctions 
urdmau-es et accaustumées , fuisuns muutei- le 
ecDt à BBll ; et de ftit il se troove par supputaUou 
exactement faite, que le nombre des deffeictes 
des dits Reistres et estrangers, imprimées à Pa- 
ris et c'fiefô par les quarefours , se monte dès 
ceste heure à près de deux mil, davantage qu'il 
D'en est entré en France. 

{NovEMau. Le vendredi (J novembre , deux 
OQ trois eeos marcbans de Paris, assistés du 
pré\ost des mnrchans et cscJievins de la ville , 
aiicreul prier la Uoine , mèic du iioi , d'engar- 
der les quatre mil Snlsses qoi venoient ponr le 
Roy de loger aux fauxboargs de Paris, de peur 
de tumulte : à (pini v\h s'accorda et promisl d'y 
faire tout ce qu elle pourroit. Nonobstant les- 
quelles promesses ne laissèrent les dits Suisses 
d'y venir loger les 8 et 9 de ce mois, an grand 
dommage et meseontentement des Parisiens.] 

Le mardi 24 novembre, le duc de Guise , qui 
avec si peu de forces qu*il avoit, too^'ours talon- 
ooit les Reistres et Lansquenets , [quelque part 
qnlls allassent et leur donnoit tousjoars qad- 
qne bonrrade, flst entrer par le cbasteau du 
Boorg-d'Anueau , par In prnttique , ô ce qu'on 
dit^ da capitaine qui y corauiauUoit et estoit a 
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sa dévotion , le capitaine Saiut*Pol , avec deux 
ou trois harquelKui/iers , des p!ns lentes âv tontes 
ses trouppes]; lequel les surprinst en desordre , 
d^logeansdiidit lieu, et en tna un grand nm»* 
bre,priMt leurs ehdli prisonniers et en rem* 
porta grand butin. De ceste desfaite , qui fut 
siL'nalée , ( et dmit fust à Paris »'t pai toiit le 
roiaunie fait grand compte et grande joie, tout 
l'honneur en ftist donné an duc de Guise, comme 
à la vérité il en mériUrit une bonne part de la 
i:\n\vi\ ] Do quoi le Roy toutefois fust fort mal 
content, et encores plus d'entendre qu'il n'y avoit 
prédicateur à Paris, qui ne criast en chaire, que 
Saiil en avoit tué mille et David dix mille : fqul 
estait à dire , que les amis de Marcus Crassus 
ne pouvoient souffrir que ('<rs;ii- fut aimé clu 
peuple. Aussi la >ictoire d'Anneau lut lecaiiticiue 
de la Ligue , la resjouissauee du clergé, qui ai- 
molt mieux la marmitte que le elociier ; la bra- 
verie de la noblesse guisarde ; et la jalo.usie du 
Roy , qui reconneust bien qn'on ne donnoit ce 
laurier à la Ligue , que pour faire flestrir le 
sien. En ee véritablement misérable, qu'il fa- 
loit qu'un grand roi eommelul, fust Jaloos de 
son vassal. 

Le «fimedi 28 novembre, le sclnpneor de Ville- 
quier vinst au palais et tist voir à la cour de par- 
lement les lettres que le Roy avoit cscritcs à la 
Roine sa mère, par lesquelles il lui Istaoit en- 
tendre comme les colonnels et capitaines des 
Suisses de l'armée estrannere s'esloient venus 
jetterà sespieds et demander pardon de ce qu'ils 
estoient entrés en son nrfaume à main armée , 
sans son adveu , remonstrans qu'on leur avoit 
fait entendre que c'estoit pour son service ; mais 
oians congneu par expérience qu'il s'oppos<»it à 
main armée à tous leurs desseins, très-hunible- 
roent le rappllolent qu'il lui pleust leur permet^ 
tre de se retirer en leur pays, et sur les chc' 
mins, IcTir faire bnillrr rstnppes pour vivre. Ce 
qu'il leur auroit accorde et tait donner à chacun 
deux escus, pour leur aidera se retirer, comme 
aussi ils s'estolent ja aceheminés à leur retraitte; 
oe que voians les Reistres (qui restoient environ 
quatre mil), auroient brusié leurs chariots, en- 
terré leur artillerie , et d'eux mesmes se seroient 
desrontés, se retirons en Alemagne. A oestn 
eause, enbortiM la dite eour, la cbambre de» 
comptes , la ville et les généraux de la justice 
d'en iiller rendre grâcesà Dllu, ce qu'ils firent 
l'apres disnée, en l'église Nostre-Danie Ue Pans, 
où fust diBBté on solennel Tt Deumt auquel 
assIsUrent les Roin», les dames de Nemours et 
de Montpensler, et plusietirs autres {rrand-? scin- 
gneurs et danim, avec t;r,-iTi(le foule de peu- 
ple, et telle, que l'église e»tuit pluiue, dans 
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laquelle resonuoient plus les louauges du duc de i 
Guise que celles de Diçu.] 

DécniBiB. Aq eomnieiioenieDt dedéeenibre, 
les Suisses s'estans retirés, après qite le Roy leur 
eust fait fournir de vi vrps, tant qu'ils fussent hors 

^ de France, et dooue pour cinquante mil escus 
de drap tant de aoto que de laine , pour revestir 

' eux et leurs eapitalnes, [qB'oi dtooit mentir 
encores à sept ou huit mil hommes, sans les cinq 
ou six mil qui estoient morts en Frnnce depuis 
leur arrivée, tant de mal et de mesaise que de 
coups de main *,] leRey commença de tnleter 
avec les Bdatrea, estoonéa dn départ dca Snis- 
ses, et continua cesle capitulation conduitte par 
le duc d'Esparnon jusques nu 14 de ce mois , 
que le seiogueur d'Aliincour, ïUs de M. de Vii- 
leroi , apporta anx Rofam à Paria, lettres du 
Roy, par lesquelles il leur mandoit l'accord et 
appofntement par lui faits avec les dits Rristrrs. 
Dont fut chanté en réglise de Pai is uu second 
Te Deum , et de plus fust fait commandement 
anx beargeols de Parla d*en fUre feos de Joie par 
les mes et un grand feu d'al^resse en la place 
de Grève, devant l'Hosteklo- Ville : cp qui fust 
fait et en quelques rues de Paris, mais sans 
grande resjouissauce du peuple, j^et avec indi- 
gnation et mamrare très grand eeox de la 
Ligue, qui erloient tout haut , que sans appoln- 
ter avec eux on les devoit t?iil!er en pi^cps , et 
que c'estoit une grande honte de renvoi) r utiles ; 
canailies de brigands vies et bogues sauves , 
après avoir si misérablement ravagé le plat pays, 
volé et destruit la meilleure partie delà France, 
veu qu'on avoit moien de le» desfaire et ruiner 
entièrement. Cela se disoit tout haut et en der- 
rlèreqne le Reistre avoit esté levé, soudoié et ren- 
volé par le Roy, ven le bon traltlement qnll Icor 
faisoit,] les prédicateurs erloient que SMls la 
proue^eet !a eonstance du duc de Guise, l'arche 
fust tumbee entre les malus des Philistins , et 
qne l*béréale enst triomfé de la religion. Et là 
démos , la Serbonne, e'eit-è-dire trente en qna- 
ranle pédants et malstres ès-ars crottés , qoi 
après grâces traictent des sceptres et des wuroii- 
nes, firent un résultat secret, [et non pas toute- 
Ails si secret ^*eiL soit adverti et le Roy des 
premiers,] qu'on penvolt osier le gonvcmement 
aux princes qu'on ne trouvoit pas tels qn'il faloît , 
comme l'administration an tuteur qu'on avoit 
pour suspect. Ce sont le^ propres termes de i'ar- 
rmié de la Serbonne, fait en leur collège , le 
mercredi 16 du présent mois et an !587. 

(Le dimanche 20 décembre, on fist une pro 
cession générale à Paris, a la(iuelle assistèrent 
les Roines et autres damt», la cour de parle- 
ment en robbcs rouges, àvec la ville, pour louer \ 



et remercier Dieu de ce que, par sa toute puis- 
iuuicii et miséricorde, oeste grande armée es- 
trangère, montant à quarante ndl coadmltans, 
avoit esté rédnitte à néant, en vent et enitamés. 

Le mercredi 23 décembre, le Roi revenant 
de la pjprre, entra à l*aris, accompaiinv et sm\\ 
du corps de la court en robbes rouges , du corps 
de la ville et d*un bon nombre de notables bev- 
geois de Paris, et au reste assisté de forée seiB> 
gneurs et gentilshommes frnncols, lotis oo<îrti- 
zans, tant las et hai ra^ist^ que rien plus, comme 
ceux qui de long-temps n avoieut fait le raesUer 
de bi gœrre, et qui n'avoiont tiré coup d*espée 
que pour une querelle d'Arloste. Sa Majesté en- 
tra par la porte Snfnt-.Taqiies et vinst descendre 
devant la grande église de IS(»tre-Dame, ou il 
entra pour faire sa prière, et fist chanter un 
Te 7etmi solennel, puis, remonté à cbevalfSOa 
à rHostel-dc-la-ViUe, devant lequel ftttt fiit im 
feu d'aléirresse. Et en plusieurs antres endroits 
de la ville furent pareillement faits feus de joie, 
et lorsqu'il passoit par les rues, quelque nombre 
de populasîe reroamée (et entre icdle, une 
bonne partie de faquins, aus(}uels on avoit 
donné de l'argent), crièrent fort hfmt : Vive le 
Rwf! Et fust le tout fait de l'exprès commande- 
ment de Sa Majesté, irritée et envieuse de rhen* 
neur que donnolt œ sot peuple au due de 6uiM^ 
auquel il attribuoit la louange de tous les heu- 
reux succès de ceste victoire, sans faire aucune 
mention du Roy, non plus que s'il ne Teuil 
point recoDgneu. ] 

Scmvule de Salnt»Martbe,un desplusgSBtIto 
et doctes poètes de nostre temps , comme bon 
serviteur du Roy, composa les vers suivants, 
par lesquels il lui drane tout rhonoeur de la 
deiraulB et dcMe de ceste grande arsiée ct- 
trangère. 

Att aniaiarai m rsAiicui aseasi. 

0« fuga Gtrmaniei ww n pf fttf. 

ITfide armât a virvm, ftuis M mUlia tnrmis . 

Fugere ad fultut lumina prima (mi ' 
Ista quidem kutê Wa iMa ul, Uêtvric; n«c Ulam 

Qui sibijwrt MO «MMfoef, vUut «rit. 

QuHtn svperoi vani bello peticrr rjiqnntc^, 
AmMgua haud mtdio tempwt palma fuit. 

JU SftNIlf Swtf ^iêtttÊftHtt l^lSrtt ÉMMMSb 

Fulmina, sacrilegi prorvbutre dnrrt. 
Sciiicet in regtm vuUu quadam imita vi$ «s(, 
Qum lê tu um li> jMipifliim ftÊbftimti imêtat MNf . 

Le 10 de décembre, le Roi manda venir m 

Louvre sa cour de parlement et la ÛK^lé de 
théologie ; et fist nne aspre et forte répriman<te 
aux docteurs théologiens, en ta présence de la 
cour, sur leur insolente et effréiiée licence de 
prvscber contre lui et contre toutes ses actioM, 
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loesmes touchant les affaires de son estât : et 
«'adressant particulièrement à Boaeher, curé de 
St]ot*Baioist, l'apda mesdiaiit, et lut dit que 
ddhoetiiiai^ Jem Poisle, un onde, (|ul avoit 
isté(tai Indi2;ne) conseiffrr de sa cour, estoît 
un meschant homme, mais qu'il estoit cncores 
plus mescbaut que lui ; et que ses compagnons 
qoi avaient «né pnidMreoiitre Sa Uiijotépla- 
rinn erionmiee et érldena meneonges , ne va* 
lofCDt guèrt»? mieux; maïs q^i'il s'adressoil por- 
ticuiièremi Ht à lui, pour ce qu'il avoit esté si 
impudent et si meschant d avoir en un sien ser- 
MMB fit il fidt enloidre an peuple, qu'il avolt 
fait Jetter eo ut aie à l'eau Burlat^ théologal 
d'Orléans, combien qiw le dit Burlat fust tous 
]^ jnnrs nveç Un et ses compagnons, beuvant, 
inau^ijeant et [ ergottant] comme de coostume ; 
leirdliant davantage, qalli ne pouvaient nier 



nés ynr deux molens, Trin pour avoir publique» 
meut et en la chaire de vente detracté contre lui, 
ledr Roi naturel et légitime^ et avancé plusieurs 
«•hmiBiei et prc^ eoutre eon honneor, ce qui 
leur est ddTcndu par toute rEscritur^Silnte; 
l'autre, fpie sortons la chnirc, nprrs :ivnir bien 
nmtiet mesdit de lui, ils s en alloient droit à 
i'anlel dire la messe, sans se réconcilier ne con- 
liHMr des dita meoMogee et nieidiMuieee, «om- 
bicD que tous les Jours ils preschent que quand 
OQ a menti ou parlé mal de quelcun, qui que ce 
■oit, suivant le texte exprès de l'Evangile, se 
fini tUer réoondiier avec lui , avant que se 
pitaler à raotoL Sçalt aniol la belle réso- 
Itition de leur collège de Sorbonne , du 1 G de 
re mois, à laquelle il a est** prié de n'avoir 
ngard, pour ce que c'estoit après desjeuner. 
Qm riiattt outragé en tonlea cm fliçons, il ne 
«"en Tooioit néaotmofaas venger, comme il en 
■ voit la puissance, et comme avolt fait le pope 
Sixte V, à présent résrîiRnt , lequel avoit euvoié 
aux galères certains cordeliers, qui, en leurs 
prédiotlona, avolentoté mesdire de loi. Qu il 
ii> en avoit paaand'cnlro eax qoi n*en méritast 
ao1,int mi davnntn^o ; mais qu'il voiiloit le tout 
oublier t t leur pardonnoit , à la efiai ii*. (le ii y 
retour uer plus. Que s'il leur advenait janmis, il 
piMt sa ooor de parlement , là présente , de lui 
ca ftire la raison et en faire faire une il bonne 
Pt exemplaire justice , rpic les séditipTis, comme 
eux , y peussent prendre exemple pour se con- 
tenir en leur devohr. 

fie Roy se oontenla ponr Phenredace diae- 
tfancnt de paroles, non qu'il ne seatfst asoés 
rinjure qui lui estoit faite, laquelle méritait 
l)ien une punition , et la jugeolt mcsmc très né- 
cessaire], voiaut à l'œil que leur audace crois- 



soit par l'impunité, et leur foreur par sa pa- 
tience; mais estant d'un naturel fort mol «t 
timide , Il en demenrolt là : Habens guidem 
animum de ce foire »êéiwnMtis aniwU, 

En ce temps courust un grand bruit partout 
de la mort du roi de Navarre, principalement 
à Paris, où on tenait œste nouvelle comme pour 
certaine, Josqnes làqne les plus grands ne pon- 
vans avoir advisanenn de ee qn*il flMt, ni où 
il estoît , ne sçavolent qu'en penser, tellement 
que le duc de Guise , sur ceste incertitude ( le 
croiant quasi à demi pour ce qu'il le désiroit), 
a'aitant approché vn Jour doBoy, qui estoit près 
dn feu et se chauffoit, désireus d'en sçavoir des 
nouvelles , hii demanda s'il en avoit point eu et 
comme il se poi-toit. A qinu !e \\o\ se prenant 
à rire, lui dil : » Jesçai ie bruit qui court id 
et pourquoi voue me le demandée. 11 estnoft 
comme vous; il se porte bien et est avec sa p..... 
(voulant entendre la comtesse Ln Guischeque le 
dit roi de Navarre nvoit le bruit d'entretenir.) » 

Sur la fin de ce mois , les Alemans et Suisses 
s'en retoumaas en lenrs pays , après qne les 
François que le Rc^ lenr avoit donnés pour es- 

rnrtc les fTiri'nt Ir\iss«*? s!îr It'S frontières de la 
1 rance, furent (contre la foi promise) devers la 
Bix^e, par le marquis Du Pont, accompagné 
dn leiagnenr de Mandeiot, otDn Faion, et 
sur les confins de la Savoie, par le duc de 
Guise , chargés en corae, criiellpment battus et 
maltraictés, et ne retournèrent pas tous en leurs 
maisons en dire des nouvelles. Et avoit raison 
Chicot de dira qu'il n*y avolt alowtla de 
Beausee qui ne coostÉl aux huguenots un rds- 
tre armé à cheval. 

Un seul de Cbastillon (monstrant en cela une 
rare générallé et grondeur de eonrage, et la- 
quelle le liai mosma admira et aima) passa en 
despît de tout ce qui estoît bandé contre Ini et 
toutes les forces de Mandelot et autres qui le 
guettoient au passage, et parvinst sain et sauf 
en lien de senreté contre tonte Toulon de ses 
amis qui ne lui représentdent autre chose que 
la mort, s'il hnznrdnît le passade, n'nifint jnmni<» 
voulu eiiti ri l'ii uiicnine rapilulution d'accoi-d , 
non qu'il ne su ilust (disoit-il ) au Uoy qui lui 
falsoit de t rtobe l lesqfflfes pour TaiTeotar, et an 
duc d'Espamon , son cousin, mala qnll erain* 
gnoit qu'ils ne ftissent ns?és forts enfin pour le 
garantir des mains de ses ennemis, ausquelles 
pluslost que de tuniber, il aimoit mieux mourir 
avec son espée au poli^, laqudlo II ne lenr ren- 
droit Jamais que quand il ne la pourroit pina 
tenir, et que puisqu'il estoît question de noou- 
rlr, qu'il aimoit autant se deschausscr au- 
jliourdui que demain.] 
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En ce mesrae temps vinrent les nomclles à 
Pnm (U- la tnorl du capitaine Sacreraoï e , tue à 
Dyoa , pai' les moins du duc de Maienuc , son 
bao nudslre , à tam» de quekfues faschew pro- 
pos que le dit Sacremore avoit esté Si téméraire 
de lui tfuir et avaiuiT à sa I)iirlir, toiicliaiit le 
mariage d'eulre le dit Sat rcmore et madamoi- 
selle de Villars, Aile aisitee de madame Du 
MalM, qu'oQ estolt en propos de vouloir ma- 
rier à un autre , laquelle ledit Sacremore main- 
tenoit lui avoir este protnisc par le duc de 
Maieuue et sa femme; tt bivn davantn«ze, la 
dite fille s'estre obligée de l'espouser par un plus 
fort lien. Sur lesquelles paroles le dit due de 
Maîenne le tua. 

Sur la fin de cest an, le Roy fust «ds crti par 
une dame de Paris (que je congnois) cjue le duc 
de Guise avoit Aiit un volage à Rorome , lui 
slxiesme, tellement desgolsé qu'il n*avolt peu 
estrc re'congneu , et qu'alant esté à Romme trois 
jours seulement , il s t-stoit descnuvort et fait 
congnuistre au seul ciirdinal de PeJvf , avi o le- 
quel il avoit eommuDiqué jour et nuit, lequel 
advis le Bol trouva estre trds^crtaln et véri- 
table. 

Sa Majesté aussi , en mesme temps , eust ad- 
via que le Pape avoit envoie au duc de Guise 
t'espée gravée de flammes, et que le prioee de 
Parme lui avoit envolé ses armes et mandé 
qu'entre tous les princes de l'Europe il n*a|)par- 
teuoit qu'a Henri de Lorraine À portei* les or- 
mes et estre chef de guerre. 

[Ces deni nouvelles fascbèrent et estounèrent 
le Roy en ce temps suspect et ombrageux , et 
des lors pensa comiiif' il pourroit remuer les bras 
OQQtre ceux qui taiiclioîcnt avec les leurs le jet- 
ler hors de son siège et fiiire vaoquer la place 
pour s'y asseohr quand elle serolt vide; telle- 
ment qu'encorcs que le long repos eust rendu ce 
prince eouiageux , semblable au cheval, In 
guerrière audace duquel se perd sur la longue 
iitièro, si est oe que la nécessité lui donnant l'a- 
larme , lui llst appréhender la grande nuée qui 
alloit crever sur son estât et faire là-dessus une 
ferme résolution d estre le tnriisîre , et de \en- 
ger l'un et l'autre sous su maïu. Mais c'est par 
«ne voie peu seure, en se feisant ehef du parti 
du duc de Guise , que ses mauvais conseillers, 
lui m^stfunns la \érité et s'aecommodnns à ses 
humeurs, lui faisoieiit si fortcpi il n'estoit en sa 
puissance de s'y opposer, s'il ne se vouloit perdre, 
lequel oonsdl (qui estolt celui do Roi mesme , 
procédant de son naturel timide et foible] estant 
suivi comme le meilleur et tmitt fois très-perni- 
cieux ettres-faux , le rendisl enlin misérable et 
son peuple aussi. JUiscr est Iinperalor (tlit Ca- 
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pitol, In Gord. ) apttd quem vera ntieetUur, 

Hamat de foiies, pasquU* et eseriU diven, 

publiés en c'est an 1587, ramassée par iet 
écrits oiseus et curieux de ce temp$, 

« 

I. MKM)rMK>r lu ROY i)T fit lSK, tOVR LA. 
CO.WOCATlU.'H un SA GENUAAMKaiE. 

(EnJuing 

Henri par la grâce du Diable , roy de Guise 
etdeHiérusalem,flls aisné d'Edem, (loininatenr 
en France, et protecteur général crev et cstabli 
par le Saint-Père de la samte-foy catholique 
apostotique etrommaine èspaysaeptentrioiiaux : 
à DOS très-chers et très-amés cousins, les rois 
d'Âumalle et d'Elbœuf , les seiï^LMH urs d'Antra- 
gues Toucbet, duc U Urkans, Ouillot de La 
Chastre duc de fierri, de Bandan Lavardiu duc 
d'Auvergne, Thibaut de Cessé de Brissae , 
naguères duc d'Anjou et admirai de Portugal, 
Aulbin de Lanssac eotnte de Bourdelois, Jande 
Saint-Luc oomte de Xaiuetunge et Rochelois, 
Fierabrasde Vaillac oomte de Nauras, .Maogis 
de Saux due de Provence, Engnemuit de 
Marigni, Do, marquis de Constantin, Hercules 
de .Xanfîi palatin de IJrie , IJenest de Rosne 
primat de Champagne, Hector de Grandpré 
prince et pair des Ardennes, Annlbat de Ta- 
vannes, naguères comte d'Auxonne, grand 
bouteiller de nostrc maison, Tbéodoric de Saint- 
Cliauinoiit comte de l'orest, Jebau de Prougni 
( de Boisdauphin comte du Mans, Yalentin, 
\ Orson de Uaultefiirt comte de Limosin, Mangis 
de Raùffremoot marquis de Mnseunnois, ColiB 
d'Antraguet, nostre grand ehaitilii Ilan , et i 
tous nos autres justiciers et oltieiers, siiut. 

Puis naguères avons ei>te advertisqu'ala per- 
suasion de quelques petits gaUsns de Bourbon , 
aucuns malotrus et yvnmgncs d'Alemagiie , 
assemblent des trouppes de gens de guerre pour 
s'necbeminer par deea, \m\r troubler nostre 
taut juste et équitai)le domination et prétendue 
usurpation; à «pioi désirant pourvoir, alaos 
premièrement imploré layde de nostre grand 
Dieu , Juras IHos lIarra?ios, et de l'adx is Ir In 
bonne mère des Dieux avec l'adjonction du ré- 
vérend en décimes, messer LoisSibillot, cscre- 
visse bouillie, afin de roonstrer etfiilre conooistre 
que nous n'avons pas le becde eoTOcet ne nous 
mouscbons pas du pied, vous ordonnons, enj<Mn- 
gnons et à cluicun de vous commandons que 
promlement et sans déli^ , assenibliés eu clia- 
cuD vos roianmes, duchés, comtés, principautés, 
seiiirineuries et ressorts d'icelles et aux autres 
terres de nostre obéissance, licue et intelliïreiief, 
Ir plus grand nombre que vous pourres de eo- 
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quius, iiinvAiix , pueux, belislre, faiir'ans, lar- 
rons, luuUui», pictiriieurs, vuleurs, vagabonds, 
diseon de bonne aventura , bohémiens , ma- 
rannes, retaillais, reçu lits, brodic en...., 
cats en...., meurdriers , fugitifs, forbannis, 
foriiris , cssorillés , banqueroutiers , cession- 
uaires , pipeurs , emprunteurs , morveux , 

V , rouppieas, foiraux, nieui'S de ddbtcs, 

trompeurs , assassinateurs , chenets , croisets , 
pesons^ îiarniers, mo'i'^crrs Uonés, stM'cjfrs, vm- 
polsonneurs , lieurs cl esguiilette , cheNiUtus, 
menteurs, imposteurs, escervelés, esvautés, in- 
grats, pendards, bavards, qoerelleus, noisears, 
renieurs deDieu ,couppcurs débourses, tireurs 
fl<> ! line , guetttMirs de clif'niin<î, cou ppe jarrets, 
couppo fzoï iifs, faussaires, jureuis, blasphéma- 
teurs, hippocrites , sacHlègcâ, m , ruf- 

flens, paillards, ladres, et tous autres de nos 
subjets, soldats les plus aguerris nu\ susdites 
qualités que pourrés trouver aians le cœur du tout 
à i'Hcspagnole comme nous, et nouà la fleur de 
Us , et ce au plus grand noinbre et quantité que 
faire pourri, excédant , s*ii est possible , le 
nombre qu'avîés Tnnnf'c passée, et iceux faire 
conduire tt amener le plus diligemment que 
pourrés, vivaos, comme avés fait par le passé, 
aux os et ooostimies de la Ligue , suivant rin- 
doit de nostre grand sattrape de Romme , 
h scnvoir: pillants, volants, desrobants , pico- 
rants, destroussants et rançonnants toutes sortes 
de gens, sans discrétion ne respect d'ange, 
qualité ne condition, toans les Iionmes , forçans et 
Tfolans femmes et filles, après les avoir bien 
battue*^ outrnjipps; et npr^s que >nTisaurés 
assemble les vous bonne trouppe de telles gens 
de la qualité susdite , vous aies a les faire ac- 
eheminer et venir près nostre personne , comme 
souverain de la Ligue et lieutenant général des 
deux princes et monarqties, les souverains 
(î'i berne et d'Ausonie, et ce, d^ans le 25' de 
roay prochain venant, là part où nous serons, et 
à ms nos dits frères, cousins, confédérés et 
allléa, deuement «garnis de jambons, saulcis- 
sons , cervelats , bieuf salé et autre'^ confitures , 
avec bouteilles , flaccons et broqs de toute taille 
et autres pareils instruments bacebiques, et en 
géméral avee tout rattirall et rartlllerie de 
gueule, pour relever mesmes la poictrlne de 
nostre très-cher et très amé cousin le roy Gros 
Bœuf, semblablement afflu que ceste honorable, 
sainte et^culique trouppe puisse estre entre- 
tenue, eropiaffée près nostre roiale auctoritc et 
majesté ; voulans on outre que faciès assembler 
jprés nostre très-cher et bien amé frère le cardi- 
Dal de La Raquette, tous nos asncsd'évesques, 
de Icanes lo morgneus, de Noion Tentendu , 
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de Hazas le testu, d'Amiens le badin, de Senlis 
le fol , et autres tels nos jaquets mm oublier 
le dolen folreus de Paris ; et nostre amé et féal 
conseiller de nostre consnl pri\c , pillatique 
incestueux , M. l'arehcvesque de IJon et autres 
nos amés députes et commissaires de messieurs 
deLasino CVcn, affiu qu ils procèdent diligem- 
ment à la vente et aliénation do temporel et bien 
de réglise, et qu'ils facent tout devoir de nous 
npiH)rter piir sommes, ou facent teuir les deniers 
u nous ordonnés sur icelui pour le soustien de 
la Ligue-Saiute , et la guerre par nous entre- 
prise , suivant la bulle do saint des sabits da 
monde, laquelle ils ont si mystiquement et au- 
theutiquemeut sous faux donnera en ten die sub- 
repticement obtenue et apportée à leurs despens, 
par messire Plnre de 6ondi, évesque de Paris, 
chef advoué et reeoogneu de tous les asnes 
miltrés de la France; et ce , nonobstant tous les 
murmures, empcsehemeus et crieries d'un tas 
de petits missotiers et clergeaux soi-disaus scyn- 
dic(is députés du dit clergé , pour lesquels des- 
tourbier ne voulons et n'entrâdons aucunement 
estre defféré. Matulons en outre à nos amés et 
féaux messeres Foupoullc Zamet, premier con- 
seiller de la Ligue, Ludovic Diacette, comte 
Vilain de cbastcau, Scorpion serredeniers , 
marquis de procuration, François Allamand de 
Chastelet, sieur de Guaipean, prince de (irif- 
ligni, Jan de la Bistrade, baron de baranes 
salés, Nicolas Parent, escuier, sieur de ia croix 
de Grève, Claudin Aubri, sieur de la place 
Maubert, Caillette Thomas et autres ofQciers, 
mesme de la grand' rue, s'il y eseliei , qu'in- 
continent, prompteraent, diligemment et sans 
délay, ils mettent en avant tooles sortes d'im- 
posts, daces, subsides , aydes, exaetioms, con- 
cussions, pilleries, \olcries, rapines, créations 
d'offices, et autres nouveaux moiens d'attraper 
et tirer argent, tant des fois que des sages. 
Politiques et LÎgueus , pauvres et riches, sans 
distinction, et généralement sur tout le peuple. 

Mandons aussi à nostre nmé et féal ebaneetier, 
dit : Tout ce que vous vouldrés , qu'il ait à ex- 
pédier toutes lettres , édits , commissions et dcs- 
f>escfaes, en la meitleùre forme que faire se 
pourra, tout incontinent et sans déiny , et les- 
(jiiels nous voulons C'Ntre rapportés et envolés 
tout soudain vers messeres liergamasque- Au- 
gustin de Thou, Guillemln Molevaull, Jau-Jan 
de Hère, Thibault de NuUy , Gringoire d*An- 
guechien, dit Teste-Rousse, Michaut te zélé, 
Séguter l'entendu, et une infinité d'autres eori^ns 
nos offîciers et espions de nos courts, |)oiii i .ir 
eux toutes autres affaires cessantes, estre procédé 
à la vériflcatlon d'ieeux, à ce que par leur 
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demeure et lonp:iieur nos deniers ne soient 
retardés : lesquels voulons et ordoniMus estre 
mis et délivrés promtemeiiteCtltost que IWre ss 
poana èsmsinsde lanqul ne peult sieur de 
Rrny , îjmnd moquenr des danjes de Paris , 
trésorier et général de nos guerres et affaires, 
pour iceux estre emploiés à nos vouloirs et 
eomnandcroeiis poar nos propres affhires. Et à 
es M faites faute , sur peine dVnronrir l'indi- 
gnation d'îivoir esoulé la pantonflli du Saint- 
Père et la nostre, et d'estre punis comme re- 
belles et désobéiasans A nos saints -vouloir et 
tnlentioDf nonolistsnt (indeonines lettres^ nuui> 
démens, Jussions, deffenses et toutes autres 
fhost^ h ce contraires , ausquelles nous n^(>T1s 
de nostre certaine science , pouvoir mntaf^ones- 
qoe et bsnte hiitte, expreaiénient déroge et dé- 
rogeons par ces présentes. Car tel est nostre 
plaisir et désir défaire pis à l'ndvenir. 

Donné à Paris, en nostre palais de Clisson, 
hostei des Cucus près les enfans rouges, la nuit 
des grands vents, l'an de malédiction IC87 , et 
de nostre Imaginaire nanrpotlon et domination, 
letroisiènie. 

Âiosi signé Ubmii Quikquiii. 

Et plus bas : 

Parle Uoij dominateur susdirt, 
Cjf.>.m> lb Sfiuaas Poil i>e Vachk. 

Et sellé de cire rouge, de couleur de sartL' , 
auquel secl est engrnvénn roy ballafre, couron- 
né d'une livre de beurre, tenant en su main 
deoLtro un verrecassé etnn bottean de paille, et 
en la senestre on potde moustardé deOyon. 

IL EphMa DomùU Dtieis de Mito, ad 

dominos de urbe Parisiis, decantanda in 
formata fujmni, dominica prima cujusque 
mensiSf in missa Capitnneorum. 1S87(1). 

in. IM MANIFESTE DES DAMES OK LA COUBT. 

Soit manifeste ù tousque les dames de la court 
n'ont moins de repentonce de leurs pecdiés, par 
les lamentations qui s'emnlvent, que les famnmes 
ont en par leurs misères. 

LA MOitNE UKUE Ot BOY. 

Mon Dieu , mon ocpnr sentant la mort pro- 
chaine, appréhende vostre ire et ma damnation, 
quand pour régner Je considère combien de pec- 
. ehés J'ai esmmis , tant de nia penoimeqae de 
morts vialenites à l'endroit dn antres , et meame 

(t) Nous Q'arons pas cm devoir dooner celte pléc« de 
vera Uiins. qal cM fort loogM. Ofl Is lisavs an feSlliet 
3&0 du manaicrit autographe. 

0e) Le due 4c Nenonn. (LcMoilc.) 



de nu'S plus proche, eslev.-\nt mes enfans en 
tous vices , blasphèmes et pertidies, mes flUes 
en Hberté impudique, sonfArant et antortzanton 
bordeau en ma court, dont s'en est ensuivie In 
mort de ma fille d'Hospn^niP, la sépnmtion Na- 
varroise, les secrettes menées de la Lorraine , à 
quoi sa fille aisnée a desja incliné. La Pranc» , 
qui m'a fait ee qne Je sais, Je la desftls tant que 
Je puis, dont avee ee bon David je dis : TSbi woti 
peeewi. 

L4 aOIXK BSGKA!fTB. 

Sefaigneur, Saint-Andinise, SalnUéroame et 

tous ses fïlorieux saints de paradis, mais sur tous 
le eomte de Suint-Pol , je vous confesse que me 
sentant en coiu* désespérée de l insolente et im- 
pudique vie de mon mari, Je fus quasi prépuée 
de mettre mon amonr an Gnisard, par les menées 
du cardiiKil ( t (h- cestc preude femme la Mi- 
rande, < t i onun*. je prevoioie dans mon ccear, 
Je ruinai ma messagère. J'en fais tous les Jours 
pénitenes, anasl apparents eonm» non pneebé 
^ seeret,et pila Dlen qpill me le pardonne. 

MAUAMK LA PRINCES8B UK tOBBAIKE. 

Hé mon Dieu! comme je suis de race anti- 
que, subjectea l'amour irojMidique, excuse l'ho- 
roscope de ma nativité , et libre uouruture de 
ma grand-mèro et de ma gonvemante, en me 
commençant à laisser chatouiller par les beam 
yeux de mon Narcisse, à sçavoir le pauvre 
J oit usc iiiort, lequel, pour lors, n'aimoit que 
moi, et esloit tant aimé de moi que, pour ne le 
perdre de vue , Je m'cstois réaohie d^esponser ee 
pauvre cadrt(S),qui m'eost servi d'un beau sub- 
Jet pour demeurer en France. Mais à présent. Je 
n'en veus plus et suis contente d aJIer à Flo- 
rence pour divertir ma triste humeur. El ne 
sçai lequel me toaehele plus an cœur, on mm 
Jeune peeclii, «n le regret de ma perte, qui n'a 
esté veue ni con<.Mmc . ni descouverte de beau- 
coup de gens. Dieu me face la graœ de n'y re- 
tourner pins. Passe sans flux. 

MànAMi os KiMooas. 

Je eônlinaw , mon Bien, en pfésenea de Nen* 

ch elles et du capitaine Jaques , et de monsieur 
de Nfnndelot, que mes [lecchés sont grands, 
aiaut donné conseil secret et preaté la main à 
riniqnité damon demlOT mari et à toaimescn- 
ftttis. GcstlaeauaepoarqnotJVnaf reeen slpea 
de contentement; mais à ce faict, monsieur Du 
Maine vient à scavoir les lamentations de sa 
mère, et dit : « Mais, madame, poiaque mou frère 
• de Nemours et mol sommes levs d'on père et 
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m éb voas, poui-(;Mni rnimôs-vous plus que mol ? 
■ — Mon ftls , quand je vous fis , je vous con- 
• eeus eu pecché , et lui avec toute liberté de 
m mariage, ponrreo que madame de Biriian ne 

PardoDiie à tous pauvres peecheurs et pec- 
« her e M c a , Sefngneor, et priodiiéleiiieDt à moi, 

dont la multitude des offenses et pecchés de In 

chaîr est si grande, (jue je n'en scai pns le compte 
de la rooicUé , et ne sçai pas ou commencer, ni 
comment m'exeuaer. 

Mviiv'.iF. DE Mo\TPK:%s?rn. 

J'ai pecche tant de fois , si vilainenu nt , si 
publiquement, si iudiscrettement, si meiu;iiam- 
raent, que j'ay tout gasté, ^ilené, honnlet con- 
taminé la principauté de Bourbon et de Lorraine. 
\fon corps ne s'est Jamais adonné qu'à lubricité 
et a folie, et mon esprit qu'à menées diaboli* 
ques et toutes brouilleries. 

MaDAiiB M niuioirsnn. 

Jénst Jéaus! Je m*eatols dc^a presque résoliie 

de ne me monstrer plus toute nue , et de ne 
ch.TrufT (lavnntnfîe h's cornes de In teste de 
mon pauvre mari , votant qu'elle lui tourne et 
braaleàdemt. IbûalaTemiediiBalaAré arompu 
mesdévotloiia, «t, malgré ce (Irère capmln paci- 
fique, f accomplis ma eronJqae. 

«4DAin M anra, parlani à mcnseinfjncur 
de Ljfcn, 

Je sçai, naonaeingnenr, que si le compromis 
qne J*afrfÛt avee Aatragnct, de l'e^omer après 

la mort de mon vilain mari , ne m'excuse de- 
vant \om , qu'il fnut que je m'nccuse comme 
fttnme peu houueste et infâme , eucores que le 
faon homDU nlgnore paa ma brlg«& Mais, 
mandanr: VlmlaUgm! 

MADAME DE MABiGMi| gowemotUe de madame 

Noetre-Dame! je ne suis pas mal, quand il 
me souvient que monsieur de Vienne m'osta 
meo pucelage, bien que ee ftit au nom de ma- 
riage. Six mil francs me le firent faire. Que 
pleust à T>icu tous fos jours le pouvoir faire à 
ce prL\ là, je seroiâ plus hounorée que Je sols. 
Aussi Je n'ai pas laissé pour cela d*ertre intro- 
dnitte par madame de Nemoara «i ganveme- 
ment de la fille aisnée de Lorraine, laquelle j'a- 
▼ois conservée en toute virginité ; mais feu mon- 
sieur de Joieose m'a tout gasté. Et pour en 



perdre la souvenance, je m'vn vny In nn iicv 
au due de Florence, qui m'en fera un bon pré- 
sent, et puis la garde s'il peut : car, quant a 
mol, Je me retirerai où voodra monaieor mon 
abbé Pellé , et crois que lui et moi n'av(ms le 
conir marri d'eatredeifiduda mon pauvre mari. 

MADAMB DB ViLtBaOY. 

Qoant à moi , sa» Sien, valant meo petit 

mnri fniWrt et de petite complexion , J'ai fait 
ma provision du chevalier i^reton, attendant 
dispense de filalto, et ne fais pas grand ocms- 
denee de pâmer man tempa par une al petite 
offense. MoMCigneuT de Lyon m'en donnera 
Pabaolution. 

VAnAMB DB MoimrBr. 

Seingneur, il tu me lUa la grAee que je puisse 

estre gouvernante de la seconde fille de Lor- 
raine , madame Katherine , mon Dieu , que je 
ferai t>onne miue. Pourveu qu'on ne sache rien 
du bastard que j'ai eu de HauhdlDrt, ni de la 
penahm que me donna l'évesque du Pute. On 
n'en aeanra rien si Je pots. 

us DAMoiSBixaa vicrmi, bocbdkillb , sooa- 

DIS, BIBAGUB, SUBGBBB, eC tOUt IC TCite de» 

chou des filles de la mÂie-«^, éiêSKt toth 
te* d'une voix: 

Ha, ha, ha, mon Dieu 1 que ferons-nous, si tu 
n'estens ta grande miséricorde snr nous? 'Som 
crions donc à iiaute voix que tu nous veuilles 
pardonner tant de peechéa de la ehabr eamnda 
avee rote, princes, cardinaux, genUla-bemmea, 
cvesques , abbés , prieurs, poètes et toute autre 
sorte (le i^'cns de tous estats , mestiers, (lualités 
et cuniiitioiib, jusques aux muletiers, valets, 
pages et laquaisde measlcua Ladres, Fuuacres , 
Essorillcs, Punoia, Folvrés, Gresiés, Pelés et 
Véroles, Kt disons avec monsictir de Villequier : 
Mon Diiul miséricorde, donnemous la ^:^alide 
niiseï icurde , et si nous ne pouvons trouver 

maris , neua nous rendrons an& Filles repenties. 
Danné à Cbarebcan , au voiage de Nérae. 

I Signe PÉBiCABT. 

Avec permission eh aumêeigtteur farekC' 

vesque de Lion.] 

l\.Bi^> !io(h è(jue rfc wj aria ;// r dr n fprnsicr{\)y 
mise en lumière , par l'advis de (lomac , 
avec le consentement du sieur de Beaulieu^ 
ion eseiHer, (Voyez les additions n** m, d- 
aprèsi la page m). 

Le pot ponrrl des afibirm de Tïanec, tra- 

1 (f) Ce pamphlrl saUrtque putillé lOttt le Itire de 
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duit d'italien en françois , par lu Kuiue-mèrc. 

L'Otionnerle générale, en trois volâmes, par 
lecardlnal de Bourbon ; illustrée et intie en la- 
inière par Cornac et Le Clerc, son médecin. 

Cent quatrains de la vanité , par le duc de 
Jolvuse ; traduite denouv^u par le sieur de La- 
vardin. [ Les d«ix plus vnlns de la cour. ] 

Le miroir de bonne grAce , par messlenrs les 
cardinaux [ Vaudemont et Joîeuse. Laids en 
perfections et de ninuvaise gi îlee. ] 

Les querelles amoureuses dn comte de Sois- 
sons, avec les observations de madame de[Frous- 
say. ] 

Les espottvantables menaces do doc de Mer- 
cœur, contre la rolne de Navarre et les héré- 
tiques de l'oiclou , imprimé u Nantes. 

Duel mémorable des ducs de Mayenne et 
d'Espernon, sur la dernière conjuration de Pa- 
ris ; mis de lorrain en bon françois* 

La grande cagadc du duc de Guise à Jamets, 
avec la prise de Sedan , par ledit sieur} isapri- 
mée u Kheims. 

Le combat civil de me&sieurs de Nemours 
[ et comte de Saint Pui, ] trouvé dans nne ser- 
viette. I VàT ce qu'ils prirent querelle SQr la 
présentatio»! de ]n si rviette au Roy. ] 

La patience des princes du sanp; contre l'in- 
solence des [ Ligueurs J, par monsieur ie cardi- 
nal de Vendouae et Tabbé de Bélosanne , son 
maistre. 

l<e sia in [cfrt'rfh] des courtizans, extraict 
du manuscript de monsieur le chancpjfer. 

La Lentitude, plaisante comœdie, par mon- 
sieur de Béllèvre (1). 

Traicté de la Jalousie, imprimé de nouveau 
à Saint-Jean -d'Angeli, à monsieur le prince, 
[le plus jaloux prince du monde,] 

Métaphisique de menteries par le mareschal 
de Rets. [ Le pins grand menteur de la cour. 

La république en lanpnc Bretonne, par ma- 
dame de Vllleroy. Le chevalier Breton son es- 
cuicr. ] 

La manière d'arpauter brieufvement les 
grands prés^ par oiadame de Neven. [ Grand- 

prés son rscnier. 

Secrets pour despneeier les pages, par M. de 
Sourdis. ] 

Les diverses assiettes d*Amoar traduittes 
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fort courte, avait rf(<jà 6\.é augmentée dans l'édition de 
LenpiPt-Dufrcsno) . Xuu^ l'avons rétablie et complétée 
d'après \e maousrrit autographe de Lestolle. Celui-ci 
« en l« Mén de Joindre k ces titres les moDh qui y 
* * " I. ei cet explications sont inédites ; 

•D ce qo'etlsi mu eipHqami des 



d'espagnol en françois, par madame la mares- 
chale de Rets, au selngneur ée Dunes. [Soa 

escuier. 

Le nioien de besongncr à clochepied à tous 
veimiis, par madame de Moutpeusier. ( La Boi* 
teuse).] 

Le répertoln des proportioiis des . ... 

françois, avec les grandes . . , , de Lomtaie, 
par madame de > erniousHer. 

Les Lamentations de saint Lajtare, par M. de 
Rostain. [ Ladre, j 

Les rodomontades [ de dom Mandone» J am- 
bnssndeur d'Hespagne envolé en pacte) par le 
capitaine Draq (2), [à madame de Montpensier. 
Vraie hespagnole. ] 

La douce et civile conversation, par le mares* 
chai de Biron, nouvellement Imprimée cbés Di 
Haillan. Ledit Du Hailltm fust très-bien battu 
par ledit Biron, [ duquel la eoiiversalioa est Si 
douce que personne n y peut vivre. ] 

Copie du mariage du marescbal d*Omeal 
et de madame de La Bcrdalilère, escrit i la 
main. 

Moicns subtils pour trouver les choses per- 
dues, par le sieur des Pruneaux -le -jeune. 
Larron. 

Pitoiables regrets de la lune sur les amoars 
de l'anire Gabriel en vers biscaien, par l'escuier 
du duc d Ksparnon. f La Gabriel, et la Diane, 
ces filles d'Estrées jalouses l'une de l'autre pour 
le duc d'Espamon. ] 

Traicté de l'innocence , pris du latin de 
M. Lugoli, par M. le Grand Pravost, pour la ceo* 
solation des martirs. 

Des appréhensions du mariage, en longue 
plednMmtolae, dédié àM. de Nensoun. [Pooree 
que le dit de Neroonrs prétendait tu m a rliy 
cie la petite flile de Lorrnino. ] 

Recette excellente pour guairir de la punaise^ 
envolée de Calient à madame de La Rocbepot , 
illustrée et canuneiitée par le prési d e nt For- 
get. Aussi pnnais, à ce qu'on dit» l\m «fw 
l'autre. 

Sermons à la louange du cocuage, par M. le 
président Brisson.— [M. de Serennos, abbé de 
Lung-Pont,qui flstuu enlluit à la fille du peéri- 
dent Brisson. ] 

Moien de faire d'une lUle deux gendres, par 
ledit Brisson. J 

•IhlfkMlS dont le temps peut avoir fait oublier k s cnoitfs. 

(1) Les inelei» éditeurs ont i\iouté : Imphnié à Lon- 
dici. 

(2) Les .itn if'iis rilltciirsonl imprimé: «Aui capllaioes 
Yerdier et Orac. » Le premier de ces deux nom m 
tMUftt pBS dsif le «Mniicff t eatograpke. 
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Le Bosel de coc^e, par GonibMid, prcnier 

maistre d'hostel do Roy (1). 

Les Hbauderies de la court, receoillîes par le 
ileur de [ Liaticour ] à l'instance de caboche. 

Le grand trippier d'ertat, selon la reigle d'Ë- 
pienie, eomiMaé de Doinrean par te aleor de Vil- 
kquler. 

L'art de ne croire point en Dieu, par M* de 
Bourges. 

Le rentier général pour navlgiier eû tontea 

mers, por Simiers et Vabbé d'Elbene. 

Confabulation des seingneurs de Pfenne et 
d'Allincour, montans à la somme de trente es- 
cus, mis en ritlime, par la damoiselle de Ver- 
thaoMMit; Inpriafié à Fub, an la me Saiul- 
TlioiMS da Lottvre. — [ Gea deux genltlthem- 
mes «'estant rencontrés ensemble , pour une 
mesme affaire, au logi de ceste damoîsetle, ac- 
ewdèrent ensemble, de peur de ooise, de paier 
par moietié les trente cseoa qu'elle demandoit 
pour la nuict, à la chaîne qu'ils en annrfeat cha- 
cun leur part pour leur argent. ] 

Le trébuschet des ûlles de la cour, par la 
dame de Saint-Martin. 

L'eipéranee perdne dn lelaonie de Picardie, 
à nx>nsieur d^Aumale, ayee Ica répéta de ma- 
dame ; imprimé à Dourlaus. 

Traicté de la nourriture des pooletSi par le 
iieiir ée Beellle, escuier du Roy. 

Avantpropos de Fc^iéranee de tvoli bcanx 
livres contre Le Plessis-Momay, par Du Perron, 
avec la forclo^ion de ladite espérance [Pource 
que ledit Du i^erron est encore à respoudre au 
traieié de l'église dn PMa, eomme 11 a^aMeit 
Tanté. ] 

Traicté singulier des bouffonneries et maqnr- 
relages de la cour, par le eomle de Maulevrier. 

La prattique commune du Gbastelet, par la 
prévoelé de Parla eabrogée à GhamHvant. 

Les couches avant terme de la fille du prési- 
dât de Nulli , mises en rithmes spirituelles , 
moietié par M. Rose, évi>sfîne de Senlis, [ mole- 
tie pur Ueori, curé de Samt-Jean, dédiées à 
M. lVnmBt,ieeréiairedn Bey.— ^^eadenxaalnla 
pcraonnages firent, en dévotion, un enfant à la 
fllle du président de Nulli, dont elle neeoii- 
cha le ciuquiesme mois qu'elle ftist mariée à 
M. Thiersant, secrétaire du Roy. 

Dn peeché eentre nature, par Nanteolllet, 
prevost de Paris. ] 

T/histoire de Jnnne la Pncelle, par mada- 
moiselie de BordeiUe. 

(t) m km «SB iMwlatiop de n'y ttie plut «mplM» 

par le même. » 
Cette Uane, qae I on trouve dam les aocieiu édileorf, 
11. c. n. M,f T. !• 
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LaretboriqaedesmaqtMrelleB, par madame 

de la Chastre. 

[ Trois livres de la bénignité, par madame de 
Chenailles, composés au cabinet d'en haut. — Be* 
nigoe, conmila de Cbenallles, qui [>ar coouuis- 
sion tenoit la place au Ut {Nrès aa fenime. 

L'espérance de réunion de madame de Mar- 
tigues, avec i'évesque de NanteS| miae en taMa- 
ture. 

La eroolqae des eapnaslna en yen héroï- 
ques , par llamagr, dédiée an oomte Ba Bon- 

eliage. ] 

l^seauim s mis en rithmes jmr Ph. Des Portes, 
reveus et corriges par madame Patin , avec lea 
annotations de la p.... d'Atgreflo. 

[ Trois livres de Ghria-mundiy par memire 
Achlflesde Harlay, premier préaidenli dédiée A 
M. de M(^me liie^ir de Roissi. 

Le volume d'ignorance du docteur Claude 
Ifaroel, Intendant dea flnaneea. ] 

Moiens subtils de crocheter les finances, par 
Benoist Mllon^ sieur de yideviUe.^Semirier| 
mestiM* de son pere. j 

[ L'art de biea dérabber, par le sieur Guibert. 
An bout doqnel eat ncQoaaté] le mtrofar dea bv- 
rons du sieur Molan, trésorier de l'espargne. 

La peinture dn jugement de tontea oboam, 
par Bertault. 

Dtaeoora axeeUent anr le tableau du parquet 
des gens du Roy, repréaaatant la nativité de 
Jésus-Christ. — [ Pourcc qu'au parquet on y 
voit aujhourdui un asne, un bœuf et un enfant, 
qu'on a acoustumé de représenter aux tableaus 
de la Tfativilé.] L'ane, de Tbon; le bœuf, 
Despesse ; La Guérie, Tra^bni. 

[ Chants lamentables des pages de madame de 
Mercœur, sur l'inégalité du fouet de monsicttr A 
la trompe de madame (2). 

Bemonatranee èbarltaMe mu. damea et da- 
moisellfôi de Paris, qui ont espousé dea maria 
sots; imprimé près la barre du Beq, chés le 
président d'Aasi, A l'enseiogoe de la groaae 
Beste. 

Tiraicté ainguller dea melena les plus prompts 
pour faire en peu de temps une bonne maf imi • 

extrnict d'un manuscript trouvé entre les pa- 
piers de feu raessire Pierre S^ier , président 
en la eour. 

Tratelé en forme de paradoxe, qn*oa pank 

estre receu conscillier en la cour sans rien aça* 
voir, ni respondre ; par \L de Grand-Rue, avec 
un discours réverentiai sur ce sul^ect du sein- 

n'est pu diiw le aMBMeril amograiAt» 
(a) Ce pnssage m enUènmokt déAgmé daas hsan- 

cieunes éiiiiioos. 

16 
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gneur de Mol vaut. — Le premier ne rcsirandit 
rico du toat (t), et Taotre pala moslre de révé- 
rence. ] 

De la sainte ambitiou, [ œnfortne aux saints 
canons et décrète de T^ise catboliqoe ; ] par 
malstre Antoine Séguier, idvocat do Roy en 
Tr! roiir de Bows, «t augmentée par les Jé- 

suistes. 

Le grand patenostrier, traduit de flanunant 
en gascon , par madame Du Boadu^ avec les 

Illustrations du père Besnard. — Son confesseur. 

Instructions chrestienncs de l'évesque Du 
Puis à madame de Montluel. — Qui tiroit pen- 
ifoQ dudit évesque, à ce qu'on dit, pour eondier 
avee elle. 

[ La vie sainte 'Vltouohe, par maistre Martin 
Couvay, reveue et augmentée par M. Aubri, curé 
de Saint-André-des-Ars à Paris^ dédiée à ma- 
dame la présidente La Gnesle. 

Lepaifttt mesdisant, par Lois d'Orléans, ad- 
vocat en la cour, imprimé n(vii\ eIlementàFaris, 
à l'enseingne du catholique A nglols. ] 

Le dénombrement des vcaus de la Ligue et 
le moien de les garder de baisler ; par H. de 
Bennes, [à nostre malstre Boacher, coré de 
Saint-Benoist. ] 

Le Vad^mccum de madame de Randan, dé- 
dié ù M. d Arcoonas. 

[Tralclé eenlre la saperileaité des tanqMts 
qui se font à Paris et des grands maux qui en 
advicnnent; à la voii^ r de M. Mangot, advocat 
du Roy en la cour : imprimé nouvellement. 

La vie des Séguiers , par Burbin ^ dédiée a 
M. d'O, imprimée à Paris, à rensefngne dea 
quatre vents. 

La grande rronfqne des eocus, dédiée au roi 
de Navarre, avec 1^ observations du sieur de 
Cbampvalon. 

' Bemède sowreraiB eontre la lièvre quarte ; 

par madaraoiselle de Stauay, à M. le Duc de 
Longueville. — Pourcc que ledit Longueville 
aiant la flebvre quariaine, ia perdist par coucher 
avee elle. 

Traicté slngolier de Hnceste, par M. Tarehe- 

vesque de Lion ; imprimé nouvellement et dédié 
à madaraoi«el!p de Grisolles sa seur. 

Régime salutaire pour la Pelade, envolé de 
Napto à M. le due de Nemous. 

Discours sur la biessore do roi de Navarre 
pnr Tin ponlnîn , en courant une bische ; impri- 
mé nouvellement ù Nérac. — La comtesse La 
Biche que le roi de Navarre entretenoit. 

Le volage de malstre Estlenne de Brai en 

(1) Voyc7 pnnr la réception <iti pirlcmeat de Grand- 
Rue et Uolvaut, ci<<kMu«, page 2U0, première colonne. 



Lorraine, pour le recouvrement des ..... da l^ 

vaut , à M. de Fleuri, conseiller en la cour. ] 

Les lirîTits fffcfs f't péril tcTtsc"^ advantures des 
quaruntf-t^uii| , n-ct-uillis par ie seiogueur de 
ChaJabre, [dédiés an dued'Espemon. ] 

Admirable dessein pour fortifler Brouage, 
extraict d'un vieil htTTiquin du sieur de Saiiit- 
Marme ; par madame de Saint-Luc — Ëscttier 
de ladite dame. 

[Le pantalon de ooor, à M. Holé, oonaeill(r. 

Recepte contre la frénaisie d'amour, par ms* 
dame Etormi, au protemttntre du Tillet. 

Le chapelet de ia Ligue, a madame de Grand» 
Rue. 

Traicté dn mal cbanareus,|irincl|«ieiiic«lds 

celui qui vient à la gorge et que c'est un 
iwi^'e de ladrerie; dédié àM. ledncd'J 
avec privilège du Roy. 

Secrets nouveaux pour tirer argent jh.pcupic 
sans qu'il s'en sente ; par Zamet, déÂéBiip Bogr, 
et imprinu>sde noQveao àParis,'à.r«i4lagnede 
la roue. ] 

Le sommelier de ia cour, illustré par le sieur 
de Manon , [dédié à monselngnenr le dna de 

Maienne. 

T,îi vninel espérance du comte de Brissac, sur 
le recouvrement de [ l'estui ] de sa licorne [et de 
son gouvernement, avec l'opposition de sesheos 
compères d'Angers. ] 

Traicté singulierde l'altération des cerveaux, 
[lescansp<^ et effeclsd icelli < t d nii , Iksj 
Dédiéj à M. Rose, évesqut di St niis. 

[ La masque de la grande liipocrite de Paris 
(la Grand-Bue) desoouvert avee ses dévuttom 
à Tusage deULIgQe,et sesgnmdea heurmet 
patenoetres. 

La minutte du contraet que doit ptisser le 
Roy an doe de Guise pour la résignation de sou 
estât entre les mains du cardinal de BoulMm, 
premier prince du sang et indlreek liériticr de 
la couronne , extraict des arehljrea et t^i fiUn 
secrets de la Ligue. 

Invention trèHitile pour recouvrir les cornes 
perdues, par M. d'Antragoes, gouvcmew dX)r- 
léans 

Sommaire de la foy et doctrine dos nthéistes, 
par maistre Simon-I^icolas, secrétaire du Roy, 
avee. les lUnstratlons du sieur de Chastelet. 
Aussi bonchrestien l>m que Taotre. 

Deux traletés de la constance que Iliorome 
doit avoir, et s'il est vrai que ce qu'on dit : 
Monter sur l'ours , garantisse de la peur ; a 
M. de Peireuse, prevost des marchans à Paris. 
— Auquel la peur flilsoft lUre tout ce qu'on- 
V ou loi t. 

Les politiques de nostre malstre Boodier, 
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curé àt Salot-Benoist, à Paris, commentées pai- 
frère Bernard, FeuUlaii , el m vendent en la 

rue des Oisons, audit Paris. 

Laconfraii ie des marmitons de la TJgue, par 
iMWtre maistre Uammiiton, curé de Smut- 
Goeme^àPaiis.] 

Les grimasses racooordee dnpère Comroolet, 
jésuist 0, nuises en tablature perdeox flUei dévo- 
tes d Amiens. 

Sermons de quaresme de uostre maistre de 
Geollly, curé de Saint^Oennain , fidèlement 
receuillis par les crocheteus de Paris. 

[ L'union des curés de Paris avec le?; Seize , 
dressée par Sénault et La Rue . avec i luter- 
veutioo de maistre Jean Roseau.— Bourreau de 
U vUle. 

L'évangile des Long-Yestus (des gens de la 

fiisticp^, nouvellement mis en lumière, extraict 
d un vieil registre troavé au collège de Forte- 
reU] 

Noavelle et prémnptaeue Aiçoq dea caldDets 
à plusieurs estagcB, par le tlenr de Givri, impri- 
mé à Malthe., 

[ Les révélations des damoiselles AuriUot et 
Vivien, imprimées à Paris nouvellement, et dé- 
dléea ans filles dévotes. Ces deux avAicnt le 
bmit de deviser privemoit avec Bien. 

GWANS09 DB BOBIN, 

Publirr à Paris et à la cour, où la COtTUP' 
tion rstoif fi if'' que la caloinnic et la metdt' 
nmce esioient réputées jpour vertu. 

VSaS BBAK^OIS Sim LA DBSeBlTR DM RI&aSBRS Bit 
rBANCB. B» CtST AM 1S87. 

L'avare ambition des nrathud'Allemainie. 
Lear fait venir clit-rrhcr sépulture en Cli ifDpagiic. 
Les géiiéreui Guisar*, amant Dieu cl leur prince , 
S'ntpoMin «a danger, defltedenl leur provloee. 
Le Roi t\r-~ l'rnfrsfains anime le rmim^f». 
De ceux à qui il promcct la France pour pillage, 
le Rey, dteimulact ses desseins par sa brigu«. 
Ne dit pas tout le mat ({u'tl procure à la Ligue. 
La RolDC cependaul. en la charge putiliquc . 
Apprend quel est le mal du conseil |iolitiquc. 
Le peuple, d'autre part, ne «çail à qai ae pWndre 
Du désastre prochain . qu'à boadioll II doit crtiodre. 

noviARr AVB mmtmMà, 
Air ii «ImhI d» la /ÎMM dH Ctriford. 

Le Gulzanl ! il:tfTr(^ a dcsfaità propos 
Un grand itoiiibre ennemi de Rcistrcs iiuguenos : 
Le rMie s'est sauvé» pour monsircr sa prouesse. 
Mais, sans un mescbant cloud qui lui vinst Âla ftfse. 
Et renipc«cboit cncor de montera cheval. 
Il les eust tous tués . ou Tait beaucoup de mal. 
Reistres donc qui fuiés par la France OÙ voi» csics. 
Les cornes reUrans, et non pas vos eometlM, 
Dites un granil merci, el venins sur le tard, 
Voo chandelles offrir aux fesses du Guisard. 
Car von ponvés hlea voir, que vosin vie eallin 
Despeml tant sOttleBiml de CiU de ion denlire. 



Le quijuit grave en l'église Sainl-Clode, lors- 
que U due d» Guise y fustpaiet eon'twu 
après la rûuU» detReittnSgà la Jbt deTan 

IN VIGTOBI/B PBUCITBB BBVOBTÀTJE 
.MBMOBIAM. 

Victis , fractiâ, fusis, fbgaiis urthodoxœ ca- 
fholf CK religlonis faostibus, qu I qoum Germani», 
Helveticœ et Gallicœ gentis, qnadragtnta qidn* 
qwe millla hominum rolIPLissent, Galliam in- 
gressi, claves eD. Pétri manibus evellore, cuni- 
que de cœlo et sede apoâtolicâ avellere, foi titer 
mioarentar, ab Henrioo Gulste dnoe, cum tri* 
bus tantummodo fortium vlrorum millibus, an- 
tequam Ligerim attiîiisspfit . oonfossi , afîrifî , 
deletl| et tandem ad Auua^uai oppidum suut 
prostrati. Dnx fgitnr , ille dux Guisius , quum 
reliquas tant» multitndlnii ( qm tota a catho- 
Iic<1 fide deseiverat), Gebennas usque perse» 
qucretur, tantam et tmn insperatam > iotorinm 
Deo referens, Divo Cluudiogratias, et vota per- 
Bolnit Laurent! vero principes, duces , comités 
et milites qui tantum et tam benè meritnm de 
Cliristi rcpublica diieem , hac In expeditione 
sunt secuti , in perpetuam rei a Deo felieiter 
gests memoriam , lioc œs posuenmt et victiieibus 
dextris Ineiderant. Anna reparata salutts 1687, 

1588. 

Jamvieb. Le premier jour de l'an 1588 , le 
Roy fist aux Augustins la solennité ordinaire 
de son ordre dn Saint Esprit, [ et y flat nouveaux 
chevaliers le sieur de Saint-Luc, le sieur Al- 
phonse Corse, Charly Monsieur, prand prieur 
de France, et M. de Candalcs, éveeque d'^Vfre ] 
Ne bailla point les mil escus, qu'il souloii buii- 
ler à chaî|ne elwTalier, lenr ftdiant entendra 
qu'il les avoit baillés aux Suisses. 

[ Le 1 1 janvier, \ le duc d'IDsparnon ftist en la 
eour de rarlement, receu admirai de France, 
et par le premier président de Harlay installé au 
si^ie de la table de marbre. L'avoeat Marlon- le 
présenta, et harangua en sa faveur aveq magni- 
fiques louanges. Faye, advocat du Koy, haran- 
gua parcillemeut, hauiteraent et un peu bea^.^ 
coup flattensemcnt, à la louange du Roy ; car II 
l'apeki le saint saints ; disant, qu'il mérUolt 
d'estrecanonnizt" aiitnnt on plus qu'aueun mi- 
tre de ses prédécesseurs rois de France , que 
nous adorous pour saintâ, et louangeant le duc 
d'Espamon dit : que le feu amiral de OiasUllon 
avoit foit tout ce qu'il avott peu pour ruiner Té» 
gltea othoUgne» apostoUqne et wmmaine; mais 

16. 
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4116 c*ettul>el la maintleiHlrolt et Kstabiiroii en 
«Q première ipkiideur et dignité (1). 

Ce jour on sema à Paris des vers, [ adres- 
sans au Hoy, qui sentoieat ia Ligue à plaine 
gorge (2). 

Le 18 janvier, les nouyelles arrivèrent à 

Paris de la mort du duc de Bouillon (3) dans la 
vlllede Cfenèvo, advenue le onziesme de ce mois, 
qui estoil le premier janvier, selon l'ancien cal- 
cul,] pareil Jour de sa nativité , et vingt-cin- 
qniesnie an de son aage. 

Au mesme temps mourureut à Genève mes- 
sieurs de Clairvant et T>ii Vau, et plusieurs au- 
tres dequaiitéj fùstpour les grandes fatfïrnes et 
ennuis endurés à la oonduitte et suitte des Reis- 
tfcs, soft qails eussent esté empoisonnés en 
ceste rctraftlc, selon l'opinion de beaucoup. [En 
quelque façon que ç'ait esté, la perte de ces sein 
gneurs fût grande, et lamentée d'une bonne 
parUe delà noblesse de France, principalement 
de eellé de la religion. ] 

En ce temps , le Roy adverti [des déporte- 
mens] de la duchesse de Montpensier (4^, f «^enr 
du duc de Guise,] et de tout ce qu'elle faisoit 
et eotreprenoit en sa ville de Paris , eootre lui 
et son estât , lui dit f qu'il seavoit bien comme 
elle faîsoit la Koine à I*ari'; rî quels monopoles, 
menées et séditions elle y pi attiguoit , et comme 
elle donnoit gages à Ikiuclier , Lincestre , Pl- 
geoat, Prévost, Anbcrl et autres curés et prédi- 
cateurs de Paris, avec pr(naesscs d*éveeeliés, 
abbayes et autres grands bénéficps , pour conti- 
nuer leurs séditienses et saiiLla ites prédica- 
tions, Jusques à s'estre vantée et avoir dit à ses 
IMres qu'elle avoH pins avancé le parti de la Li- 
gue , par la bouche de ses prédicateurs appoin- 
tés, qu'ils n'avoicnt fait avec toutes leurs for- 
ces, armées et armes. A ceste occasion et pour 
pltt^rs antres raisons fort considérables,] lui 
eomifiandolt de vider de sa ville de Paris, dent 
toutefois elle ne flst rien, s*en estant exemp- 
tée par ç*»R menées et niscs ordinaires ; aiant 
esté si impudente et esbontéeque d'avoir dit a 
trois Jours de là, qu'elle portoit à sa ceinture les 
elntusquldottneraientla troisiesmecouionne à 



(1) Les lignes suivantes fonl cOheéei dans le 

rrit autographe : 

« Ce quioOtaH^l les oreilles de beaucoup de Kcnt, et 
prtnelpaieawtil de crut de la Ligue, qui n'avoicnt rien 
tant I contre eeeur que d'ouïr bien parler du Ro) et de 
son mlKnon.» 

(3) Cette {Mec de 56 vers de buit sjlUbcs est asscs 
tanae: «Ne Ml S Mart sa 1 Lt Tilelte, è <rO, au roi 
de Navarrr, au duc de Guise, ai: rliir (tu IMnlnr, oir . 

(3) Guillaume Robert de ia Mark, duc de BouUiou el 
souverain de Sedan ; Il m laisa ponr MriUèrs que 
ClMriottc de la Maick H flom. Par iw iMlsaNBl II eiw 



frère Henri de Valois. [Ses prédicateurs aussi 
oontinuirentplQS que jamais leurs monopoles et 
Invectifk semions contre in mt^alté du Rey, 
cncores qu'iî n'y eust rien plus à reprendre pour 
lors en (t pniiw, que ce qui nuisist à C^sar,! 
sçavoir ; la bonté et patience trop grande ] 

Le dlinancfae M de ce mois, s'esleva sur ceste 
ville et aux environs un tel, si grand et si espsis 
brouillars, prinripnlnmenl depuis midi jusques 
nu lendemain , qu i] ne s'en e^t \m rîf mémtrir!' 
d'homme uu si grand : car il estoit tellement 
noir et espais, qne deux penonncs cfaeroinans 
ensemble par les ru s ne se pouvoioit voir; et 
estoit -l'on contraint de se pourvoir de tordm 
pour se conduire, encores qu'il ne fnst pas 
trois heures. Furent trouvées tout plain d'oies 
sauvages et autres animaux votons eb fair , qui 
estoient tumb^ en des cours des maisons tsut 
estonrdiîî, qui volanssVst oient frapprs contre des 
cheminées et maisons; et en a esté pris plusicars, 
en cesl» ville de Paris , de ceste façon. 

Le kmdi 95* Janvier, messlre Albert dcGendf 
duc de Rais et mareschal de France, flst en Is 
salle de l'évesché de Paris , les impces de ses 
deux filles aisuées, dont l'une fut mariée aa 
RiBiqub de Maignel^ , aisné de Pieunes, un 
des plus bemx et adniti gentlldMmiiMs de 
France , l'autre au seingneur de Vassay. [Oa 
disoit qu'il avoit, à chacune d'elles, donm cin- 
quante mil escus de dot; que la troisii siut • toit 
affl^ au seingneur de Castres de Pro^ ence , à 
pareil prts, et que le manfute deBellfsIc,iOttins 
aisné, estoit prireTllen>ent accordé à la — Mwm if 
outroislesme fille de Longueville, et fjnc son 
père en faveur de ce mariage, lui oCfroit donner 
cent mil livresde rente. Beanx piésens de nopces, 
pour un homme qui avoit neuf ou dix enllins,ct 
qui trente ans auparavans n'a voit pas cent livres 
de rente. Ainsi Dieu eslèvo et abaisse, i^vrist 
et enriebist ceux qu il lu» piaist.] 

Le dimanehe dernier dece mois, le Roy visita 
les prisonniers, accompagné [de deux docteuis, 
à sçavoir de nostre mnistrc Benoîst ,] curé de 
Saint-Eustache, et de [nostre marstre Pre^ ost,] 
euré de Saiut-Sevrln, et estant venu au petit 



«lonna qu'elle ne pourrait se marier que iln ( 
du roi de Navarre . du prinre dr roncfr* rt du diK .ir 
Montpensfcr. En octobre elle Henri de U 

Triir fîuificvini, duc de Bouillon. (A. E.wLe pèr» Aa< 
*elme {Histoire généalogique de Franre) (iic rneM 
la date de la mort do due de Bouiffon an î " jaHrier de 
Tan <f 

(4) Caiherine de Lorraine , fille de François de Lor- 
rilM, due de Gelte. tné pw Mirot en «M». «Ile «ait 

sflpor du duc et du cardinal de Gii r . rt J i dur île 
Majconc. Elle avait épousé en 1670 Louis If de Bottr- 
bon, due de MoMpentler. (A. E.) 
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f hnstrlet , se flst emmener deux pauvres filles 
de la religion , qu'on nommoif 1rs Fonoanfîes, 
prisonnières pour n'avoir obfi à s<» cdits, et ne 
TDoloIr «t1«r à la mcve, [ausqmlles il parla assés 
kng tampe Jusque» à les prier de ne vooiirfr 
demeurer plus lon:^ temps opininstrcs en leurs 
hérésies,] et lui promttti r seulement de retovir- 
ner u la messe: [ce quaiuut fait, et aussitost 
qo'cllflt «BioiCDtdttle mot, quilles mettrait 
M m MM B haiB de la priaon, de quoi Mant 
excusées sur leurs consciences , et de h p^^uv 
qu'elles avoient, si elles faisoient, de déplaire à 
Dieu et de rofTenaer. « Je vois bien , (dit le Roy) 

* que crflst;iNRii eitet dei olMliBéesqal ne serés 
» converties que par le feu ; » et se retouniant 
dwers Prévost et Benoist leur dit : « Regardez, 
> si vous y pourrés mieux faire que moi; parlés 
» à cUee el loeanMiiiiieilés, je serai fort aise de 

• faoB ouir, et eltes aoKl, » ce qu'Us firent » 
et prit le Roy le loisir d'une ïxmne heure dorant 
laquelle ils (li<pntèreot fort et fenTH'. Etrespon- 
doicQt CCS pauvres femmes aux questions et ob- 
Jeettou de cvdMIennB ai résolument et perti- 
nenunent, voire sur les principaux poiBts et 
articles controverses en In religion, que le Roy 
en estoit tout estonné et U s doctetirs bien em- 
pesdiés , à soudre les passages qu'elles leur 
idligiiolent fort à propos du texte propre de 
Tcieitture-sainte , ausquels nostre matstre De- 
noist, cherchant quelque fois des eschappatoires 
«ng peu subtiles, elles disoient, quUl eaffardoUf 
et ne fut possible de les vaincre, sinon par 
iNNorréeset fagots, ausquels pour conehKlon, ils 
learenvoièrent comane hérétiques, damnables 
et bnilnbles,] et ce en la présence du Roy, qui 
dit qu'il n'nvoit jamais veu iemmes se défen- 
dre si bien que celles là, ni de mieux instruiltes 
CD leur rdigioBCt hérésie, [ce que les deux dtoe- 
teors aussi confessèrent] 

FsvHiBH. Au commencement du mois de 
fefovrier, au pays d'Armaîgnae, en Gascongne, 
un gentilheonme du pays, qui estoit huguenot , 
et jwwtiMB du ral de Navam, bien arméet ac- 
compagné , entra de force en la maison d'un 
geotilbomme son voisin, qui marioit sa fille, et 
tua le raaistre de la maison, et tous les gentils- 
an festin , Jusqu'au nombre de 
On diaoft que ce piteux carnage 
avoit esté commis de tacit consentement du Roi 
de Navarre , bien averti que sous couleur de 
oopces , ou y brassoit une entreprise eontre lui 
et aa vie ; oomuie aussi ou trouva quêtons ceux 
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qui avoient esté apelés, estoient de la Ligue, [et 
des plus sélés serviteurs de la maison de Lor- 
raine. 

Le 19 febvrier, le Rqy, à la requeste de queK 
ques dames, pcokmgca la foire Saint*Gennaln 

de six jours et y alla tous les Jours, voiant et 
soulTraut faire par ses mignons et coiirttznns, en 
sa présence, infinies vUanies et insolences, a 
Tendrolt des femmes et desÉHes qui s'y reneen- 
troient; va tous l@i jours voir (1) leseonoiMignies 
de damoiselles, qu'il fait assembler par tous les 
quartiers de Paris, et toutes 1«» nuits rôde de 
lieu eu autre voir danser, deviser et rire, et aux 
malaons privées et amfeafàit dresser dei ealla* 
lions somptueuses, lesquelles il paie, pour se 
donner dn pinfsir et passetemps. Fait aussi mas- 
quarades et ballets, tout ainsi qu'eu la plus pro- 
fonde paix du monde , et oamme s*il n'y euat 
pins eu de guerre, ni de Ligue en Franee.] 

Le dimanche 21* febvrier, en la grande 
église de Paris , le Roy mist le honnt t rntip:e de 
cardinal (que le pape avoit envoie par courrier 
exprès) sur la teste de mearire Pierre de GondI, 
évesqne de Paris, [en graride solennité et m»* 
gniflcence, à ln([ut lf( n?;sist(Tent les Rolne*;, Iç« 
ambassadeurs, la cour de parlement, tous les 
cardinaux, qui lors se trouvèrent à Paris, et 
grand nombre de dievallers de Tordre, et au- 
tres seingneurs et gentilshommes.] 

Le lundi gras dernier de ce mois, le Roy en- 
voin Mes lieutenans civil et eriminci, son procu- 
reur eu Chastelet, et les commissaires avec les 
sergens enillniverslté de Paris] ester les ar^ 
mes aux escoliers , qui durant la foire Saint- 
Germain y estoient allés armés AUre infinies 
insolences. 

Ce jour, le bon homme de Hallwim,slenr de 
Pienncs, ftist, en la cour de parlement, déclaré 
duc de MdgDdqr (et pair de France. On disoit 

que pnr dispense du pnpe, son trolslesme fils 
devoit espouser la fille du Halde, veufve de 
son autre fils second, qui avoit esté tué à la 
Journée de Contras.] 

Mabs. Le premier mars, [Jour de quaresmc- 
prenant, le duc de Longuevllle fnst marié à la 
fille aisnée du duc de Nevers,] et le marquis de 
Besllsle(2],fllsal8oéâuBiaréGfaaldeBais, aveqla 
troMesme flllede madamede LonguevilIcOndl* 
soit que [le duc de Nevers avoit donné en avan- 
cement d'hoirie vingt-cinq mil livres de rente à 
sa fille, et le Roy cent mil escus, en la faveur 
du duc de Nivemois, son père ;] et le maresehal 



(i)I.alfaide cet allBéa ait «OMe dias k miaascrit 

Qà) Obvies de Gondy, lasrqoii de BelUsIe. Après sa 



mort , sa femme AntoioeUe d'Orléans ( 
ai ftaillanialaei'rMiouie. (A. B.) 
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de Rais cent mil livres de rente à sou liU. Les 
deux nopoes Airent faites en la maiflon de la 
Boine-mère, aux Bons-Hommes de Nigeon-lés- 
Pnris. [Monsieur de Nevers fist, le lundi, le dls- 
ner, et le mardi le disner et le soupper a ses 
despens. Le moreschal de Rais, le dimanche 
« ma», flst mm fesUii en l*évcaehé de Pari i, où 
le Roy donna son ballet, qa'il n'avoit pas peu 
faire le pur des nopces, pour ce que les bala- 
dins l i n < stoieot pas encore bien prtt»ts.Ce jour 
11 m libL puiiit de chevauchées par ks nws de 
Paria, eomme U avoit aeeooctuiiié, et mesmes 
flst défendre exprenément toutes memmeries 
et masques. 

En ce temps le duc d Omale llst a Paris une 
entreprise sur la personne et irle dn dae d'Es* 
IMmoa, hay mortellement de tons ceux de la 
maison de Lorraine et de tous les catholiques 
zélés de la Ligue. Mais la dite entreprise fusl 
esvantée et descouverte, qui tut cause de re- 
mettre la partie à tme autre fois. Le peuple de 
Parla, empoisonné des bmlts artificieus de la 
Ligue, hûîçoit à mort cet homme , et Papi^loit 
le chef des navarrislcs et jK^litiques, aiisqueis ils 
eu vouloieut aussi merveiileusemeut sans sça- 
voir pourquoi, ai Uen qa^cn ee temps ftist divtd- 
gné à Paris un poème françois, en fitnne de 
pasquil , contre eux et le dit d'Rspnrnon, sorH 
(comme il est aisé ù juger ) de la i)OUtique de 
quelque sire Piarre, de la place Haubert, car 
il y aaulsl pca de rime que de raison, mais de 
sédition (i faimode delà Ligue) beaucoup, dé- 
signant par noms et siTrnr)ms les plus honnestes 
liommes, et les plus illustres tamilles ei mai- 
sons de Paris. Et en fust semé quantité an Pa^ 
lais, an Lonvre, |etté dessous les portes, et 
quasi par tous les eoins et mes de Péris. 11 cs- 
toittatré(l): 

Au pevpU Mtholiçti^ de Parts (9).] 

Lejendl z" mars, un jeune garaon de Nor- 
mandie, aapé de dix-ni'uf à vingt ans, aiaut 
esté surpris toupant , à l'entrée du parquet de 
Taudiaoee, la monstre d'orloge d'un gentil- 
homme, qu'il portoft pendue an col, [repré- 
senté devant messieurs séans en la grand cham- 
bre, aiant advoué le fait] fust sur l'heure oon- 
danmé à t^ti e pendu et estranglé en la cour du 
Palais. Ce qui fut exécuté sur4e^bamp. 

1.0 vendredi 4* de ce mois, le corps du dnc 
de Joieuse fut amené à Paris et mis à Saint- 
.T;Hpip«-du-Hault-Pas faux faux -bourgs Saint- 
Jat^ues , en une sale tendue de noir, où repo- 
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soit son efllgie en habit dneal , nur «i Ut de 
parade, an lien mesme où avoit esté mise celle 

de feu monsieur le dnc , frère unique du Roy ; 
laquelle U s samedi , dimanche et lundi ensui- 
vans , tut par le peuple de Paris à grande Ms 
visitée. Le bmdl le dnc d'Espnmon fort bien ae- 
compagné, le premier, et le Roy aprc-s lui, 
allèrent lui donner de Tenu béniste ,j et lui fist 
faire le Roy les honneurs iunèbres , quasi aussi 
beaux , pompeus , et grands eomme «iparatsit 
il avoit foit an dne d'Alan^, [son nniqm 
frère. C'est la coustume ordinaire, et la coa- 
verture de tout.] Quand un mari a perdu ce 
qu'il vouloit perdre , il fait faire un beau ser- 
vice, [qu'il &v(Ai voué dès longtemps à Diai 
pour nne si bonne fomme que celle-là. 
au duc d'Espnrnon , hfvrcdis Jletus ( dit le pro- 
verbe) sub persona lisus est. Ainsi va le monde, 
principalement ^ui de la cour qui est très-im- 
monde. 

Le mercredi 9 mars, arrivèrent à Paris les 
nouvelles nu Roy] de !a mort de messire Henri 
de îl<>ini)i>n princ'c de Cuiide , decedé en la ville 
de Saïut-Jeaii-d Aiigeii, le samedi 6* de et 
mois et second jour de sa maladie, niant cité 
empoisonné, selon le bruit commun , par oo 
page à la suscitation de la damoisc'Ue de \ji 
TremoulUe , sa femme, laquelle fust to<>t après 
sa mort cH>ttstituée prisonnière, le page 
des premiers, et Ait desfUt en efllgie, 
par contumace^ et ung nommé Brillant , do- 
mestique du dit prince, en îXTSonne ainnt e^te 
tiré à quatre chevaux eu la place publique du 
dit Saint-Jea»d*Angeli , et tout plain d'mM 
emjlrlsonnés, anxqndsoncommençnà foiiela 
procès criminel. Ce prince [fut re^rrené de tous 
les bons François , mais priucipah nit ul (if n a\ 
de la religion, qui ^>erdirent m lui uq grauU ap- 
pui, die meilleur chef qn*il enssent, comme as 
contraire les Ligueurs les Lorrains en firent 
feu de joie, pour avoir perdu le plus grand en- 
nemi, et le plus mauvais qu'ils eussent jamais 
sccu avoir j car il estoit toosjours le premier aai 
coups et le dernier à la retraitte, et qui ne disrit 
jamais : va là, mais qui y dloit lui ti— 
comme Caîsar. ] Au l'esté prince entier en «s 
religion j homme de bien en i celle , [ selon le 
tesmoingnage mesme de ses plus grands eoneaBis! 
qui craingnoitDIen et hayoit le vice, (eboee rme 
en un prince) ] alant un coeur vraiement roial et 
héroïque, [jalons extn^mement de la t;loire et 
de l'honneur, et un peu ii op (K celui desa ferame 
qui ealîn lui eousta la vie. J Monsieur le cardi- 



(1) Ce paragraplie «C 



dheé im le miaueril 



(S) Cette pièee de vers est fort loogoe : on lâ tram • 
U pigeattiiralr. ée oieaiucrtteMifrapbeile Lei«iie- 
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0*1 de BourbOD BOn «Dde, en «tant entendu les 
MvcIleB, vlMt trouver le Roy, au quel, avec 

une grande exdnmolîon, il dit ces mots:» Voilà, 

• sire, que c'est d estre excommunié. Quant à 

• moi Je n'attribue sa mort à autre chose qu'au 

• foiidfed*eieoinfliiiwiealtondoiiti]AcatéftBii|ié. 
Auquel le roy en riant, (c'est à dire se moqaant 
de lui) va l espondre : a I| est vrai mon cousin 
» que ce toudi e la est dangereux j mais si a'est- 

• il pas besoin que ton «nx qui en Boot frappés 

• en BMnrent, il en mounott beaneimp; Je voit 
» qm cela ne lui a pu Bervi, maU iBtre diosa 
v lui a bien aydé. ■ 

£n ce mois, le duc d'Omaie, [accompagné 
de dôme eeu harqoebuBiers et de quelques 
gentilshommes de Picardie , ] se saisist de l'un 
des f.Tt]\hnurgs d'Abbc\ iHc et fait fortifier Poiit- 
dormi. Et au seingnciu dv ( hemeraud, envoie 
vers iui de la part du Kuy , pour sçavoir qu'il 
-vouloit dife ptr tels remiienieiiB, 0at response 
que ce falaoit-U [ pour empescher que ceux d'Ab- 
bcville ne receiissent !a garnison qu'on leur 
vouloit bailler, tt que (I« ee faire il nvolt esté 
requis et importuné par [ toutes les autres villes 
de Picardie , qui ne wnlotant point avoir de 
garnisons, et par lesgentildioniineB dn paya qui 
ne Toulolcnt point de gouverneurs iinscons, [di- 
sons qu'au pays de Picardie il y avoil asscs de 
bons , vertueux et valeureux gentilsbommes 
kMnes pour en gonveroer et garder iea villes , 
sans qu'il tftt besoin d*eii aller reebfireher en si 
lointain pays , aii*;qiiels on ne s'en pouvoîl ne 
debvoît par raison si bien fier. Geste response , 
faite de la fnçou sus escritte, par le dit d'Oinale, 
fut mal digérée do Roy,] leqœl l'alant enten- 
daCfdit : «Je vois bien que si'Je laisse faire et s 
» f:«'n';-ci , je ne les niir<ii pa5 seulement jwur 
» compagnons, mais pour maistrcs à la lin. 11 

• est bien temps d'y donner ordre. > Ce qui es- 
toit Mcn vrai; mate le eatoltque tout ae pas- 
soit en paroles. 

Snr la fin de ce mois, on imposa cent soissnr 
niinot de sel, de plus qu'on n'en souloit para- 
fant paier , tellement qne le minot de sel cous- 
toft treize livres tant de sols ; [ de qaoi le peu- 
ple se sentoit grièvement foulé et oppressé. Mais 
le Roy, nî eenx de son conseil, ne ressentoient 
en rien l'oppression du peuple, et s'en soucioient 
auBBl peu, poarvea qu'ils en étirassent pronfit. 
On eommenea à lever ce nouvel impost sans en 
attendre la publication de l'édit par le quel il 
avoit esté mis sns : et sur ce que lacourde par- 
lement fist contenance de s'en vouloir formali- 
ser et l'empeseber, le Roy loi Imposa silence. 

Atbil. An commencement du mois d*avril , 
nn marchant de Paris, qui par quelque accident 



estoit devenu troublé de son esprit, Jeune hom- 
me et gaillard nommé Fœillet, et qui quelque- 
fois alîoif nu chasteau , où le Roy et les plus 
grands pi enoient plaisir de l'ouïr, pour ce qu'il 
estoit libre eu paroles, et u'esparguoit personne 
d^ls qnll avait la teste un peu esclianfKe , 
dist au Roy, en la présence du duc d'filsparnou , 
du chaiieelier de Cheverni et de plusieurs autres 
du conseil , que d'Ësparnon , le chancelier Cbe- 
naille, d'O, Marcel , VidevIUe et la pluspart de 
eeuz qui avolent son erdUe , n'eslofent que des 
voleurs et des larrons , et qu'ils estoient cause 
de la ruine de son pauvre peuple et de son es- 
tât , pour ce que tous les jours ils faisoient faire 
imposts de nouvelles ésces, au proofit desquellea 
ils participoient , estans associés à tous les partie 
qui faisoient bailler à qui bon leur sembloit, et 
que c'estoient vraies snn^ues et couppe-gorges 
du peuple, qu'il faloit tous pendre. Ausqucls pro- 
pos de ce pauvre fisl , le Roy ne prist pointée 
plaisir, ains en fbst tout courroucé, disant que 
c'estoient des fruits des séditieu*? prédicateurs 
de. Paris. De fait, le fist le Itoy prendre à l'heure 
mesme et n^ener prisonnier au For-l'Evesque, 
où on le fouetta craeliement. Et ponr oe que en- 
pendant qu*on le fouettoit , il dit encores d'an- 
tres plus aigres paroles, il fut envoie à la Bas- 
tille, en lieu où il eusl tout le loisir d'appaiser 
sa colère et frénéale : ce qui ftit trouvé fort 
mauvais de tout le paiple, qui en crfott tott 
haut, et disoit que les fols disoient ordinaire- 
ment la vérité que les sages n'eussent osé dire. 
Ët n'y avoit fils de bonne mère qui ne plaingoist 
la fortune du pauvre Forillet et ne prlast IHeu 
pour lui. Et à la vérité c'estoit une admonition, 
que Dieu cnvoioit au Roy par la i)0ucbe de ce 
pauvre fol , tant pour penser de plus près à ses 
affaires, que pour régler son conseil et ses fiuan* 
ces , par lesquels son pauvre peuple estait 
cruellement travaillé et dévoré.] 

Le dimanche 24 avril, Ir Roy [et le due dTs- 
parnonj euieut advis d une entreprise qui se 
devoit exécuter à Paris par ceux de la Ligue, ie 
jour saint Mare. Pour ce, ftirent renforcées les 
gardes du Louvre, et les quarante-cinq Gascons 
y couchèrent. Aussi le Roy fist venir loger aux 
faux-bourgs Saint-Denis les quatre mil Suisses 
qui estoient à Lagny, [pour la garde et seureté 
de sa personne et de son mignon, auquel ceux 
de la Ligue ne nioient point qu'ils en voulus- 
sent ; mais non pas au Roy, en la chambre du- 
quel ou trouva, le lendemain, le sonnet suivant 
semé par eux: 

AO BOT 

Sire, riMCSD coagnali 

Usiide viMiMamrIr nom n'avons li polMace, 
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Car »l de nwtve part eMei en Indlgnwe. 
Yoeire peuple est da tont réduit à pauvreté. 
Toot ce que nous pouvons pour vostre Majesté, 
E§t voris (Iisnner conseil en nostrc conscience, 
Que voftiro faTori vous fasslés Soi de France, 
El salle ton anf lalqvll vont a eifll. 
Voos cbaogerés de chanrr rt «rr(^$ fait semblable, 
Mis dessus, mis desMubs, a l'horloge de sable» 
Qui remplit le dessus en le mettant dessous. 
Vous reprendrés Testât, les bleus et les richesses 
Que TOUS avés perdus par vos grandes largesses. 
Et MOI nécMMé Mrawci ions M nom. 

Le mardi 36 avril , le doc d'Eapamon partist 
de Paris pour flilor prendre possp<;sion du gou- 
vernement de ^o^mandie, que le Koy lui avoit 
donné. Allaeondier à Saint-Germain-en-Laye, 
et le Roy avec hd. EmnMna qnatre eompagnies 
d'hommrs d'armes et vingt-deux enseingnes de 
L< ris de pied, afin de pouvoir empescher les vio- 
lences et rébelUoDS qu'il y avoit apparance 
qa'mi hl Tondroitfidre, estant bay des petits et 
envié des grands, ausquels on ne donnoft rien 
età luî tout. Pour conseil , il choisist et emmena 
quant ci lui l'avocat du RoiSéguler, homme 
du temps , mais très docte et bien entendu aux 
afblNB etqol tnivdt, eomme ton eenx de la 
BUÉKHi , le vent de la mr. Le Roy etaon mi- 
gnon nllcrent, le jeudi 2s , cnucher au Fresne 
du sieur d'U , et le vendredi matin 29 , d'Es- 
pamon prinst congé de son bon maistre, qui 
a'eii viBft conter à VIneenaes, an monastère 
des Hiéronimistes , où il dist qu'il vouloit faire 
pénitence sept jours entian at^'on ne loi ftar- 
last d'aucune affaire. 

Mat. Le Jeudi 5 may, le selngneur de Beilèvre 
rerinet de Soimona, 4e l'anembiée qui %*y eitolt 
faitp n\cc ceux de Lorraine et de Guise, et rap- 
porta au Roy , qni l'y nvoit envoiô, et mandé 
par luy au duc de Guise , qu'il n'eust à venir à 
Paris , des responses amUgnca de sa part , avec 
hautes paroles de mewontentement du dit due 
de r.Tiisr , qui IVist cause que le Roy luy fist 
uni' rtu hnrpp pnr le dit de Bélièvre, par la- 
quelle il lui tuandoit exprès qu'il n'eust à 
rwOr âPariiquIl nelemandast; et que s'il y 
yenoit , toi affaires estans en Testât qn'dies es- 
toient, pourroient y causernnc esmotion de la- 
quelle il l'en tiendroit à jnmniç rmcteur et coul- 
pable de tout le mal qui en advieudroit. Lt pour 
le regard delà ville de Parla, Sa Ifi^feeté estant 
deu^nent advertie qu'il s'y prattiquoit un remue- 
ment dedans contrf hii pt son estât ; pour y don- 
ner ordre et prévenir les conspirateurs, flst faire 
fort guet de nnietet de jour et renforcer sesgardes 
à l'cnloardeson Lonvre, avec résolution d> dut»* 
tier quelques Ligueurs perturbateurs du repos de 
la ville et de Testât. I)e quoi ceux dp la Ligue 
aians esté advertis y envolèrent en diligence à 
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courir contre les cruels desseins du Roy. Cdni 
q\ii y fml envolé de leur part , fust Brigart , 
qu'on apuloit à ceste heure Û le courrier de rii- 
nion , lequel remonstiaà M. 4eOiiisele haxscd 
queoonrolt la Ligne à Parla, sTfl n'y vomit, et 
que sa prrâence y estoit tellement requise , que 
s'ilnes'y accheminoitpromptement, i\ nefaloit 
plus qu'il flst estât d y avoir aucun serviteur , 
usant de ees mola : « que les frères csIslasitlBit 
» desbanéhéa , mais que sa prémnee miiUI- 
» leroit tout , et qu'il le pouvolt assenrer sur a 
" vie et son honneur, que tout se poruroit bien 
» s'il y venoit. » Sur quoi M. de Guise aiaot 
un peu songé et Inslrté sur la délinse que Is 
Roy lui en avoit fttte, enfin s'estant réeola, tt 
monta à cheval ] avec hxvvt gcntilshomm**? <!e? 
siens, sur les neuf heures du soir, Bri^art faisant 
le neufviesme desa trouppe, et en ceste compa- 
gnie arriva le lendeomin à midi à Parla, qui «> 
toit le lundi 9 may. 

[ Estant arrivé , alla droit descendre au \oa\s 
de la Roine-mère , qui estoit indisposée , laquelle 
néantmoina se flst porter dans sa dmlreà bus 
Jusquea an Louvre,' neeompsgnée 4n 4m 4s 
Guise tousjonrs à son costé, qui la sulvist i 
pied jusques n\\ dit lieu. ] Geste venue estant 
annoncée au Boy, i'estonna et lui fut si peu 
agréable , qu'estant enfermé peur Ion en ssn 
cabinet, avee le selngneur Alphonse Corse, [il 
lui commencn à dire avec un visage triste et 
plain d indi^iiation : ] « Voilà monsieur de (juise 
» qui vient d arriver , et toutefois je lui avois 

• mandé qnll ne vinst point :i voetre adfis , 
» capttatae Alphonse, si vous estiés en ma place 
» et qno vous lui en cussi^ mandé autant et 
» qu'il n'en eust tenu autre compte, quefents- 
» vous ?-Sire, dist-il, il n'y a ce me semble qu'un 

• mot en cela: tenéa-vous monsieur de Guise 
>• pour vostre ami ou pour vostre ennemi?* A 
quoi le Roi n':iinnt rien re*? pondu , si non par 
un geste qui donna asses a cougnoistre à l'autre 
ce qu'il en peusoit , le selngneur Alphonse alors 
lui dit : « Sire, il me semble que Je vo3-aà peu 
^ près le jugement qu'en fait vostre nug'esté, ce 
» qu'estant, s'il vous plaist de m'honnorer de 
» ceste charge, sans vous en donner autrement 
> peine, Je vous apporterai ai^hoord^ui sa teste 
» à vos pieds, en Iden vous le rendrai en lieu 
» là où il vous plaira d'en ordonner, sans 
» qu'homme du monde bouge ne remue , si ce 
» n'est a sa ruine. [ Et de ce j'en engage préseo- 
■ tement ma vie et mon honneur entra vos 
» mains.] » 

A quoi le Roi respondit qu'il n'estnit rnrores 
besoin de cela, et qu'il eqpérmt de donner ordre 
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à tout eo bref , par un autru et plus court moien. 
( Et Utanaotantiortl de Bon cabinet, le chw 
de Gaise lui atant fait une grande et plot basse 

rt'vérence, mnis moins assctiréc que de coustu- 
Tnf , Sa Majesté lui fist assi'S maipre aceeuil , se 
piaiugDant de ce que l'aiaut prié de ne venir , 
Il n'avoit laf Bté , nonobstant sa prière et son 
mandement , de passer outre. De quoi le duc de 
Golae s'excusa le mieux qu'il peust, laissant à 
la Boiue>mère à faire le demeuraot , qui ne 
eessa d'après le. Roy qu'elle ne l*east appaisé , et 
non Idicnient toQtelbla, qn*!! n'en demoarast 
da ressentiment dans l'estomach de ce prince , 
principalement quand il eust entendu , ce Jour, 
ks grandes révérences] et acclamations que ce 
Ml peuple avait fUtes à sa venue , et qa*en la 
me Saint-Denis et Saînt-Honoré on avoit erié : 
Vive Guise! vive le pilier <fe 1* église! mesmc 
qu'une damoiselle estant sur une Iniutique avoit 
abaissé son masque et dit tout haut ces propres 
nols;* Bon prince, puisque tocs ici,nouBsoni> 
• mes tous sauvés. » 

(Lemeroredi (Omay,leRoy ainnt en nflvis 
que le duc de Guise avoit fait npproclicr de l*a- 
ris ses AUnuioIs et autres gens de guerre , qui 
oTsa estaient pas loin, et que la suitte de ses amto 
et serviteurs entraient à Paris file à file, nies- 
roequc l 'arche vesque de Lion , qni estolt l'iutel- 
lect agent de son conseil , e«tuit arrivé sur le 
point du disner A l'bostel de Guise , redoublant 
ses soobçons et sa desllanoe , eonunanda la 
garde des postes très-estroicte et qu'on eust à 
faire la nuict bonno Gfu <le et sentinelles. ] 

Le lundi 12 may, le Hoy, dès le grand matin, 
Hit à petit Pont,[ depuis le kanrefiwr Saint- 
Senln, jnsqves au devant de l*BMlel>INen , 
rPDçer une eompa<»nie de Suisses, et une compa- 
gnie de snlduts franeois de sa ^arde ; sur le 
poat Saiut-Michel, une compagnie de soldats 
Aançois ; au Bfarcbé'Nenf, troli eompagnics de 
Suisses et une compagnie de François ; en la 
p!nn (le Grève, trois compagnies de Suisses et 
une compagnie de François ; dedans le cimetière 
des Innocens , quatre compagnies de Suisses et 
taxeompagniea de François. Etantonrdacbaa- 
teau du Louvre, les autres compagnieade Suisses, 
restans des qimtre mil, et les autres compagnies 
frao^ts^. i.e l^oy taschoit par ce moien d'exé- 
cuter ce qu il avoit dès pieca résolu non son 
enieil^ e*est àaçavelr ] de kê saisir de quelque 
aombre deabonrgeois de Paris, de la Ligue, des 
plus apparans, et de quelques pnrtî/îin*; du duc 
de Guise, [ faisans la faction comme elief de 
part, contre lui et contre son estât, et qui 
avolcat aignél la co^Juntion qu'il disoit açavolr 
an vrai avoir esté arrestée entre les Parisiens 
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et ceux de Guise, pour se saisir de sa personne 
et le d ép osséde r de sa couronne,] et fidre ma»* 
rir tous tels lenuians et re])elles par les malba 

des bourreaux, pour servir d'exemple aux autres 
Lij^neurs adhérans au parti du due de Guise, 
[qui ù la iwnne foi Tas uieut suivi, uians esté 
trompés sous le nuisque de la religion qu'il avoit 
prise pour prétexte et couverture de ses danna- 
bles et ambitieux desseins. Telle wtoit l'inten- 
tion du i\oy ; laquelle, le président Séguier saus 
y penser (assés imprudemment pour un grand 
courtisan qu'il est), déeoovrist ce matin à un Li- 
gueur, qui lui demandoit que ce poovoit estre que 
tout ce grand remuement ; enr il lui dit qu'il es- 
toit raisonnable que chacun iust le maistre en sa 
maison, et que le Roy seflerolt reoongnolatre ce 
jour à Paris ce qu'il estoit, mettant ses bonsser* 
viteurs en liberté, par la justice et cbasliment 
qu'il feroit faire des mutins et i>erturbateurs. 
Lequel dessein du Koy, toutelois ne réussit à la 
fin par lui prétendue;] carie peuple volant ainsi 
toutes ses forces disposées par la ville, commen* 
rn à s'esraoovoir, \ et craindre quelque clioae 
de pis, et à mnimurer qu'»»n n'avoit jamais vai 
ni oui u Paris qu'on y eust mis une garnison es- 
trangère. Sur ce incontinent chaeon prend lea 
armes, sort en garde par les rues et cantons, en 
moins de rien tend les chaisnes et fait barricades 
aux coins des rues; l'art izan quitte s» outils, 
le marduint sca Irafiiqs , l'université les llviea, 
Ica proeureura leurs saqs, les advocala leurs cor> 
nettes, les présidens et les conseillers mesmes 
mettent la mnin aux balebardes; on n'oit que 
cris espouvautables, murmures et paroles sëdl< 
tieuses pour esebanffer et esfiuoucber un peuple. 
Et comme le secret, Famonr et le vin, ne valent 
rien quand ils sont esvantés, ainsi le duc de 
(luise aiant deseouvert de ce costé la le secret 
du Roy, (connue pareillement le Roy avoit des- 
convert le sien), craignant d'estre prévenu, en- 
voie sous mains plusieurs gentilshommes de ses 
partizans qu'il fait disposer de son ordonnance 
en chaffue eantoii pour encourager ce peuple as- 
sés mutin mais couart, et enseingner aux esqua- 
dres et dixaines le moien de se bien barricader 
et défendre : car encores que l'arcbevesque de 
Lion pust asseurè !e dur de Guise de la part du 
Roy, (juc le département des gens de guerre par 
les quartiers de Paris, u'estoient contre lui, si m 
s'en veult^it fier qu'à son espée. Au contraire le 
Roy, qui jus({ues au raidi dudit Jour estolt le 
pins fort, aiant moiens de rompre les intelligences 
et barricades du Guisart et de ses Parisiens, re- 
met la sieuue au fourreau, avec défense à tous 
les siens de tirer leors espéés, seulement à mole- 
tléfSnrpdne de la vie ; espérant que la tcmpo- 
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rIxatloD, douceur et belles paroles , accroisse- 
roient la ftareor dtf imitiitt, et déaaiauRt^ 
à pea ce sot peuple, leqoel tout an rebours, l'a- 

prés disnée venue , s'estant armé, assemblé et 
barricadé phis que devant et se sentant fort, 
oommeDça u regarder de travers les Suisses et 
soldas françols estans par les rues ; et à les 
braver de contenance et de parolles, les menas- 
santfSi bientost ils ne se retiroicnt, de les mettre 
tous en pièces. De quoi le iloi adverti, envoia le 
seiogneur d'O, le capitaine Alphonse, les mar^ 
ehâus de Blron et d'Omont, Grilkm et plnsieiirs 
autres des siens, pour retirer toutes ces compa- 
gnies, t;!i!t e<;trnnyères que françotses , le plus 
doucemeut qu ils pourroieot vers lui , du costé 
dn Louvre, et empeseber qpe ee peuple mutin ne 
les offensasL Mais ils n'y penrent sltost venir 
que desjà l'esmcntc ne fijst commencée vers Pe- 
tât-Pont, et le Marché-Neuf, et qu'on n'eust 
desjà blessé quelques ud^ des (^ropagnies des 
Suisses qui y estolent Lesqnds lesdits seln- 
gnenrs û*0 et Corse retirèrent, lesreoooduisans 
par dessus le pont Nostre-Bame , et prians le 
petiple de les laisser aller sans les offenser, si ne 
peuveut-ils tant faire, ni ces pauvres Suisses; 
^tans les armes bas et erians bonne France et 
à mains jointes : miséricorde ! que ce peiq»Ie 
ftnims. depuis le Petit-Pont, Jusqucs riM jwnl 
rvostre-i)ame, n'en tuast tout plain tant de coups 
d'harquebuze, qu'autres coups de main et de 
grals, et pierres que les femmes et enfiuis jet* 
toient par les fimestres. Les autres s'estans ren- 
dus criant : vive Guise! furent désarmés par 
monsieur de Brissac, et logés en une boucherie 
au Marché-Neaf, et les morts enterrés en une 
fosse qui ftet flilte an mltlen do parvis Nostre- 
Dame. Le reste des gardes du Roy passa ledit 
pont à grande peine, et forent lesdits seinpicurs 
d'O et Corse,qui le8ramenoient,cn grand danger 
de leurs vies et personnes, confessant qu'ils n'a- 
voient jamais eu tant de peur qu'à ceste heure- 
là. Ceux de Grève et des Innocens menassés 
d'estre taillés en pièces, ausisi bien que les autres, 
Aircnt sauves avec ces pauvres Suisses prison- 
niers, par le due de Guise,] lequel, à l'instante 
prière et rcqueste dn Roy, qui lui envoia le ma- 
rcsclial de Biron , exprès pour eest effarct, les 
alla |)rendre et conduire lui-mesme en lieu de 
seureté. [ Sans lui ils estoient tous morts et n'en 
fust resdiappé la queue d'àn, comme depuis ils 
ont reeoogneu et avoué ne tenir la vie que de 
ce seingoeur, qui pria le peuple de les lui don 
ner, ce qu'il ilst tout aussi tost, estant la fureur 
de ceste sotte populasse ac(»itée au simple son 
de la voix de Guise, tant elle estait empolson- 
pée et asiottée de son amour,] Il n'estolt sorti 



tout ce jour de son logis, \ et avoit tousjours es- 
té aux fenestres de son beskelde Guise, UTeeio 

pourpoint blanc découppé , et un grand chap- 
peau,j jusques à quatre heures du soir de ee 
jour, qu'il en sortist pour faire ce bon service 
au Roy. En sortant ftireot ouïs quelques faqulas 
ranunsés là pour le voir passer, qui erièrenttoat 
haut : [ il ne faut plus lanterner; il faut mener 
Monsieur à Hkeimsi] pas<ant par les rues, e'es- 
toit à qui crieroit le plus liaut : vive Guise I Ce 
qu'il veuloit feire paroistre avoir à déplaisir, 
tellement que baissant son grand chapeau, [(en 
ne sçait s'il rloit dessous,}] leur dit par plusieurs 
fois : « Mes amis, c'est assés; Messieurs, c'est 
» trop; criés : vive le lioy I » [Les autres ooi»- 
pagnlcs françaises de la garde dn Roi , ae retf* 
rèrent vers le Louvre, sans estre autrenoent 
offensées fors deux ou trois, qui furent si témé- 
raires ([lie de vouloir bà*aver les bourgeois du 
carrefour Saiut-Sevrin qui estoient animés et 
aisistét par le comle deRrl8sae,quiavoildès 
le matin gaingné le costé de l'université , fait 
armer les eseoliers, et fait faire les premières 
barricades vers la rue Salut- Jaques et le quar- 
tier de la place Maul)ert , où un advocat de la 
eonr, nomnié La Rivière, se monstintant aidsut 
et actif par dessus tous les autres à barricader 
et animer le peuple à rencontre du Roy, qu'il loi 
eschappa , en régulant Dieu, de dire ces vilains 
mots : « Gnirage, messi^rs, c'est trop patienter, 
» allons prendmet borfieader eeboiiipw de Roi 
» dans son Louvre. • 

Le chevalier d'Omale vinst sur le soir retirer 
monsieur d'O de la presse où il estoit , et le ra- 
mena avec leseingneur Corse jusques au Louvre 
I en assurance. Laquelle escorte osrviat bien an 
dit d'O, qui estoit mortellement hay et mal voulu 
du peuple, qui avoit opinion que par sorj ef»n«eil, 
et celui de Yillequier sou beau-pere, le Hoi avoit 
fait faire ceste bette disposition de tronppea ar- 
raéss par la ville; comme aussi ç'avolt esté lui 
qui , le matin , les y estoit venu poser et dispo- 
ser avec Grillon , au quel on n'en vouloir pis 
moins , pour avoir este si insolent , et vilaiu en 
paroles , que de menasaer les bouitseois de Pa- 
ris ceste nuit là, du dedionnenr de leurs femr 
mes, et ce en termes injurieus, salles, et impudi- 
ques tout oultre. Toute ceste nuit le peuple fust 
en alarme, et par deux fois en la dite nuit vinst 
le comte de Rrissae l'animer et encourager 4e 
poursuivre sa pointe, lui tenant te seeottn des 
eseoliers, qu'il avoit fait nnner, prest au carre- 
four Saint-Sevrin , pour le foire marcher quand 
besoin seroit. Et pour ce que , le jeudi des iMur- 
ricades , toutfef les portes de Ftaîs avotenl cMé 
tenues fennéca, fora la porte Sabit-HoiMié, 
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qui smle avoît estt^ oîivrrte, le Icnderaaiu , qui 
estoit le vendredi [?> mny, les portes Sainl-Ja- 
ques, Suiut-Maj'ceau , iu purte de Bussi et celle 
de Saint'Aiitoliie ftirait onvertes , et ^u^ées 
par les bourgeois de ta Ligue, qui n'y n uulurent 
souffrir Iv^ '^rwûes des Suisses , et soldats fren- 
çois , que ie itoy y vouloit envoler, si bien tfu'à 
ce pauvre Roy ne demeura que la fausse purte 
da LoQvre, par la «foelle il «e penst lauvtr 
( comme il fist ) , la nécessité le pressant. Or 
voians le prfvost des m^trchana et eschevins 
que ce peuple arme et mutiQé,qui toute la nuit 
estoit demffliré tamnltnaut , Ictannes au poing, 
el bravant sur le |iavé, oontinnolt eneonsee 
Jour , et menassoit de faire pis , soustenu sous 
main par le duc de Guise et ses parti z ans qui 
se renfor^ient d'heure a autres , et entroieut à 
la file dans la ville , allèNnt an Lonvie acoon»- 
pagnéa de quelques capitainoa de la ville , par- 
ler au Roy, et lu! remonstrer que s'il ne donaoit 
promt ordre d'uppaiser ce tumulte, sa ville de 
Paris s'eu alloit perdue. A quoi le Roi (rasscuruiit 
im ptn sa eooleiiance , qu'il portolt fort triste) , 
leur dit qu'il feroit tout ce qu'on voudroit , mais 
qu'il voaloit que le peuple levast les barricades 
et posast les armes , les asseurant en foy et pa- 
role de Roy, qu'il feroit retirer ses fuices u sept 
llcnes de Paris , voire à dix, si ee n'cstoltaisà, 
et eontremanderdt les autres , qu'il avoit man- 
dées venir à lui. Sur quoi anrnifnt rppli<|ué a Sa 
Miyesté le dit prevost et capitames , que roffairc 
prcsBOlt, et qu'il eust esté bon que Sa Mcgesté, 
poor raceoiser ua peu la ftireor do pcople, les 
eust fait sortir à l'heure mesme sans plus tarder, 
et qu'il n'avoit autre moien pour leur faire quit- 
ter leurs armes et leurs barricades , car si on 
attcndoit davantage, ils avoleotpeur qu'on y 
vlnst trop tard. Sur quoi le Roy leur dist , qa*!! 
y alloit donner ordre incontinent , et qu'ils 
regardassent de leur part d'appaiser le peuple. 

Sur ces entrefaites, le seigneur de Meru, que 
le Bol avolt envolé haster , se vint présenter 
avec sa eompagnie d'hommes d*annes à la porte 
Saint-Honoré ; mais les bourgeois qui estoient 
en garde ne le voulurent pas laisser entrer. Aussi 
lui luauda le Roi , qu'il se rctirast , craingnant 
qn'OQ ne eoornstA loi et è ses gens, eomme on 
estoit prest à ee fiUre. Le tnmnlte se renforçant, 
la Rninc -mère, la quelle tout du long de sou 
disner u'avoit fait que pleurer, prend le chemin 
vers l'Iiostel de Guise, pour tascber de paciAer 
eeste esmotlon , la quelle eaiott telle qu'à peine 
penst-elle passer jusques là par les rues si dru 
semées et retranchées de barricades, des quelles, 
ceiixqni U s gardoient, ne voulurent jamais faire 
plus grande ouverture que pour passer sa chaire. 
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Enfin y estant nrri vt'^r. rl!e parle au duc de Gui- 
se, le prie d'f stcindre tant de feus nllumi'*s, venir 
ti'ouver ie Rui , du quel il uuruit uulaut de con- 
tentement qn*ll en ponrrolt espérer, et Inl fiUre 
paroistre en une si urgente occasion , qu'il avolt 
plus de volonté à ser\ ir qu'à d!<;siper sa cou- 
ronne. A quoi le duc de Guiàe , f aisant le froid, 
respond qu'il en estoit bieu marri , mais qu'il 
n'en pouvoit mais, qne e'est on peuple , et que 
ce sont des taureaus escbauffés qu'il est malaisé 
de retenir. Quant à aller trouver le Roy, dit que 
le Louvre lui est estrangement suspect , que ce 
serdt une grande foiblesse d'esprit en loi d'y 
aller, les eiiosea esians en Pcstat qifll les déplo- 
roit, et sejetter foible et en pour-point àla merci 
de ses ennemis. Lors la Roine remarquant de 
l 'opiniastreté en la résolution et au dessein du duc 
de Guise, en donna advis au Boy par Pinart, le 
quel voient le peuple OMitlnner en ses armes et 
en sa furie, et icelle croistre et augmenter d'heni e 
en heure, riTostel-de-ia-Vilie et l'arsenal pris 
et occupés par le duc de Guise, et les Parisiens 
ses partisans , qui s'estoient approchée des por- 
tes du Louvre , et commençoient à se barrica- 
der contre icelles , entre les autres, nn coquin 
de tavcmier noinnu l't rricchon (qui depuis fust 
pendu u Puiis pur ses compagnons}]} adverti 
d'aiHeors qn'en l'université te comte de Brlssae, 
et les prédicateurs qui marchoient en teste, 
comme colonnels de«? mutins, et ne Icnoient au- 
tre langage, si non qu'il l'aloit aller quérir frère 
lienri dans son Louvre , avoient fait armer sept 
ou huit eens eseollers, et trais ou quatre œna 
moines de tous les couvens , prests à marcher 
vers le Louvre, t\ In faveur du peuple, furieu- 
sement animé contre ie Roy ; et ceux qui estoient 
prests de lui , eor les cinq heures do soir , alant 
reoeu advla par nn de ses serviteurs, qui des* 
guisé se coula dans le Louvre , qu'il eust à sor- 
tir pluslost tout seul, ou qu'il estoit perdu, sor- 
tist du Louvre à pied , une liaguettc en la main, 
comme scellant (selon sa eonslnme) , promener 
aux Tbuilleries. Il n'estoltenooressOTtl la porto 
qu'un bourgeois de Paris, qui le jour de devant 
avoit sauN e le mareschal de Biron , l'advertit de 
sortir eu diligence , pource que ie duc de Guise 
estoit après poor Palier prendre avec douze eena 
hommes , dont le capitaine Roursier, capitaine 
de la rue Saint-Denis en estoit, qui nvtut usé 
de ce langage : « 11 ne faut plus attendre, allons 
quérir le sire Henri dans sou Louvre. >• Estant ar- 
rivé aux ThulUerles, où estoit son eseurle, Il 
monta à cheval , avec ceux de sa suHte, qui eu« 
roDt I»' moifud'y monter; ceux qnin'en avoient 
pas, ou demeurèrent, ou allèieut a pied. Du Halde 
le liotta , et lui mettant son esperon a l'envers ; 
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" rVst tout un, dit le Roy, je ne vay pns voir 
» ma maistresse , uous avons ud plus long che- 
• min à lUre. » Estant à diaral, se retoaroa de- 
vert la vilte, [et |etta sur die ta malédielkMi, lui 
reprochant sa perfidie et ingratitude , contre 
tant fit* l)i('ns qu'elle avoit receus de sa main ,] 
et jura qu il ne rentrcroit que par la bresche. Il 
prinst le cbemlQ de Saint-Gloud , [accompagné 
dn dtte de Montpensler, du marescbal de Biron, 
du sieur d'O , du cfianet'lier, des seingneurs de 
Vllleroy et lirularfl. secrétaires d'estat, du sieur 
de fiélièvre, du cardinal de Lanoncoor, de inais- 
tre Jacques Faye, son avocat au parlement, et de 
plusieurs autres , avec asa qaatre mil Suisses et 
soldats francois , de sa garde , qui quittèrent le 
logis à ces nouveaux rofs, et l'escortèrent jus- 
tes à Saint-Cloud , et de là le suivirent plus 
lentament, car 11 alla passer à Trapes , de là 
faire collation] et coucher tout botté à Rambouil- 
let, et le lendemain disner à Chartres , oiiil fut 
bien receu par les habitaus, et y s^ouroajusques 
an dernier jour de may. 

[Ce jeadl is* de may^samomnié le jour des 
barricades , flist le commencement et l'occasion 
des grans troubles depuis avenus, hault loue 
et magnifié seulement des Ligueurs et des sots 
Maux dePar is, que la bonté du Boi aeule sauva, 
et non la vaillance du duc de Gnise, qui (Dieu 
merci) ne fut point en peine de mettre la main 
à l'espéc contre ses compères et bons amis , qui 
se moQstroieut tant siens et affectionés ce jour 
là,qiil nehii resta à ftlte quece qo*ll n*ma en- 
treprendre le lendemain.) Sur quoi un quidam 
ne rencontra pas mal (juand il dit que les deu"*: 
Henrîs avoieut tous deux bien fait les asnes, l'un 
pour n'avoir eu le cœur d'exécuter ce qu'il avoit 
entrepris, enatant eu tout loisir et molen de le 
faire Jusques à onze heures passées du matin du 
dit jour fit"? li.nrrtrndes, et l'autre pour avoir, le 
lendemain , laisse eschapper la beste qu'il tenoit 
eu ses lilets. [Et ù la vérité , qui a voulu boire 
une fols du vin des dieux , Jamais ne se doit re- 
eongnoistre bomme qu'il puisse, car il lui faut 
<*stre Czesar ou rien du tnut. Ce que le duc de 
Cuise n enfin reconneu, niais bien tard. 

tLn quoi (1) les gens de bien et craingnant 
INea doivent remarquer le Jugement de Dieu 
et son Indignation sur eeste maison meurtrière, 
en ce principalement qn^ lc<; pères et enfans 
brusians d'ambition, et s'osans promettre avan- 
cement par la ruine de ceux de la religion 

• 

fi ^ T n fiiT ce parairrapbe CM eBhcésdÉBs le natto»- i 

crU autographe de Lcstoilc. i 
(9) JwnLcckrc avait été prévAt de «allé avant riVtre i 
prnriireur; il entra dans la ÏApuc en ihSI, cl fùl fait I 
Ueutcntjii de U Ba«(llk> sou» Lactiapelle-Maneau, mal- ■ 



en Kranee , prenans ee voile {>our couverture de 
leurs liranuiques desseins, Dieu tes a abandonnés 
aux cupidités de leurs csnura endnrda d aveu- 
glés, pour leur Mre perdre tonte raison et tant 
respect, affin d'attenter sur Testât et sur la 
personne du Roy, le quel de successeur de saint 
liOys, roi Très-Chrestieu et Catholique, leur a 
commencé à estre tlran , hipocritc , et héréti- 
que, quand ils l'ont veu pauvre or^idln, tant 
qu'à la fin , ils l'ont chassé ignominictiscmcnt de 
sa capitale ville, le contraingnant de leur quit- 
ter la place, ce vendredi 13 may. Pauvre cuo* 
ditlon d'un roy à la vérité, mais peri à la tongne 
de l'usurpateur, snr le quel vengeance de INcn 
doit tumber, pour la catastrophe de la traaWtc. 

Aux premières nouvelles qui furent apportées 
au roi de Navarre des barricades de Paris , il uc 
dist mot, ri non qu*aiant songé un bien peu, 
estant couché sur son lit vert . il se leva et tout 
^'aiement dit ces mots : 'Ils ne tiennent poa en- 
cores le lieai'nois.»] 

Le samedi 14 may, la forteresse de la Bastille 
Ait rendue an duc de Guise, (qui, en niant oslè 
le capitaine que le Roy y avoit mis] , y fit 
entrer mai^trc Jean Le Clerc (2), procureur en 
pariement , capitaine de sa dixaine de la me des 
iuiis, [qui esloit esUné fort brave addat pour 
un procureur, et tort xeléà la cause de la Ligue, 
et l'on eslablit garde et gouverneur du consen- 
tement des Parisiens , id-€*t des zélés mutins 
de la Ligue ses partisans. 

Ce jour, arriva à Paria la cardbud de Guise, 
et fut l'Italien Jamet (ce grand partizan) mené 
à l'hostel de Guise, et tost après lui y furent 
portés certains coffres plniiis de deniers clairs et 
comptants, montaus a grandes sommes. Et disoit- 
on que ce avoit fldt leduc de GnlseA la ftiveur de 
Jamet , pour la conservation de sa personne et 
de son bien : car le peuple murmuroit Tort con- 
tre les Italiens , nommément contre ceux qui 
prenoient les partis, et les menassoient du Cous- 
teau et do saq. 

Maistrc Antoine Séguier, advocat du Roy, 
aiant eu ndvis en diligence d»* la journée des 
barricades, alla tout aussi tost trouver ie due 
d'Ksparnon , son bon maistre, pensant qu'il n'en 
sceust cncores rien, et feingnant avoir leecn 
lettres de M. le président, son frère, pour «flaire 
qui lui im|M)rtoit grandement et pour laquelle 
il estoit besoin qu'il partist en diligence pour 
É'en aller à Paris, demanda sou congé au due 

Irc des comptes , que la Ligue fit pr^TÔt des marchan<if 
de Paris après les barricades. Ce prévôt des marchaiid» 
ayant été dépoté «ui étals de Btolt. y IklrelCM pffliOD> 
Dier «iMiès ta mort do due el eaudlnl de Goiie. (A. B.) 
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d'Esparnoa, lui promt tuuit de le venir retrou- 
ver le ploftofit qu'il pourroit, pour eoDtioaffCD 
ion service et recevoir les commandeiiMiu, 
auquel le duc d'Espamon , en lui fmppnut sur 
l'espaule, respondit : » Mon bon ami, je vois 
- bien que \uus avés receu le pacquet des bai'H- 
» cldcs de Parie premier qne mol , retooniés- 

• voueyen^ je vooe domie vostre congé de bon 
» cœur, snns fjne vous mettiés en peine de re- 
« venir. Si vuus et ceux de vostre maison en 
» faisiés antrement, vous me tromperiés. » J 

Ce Joor , le duc de Guise fiet vlaiter rambane» 
deur d*Angleterre(i),en son logis, par le comte 
de Brissac, ponr lui offrir parmi ces remuemens 
et iosoleoces populaires une sauve-garde, [le 
liriaDt de ne ae point cstonner el de ne bouger 
aoos ranenrance de la prateellon de M. de 
Guise ] Anrpiel le dit ambassadeur répliqua fort 
résolument et généreusement, qu'estant à Paris 
pour ia roine sa maistressO) qui avoit avec le 

(f ) L*<atfff iteB da duc d« Brime et da rimlMSMdear 

d'Angleterrr a !'■[•' muM t \i' ; rdnime llMllbrtCaitaitt, 
BOttf crojoDs devoir ic rapix>rler ici: 

« L6 doc de Goise n'oublit rien des coartotites et 
» bonn^tc^ offres qu'il fit k l'ambassadeur d'Angleterre, 

• vers lequel II envoya le sieur de Brissac, accompagné 

• de quelques autres, pour lui offrir une sauvcprdeel 
» le prier de De se point étonner et d« ne bouger, avec 
» asscurance «le le bien consenrer. 

w L' iiiib iMtJcur fit rcsponsc que, s'il eut psk' com- 
j» me botuine parUculier il Paris , il se Ait allé jeter aux 
» ptcds de M. de Gobe, po«r le renieTcler trèi bnnible» 
B ment de ses courtoisies cl honnrt ? orTres; mais 
» qu'étant là près du Rojr. pour la Roine sa maltresscp 
» et qui avolt avce le II07 alUaftce et coaréderailoii 
n <r.inii(i(<. Il ne rootoM ni ne poavolt avoir tiavegiide 

» que du Roy. 

m Le sieur de Brissac lui remontra que M. de Guise 
» a'éloii venu à Paria pour entreprendre aucune cboae 
» eontre le Roy on son service; qu'il s'étoii seulement 
» mis sur la (Idfi'nsive; qu'il y avoil une grando cotiju- 
V ration contre lui el bt ville de Paris; que la maison de 

• ville et antres Ileai étoteni pleins de gibets auxquels 
!' U- Roy avoit délibéré de f.iiri- jimclrc plusieurs de la 
u ville et autres; que M. de (iuike le prioit d'averUr la 

• Knine ea maîtresse de toutes ees chMeSk •Un que Uml 
» Ir HM>f!'ÎP en fût bien Informé. 

i> 1. umbasiiadeur répondit qu'il TOuloit bien croire puis 
» qu'il lui disoil cela ; que les hautes et hardies cntre- 
■ prises souvent demeorenl Incommunirablrs en l'esto- 
II mae de erax qui tes entreprennent , et qui, quand 

• bon leur senihle, les mettent eu i^^idence avec telle 
» couleur qu'Us Jugeai le meilleur pour eux. Que bien 

• lal vottMli-ll dire librement qne ee qui se passolt à 
r.iri- ^froll trouvé très étrange et Irè': irnuvals par 

» tous les princes de ta cbréUenté qui j avuieni intérêt; 
» qne nul IwMt (drapé qn*ll fat) ne Îb pourrait tUn 
» tromcr beau . étant le simple devoir du sujet de do- 
» meurer en la juste obcissance de son souverain ; que. 
» s'il y avolttant de gibets préparés, on le pourroit plus 
i> r.i( ileroent croircquand M. de Guise les feroil mettre 
» eo ro<H>tre. et, bien qu'ainsi fut. c éluit chose odieuse 

» ettaioléiaMetia'anBalelvnulatenpéelierparlbrcela 
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Roy alliance et confédération d'amitié^ il ne 
veiHoit ni ne pouvait avoir sanve-garde qoe du 
Roy ; [quant à s'estminer de ce grand remue- 
ment , il y avoit assés de quoi , et du quel , 

comme homme privé, il pourroit avoir peur; 
mais y estaut amlxtssaiicur, qu'il avoit le droit 
elle foy publique qui l'anenrolent. } 

Le dimanche 1 .> mai , Hector, sein^tenr de 
Ferreuse, maistre des requcsles et prevost des 
marchans, fut pris prisoiinier [en sa maison 
sise Vieille-Bue^u-Temple par quelques capi- 
•laines et bourgeois de Paris armés et mntinés, 
lesquels le eharpcans d'avoir esté consort etcon- 
sentant de l'entreprise du jour <lf s l)arrica- 
des, le menèrent cLés monsieur de Guise ^ le 
quel après avoir parlé à'lui , le renvoia eu sa 
maison , mais ineootinent après Btuor-Le-Clerc 
le vinst reprendre], et le mena prisonnier en la 
Bastille, ou fut aussi mené le fils d'Andras et 
tavcreau-le-Boiteux, naguère» apothicaire, et 

» JosUee qne eoo foQmalnvoaMt Mnafee main forte; 

» qu'il lui promettoit , au reste . fort volontlerfl, qu'il 
» tIcQdroil au plutôt la Relue . sa maîtresse» âvenie d» 
» tontee«|aMI lui disoit ; mais deim servir d*lnlerpiiM 
» des conceptions (fc dv fînisc e» reui de son parti 
» ce n'étoit chose qui fui de sa charge , éitnt la Reine. 
» sa nialu-esse, plus sage que lui pour , sur ce quH Inî 
» en écriroii. croiraet Juger ce qu'il lui plairoii. 

» Le stevrde Brime voyant que, ni par bonjoestcs of- 
» fres. nipar la prière, il n'ébranloit l atnhassadeur, ler- 
» mina ses barai^es par menaces , lui disant que le 
» peuple de Fwfs Inl en vwloll pour la cnianté dont la 
» reine d'Angleterre avolt usé envers la reim d l' rosse. 
» A ce mot de cruauté , l'ambassadeur lui dit : Tout 
• beau. Monsieur, je vous arrête sur ee wnî mot de 
» cruauté. On ne nomma jamais bien eruauté une ju»- 
» tice bien qualiBée. Je ne croi« pas, au surplus , que le 
» peuple m'en veuille comme vous dites, sur tel si^i, 
» vû que je suis Ici personne publique qni n'ai J «i"f i|f 
B licbé personne. 

» Avez \(i |ias des armes? dit le sieur de Brissac.^ 
n Si vous me le dcmandicx, répondit l'amhaiaftdcnr, 
m eonmw ieelui ful aéld aatrafels ami et CunlUer dé 
)< fîr Cnssé, vostre oncle, peut être que je vous le dl- 
w ruts ; mai» , étant ce que je suis, je ne vous en dirai 
» rien.— YoniseresUnUktvIallécdam. car on eroit qu'il 
» y en a. et y a danger qu'on ne vous force. -J'ai deux 
n portes en ce logis, répliqua rambofi^deur. je les ferai 
0 fermer et les défendrai Uint que je pourrai, ponr Mm 
a an moins paraître à tout le monde qu'injusicment on 
» aura, en ma personne. vIoM te droit des gens.— A ce- 
» la, M. (le itri^^ar : , (litesHBol en and, Jevuns 
» prie, avcz-vouâ de» armes ? 

» — PoliqQe me le demandes en ami . dit rambassa- 
Il fl'Mir, je vous le dirai en ami. SI j'étntc Sri mmnio honi- 
» me privé, j'en aurols; mais y étant ambassadeur, je 
» n'en al point d'autres que te-drolt fli la M pobtiqoe. 
» — Je vous prie , faites fermer vos portes , dit !r sieur 
» de Brissac. — Je ne le dois pas faire, {(■\mui i'anibas- 
I) saiieiir.la niaisou d'un ambassadeur «luit drc ouvetle 
» à tous les allans et venans. joint que je ne suis im en 
» Franea pour demeniar à Parts senlement . mais près 
» du Roi, ot qn'll soit.» (A. B.) 
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quelques autres suspects d'estre hupticnots ou 
politiques, c'est-à-dire serviteurs du Uoy. Ntais, 
dès le lendemain, ils furent tous renvoies en leurs 
roaiiions par monsieur de Golse, fors l« prevttst 
des monlkRns, qol esloit «xtremeinent hay et 
mal V<Wta du peuple , qui fut rr\mv fie l'y fr^ire 
demeurer, et sur ce que la Roine-more s'en for- 
mali/.oit, priaot monsieur de Guise de le faire 
raelu* dehors, il lui respondJst en ces termes : 
« S'il voosplatst , madame, qu'il sorte , je vous 
» Hray quérir moi-mesmc, et vous h' mmenerni 
« par la main ; mais il est mieux là qu en sa 
» maison et plus seurement qu'en lieu qù vous 
» sçanriés mettre. » 

Ce Jour Itait semé le suivant quatrain qu'on 
trouva bien rencontt-f'' sur le jeu de prime ^au 
quel le duc de Guise jouoit souvent : 

Larorluiie a innit Tulsnrd bien irald^ 
Car «iant un valet et un Roy cscarté. 
Une d nos rain Botm ea m ntln releoM^ 
0 trais IMs beiwenz sorti prisas ial eit Tenus. 



[En ce temps , madame de llon^Hsisler eon- 
teiite à mervdtles et ne pouvant dûnimuler la 
joie qu'elle portoit m \ is irre, etencores plus au 
cœur, des heureux succès des entreprises de son 
frère , se viust loger comme de brairada dans 
llMMtei de Montmoranci , mettant en arrière le 
respect ordinaire qu'on a accoustumé de porter 
aux maisons des seingneurs de ceste qualité, 
de quoi estant reprise par la Roine-mère, elle lui 
respondit : - Que voalés^Yons, madame, qne J*y 
m ftàse : je ressemble à «es braves soldats qniont 
» le cœur gros de leurs victoires. " ] 

Ce dimanche 15, on escrivist en grosses lettres 
sur la porte de la présidente Séguier , avec la- 
quelle logeoit l'atoeat du Roy son fils : valet à 
loaer. Et Ait effacé et rcscrlt par plusieurs fols. 

[Le lundi 16 may, pour ce que h-s roîntix, nom- 
mément ceux qui s'estolent avances et enrichis 
au service du Roy, estoient hays et rediereliés 
par les Ftorislens , les disans, conmie I* vérité 
cstolt, gras et plains du sang du peuple, \es gens 
du sieur de Cheiniilles , intendant des finances 
qui entre les autres estoit fort riche, allant à sa 
maison de Fourcœux et passant par la porte 
Saint-Honoré* forent arrestés, fooUlés, moles- 
lés et infnriés par les bourgeois gard ans In porte, 
et se sentans trop rudemeiit Iraictés , des pa- 
roles vindrent aux mains ^ tellem^t que deux 
ou trois des bourgeois y fui isil lihJSi^S , Bénigne, 
eonmis dn ditieingnenr de GhenalUes et autres 
de ses gens, bl«n battus et maltraictés, furent 
niisprisonniersen grand dangcrde leur vie, ]wav 
ce que tout le peuple les vouloit massacrer et 
jettercn l'eau. Tellement, que pour rappaiseran 
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fut contraint de mener Chenailles leur maistre 
en la liastiile , dont toute fois il sortist inoonti* 
tient et fost eslargi par commandement dn dne 
de Gnise.] 

Le mardi i" Ie> hmir'jwis de Paris, catholi- 
ques zélés (qu'on apeloit), tirent une assemblée 
en l'Hostel-de- Ville, [en la qocHefls procédé- 
rm\ chaodement à l'éleetUm de Doaveanx oOt- 
ders de la dite ville,) nommèrent Clausse sieur 
de MrireliRumont, pour prevost des marchans 
au lieu de Ferreuse prisonnier, Compam mar- 
chant drappier, eschevin, [au lieu de LogoU, 
qui s*en estolt ailé avec le Roy;] Gotteblaiidie, 
drappier, demeurant sous la Toiniellerio, esehe- 
vin, au lieu de l'avocat Saioclyon, malade; Ro- 
bert des Prés, marchant teinturier de la Péie- 
terie , eschevin , au lieu de Bonnard ; et mahtm 
JeanBrigard, avocat en parlement, procurear 
du Roy en l'Hostel-de-Yille, au lieu de mai-^Tf 
Pierre Perrot; le prevost des marchans «»leu,qui 
estoit le sieur de Marchaumout , n'en vooloat 
jamais accepter la charge , et s'en eaeualclle* 
ment que La Chapelle-Marteau, gendre du pré- 
sident de Nulli, fust nommé et eslfu et l'accepta. 
[Homme aecort, advizé, et au surplus archili- 
gueur , et qui estoit la créature du due de Guise 
etdesamalsoii. 

Ledit jour, arrivèrent à Paris 1rs cr^rdinm 
de Bourbon et de Vendosme, c* la duchesse àc 
Guise, avec ses enfans, et le duc d'Elbœuf, par- 
tirent aussi de Paris ce jour ; trente-diiq cape- 
dns précédés par frère Ange (naguères sienr 
Du Rouchage) qui portoit la croix et s'en allèrent 
à beau pied et nuds pieds a Chartres trouver l« 
Roy, entrèrent en ladite ville de Chartres chaur 
tans, comme si ^eust esté une proeessioii ; dwl 
tout ce peuple de Chartres cspandu par les rues 
pour les regarder, estoit étonné, les uns trou- 
vans beaux ces nouveaux mystères, les autres 
s'en rians et s'en moquiuis, et beaucoup a'eaef- 
fonsans, oomme si on eust voulu se servir des 
cérimonies de la religion catholique apostoU^K 
et romaine pour masque et risée . î 

Le lundi li)' , le président de La tiue^c, l« 
procureur général son ftls et les oonseUtersditS 
cour , qui , le dimanche précédent, députés psr 
ieelle, estoient allés trouver le Roi à Chartres, 
pour sçavoir son intention et recevoir -ts e<»ni- 
mandements, revinrent à Paris, et rapiwrtereot 
que rinleutiou de Sa Majesté estait que la dite 
cour , et toutes autres cours et Jurisdictioos d« 
ladite ville, continuassent l'exercice de la jusUce 
fpi'elles avoient ■\ faire, tout ainsi qu'auparavant. 
Kntre autres propos notables que le Roy leur 
ûnst, il leur dist : » H y en a qui co « folt a'sf* 
• mentetsecoavttBtdomBBleandalanItgIsU} 
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« mais meiehamcnt et founemeiit. Ib etuaent 
m mieux Adt de picndre im autre chemin ; ma 

» vlo fnps îirtîons los <î(^smontent assés,et veux 

• bien qu ils critendent et vous aussi, qu'il n'y a 
» au Qionde prince plus catholique , ni qui dé- 
» dre tant l'eitirpatton de lliéWMe que moi; et 

> Youidrois qu'il m'eustcousté nu l>rai,Ct4ae 
« le dernier ht'réti(|ue fust en peinture en ceste 

> cliambre. - Autant en dit-il aux autres com- 
pagnies députées pour le venir trouver, [et mesme 
à ceux du eiergé qal avoient déiwté Fenardaot 
cordelier, pour les ecclésiastiques réguliers, et 
nostre raaistre Faber, curé de Saint-Pol, avec 
de Geuilil, curé de Saint-Germain-de-l Auxer- 
rols pour lcssécDlicrs.1 Au président de Ncnilly, 
le qnei, dépoté de la cour des Aydes, Msant sa 
harangue pleuroit comme un veau et s'excusoit 
de qui estoit advenu, il dit ces mots : " Hé 
- sot que vous estea^ peosés-vous que si j'eusse 
» ea quelque maavalie irolonté envers tous et 
» les autres de votre faccion, que je ne l'eusse 
» pas bien peu exécuter. [Qui m'en enst ^nrtV' si 

• j'en eusse eu envie?] Non, non, j'aime les i'ari- 
» siens en despit d'eux , combien qu'ils m'en 

• donnent fbrtpca d'oeoasion, [et ce que J'avois 

> làlt le Jour des barricades n'avi^ ^é par 
» moi desaingné à autre intention que de lenr 
" bien et conservation, comme j'espèie leur 
» faire parofsbre en temps et lieas eonveoa- 
» bics.] Betoumés-vons-cn, faites Tostre estât, 
» eomroede coustume, vous et les autres, et vous 

• montrés aussi bon suhjets comme je me suis 
» u)0Q&tre bon lioy , en quoy je désire oootiouor, 
» mais qmt vous vous en monstrlés dignes. * 

[ Plaiieiirs tels et semblables propos furent 
tenus et proférés par le Roy aux députés des 
compagnies envolées de Paris vers Sa Majesté , 
au vis^ige de la quelle , bien que dél>onnalre et 
gracieuse, paroinoit ee néantmoins (comme 
il fût fort remarqué) llndlgnatlon d'nn souve- 
rain offensé par ses subjets : comme à la vérité 
» c'est un grand crevccœor ii un père , quand il 
t«t outragé par celui de ses eni'uus qu'il a uffec- 
f tiolUlé et advaneé par deisBS ses antres fMres , 
' et une afOietlcm insupportable à uo maiatre , 
t qtmnd it se vold assailli par celui de ses servi- 
i teors au quel il a plus fait de bien. 
( I> vendredi 20 , le duc d'IilsparniHi vinst trau- 
< ver le Boy à Chartres , duquel les Parisims re- 
doutèrent la venue , craignant qu'il n'aigrist le 
^ Roi contre eux; mais, le mardi ensuivant, il 
se retira en Normandie, par commandement de 
iT Sa M^'esté , laquelle enoores qu'elle se mons- 
\t trast fort adoucie et indinée à un bon accord, 
principalement avec ceux de Paris, si est-ce 
f qae ceux de la Ligne (comme meschantes coos- 



ni roLONons. [1688] S65 

denoes ne sont jamais aièenrées) ne s'y floient 
point et craignoient tmuifoors qœ ce que le Bol 

en faisolt ne fust que pour avoir sa revenche de 
la bravade que les Parisiens lui avoient faite. 

i>ur quoi furent divulgués de leur part des 
versiUts l»lcn à propos, sur la partie qui s'es- 
toItJoQée,tUtréi: 

Partie à la pmUme, en may 1588. ] 

I« W* may , Atrent , en pariement, publiées 
les lettres patentes du Roy [onl et ee requérant 

le procureur général,] par lesquelles furent révo- 
quas et abolis trente-quatre ou trente-cinq édits 
faits et publiés les dernière années précédentes, 
[à la grande fioale et oprcaion du peuple , et fut 
eeste révocation faite et publiée dn comman* 
demefit trrs exprès de Sa Mnjesté, pour obvier 
ù plus grande révolte , que les chefs de la Ligue 
brassoient sous main contre lui, a cause de tant 
de daees et Impoaitlcoa , dont tmitefols ils ca- 
tolent les preorfers anetears et inventanis. Fiat 
aussi ce jour par Toryane de son procureur pé- 
néral , entendre qu'ii estoit en propos de bien- 
tost c<mvoquer les estats de son rolaurae, afm 
de réUMner tons les ainis et désordres qui es- 
tolent en son estât; et par leur advis, nommer 
et déclarer un prince catholique pour Boeees- 
seur à la couronne de France. ] 

En ces jours , [ fiist perpétré un acte barbare 
et cstrange à rendroit] d'tan nonmié Merder pé- 
dagogiie , lequel atant esté pris à neuf heorea 
du soir, en sa maison près Saint- André-dcs- 
Arcs à Paris, par deux coquins , Tong potier 
d'estaln , nommé Poeeart , et faatre Pierre de 
La Rue tailleur, demeurant an coin dn pont 
Saint-Miebel, fnst poingnardé par eux et jettéen 
la rivière, sans autre forme ni figure de pro- 
cès. Le prétexte de ces deux ligueurs et plus zé- 
lés larrons de la ville , estolt Thérésle, de la 
quelle Us dlsolent qne ce bon homme falsoit 
profession , encores que deux jours devant II 
eust fait ses pasques dans l'église Saiut-André- 
dps-Arcs sa paroisse, et receu la communion de 
la main propre dn enré, ee que madame la pré- 
sidente Séguier, qui estoit près de loi à la com- 
munion, aiant remonstré au dit curé. Il lui 
respondit qu'il se souvenoit fort bien cpi 'il l'nvoit 
Ini-mcime administré et qu'il estoit tout uu près 
d'elle à la table ; mais que pour cela II ne lals- 
soit pas d'estre huguenot , ainal qu'on disoit : 
tellement, qu'il les avoit faites comme hipo- 
crite et non pas comme catholique. Et n en peust 
avoir aatre ratoon, ni tous ceux qui s'en mes- 
ièrent, mesme sa pauvre femme, quand elle en 
cuida demander justice, on ne lui fist autre res- 
poose , si non que son mari estoit on chien 
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de BiinlitK, et que si elle en parloit da- 
vantage on ta jettcroit dans an sac en l'eau. 

[ Sur la fin de ce mois , quelques capitaines 
et gens de guerre alliuiés le renanunent dv due 
-de Gniie , allèrent en certaines maisons de Paris 
rechercher les maistres d'icelles, mais cncorrs 
plus leur urgent, ne s'adressans que la où ils 
Bçavoient qu'il y en avoit Et leur faisans croire 
^'lls eatoient hoguenos ou politiques, les fai- 
aoient aorttrde leurs maisons, disans les vouloir 
mener parler an due rie fiiiise qui les demandoit. 
Puis les destouruans en lieus eigarés, les ranson- 
noient, les menassant de leur couper la gorge, 
s'ila ne lenrfbumlnoient promptement les de- 
niers qu'ils deraandoieut. De quoi le duc de 
Gu)*^e ndverti les désavoua , et requlst qu'on les 
lui noiiimast , et que s'il estoit possible qu'on les 
y attrappast, qu'on verroit iapunitfam et Justice 
exemplaire qu'il en fieffolt Aire. Cepei^ant les 
innooens en endurèrent : entre les autres furent 
assaillis et engariés Masseï italien, Hoderic i>or- 
tugais, Du Pré breton, Hippi marchant de 
Paris, et pltnieors autres bons bourgeois , les- 
quels néantmoius trouvèrent, avee Talde de 
Dieu et de leurs amis , moien de s'en sauver, et 
eschapper des mains et griffes de tels voleurs.] 

[Le mardi] dernier jour de may, par les 
boargeois de Parte, gardaoa la porte Saint- 
Jaques, fùrent arrestés treize mulets, portans 
chacun deux bahus, pleins (comme on disoit) 
de la vaisselle d'argent et autres principaux 
menbles do duc dTspanion, et menés en l'Uos- 
td-de- Ville» nonobstant le paaacport, signé de 
la main de la roine mère du Roy , et les cou- 
vertures de ses mulets, dont elle les avolt fait 
couvrir , pour mieux, foire croire qu'ils estoient 
àelle. Eteombien qo*elle les advonast pour siens, 
et y flst ce qu'elle pcust, en estant priée de ce 
faire par le Roy son fils , si n'en sceust elle ja- 
mais venir ù son honneur. [Tant se monMroient 
hardis et insolens les Parisiens, aoas couleur de 
rappol et sapport dn duo de Golse. 

Juin. Le samedi 4 Juin, le ainir de Ferreuse, 
prevostdes ninrehans, par l'ordonnfinee du due 
de Guise Aist mis hors la Bastille et renvoie eu 
sa maison , où il ne demeura que deux jours : 
car le lundi ft de ee mois, il y ftit remeoé à 
main armée par les nuttoi et fcnfienné dans la 
dite Bastille. 

Ce Jour, le Roy offensé de la démission des 
anciens prevostdes marehani et esebeilns, et 
de la eNatloii des nouveaux, faite à Paris par 
BBC mutine populasse , sans ordre, sans forme 
et sans raison, leur iist entendre le mesconten- 
tement qu'il en avoit, et qu'il vouloit et euten- 
doit qu'au proebain nois d*aaust , on procédait 



h nouvelles t Icctîons, en la foi-rne et mnnièresc- 
eoiisturaée; qu'on nommast quatre hourt'mï 
pour estre prevust des mai'chaus, desquels il 
choistroit celui que bon lui scmbleroit ; et idis 
autres pour estre cschevins , desquels il retien- 
droit les quatre qui plus lui viendroient h gré. 
Mais les Parisiens n'en voulurent rien faire, 
tenans moins de compte du Roy et de ses OMk- 
mandemena, que du plus simple stingneord 
gentilhomme de la France. 

On fist courir en ces jours à Paris une allu- * 
sion assés plaisante et à propos sur les lUMaittda 
prevost des marehans et esefaevins nouTeoDX. 

J'ai veu lloU(VHÎ, qu'on pend en ro/te bkm- 
che entre La Chapelle et des Près, (l) 

Kn ce temps le Roy s'estant asseuré de Mantes, 
le duc de (juise s'asseura de Saint-Cioud, de 
Meulan , et de Corbeil. Sur quoi Attt div^gaé 
i Paris le sonnet suivant, lUt par un aervilenr 
du Boy: 

iommv. 

J'ai tooidours esUmé que 1a religion 
EsioH le Mul mollf de touict dm quereUet ; 
Mail ces preteilM Mots ne torrent <|iie «TeMfcdks 

Pour monter aisément à l'usurpollon. 

UéUsI qui oe congnoiil combien l'ambition 

Ha de raws. qui sont les vraies maquerclles 

A desbauchcr le peuple elles villes elles 

De leur Roy, sous couleur de Ûdelle unloa 

Si vous estlés si bons et si télés chrestlens . 

Il vous fandroit croiser et leodre ums vm Wcns. 

Ainsi fat rainé l'Allrfgeols bérélhpw. 

Laiss<'s Ir' i)OTi( Saint-Cloud. et CorbcH. flMcuI»» 

Allés à La Kocbelle, à Saint-Jean, Uoouubau. 

Et non pas i Paris. ràlMilcsIcatlMill^. 

Le 1 ô du présent mois de juin , M. de V ilk- 
roy partist de Paris peur aller trouver leBolà 
Boucn, et lui porter des articles de l'acoard qal 

se traictoll entre le Roy et ceux de In LîRue. Sur 
le quel fut fait , au dit Rouen , et publié an 
Miserez mei Uetts fort plaisant , illustré 4e 
gloses et annotations eouTcnables, et poti^ 
à un chrestien d'abuser de la parole de Dieu à 
telles folies et vanités ; les quelles toutefois , en 
ce temps , estoient mieux reccues et recueillies 
que quelque chose de hou , principalement à la 
cour , où tout estoit dépravé extrtaMOMBt 

LE MISËBERE M£I DEUS, 

Donn c'par prv if en ce par mon sieur de SaitU- 
Germain ipénitenticr du Roy, à ceux de la 
Ligue , quand Us se wmdtma eoi^euer d ff 
peniir. En Jwnff 15M. 

(1) C'est-à-dire «a gibet de Honifaucoa, qui est e»* 
m U Gbapélle elhi lWs8i l Bl4hmii. (PMiteJ 
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h»)1 Ut tiixSCh ET DE 

A CHACUN DES PREVOST DES MARCHAIS ET 
ESCBEVINS, ET A BBIfiART, PBOCUREUB OK LA 
VILLB. 

Miserere met Deus secundum mafftiam mi- 
ierieofdiamiuam, 

lit M «mt liés en la mtaéricorde , douceur et 
clémence du Bfljjr, pour avoir pardoo de leurs 

fautes. 

AUX BAfilTÀHS DE LA VILLE, QLI SE SOHT 

secundum multitudincm miseralionum 
tuarum , dele iniquitatem meam. 

Poor ee qu*U y a maltitade dliabitaiw , faut 
multitude da niiéricofdes. 

A 14 loiiti Ttkn tftj Roy. 

Ampiius lam me aà iniquiiate mea^ et a 
peeeatis meis munda me. 

Pour oe qu'elle a plus grieofVement failli , et 
qu'elle est cause de tout le mal , elle demande 
d'estre plus amplement lavée. 

AU CAIUMNAL Mt MTOBOll. 

Quonînm. int<iuitatem meam egocoçMteoet 
peccatum contrfi ?nf est scmprr. 

Pour ce qu'il reconguoit qu'on le trompe , et 
^e le pecefaéde la Ligne est contre loi en ion 
nom I et de toute aa maison. 

AIT DUC M Ginsa. 

Tibi 8oH peeeavi, et mahm eorttm te feci , 
etJuiif/leerU In âêrmmi^ tuU et vineae eum 

judicarvs. 

Pour ce qu'il ue visoit qti'an Roi seul et à sa 
couronne, et non à la religion , et que le mal 
qall a Odt aesté à sa barbe dedans Parla. 

AU DUC DR MAIENNB. 

Ecee enim in iniquitatibus conceptus sum, 
M in peeeatis eoncepit me mafer mea. 

A eanse de monalenr de Nemonn, qoifSrisolt 
nuDOnràaamèfe. 

Ac btrc w NSTus. 

Eece enim veriiatem dilexiiU, i$uerta et 

occulta m^Sentiœ tuœ mani/estasti mihi. 

Pour ce qu'il «'st fort 'ivico ci qu'il est venu 
des premiers confesser la vérité de la Ligue qu'il 
« abandonnée. 

AU nue DE NEMOURS. 

Asprrr/'-s me ^ Domine ^ hi^^opo et mitnda- 
tor^ lavabis me, et supra nivem dealbabor. 

Pour ee qn'il dit qiill a gaingné la t à la 

Ligne. 

II. G. D. V.. T« t. 
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AU DUC O'ELBOBinr. 

Audi fui meo dabis gamUnrn et exuàabunt 

ossa humiliata. 

Pour ce qu'il aime à gaudir avec les bouteilles 
et les os de jambon. 

AIT DVC D'AUMAU. 

Averte faciem tuam à peeeatis meis, et onh 
nés iniquiiates meatdele. 

Pour ce qu'il a fait plus de maux que les 
autres^ et tant » qu'^n nelespciitnombnr. 

AU GHAltCKUlB. 

Cormmndnm créa in ma, Dew, etefkmm 

rectum innova in visceribus mets. 

Pour ce qu'il n'est gueres homme de bien, et 
promet maintenant de s uiiumder. 

A MOKSiBUa DB LA CHASTBfi. 

Ne projicias me a facir fnn , et tpM^im 
sanefnm fuuvi ne auferas a me. 

Il prie qu'où ne le laisse point en arrière, et 
qu'on ne lui este point Tordre do Saint'Eiprtt 

AU COMiË D£ BRISSAC. 

Rcdde miJii lœdtiamsalutaris tui^et^iritu 
principali confirma me, 

n prie qu'on loi rende le «hastesn d'Ange» 
et qu'on le Ihsse dievalier dn Saftat-E^rft. 

A L'AaCHBTBSQUl DB BOUBOBS. 

Boeete inlgmof «tes tuas, et impiiadte 
cojiverteniur. 

Pour ce qu'il est scavnnt et suspect , îl promet 
de convertir et ramener ceux qui sont de la 

Ligue. 

AU CABDI?rAL DE GUISB. 

Libéra me de sanguinibus , Dev^ ; Deus sa- 
kttis medBf et exuitabit lingua mea mjusti- 
Ham hutm. 

Pour ce qnll est enwl «t langnfnaire, ii prie 
qu'on lui remette les meurtres qn'il a fsita et 
dont il a esté cause. 

A l'abchbtisqub db uoh. 

Domine , Lahia mea aperiei, et OÊ Wteum 
annuneiabit laudem tuam. 

Pour ce qu 'il est le grand conseil et prédicateur 
de la Ligue , il promet que si le Bol Inl veM 
ftire dn Uen , U en fera aniBBt pour lui « eonass 
il en a lut pour la Ligne. 

AU CABOniAL BB TBBDOSMB. 

QuMiimHvohii$9eaiaeryteiMm,deiiiemt 
Vtigue koheoMiUi ntm deUelabertt, 

. 17 
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Pourcp qu'il a cuidé de son em'ps faire sacri- 
fice à la Ligue , mab Dieu ae l'a permis. 

A MADAME DB MOHIPENSISB. 

SaerifteiuM Deo, spiritus eontribulattis. 

Pource qu'elle a pensé faire <sv:\n<\ sacrifice 
il Oicu , de preslei- soû devant pour avaucer les 
aiiiiiresde la Ligue. 

A MONSIEUR DE SAINT-LUC. 

Cor contristum et humMaium^ Deu&^non 
dtspicies. 

Pour ce qu'il s'eit reoongneii contrit et hu- 
milié , il prie de n'eitre rcjâté. 

A LA YILUK DB BOVSN . 

Bénigne fac^ «femine, âi bmavohaUate (ua 
SioUf utœd^enturmuri Hurusaletn, 

Ils prient le Roy , de sa benicrnc grâce et 
bonne volonté , les vouloir décharger de quel- 
ques levées de dealers pour les eniploier à refaire 
leur pont. 

QUA!^D LA PAIX SERA FAITE. 

Tune aceeptubis merijîcium justiciœ , obla- 
tiones et holocausta, lune imponent super ai- 
tare ham vitulq** 

FtHir ee que chacun viendra reconnoistre le 
Boy, et lùi rendre et paier les tribato qu'il lui 
doit. 

■ 

A MOnSIEUa DB VlLLfiAOY. 

Gloria Pairi et Filio et Spiritui Sancto. 

Pour oc qu'il a négocié la paix , qu'il en sera 
loué du Père , qui est la Roine-mère du Roy , 
du Fils qui est le Roy , du Saint-Esprit qui est 
régllse catholique. 

A MOHBIBOB DB BiUàVBB. 

Sicut erat in principio , ei nunc ei semper 
et if» seevla eeefdmm* 

Pour ee qn*il ato«^|Qiiis e8té,e8t, et sera aer^ 
viteurduBoy. 

A MOlvaiBUB BBtIBLABT. 

Pour ce qu'il dit et ne fait rien que ce que 
les autres ordonnent, et dit de tout : oui. 

Ordonné àliouen durant le traiclédc Paix y 
êipmdami tetoetavee de la /este Dieu, pour 
tem Ligueurs qui se reconfudiemu viendnmt 
à co^fêStiOH de leurs fautei. 

Signé DB SAUPI-GBBMAIIf . ] 

Le 18* Juin, an feu de^la Saint -Jean, 
le prevoflt des màrchans, et esehevins, firent 



mettre .sur l'arbre la représentatian d iineprau(k 
furie, qu lis nommèrent Hérésie, pluiue de feus 
artiflciels , dont elle Ait tonte bnnlée ; et sur le 
portail de rHostel-de-la-Ville, fut rois uu ta> 
bh'au jK^int sur toile, auquel estolt pourtrait le 
lioy séant en sou ttirosne roial , tenant une 
iiuuge de cruciflx sur ses genous ; sur le quel 
mettoient In matai les trois Gatats peints à 
rentour de lui » et andeasouhs estoit caerit ce 



[ Le samedi 96 dudit mois dejntaig, flit frite 

assemblée de ville, en laquelle le prevost des 
inarchaus pro{)osa de nouveaux moiens pour la 
conservation et seureté de la ville de Paris. En- 
tre autres, de danser de leurs éhaiiges les vien 
capitaines (au moins les suspects) et en mettre 
d'autres qu'on congnoistroit zèles au parti de la 
Sainte -Union. Qu'il estoit très-nécessaire d'y 
donner ordre plus tost que plus tard, et ne foloit 
s'arrcster anx Invlts qn*on feaolt eonrir de la 
paix, qu'il croioit venir des Politiques et autres 
mal afTcctionnés au parti : car raesrae le doc de 
(lUise lui avoit mandé depuis deux jours 
n'y en avoit point , et prié de le &ire entendre 
aux bons bourgeois de Paris. Et flst le pmest 
des marchans ceste belle proposition de l'exprès 
commandement du dit duc de Guise, qui volant 
les affaires sur le point d'un acœrd, vouiust, com- 
me ainsi qu'il estoit, establir, avant qu'il y enrt 
rien de conclu, si bien son auctorité dmss Paris, 
que celle du Roy ne la peust Jamais csbranler.J 

Le mardi juii)? , par sentence du prevost 
de Paris, couiirmee par arresL de la cour, furent 
pendues et puis bruslées en la place de Grève 
à Paris, deux senrs parisiennes, m les de ftu 
maistre Jaqnes Foucanfî , qiinnd il \i\cnt pro- 
cureur au parlement, comme huguenotes et hé- 
rétiques des plus obstinées et opiniastres. Par- 
tant fbrent bâillonnées quand on les mena an 
supplice; le quel elles endurèrent fort constam- 
ment, sans se vouloir jamais desdire ; tellement 
qu'une des deux futbruslée toute vifvepar lafîi* 
rear du peuple animé , qui coupa la eotde amt 
qu'elle Ait estranglée et la jetta dans le feu. 

Ji iLLET. Les quatre premiers jours de juillet, 
les prevost et eschevins firent assembler !fs 
boui^eois de Paris par les dixaiues , pour pro- 
céder A la déposition des chefli dUeeUesauspecH» 
ce .qu'ils firent; et déposèrent sfaiguliètemcnt ke 
pens de robbe longue, nommément ceux qui 
estoient officiers- dit Roy, pour ce qu'ils estoîent 
tous hérétiques u leur dire, [et le faisoient ainsi 
crier et enlré A céale sotte popolasse paiWcn* 
ne,] tellement qu*an Heu d'hommes deqnalllé et 
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d'honneur qui oommaiidoient à la ville, furent 
establisde petits mercadnnset un tas de faquins 
Ligueus , [tous bous catholiques, pour ce qu'ils 
teuoient le pai'U du duc de Guise et non celui 
ân B<^. 

Le 5*" jour, avenant que roaistre Alexandre 
Le Grand, conseiller eu la cour, capitaine de son 
quartier , devoit avec sa dixaine aller à la 
gto^de la porte Saint>6eiiiiAiii, aiant esté 
déposé le Jour de devant, eeaz de aa dizaine 
ne voulurent pas marcher sous celui qu'on avoit 
mis en sa plncf, dismis qu'ils eonnoissoient tous 
le dit Le Grand puui iiumme de bien et bon ca- 
tholique, et qu'il n'y avolt ca aneane raison de le 
déposer, tellement qu'au défaut de la garde , la 
porte Saint-Germain demeura tout le jour fer- 
mée. Sur ce furent les prévost des marchans et 
cschevins mandés à la cour j et pour ce que 
fafTaire sembloit tendre A sédition , Ait advlsé 
qu'on en parkroit A la rolne mère du Roy et 
aux princes , pour en avoir réj^lrment. Et com- 
bien que la ptuspart fussent d opinion quVstant 
le dit Le Grand f^réable à la dixaiue, il devoit 
denienrer,eenéantniolns, eomme de Inf-mesme 
se sentant mal voulu des mutins et de tous ceux 
de la Ligue , à cause du uom de maistre Jaques 
Canaïe , sou beau-père, tenu pour huguenot de 
la eaminane de Paris , il aima mleox se déposer 
lalflieanie , qu'en s*oplnlaBtrant te mettre en 
peine et en dan^'er, joint qu'il en ftist prié par 
le duc de Guise, qui l'envoia quérir à cest effait, 
et lui dit qu'il estoit contraint d'en endurer 
hii^nesme , et qoe la eolère des Parisiens es- 
tant rassbe. Il donneroltordre à tout etie ren- 
droit content lui étions tes gcos de bien qui lui 
ressembloient. | 

Le samedi u juiiiet, un nombre de bourgeois 
se trouva en la salle du palais, dès six heuns 
dn matin, un dos([uels portant la parole pour 
I*^s ?Hitres et s'adi essant au premier président , 
lui iiit avec fort peu de respect de sa qualité, 
que la cour advisast de faire justice d'uu hugue- 
not nommé Du Belegr, qn^is tenoient prisonnier 
a la conciergerie il y avoit long-temps ; autre- 
ment qu'il y avoit danger que le peuple ne la flst. 
[Ët furent tenus ces mesrnes i^-opos a tout plain 
deeoDseillersqueces gens alloient saluerdeoeste 
ftiçon A mesure qu'ils entroient Sur quoi fbrent 
les chambres assemblées , ] et le président Potier 
député , avec deux conseillers, pour aller trouver 
le Roy et lui faire entendre la forme des requestes 
de eeox de la Ligue à sa eour. [La quelle aussi 
manda leprevostdes marchans et eschevins, 
qui respondirent que cela n'i stuit venu dVu\ , 
qu'ils ne scavoient que c'estoit, et les désavouè- 
rent. Mais ce n'ei»toient que mines et di^imula- 
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tions : car quand on voulust informer de cfeste 



supercherie faite ù la cour, on trouva que les 
grands s'en mpsloient, et qu'il valoit mieux s'en 
taire que d eu parler davantage. 

Deux Jours auparavant , le eardinal de Bour- 
bon et le duc de Guise avoient esté en la «>ur 
de parlement au palais, de ce faire priés par la 
dite cour, pour aviser sur les murmures et tu- 
multes qui sembloient se préparer à cause de la 
déposition des capitaines la plusport offldcn du 
Roy, et entre eux beaucoup de présldens et 
conseillers de la dite cour, tous bons serviteurs 
du Roy, nommés et elmtsis par Sa Majesté , et 
du consentement de la plus saine partie des 
bourgeois de la ville , qui les reeonnoissdcnt 
pour irens de hU-n et bons catholiques ; et ne 
sembloit raisonuahle que personnes qualifiées de 
ceste façon cédassent à de nouveaux esleus, la 
plus part tirés de la lie du peuple , et plusieurs 
d'eiitre eux mal famés et renommés. En oeste 
assemblée, le premier président parla longue- 
ment, Ubrementet liautemcnt, pour la manu- 
teution des vieux capitaines et abolition des 
nouveaux , et ftast bien secondé de plusieurs de 
ceste compagnie. Le cardinal de Rourbon parla 
peu, et, par l'organe du duc de Guise , conclud 
à ce que les capitaines de uouvel esleus demeu- 
rassent, et que les déposés letu- cédassent. Le 
due de Gutse, avec fort peu de paroles , mais 
qui monstroient assés le mescontentenient qu'il 
en auroit s'il passoit autrement, supplia la cour 
avec l)eaucoup de soubmit>siuu et révérence, 
qu'ils voulussent enoorcs donner cestui>lA au 
temps et au publiq (c'eslA-dire à son ambition et 
intérest particulier] ; ce que la cour entendoit 
lort bien ; mais voiant la force de son costé, 
fust contraiuete d'obéir et ploier a ceste unique 
prière et commandement, ôainte de pis. 

Le lundi 11 Juillet, le prévost des asarchani 
et esehcviûs, aceompa^'iu-s (h- qMcl(nies conseil- 
lers de ville et autres nut«thles bourgeois, s'as- 
semblèrent après disner au palais, en la salle 
Saint-Logra, pour conférer avec messicors de la 
cour, que le duc de fiuise aN oit asscuré le jour 
de devant de la paix faite et de l'union signée 
et jurée par le Roy, et là les prièrent et cui^ju- 
rèrent, au nom de toute la ville et pour le bien 
et repos d'ioelle, de se déclarer de leur parti, 
jurer et signer avec eux l'Union en une religion 
catholique, apostolique et rommaiue. Ce que la 
cour leur accorda, en ce cas seulement et 
soubs l'obtissanee du Roy, mais A omdition que 
tout ainsi qu'auparavant la journée des barri- 
cades , la cour, par ses députés , se trouvoit en 
toutes assemblées de ville et y avoit voix déli- 
bér^ve; aussi que de lA en avfint Ils y entre- 

17. 
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rofent et y opineroient librement, comme ils 

avoieDt tonsjanrs fait, sinon depuis la Journée 
des dites biu ricadcs. C.v qu'ils leur promirent 
faire dès qu'ils auroicut sigué la Ligue avec 
eux.] 

Monsieur Ra^pin , prevost de l'hostel , fut 

chassé en ce temps de Paris , pour esti c lUlèle 
serviteur du Roy, et despouillé de son estât, 
duquel la Ligue investist un larron nommé La 
Mwiière (l). De laquelle it^nstlce il s*en reven- 
èha tmr le papier, o^cn pouvant avoir autre rai- 
son , et en fist des vers lalins qui ftirent divul- 
gués à Paris et partout. 

[Le mercredi 1 3 Juillet , le sieur de Perreuse, 
«nelen prevost des marcbans , sortlst de la Bas* 
tiUe et se retira en sa maison. 

Le samedi in juillet, tm nommé Guitel, An- 
gevin, fust, par arrest de la cour, pendu et es- 
tranglé et son corps réduit en cendres , en la 
plaee de Grève, à Paris, le quel Guitel avoit esté 
dèspieça condamné , h Angers, à estre brusié tout 
vif, comme abominable lu rétlquetin'i! cstMif. Tl 
fust baillonné,et raouru^^t misérabienicnt upinias- 
tre en ses opinions. Le peuple eroidt et criolt 
(selon qu'on le tslsolt croire et crier) qu'il esloit 
ralvinisle; mais , au contraire , e'estoit un vrai 
athéiste, comme il montra cvidemnieut au sujv 
plioe, où il prononça exécrables blasphèmes 
coirtre IMeu , la Sainte-Tilulté et autres articles 
de la fol cbrestlenne, que croient unanimement 
tant les calvinistes que les catholiques rom- 
maius. Mais le malheur du temps estoit tel , et 
les esprits du simple peuple tellement empoison- 
nés des sorcéleries de la Ligue , que tous crfml- 
nels estoicnt Cah iiiistcs, Hérétiques, Politiques 
ou !Vav!>rr!H(es.] 

Le jeudi 21 juillet, l'édit de l'union (2) fait, non 
tant (»ntre la religion du roi de Navarre , que 
pour le fbrdorre du tout de ce qu'autre que INeu 
ne lui pouvoit oster,fut publié en lacourdepar- 
lement de Pnris, séant en robhes rnti<_M'*;: après 
la publication duquel fust chanté un soletinel Je 
Deum, oÉ tootia les eoan et compagnies, Prin- 
ces, Reines et Princesses, assistèrent. Et le len- 
demain feste de la Magdeleiue, le feu d'ale- 
gresBe en fust fait en Grève, devant l'HosteMe- 

(1) La Morllère Oiau iioiairo .tu Cliàiflcl, cl l'un 
(IcK M-izc. Il Tut fait lieutenant n iniiiirl de robe^oor- 
IC , et non pas préT6l de HiôtcT. (A. E.) 

(8) Les articles urtMs entre la reine mère et le caidi- 
nal de Bourbon el duc de Guise, le 11 JoHIetiBMk por- 
lent qu'il sera Wl uo édit de n^union pour r ttlrper en- 
lièrement tonte bérésic dans le roj Aunic. Slais, sans al- 
fendre rri , les anides run nt publiés dès le même 
Jeor à Taris, avant même que le fioi l'eût ordonné: car 
MO «dee pearla peUIrtilen est da SI ieHiM. Cet stti- 



Ir'VIUp, [avec peu ou point de resfoufsaaiMe de 

|>euple, qui murmuroltsoardement que les prin- 
ecs sVslolent bien accordi-s nvre le lUn , mais 
qu'ils avoient laissé le peuple en crouppe; ee 
qui estoit vrai et nouveau seulement à des ba- 
dliux et ignorans , comme est un peuple , vte 
qtie les grands n'ont jamais acconstumé d'en 
f?ure autrement. I.e Woy fist ce sectmd édit rk 
juillet , autant contre son cœur que le premier, 
et le vit-on pleurer en le signant, regrettant, ce 
bon prince, son malheur qui le coutralngnoil, 
pourasseiirer sa personne, de iiazarder s-^n estai.] 

Ce jom- arriva u Mante, «u esloit !«' Rm , 
monsieur le comte de Soissons, [ reveuaul d'a- 
vec le roi de Navarre, J auquel Sa Hi^té Ibt 
(lire qu'il se retirost pour quelques jours, H 
jnsques à ce qu'il le mnndast. Car les deux nrnes 
et madame de Joieuse disoient qu'elles ne le 
pouvolent voir de bon cœur, que premièrement il 
ne fust absous et purgé de la mort du due de 
Joieuse, qu'on disoit avoir Mt tuer de sang froid 
eu la journée de ('outras. 

Le sam(xli 23, la Roine-mérc sortist de Pa- 
ris pour aller trouver le Roi, ton fils , à Mante, 
où à la prière du duc de Guise et ses partisans, 
supplia le Roy avec beaucoup d'humilité el d'af- 
l'eetion, de vouloir f our l'amour d'elle revenir 
en sa bonne ville de Paris. De quoi elle fust re- 
Aiséeet esoonduitte tout à plat de Sa Mi^csté; 
dont elle revinst à Paris mal contente, le mer> 
eredi 27'* du présent nioi.s de JuiMet. 

[Le vendredi] 29", le pre\ost des marelians, 
accompiigné de Conipans (4;, et Cuttebiandte, 
esehevins, du capitaine BussMe-GIere et autres^ 
allèrent trouirer le Roi à Chartres, [ par le con- 
seil de la noînc-nif're. pour lui nffrir leur ser- 
vice,] recevoir ses commandemens, el le sup- 
plier au surplus très-humblement de vouloir 
venir en sa bonne ville de Paris. 

Et le lendemain , qui estoit le samett M 4u 
mois, la Boine-mère, le due de Guise, accom- 
pagne de quatre-vingts chevaux, le cardinal de 
BonrtNNi) précédé de cinquante archers de sa gar- 
de, vestusdecaaaquesde veloux eraraoltl, bor- 
dées et enrichies de pansement d'or, rarcheres- 
que de LioUi bien en ordre, et phisieurs antres 

( les, qui fODt en apparence codug la rcligioo prèteadae 
rérorni(^. M leudcni qu'à eselare de le coaroonr le rai 
de Navarre el les prlaees de la ueiMn de Peaitea 

(A. E.) 

0} La fin de cet alinéa est effacée dans le maaasciii 
•BMfnipbe. 

f4) Jean Compans ou Compan , marehaBd, qui avait 

Hé huguenot. Il se m riihn!i(|ue ci lipuenr, el lUl èrke- 
vin de Paris apiès 1rs barricades. (A. £.1 
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seiiigueurâ, pailirent de i'arts pour uïiar trou- 
ver le Roi àChartres, [où Ils anlvèrentlelnmli 
praniin jour d'aoust, ] et y Airent bien veuset 
receijillis du Roy, [ comme aussi fuient les prr 
vost des marchaus et eschevins (|ui eu reviureiit 
bien cooteotâ. j Icy la Roine-iiière iuterpellee 
par le due de Guise et ceux de son partr, din- 
terposer de rcchef son crédit et auctoi ité, pour 
persuader le Roi, sonflls, de vmil ii vc iiir à Pa- 
ris, '^nfin de lever ^disoient-ils j toute dcfUaiice 
qu'on pourroit avoir, qu'il ue se voulusi ressea- 
lir de ee qui 8*eelolt|MU8è,] lui en flst derechef 
une fort affectionnée prière et supplication. 
Mais le T^oi \m respondit fort r/'^ohimcnt , que 
c'estoit chose qu il ne lui pouvoit accorder, et 
qu'elle hil demandast tout ce qu'elle voudroU 
bon œla , et qu'il lui domieroit; mais que de 
ce point elle ne i'obliendroil jamais de lui, et la 
prioil ne l'en importuner da\antage. Alors 
aiuut recours aux iarme&, (qu'elle a tousjours eu 
fort àoomniattdeBient j elle lui disk : « Gomment, 

• BMHi fils, que dira>lKm plus de moi? et quel 
" compte pensés-vous qu'on en fasse, [quand on 
" me % erra ainsi esconduite de vous, et ({ue moi 
» que Dieu a fait naisti c vostre mere^ ait si peu 

• de crédit en vostreendroitTSerolMI bien pas* 

• sible qu'eussiés changé tout à coup voire bon 
•• naturel? car je vous ai tousjours con.;n» ii de 
" twune nature,] prompteet aisée à pardonner. — 

• Il est vrai ee que vous dites, Madame, respon- 
- dist le Boy, mais que vouléa-vons quej'y fosse ; 
» c'est ce mcsciiant d'Esparnon disl-il en riant). 

qui m'a gasté, et m'a tout chaugé mon bon na- 
» turel. « 

(En ce mots, l'aeeord et union d'entre le Roy 

et les princes de la Ligue aiant esté arresté et 
Mgné de part et tl'imtrp, le sîéue de Alelun et 
le débat d'entre ieeiiasteau et la ville fut ])ureii- 
lement levé , et les habitans remis eu leur li- 
berté et commerce; aux environs de laquelle 
\ille, peiul ml les dnq semaines que le sIéReet 
débat (Un i, les gens depiern' flrentdommag^ 
[0. ce qu uu dit) d'un million d'or 

En ce mesme mois, la Ligue flst courir et im- 
primer à Paris VHisMn ou FabU de Pierre 
de Gaverston, de la vie et fortune duquel elle 
faisoit un parangon avec le duc d'Esparnon, 
pour conclure que comme ce gascon Gaverston, 
aimé et uniquement favorlzé^ roy Edouard II 
d'Angleterre, préféré à tous les autres servi- 
teurs du Hoy, enrichi des finances du Koi et 
5ul>staDce du peuple, fut Ûnablement banni et 

(1) MdlhicQ /atnpiai fll en ce teiiips-lii un Uailt^ liu 
droit et des prérogaUves du preiuter ]iitoee<hl Mng . 
ûéfttH sa cardinal Ciitrtci 4e Booiboa, ceome ploi 
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exilé du pays , à leur rcqueste, et depuis déca> 
pité ; le due d*Esparnon acheveroit oèste mesma 
trageedie en France , sous le roi Henri III. ] 

\nrsr. f.r mru'dv 2 noiist, [fnii fnst le lende- 
iiKiin ([U( ir dur de Cîuise, fort accompagné, es» 
loil V cuu trouver le Hoy a Uiarlrei»], Sa Me^j^té 
entretenue du dit duc pendant son dlsner, lui 
demanda ù boire ; puis , en riant, lui demanda 
à qui ils beuroient : •• A (jni vous plaira, Sire, 
» respondit le due de Guise ; c'est ù \ ostre Ma- 

• jesté d'en ordonner. — Mon cousin, dit le Roy, 

• benvons à nos bons amis les bugoenos. — 
» C'est bien dit. Sire, respoud monsieur de 
«• Guise. — Et h nos bons barricadeus de Pa- 
» ris , va dire le Roy tout auasi-tost , lieuvon» 

• anssi àeox, et ne les oublions pas. »A qool la 
duc de Guise se prist à soubsrire (mais d'n» 
ris qui ne passoit point le nœud de la porpc) , ma! 
ecnifent de ccste nouvelle union que le Roi vou- 
iuii iuire des hugnenos avec les barricadeus. 

[Le vendredi 6 aonst, les compagnies do ca- 
pitaine Saiat-Pol et Johannès allèrent au prioré 

de Ruœil. prf's Aîrrmx, (ni ils pillèrent enffèrp- 
ment l'église, ornemens, calices et reliques (ju ils 
y trouvèrent, mesme emportèrent le ciboire et 
les hosttea y cstans, ravagèrent et sacc a gère n t 
tout ce qui cslolt aux religiens < t ;ui\ f( i miers, 
brûlèrent les granges plaines de bled, d a\(iîne 
et d'autres provisions, et n'y laissèrent que les 
murailles.} 

Le vendredi S6aouot,ftirenlpubUées en iacoor 

dcparlemcnt à Paris, les lettres patentes du Roy, 
expédiées à Chartres ie i aoust, par lesquelles 
il déclaroit le duc do Guise, son cher et amé 
cousin, son iieutenant-géiiéinl en toutes ses ar* 
mées [et entreprises de guerre, aveq éloge ma- 
gnifique, et approbation de sa vertu, généro- 
sité, fidélité et suffisance, et par ainsi lui donne 
sans le nom et tiltre la vraie charge et oflice 
de eonnestable; bricf, Il lut donne un ralon de 
sa splendeur, un bras de sa puissance, et une 
Iroaiic vive de Sa Majesté | 

Au cardinal de ilourbou, par autres lettre 
patentes, il lui donne auolorité et faculté, 
comme au premier et plus proebe parent de son 
sang, de faire un maistre de chacun mestier en 
chacune des villes de son roiaume, et mesmes 
privilèges (l) à ses offlciers qu'ont ceux de la 
maison du Roy. [Et par là rattMe le premier 
et principal article de ceux de la Ligue, et le 
plus presse r t dt^battu par lesGuisars, qui estoit 
d'exclurre ie roi de Navarre de la couronne, et 

proche «lu sang royal par l«* décès de François, «lue d' Au • 
juu. Il a été imprimé Id4K, i fui§, rn frae(als et Cn 
jatla,enlU8.(A. E.) 
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vide ce&te grande quei>tiou de Toncle au neveu^ 
sur laquelle on a tant eacril «t disputé de bee et 
d'ongles pour troubler Tiaiciai ordre de la mc- 
ccssion. La Ligue nous prosenlant en Icelle la 
statue du cardinal de Bourbon pour cslever celle 
d'un estranger, donnant a un ruy uagé de trente- 
tAx ans, un suceeasear qui a passé le dimacté" 
rlque de soixante-trois. 

Rriff, k' Roy fait tout ce qu'il pfult ponr la 
Ligue, desi>loiant ses large&»es et îa\ curs sur les 
principaux chefs d'icelle , non qu'il les en ju- 
geost dignes el qu'il ne oongneust fort bien 
leurs fins et prétenUoos, mais à dessain (comme 
n i)ien paru depuis), pour par là en regangner 
les uns u son p«irti et se desfoire des autres. 

Pour y parvenir^ il promet au cardIiMl de 
Ottise de procurer envers Sa Sainteté la léga» 
lion d'Avignon; il envoie le duc de Mnîenne 
avec une belle et forte armée en Daupiiiné ; il 
rend au duc de Nemours le gouvernement de 
Lion, tel que son père l'avolt tenu \ il promet à 
Tarclievesque de Lion (qu'on apelolt llntdlect 
aiîent de la Lif^uei de Un donner les seaux, pour 
l'obliger par cest insigne bienfait a se départir 
de la Ligue et il retourner ù sou debvoir. EnAn il 
Advient (par «ne secrette providence et adml-' 
rable Jugement de Dieu) de tous les conseils de 
ce prince, ce qu'esprit Vf'ff''iffs^ Hh. //deCap«i- 
re: IneluctaàUùf disl-H Jaiorum vis!ci{/Wi/or^ 
lunam mutan eonstUuitf amsilia cwrrumpit. ] 

En oe temps, y eust entreprise fkite et faillie 
contre le duc d'Esparnon à Angoulesme, la- 
quelle on disoit a\oir esté conduitte sous main 
[pour la Ligue^J par la Roine-mere et Viileroy, 
tous deni, ennemis du dit dne d'Eaparnoo, [le- 
4|nel ponvoit bien eompter pour une, aient ce* 
chappé miraculeusement à la fureur d'un peuple, 
et demeuré assiéLré vingt*huit tieures sans boire 
ni manger. Les discours s'en voient imprimés 
partout* 

[An mesme temps, oeste grande et effiroiable 

nrmfo navalte d'Hcspa^ne rneiirtssîmt TAni^le- 
terre d'une ruine et desol itmii lion ible, et re- 
gardant par mesme muieu lu i rmiee, assés affli- 
gée d'aillenn, d'un mauvais oeil, si Dieu eust 
permis qu'die ftst venue à bout de son dessein, 
fut miraculeusement ruinée, desfaite et réduitte 
au vent et h néant, non pas tant par l'Anglois 
(encores qu'un lui en donne l'honneur de ceste 
victoire, qui appartient à Dieu seul), que par un 
vent contraire, qui la submergea quasi toute et 
la jetta en des costes si estongnécs, que depuis 
on n'en a oui nouvelles et ne sçait-on encores 

(t) Lolollo nom a coaserré dsns mm ReÉbm^ooi^ ; 
nal dms plieaC^ ImIm du néme TModore d« 
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nujhourdui qu'elle est devenue. Eu quoi il faut 
reeonnolstre le doigt de Dieu, tant sur eeste a^ 
mée que sur celle des Reistres, dissipée couine 
eelle-ci pnr le seul souffle et vertu de Dieu, sans 
que les hommt s y aient ni en l'une ni en l'au- 
tre gueres uu rieu du tout apporté du leur. 

On apelolt ceste armée l'armée invIoelMe, 
l'orgudl du monde, la fraieur des isles et de 
tout le nort, armée navale que le Saint-Père àr 
Romme avoit bénite. Mais tous ces grands et 
superbes desseins ne (tarent enfin que la matMre 
des exploits plains de gloire du grand Dim. 
Car le vent de leurs vaines attentes fut dissippe 
par les vents, et l'appareil de tant d'années, bri- 
sé en trois jours par le Dieu de la mer et de 
la terre, lequel prit pour ministres de su ves- 
geance, la fraieur, les vents et les ondes, 
sont des ressorts de sa domination. 

Sur quoi Tb. de Besze ttstdes vers latins en 
i buuueur et triomphe de ceste insigne victoire, 
adressés à la raine d'Angleterre, comne à edle 
qui y afoit le principal Intércat, lesquels, nsn- 
obstant les empescbemens et vents impetneos 
de la Ligue, parvinrent jusques a Paris, ou un 
mien ami me les donna, estans trouvés bien faib» 
et Ibrt reeenlllto des hommes d*esprit; Usssal 
Ultrte: 

Triumphùlê GBmeii(l)* 

On dit que le Pape apelolt ceste armée ss 
fille , pour ce qu*ll avott grand plaisir d'exploiter 

par icelle, ce que dès longtemps il tramoit 
avec rilespagnol , qui estoit de remettre sous sa 
domination ce roiaume d'Angleterre, qui des 
longtemps ne le reconuolasolt plus et nvutt os* 
coué le joug de la foy, e*est à dire de sa ospé* 
riorité. Et à la vérité, ceste arraé<' estoit d'un ap- 
pareil admirable; après lequel on R\oit travaillé 
sept ans entiers et qui pouvoit bien faire peur à 
un plus grand roiaume et estât que edul d'An» 
gleterre , comme on peult voir par la deacriplta 
qui en fust imprimée à i.isbontie. traduitte ca 
françois, alemand et italien , et par autres dis- 
cours, entre autres d'un imprime par SUtart^ 
au commencement duquel on Ut ee diaciqaa: 

Al» AxotAv vr aras aismlas. 

Tu quœ romatuu voluitti tptrner» legu, 
Bitptmo distês wbdtn wfUaJtifo. 

Aussi iedesplalsir que reeeust le Sabit-Père 

des nouvelles de la desfaite de ceste armée tal 
si grand , que le pasquil en parla, etca M pu- 
blié dans Romme ce qui s'en suit : 

; Besie; leur étendue as poBS* pat pends de les iasiMr 
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« S'il y a aucun ou aucune qui sache des nou- 
» vdh» de ramée d*He8pagne , perdue et mer 
• depuis trois eemaiiMs, ou envin», et <|ai 

■ piiissf apprendre ce qu'elle est devenue, qu'il 
» t [i \ieune à révélation et s'adresse an p-ilnis 
» Saïut- Pierre, où le SaiuUPere lui fera douuer 
•son vfa.» 

Le mardi 30 aoust , les catboJiques zélés de 
Paris envolèrent an Palais, à l'entrée de la eoiir, 
uu nombre de bourgeois et capitaines de la 
ville, qui à naaistre iNicolas Perrot, conseiller de 
la grande chaiabre, préeentèrent une requeste 
(qu'ils lui dirait assésflèrement qu'il ne faillist 
de rapporter; eonceue au nom de tons les entho- 
liquea unis de la France, par laquelle ils décla- 
feienlqttlls a'opposoientà la vériOcation d'unes 
lettres iMtentesda Boy^qu'Usdiioient le dit Pep- 
rot porter à la cour pour les rapporter et faire 
|]oniologuer et vérifier, par lesquelles le Roi dé- 
daroit le comte de Soissons innocent, lui don- 
QiBt reoilsiion et plalDe aMmion du délict dont 
00 le diargeoit , d'avoir lUt mourir le doc de 
Jofeuse, son beau-frère , en la journée de Con- 
tras. Les lettres ne furent point registrées à la 
r«queste de ces beaux préseoteurs, catholiques 
iélés(c'e8t àdlre dftplosetciMiilKéslMrricadeim 
de Paris), et Airent,aarapportdeM«Perrot(qni 
les aimoit comme une espine l'i son pied) , ren- 
vuiécs au Roi et à son conseil privé, uu bien aux 
estats que le Roy avoit fait convoquer à Blois au 
mois de septembre. 

En ee mois d'aoust , le Roy vouluat remettre 
Testn en ses estnts de chevalier du guet et capi- 
taine de lu iiastille idesquels ceux de la TJguel a- 
voieot déposé) ^ mais les prevost des marcb<ms et 
eidievIiisrempeeelièreiitfCommele tcoans pour 
mqwetet mal affectionné au parti : et y demeu- 
rèrent Congl et Le Clerc, qu'ils y avoient esta- 
blis, nonobstant la prière et commandement du 
Roy, ic duc de Guise faisant sous main jouer ce 
jeu «o peuple, eongnoifleant de queUe importance 
pour lui estoit ce rertabllanment Car eneores 
que le dit Testu fnst plus propre à garder un 
jamiHin et une bouteille qu une telle place que 
Ift Bastille ( ce qu'il avolt fUt assés paroistre ) , 
loulefois le Roi s'en voDloit servir poor la tirer 
àe^ mnins de maistre Jean Le Clerc, archi- 
ligueur : ce qu'il ne lui fust jamais possible de 

; faire , uon plus que des quatre mil cm-'us qu'il 

f demanda ans Parisiens peur la r^eempeum da 

1 dit Testa.) 

SF.pTFMiînT: le mercredi premier jour de sep- 
tembre , le Roy arriva à lilois, où estant, (jucl- 

, ques jours après envoia par Benoisc , secrétaire 
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de son cnlnnet, à chacun dr<; <;eingneur8 Hurault, 
chancelier, Villeroy, Hmlart et Pinart, secré- 
taires d'estat , et à Believre , conseiller d'estat , 
nne lettre parliciillëre par la qaeUe il lenr 
doit qu'ils se retirassent en leurs floaisons. [Et 
disoit-l'on qu'il avoit ce fait de son propre mou- 
vement , sans {«utrc instigation ,] dont tout le 
monde dcuieuni lort esbalii , niesniesde ce qu'il 
avoit envolé quérir maistre François de Monto^ 
Ion , simple advocat du parlement de Paris , 
mais des pins nncicns, des plus doctes, des plus 
hommes de bien , et des plus entiers et zélés ca- 
thoiiqu(» du palais, pour lui bailler la garde de 
sm seanx, cnoorcs qu'il fàst peu versé anx aflUrm 
d'estat, et moins eneores aux finances; [estant 
plus propre poiir un palais de Paris que pour une 
cour ^qui estoit toutefois ce que le Roi demandoit, 
le temps nous aiant appris depuis qu'fl n'en voa- 
lolt pas on qoi CD seeost davantage) , et prlna 
Revol et Migeon , qui avoient esté clercs du def- 
funet Fizes, pour estre secrétaires de son estât. 
Toutefois s'en estant le dit Mig^n excusé , le 
Roi (à la soasion, à ce qu'on disait, dn doe 
d'Espamon), le bailla à Rnié Beanllen, frère de 
l'évesque d'Angers , son confesseur.] 

Le 6 septembre , les prevost des marchans et 
eschevins de Paris , envoièreut quérir et prier 
i'avoeat dn Roy Séguier le quel on avoit diasié 
de Paris le jour Saint^Barthelemi , par des pla- 
cards attachés à sa porte fort s( (liticn^ et commi- 
natoires, [ne lui servent de guère ceste profes- 
sion extérieure jésuitique, qu'il fuisoit, pour 
ee qoe la Ligne letenoitpour serviteur du Roy 
pour l'amour du duc d'Espamon qn'il avoit 
suivi,] de revenir à Paris exercer son estât , et 
qu'ils le tiendroient en leur protection et sauve- 
garde. De fait il y revinst, et assista à la pronon- 
ciation des arresis, le mercredi 7 septanbre. On 
disoit à Paris, que ledit Séguier leur avoit pro- 
rais de faire ptihlier et recevoir au parlement le 
concile de 1 rente , et qu'à ceste occasion ils l'a- 
vaient rappelé. 

Le S4 septembre, monmst à Paris H** Jean de 
Ferrières,ciir6de Saint-Nicolas^esCbamps. 1^ 
Geay, théologien de Navarre, nu qtiel il av^>it 
résigné sa cure peu auparavant son desceds, lut 
par quelque nombre d'hommes, soi-disant de la 
paroisse, tronUé et cmpesehé en l'aetoeile prinse 
de possession d'icelle, disans pour toutes raisons 
qu'ils vouioient avoir un curé quipreschastà leur 
dévotion pour ia Ligue. De fait ils chassèrent ru- 
dement le dit Le Geay , l'apelant huguenot , 
aussi bien que lenr feo curé, et nommèrent le doo 
teur Pigenat, un dœ six gagés prédicateurs de 
la Ligue, [et des appointés de m.idame de Mont- 
pensier, que le cardinal de Uuise leur flst bail* 
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1er, et qui de fuit par le rnoien de ses séditieuses 
et sanglantes prédications, ] en est demeuré pai- 
sible possesseur. Autant en firent-ils À Saint- 
Genrab, dont ia eore, par le petit curé Ghan- 
veau vivant avoit esté résignée à maistre Du- 
Buisson, [qui o(>mîiic vicaire d'icelle Tavoit des- 
servie vingt ans durant, soubs defTonct maistre 
Antoine DoVimer, curé, aaomitenteiiieDtdetmis 
•les panMens. Néantmolos les Llgaeue de la 
paroisse firent dans l'église un scandaleus tu- 
multe, un dimanche à yssue de vespres , pour 
l'empescber, crians et tuiuuituans que Du Buis- 
ion n'esttrit pas sçavant poar les pretchcr, ]ct 
ausl qu'ils en vontolent avoir nn de la Ligue , 
qu'ils eussent ouï et esprouvé zélé à la religion 
catholique, apostholique et romaine. De fait se 
firent bailler Lincestre, docteur tliéologien gas> 
«m, qui ne flsteooselenee d'entrer en Is posses- 
sion du bénéfice d'un bomme vivant, qui n*en 
estoit déclaré incapable ni dépossédé par acte, ne 
jugement aucun , se monstront par là nu«;?i hom- 
me de i)ieu que Figeuat, [et de ceux proprement 
qnedlt le poëte : Qui C«rh$ iimakmi, et bae- 
«Aono/ls vivimf.] Le Roy aiant entendu ces 
beaux mesna^es, dit tout haut qu'il voioit bien 
que les Parisiens estoient rois et papes , et que 
qni les voudroit croU'e , qu'ils diqposeroient à 
îa Un de font le tempeirel et spirlloel de son 
rolaumc. 

[ OoTOHBE. Le vendredi 7 octobre, le comte 
de SoissoDS arriva à Blois fort accompagné de 
«oblesie. salwnt le Roy, il se prosterna à 
genoux et lui demanda panlon. Par sa venue, 
l'ouverture des Eslats fut différée au 16 du 
mois, pour ce que !e Koy ( comme on disoit] at- 
tendoit ou pardon du Pape pour ledit comte de 
i S o lsM i n , à nAmi de ee qu'il avolt pour les lié- 
rétiques hnguenoe porté les armes contre les 
catholiques unis et zélés à la religion catholique, 
apostolique et rnmnîiir. Et estoitleBoy lui-mcs- 
mes (qui ly avuit tuutesîuis envolé sans dispen* 
se ), qui en Crisoit plus de scrupule ( oe dtsolt-il ) 
et faisolt quasi conscience de le regarder, Jus- 
qnes à (T qu'il en fust absous, pensant par ce 
moienesbiuuir les yeux à la Ligue. ] 

Le dimanche 1 6 octobre, le Roy, à Blois, ou- 

(1; f:ilrnne Pnsqiiicr ( Irîtrc i" du livrr 13 qui était 
aux Euii. « ei^riuie ainsi qu'il tuii sur lahwaogaedu 
■ol: 

tr f T Roy :i fait une bcllf hnran^nr au peuple pour lu! 
w Taire jMirotlrc de quelle ilévoUon iteuteodoil besoigocr 
» à ce réubliisement des aBSilras de aoo royaume; mais 
M II ne pu garder de donner une atteinte Tort rude 
» à M. de Gui&e, qui iursétoil séant à ses pieds, en qua- 
» litéde grand maître ; car II a dit que s'il n'eust été 
a préTeM«l«npécbé par raniiltioo démesurée de qaet- 
» <|uef ftoas sUtéects , li iCaiMreK qee la religion noo- 



vrisf la première séance des Estais (1), et y fist 
sa proposition. Après lai parla le sieur de Mon- 
tolon, garde des seaux, [à la Imiange du Bn 
^ et recommandation de la bonne intendon qull 
avoit de réformer les abus qu'il voioit estre eo 
tous estas, et soi-mcsmes. et au soulagement de 
ses subjets. J Puis parlèrent l'ardievesqae de 
Bourges pour le clergé , le seigneur de Scmms* 
cay pour la noblesse, et La âapelle4fartoN, 
prevost des marchands , pour le Tiers-Estat. 
[ Mais les harangues de ces ti-ois derniers fnrent 
courtes et mal faites, ne contenans qu une turoM 
d*aeeion de graees du Bol , du Uen que par m 
pi oposition ilavdt promis à son peuple. Ce M 
lors, que le nonrc du Pape hailla une succincte 
abolition a la prière du Roy ( a la dévotion du 
quel le dict nonce estoit) au comte de Soitsoos, 
de ee qu'il avoit prias et pqrté tes arma» pour les 
buguenoa contre les catholiques, cl assisté au 
conflirt au quel le duc de JoïpiTte et son frère 
a\ oient este tués pn la joiiMiee ilr (^ourtras. ] 

La liarangue du Koy, qu il prononça avec uae 
grande éloquence et mi(je8té,ne (lut gnèmsgré» 
bleà ceux de la Liguc{3),[pourceque ce prince, 
tOQtdissimuIé qu'il esfoit, donna assés à congnois- 
tre par ses paroles que leurs actions et deporte- 
mens ne lui plaisoient poiut ^ et qu'il avoit je oe 
sçaiquelleenvie engravée bien avnitdaM leegnr 
de se ressentir de l'injare que lui avoient faite 
les Parisiens, le jour des Barricndes, à Tlnstisa- 
tion du duc Guise. ] Le quel eu fust fort indigne 
et fascbé, jusques à cbai^^er de eeoleur et perdie 
contenance en otant parler le Boy, et le cardi- 
nal son frère encores plus, qui suscita le clergé 
pour en aller faire , le lendemain , plainte à Sa 
Ma^jesté : laquelle fustsi retenue, qu'elle soaflhst 
d'estre tansét et comme mcneesée â*enz et prin- 
cipalement du cardinal de Guise, an quel il per- 
mist de la corriger et faire imprimer tout autre- 
ment selon \t& termes de la n-tractation qu'ils fi- 
rent Caire à ce pauvre prince, en leur présence. 
Etsi Itast le cardinal si présomptucos et csbonlé 
de dire à stm frère , qu*il ne febKilt jamais 1« 
choses qn'ci demi ; et que si Teust voulu croire , 
on n'eust este en la peine on on estoit. l.estiuel- 
tes paroles furent rapportées au Boy, qui n*a- 

1) vcllc custcst(' lors tout à fait exlermini'o de ta Fran- 
» ce. H. de Guise s'en est depuis plaint i liU , de som 
a qae . la iMraogoe étant mise en Imalère , cette dans 

» a M bifftH'.qui r=^t ntnmrmeiit gui'rîr la plaie qu'd 
■I lui avoit faite . ruais non ôlcr la cicatrice.» Qoaot a 
mol, toute celle première démarche ne ne ptaii. Je as 
sais quelle sera désormais leur e<r-Timp. Adieu. 
De Blois, ce 21 novembre i:>8b. (A. ?..) 

(à) Les barangues cl les remoolraoces profloucées aui 
élitt de Biols ont élé loprieiéct. (A. 
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mandèrent pai te mv^ des Lorrains. Et tat 

noté que pendant ccste rrtrnctntion , il siirvinst 
une si l'i aïuir obscnritt- p,n un ora^f et gresle, 
qu li lulu^il ullumci lu cimudeilt: en piaiu jour , 
pour Ure et eserire , ce qai flst dire à quelcan 
que <^CStoit le testament du Roi et de la France 
qu'on escrivoit, et quoii avoit allumé la chan- 
delle pour lui voir jeter le dernier souspir. 

Le lundi 20 octobre , le Roi manda à ceux de 
na eour de parlement et de sa vUle de Paris , 
qu'ils eussent à faire chanter un Te Bmm à 
Sostre-Daine , et faii t- un feu d'alégresse en 
Grève, défaut l'Ilostel-de-la-Vllle, pour remer- 
cier Dieu de oe que, le mardi 18 octobre, aiaut 
i la requeate des Estats, en la présence des dé- 
pûtes d'Iceux , solennellement juré l'observation 
de rédit de l'union ; [il l'in oit aussi fait Jurer 
au duc de Montpensier , au marquis de Conti et 
comte de Soissons , princes de son sang, pour 
l'extirpation des hérésies et extermination des 
liérf tirîii! s 11 flst porteur de ecsle lettre maislre 
Pierre Senaull , clere du greffe, qu'il coniznois- 
M>il pour un des plus luulius ligueurs de Paris et 
le pins fiMSttens de Ions les seize, lequel H ton- 
test honnorer de ceste oommissiott exprès pour 
agréer a la Ligue , îfi(pielle connoissoit le dit 
Senauli pour le plus mauvais serviteur qu'eust 
leRoy à Paris, 

En ce mois, M. Glumdon, maistre dce re- 
questes ordinaire de l'hostel du Roy, fut arresté 
prisonnier à Blois, à la requeste des Estats, 
chargé d'avoir pris six cens escus et promesse 
d'autres quatorze cens , d*un de ceux qui avoient 
pris le parti des cuirs , afin de lUl en faire avoir 
iticilldir marché. Sur ceste accusation, fust le 
proees fait au dit Chandon, qui ( ust beaucoup 
de peine a s'en garantir. Toutefois il en fustu 
te fin quitte pour la peur, tant s'en soeust^il 
bien défendre, comme accort et habile homme 
qu'il est , et aussi à faute de preuves et suflisant 
tesmoingnage. iîn quoi toutefois ( selon le bruit 
commun), la faveur du duc de Nevers, son 
matetre , qui te piNrtoit et raimoit bien fort, lui 
nida et Ini servit plus qne tout le demeu- 
rant. ] 

NovEMBBK. Le jeudi 10 de novembre, à la 
femme de messire Antoine Du Prat, prevost de 
Pnrte, BOUT du sienr de Garai en Ilcardie, sé- 
parée d'avec son mari par arrest de la cour , 
fiist fait un affront estranije, tel qui s'ensuit. 
Kile e&loit logée vers la Couslure Saiute-Kate- 
rine en une maison bourgeoise, où, sur les neuf 
heures du soir, monta n»i Jeune homme en sa 
chambre, rtiiTune elle estoit devant le feu , st 
desîia!>illant , avec une ou deux de ses femmes; 
entra d audace et s'approchaut d'elle , lui donna 
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un coup de dague dans la gorge. Après ce coup 
donné, descendist de la ehambre, sortist par la 
porte de la maison en la rue, et se retira sans 
estre veu ne retenu par aucun de la dite maison. 
On cust opinion, que ce avoit fait fafare le pre- 
vost de Paris , son mari , pour la grande haine 
qu'il lui portolt , à roccnslon du prnp<'« de <;épa- 
tion au quel elle i'avoit charge de sodomie et 
plusieurs autres crimes capital». 

(Lesamedi 19 decemols, en te rue Saint- 
Anthoine à Paris , un jeune homme qui avoit 
autri'fois servi un ad\ooat nommé Marchais ^ 
par la connoissance qu'il uvoil à lu servante de 
te maison , tnava molen d'y demeure^ te nuit, 
et se cacher sous le lit du dit Marehate, d*oà 11 
sortist sur la minuit , et s'efforça de l'estrari- 
gler. Ce que ne pouvant accomplir, pour ce 
qu'il estoit esveillé , eust recours à un meschank 
petit ooustean qu'il avoit, et lui en donna tltagt- 
neuf coupa en plusieurs et divers endroits de- 
son corps. Ce pauvre liommc ainsi blrssé, trouva 
nioien de gaingner la montée, et descendu en 
bas d'icelle entrer eu un buscher, dont il ferma 
la porte après lui, et grimpé sur le terfs, par Ica 
fenestres regardans en la rue, cria an meurtre 
et « l'aide; auquel cri nccournrcnt les voisins; 
et entrés dans le logis, prirent l'assassin et aveq 
te servante le menèrent en Cbastelet, et firent 
médicamenter le pauvre Marchais blessé, qui 
fust si bien pansé . qu'il fust ^Miairi dé foutes ses 
plaies, ear il ne s'en trouva aueime de mortelle. 
Le procès fust chaudement fait et parfait à ce 
nmirvais garson , le<iuel , te mardi ensuivant , 
fust tenaillé et roué devant la maison en laquelle 
le m ih firc n\t)it esté commis , et fut la chemise 
toute sanglante de l'excède , portée sur le de- 
vant de la charrette en laquelle on menoit le cou- 
damné m mpptioe, où il descbargen la servante, 
comme aussi il avoit tousjours paravant fait , 
qui n'aiant cstf lron\ée en rien «-oulpablc, fuSt 
le lendemain e^ilargie des prisons. 

En ce mois, les nouvelles de te prise du mar- 
quisat de Saluées aggraddfst fort te plaie des 
barricades de Paris et nicrrist merveilleusement 
le ilov contre le due de (luise , sachant biea 
que son ambition (quelqu'excuse et couleur 
qu'il lui donnast), avoit donné l'esprit et te 
mouvement à ceste cutreprise, et que ceste in^ 
vasion f"itoit d«' s >n intellijience, faisant par 
un petit priuccrot oster,de bravade, à un Roi do 
France , le pied qu'il lui restoit en Italie ; cfaoeo 
malaisée à digérer à uu «sur rotel, lequel slr- 
rltant contre ceste tiraunie et la dissimulant 
le moins mal qu'il p^wn oit , lui flst dés lors preiK 
drc la résolution de se desl'aJre du dit duc de 
Guise et de te domlnatten de loua ces mairea 
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di MUt » qui le vwloieiit desponlltcr avant 

qu'il ftist prest de s'aller coucher. ] 

[ Le lundi 28" novembre , arrivèrent les 
nouvelles à Paris de ] la mort de M. de Mande- 
lot , gouverneur de Lion , décédé en la dite ville 
le mercredi 24*^ de ce mois. [ Père Emond-Âuger 
prononça l'oraison funèbre en la présence du 
duc de Maienne , qui lors estoit à Liou, ou en- 
tre ses autres \ertus, il le louangea (à ce qu'où 
dit ) de n*avoir Jamais signé la Ligue , et estre 
mort ferme en la religion et au service du Roy.] 
Par sa mort fust fait et cstabli gouverneur de 
Lion , !e duc de Nemours , à l'instaule prière 
et requeste de madame de Nemours sa mère , 
[ et en Alt par oe moien frustré le sdngnenr 
d'Allinoour (qu'on disott qne M. de Villeroi , 
son père , souloit apeler son petit brigand ),qui 
estoit gcudrc de feu Maudelot , et au quel le dit 
Mandelot l'avoit promis par les convenants du 
mariage de saillie. De quoi les dltsselngneurs de 
Villeroi et d'Allincour furent fort desplnisans : 
car le dit sieur de Mandelot avoit tiré du dit 
gouvernement, pendant qu'il l'avoit eu, un mer- 
velltens prooflt, et au jugement de son père 
mesme, le dit d'Allincour avoit une natnrdle 
incUnatinn à le faire valoir autant ou plus que 
n'a^oit fait son beau père.] 

Dëc£ubu£. Le dimanche 4 décembre, le Roy 
donna congé aux seingneursd'O, [llliron<!bemill- 
lesjetrantreMiron, son premier médecin, se di- 
sant fort importuné de ce faire par les députés des 
Estats, c'est-a-dire par ie duc de Guise, [qui les 
connoissoit pour estre plus au Roi qu'à lui.] En- 
fin, tontefois, psr une ecmbinission qne fist le 
sieur d*0 à M. de Guise, jurant lui estre de là 
en avant bon et lîdèle serviteur, il demeura au- 
près du Roy en la court, au mesme grade qu'an- 
panivant il estoit , et fut aussi ie premier mé- 
decin Miron rappelé, après en avoir promis en- 
tant. 

Cela fait , on ilst promettre et jurer au Roy, 
sur le saint-sacrement de l'autel, parfaite ré- 
eondllatlon et amitié avec le duc de Guise, et 
oubliance de toutes querelles et simultés pes* 
sées. Ce que Sa Majesté flst fort franchement et 
librement en apparance, mesmes pour les con- 
tenter (ou plustost amuser de plus eu plus), dé- 
dara qu'il s*estoit résoin de remettre sur son 
cousin deGuise, et la Roine sa mère, le gouver* 
nementet condnltte des affaires de son roiaume, 
ne se voulant plus empt^clier que de prier Dieu 
et faire pénitence. Mais il songeoit bien à autre 
chose, comme l'yssue le monstra tost après: 
[dont aussi le duc de Guise se desfloit et le di- 
sait souvent à la Rolne-mère, qui l'asseuroit tout 
su contraire , et lui promettoit d'estrc garante 



de toutes ses entreprise Ce qui te lUsoit né- 
gliger tous les advis et advertissemens qu'on lui 
donnoit, aiant d'ailleurs eeste résolution m 1 ♦•s- 
prit, que le Roy estoit uu prince trop mol pour 
exeeuter une vengeance , et de trop peo de canir 
pour se hasarder d'exéeuter une mauvaise 
pensée. 

Le vendicdi i) dt di cerabre, la condara nation 
du roi de ISavarre fut mise sur le tapis des Es- 
tats, du consentement du Roi, peur contenter 
les forcenés appétits de la Ligue, selon la résolor 
tfon de la plus "i nnde partie des députés d'i celle, 
qui jouraellement en solicitoient et importu» 
noient Sa Majesté ; laquelle leur déclara qv*II ne 
troovolt Juste ni raisonnable de condamner 
le roi de Navarre sans l'ouïr, et pour ce dit aux 
seingneurs députés de*? trois ordres, qn'^Mi eust 
à examiner avec jugement et une prcvoiauce 
exquise et exacte, sll seratt pas mdllear et ex^ 
pédient de sommer te dit roi de Navarre, pour 
une dernière fois, h jurer l'édit d'Union et se 
déclarer catholique ; que c'^toit son advIs 
qu'on le devoit ainsi faire , et que eeste procé- 
dure se trouvereit la meilleure. Laquelle res> 
ponse ouïe , on la mist sur le tapis aux troft 
chambres, où la Ligue, rjtii ne pciU nrrivrr au 
l>out de sa carrière, si premièrenient ia race de 
Saint-Loys n'est dégradée, conclui»t que le roi 
de Navarre, comme hérétique , chef des héti- 
tiques et relaps qu*ll est, est incapable de tootei 
successions, cournnnns et roiautés, et qne pour- 
tant il n'est besoin d'eniploier autres poursuittes 
à sommer le dit roi que son hérésie et rencfaeute, 
qui te rend à Jamato Incapsbte de œste cou* 
ronne. Que la proportion du Ro} , qui estoit de 
le faire apeler encore» une fois pour jurer Pé- 
dit d'Union, estoit hors de raison, et resoiust 



le clergé qu'il ne se ponvoit ni 
eer davantsge. Laquelle eonelusion fàat porté» 

au Roi par Tarchevesque d'Ambnni, acctimpa- 
gnéde douze de chaque ordre, qui fist entendre 
à Sa MiOesté l'avis de ses Estais (l). Laquelle, 
sur eeste proposition, respondit quîl satisftnit 
aux raisons des députés, et qu'il s'en réeouldrstt 
au plustost et eux aussi. Mais là dessus, comme 
le Roy balauçoit sa résoltitinn, ores ;i In riL'ueur 
de sa vengeance, ores à iu douceur de mn na- 
turel,] vdd advis de tous cosiés qu'il y avoit 
conspiration contre sa personne. Le due d*Bs- 
parnon, par ses lettres, l'en nsscnre ; monsieur 
le duc Du Maine lui envoie un gentilhomme 
cliargé de dire à Sa Bityeste que l'exécution de 



(I) « C'cM-è-dlK la véMlullen de ses 

plusieurs contestations.» GMI* K|lie «1 
uiaiHitcHl de Lesto^ic. 



Digitized by Google 



KOT !>■ fflAHGE BT 

denelB dB waa firère «toitproebe, [«t dtooitmi 
que ce icfolt le Joar de Saiot-Tliomat, lequel 

bruit couroit sourdement à la conr.] 

Le duc d'Aumale envoie && femme pour l'a» 
tartir d'aa conseil tenu sur ce prodigieus atten- 
Itt eontre sa penotme. Ll>deans ce priiee, en- 
tré d'une juste colère, se résoult à faire mourir 
le duc de Guise; [lequel, de son costé, aiant 
passé le Rubicou, fuiM)it estât de s'em(»arer in- 
eontiiieiit do feiaume) aprèi en avoir abatta les 
ooIomieB. Hais ee grand IMen, doquel les jage- 
mens sont tout autres que les jugemens des hom- 
mes, entre à l'improviste sur ce théâtre, et par 
son esprit éternellemeut agissant pour sa gloire, 
aihiaie le eoenr dn Bel (qa*il a en sa matai) d*tane 
noavelle force et l'arme d'un nouveau OOOrage 
pour prévenir le duc de Guise, son ennemi, 
miiantque sa vie plus longue estoit sa mort.] 
Sur quoi aiant rassemblé quelques-uus de ses 
prlnetpaax et plus eonAdeos ooiiBelltcrs, leur 
proposa sa résolution, [afin de lui en donner 
prompt advis sur la facîlitation de son dessein, 
qn'll estoit résolu d'exécuter à quelque pris que 
ee ftast] Ung on deux das sleoe loi veuhirnit 
eooselller rcmprlsmineineiit, [eraune le plus 
seur,] et qii'on eust à lui faire son procès ; mais 
tous Ic5 autres furent de eontraire opinion, et 
qu'en matière de crime de ièze-nuyesté, il taloit 
que la p<ine précédait le Jagement : [qnt catdt 
la raison (jui avoit autrefirfs fait dire à ce grand 
Caton, qu'il faloit plustost prévenir le traistre 
de la patrie que de consulter, ( l'aiant pris ), 
comme on le feroit mourir. Aussi les Rommains 
tenoteot pour maxime, qa'où Testât estoit eo 
péril, on pouvoit et devoit-l'on commencer 
l'exécution ] Cest advis fut suivi du Roi, qui 
dist ces mots : « Mettre le Guisjirt en prison se- 
» roit tirer un angller aux filets, qui se trou- 

• veroit pesailile plv pidsiaDt qae nos eoidcs; 
> là où quand 11 sera tué, il ne nous fera plus 

• de peine : car homme mort ne fait plus 

• guerre. » Et arreata lui-œesroe , avant que 
sortir dn conseil, de le fldte tner an sonpper 
que Fareheresqne de Lion lui donnoit et an ear» 
dinal son frère , le dimanche avant la Saint- 
Thomas, dont toutefois, par quelque advis qui 
lui surviuât, Sa Miyesté différa l'exécution jus- 
qncs an morcredl solvant, IMe dndit Saint- 
Thomas; lequel Jour il Aist encores conseillé 
de laisser pnsser ; rtrlloment qu'en icelui, il se 
promena asses lonp;-temps dans un jardin avec 
le duc de Guise, lequel noDobstant le bon vi- 
sage que Inl fUsoit le Boy, tlnst quelques pro- 
pos (à ce qu'on dit) à Sa Majesté, qui l'irritèrent 
fort et furent cause de lui avancer l'heuie de sa 
roort.J 
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lie Inndi is* de ee mois, eomme le due de 
Guise se mettait à table pour disner, il trouva 
un billet sous sa serviette, dedans lequel il y 
avoit escrit qu'il se fJ/i/mast rjanle et qtt^m es- 
toit sur le point de iui jouer un mauvais tourj 
le qud aiant leu, il eserivlst de sa main au- 
dessous ces deux mots : « on m'oseboit, w et le 
rejetta sous la table. Et le jour mesme , par le 
duc d'EiboMif son cousin fust asseuré qu'un en- 
trepr^ndrolt le lendemain sur sa vie ; à quoi H 
respondit en riant qu'il voioit bien quUl avoit 
regardé en son almanach , et que tous les alma- 
nachs de l'année estokut farda de telles me- 
naces. 

Le vendredi 98 de déesrobre, le Bol manda 

de ÏKtn matin au due de Guise et au cardinal 
sou frère qu'ils vinrent nu conseil et qu'il y avoit 
à leur communiquer des affaires d'importance. 
[Venus à sou mandement , ils vout à la chambre 
du eoosell eii ils sécnt en leurs renés avec les 
autres conseillers d'estat , qui Ja y estoient de- 
vant eux, entre outres les ranreschaux d'Oinont 
et de Kais.j Eutrans au château , ils trouvent les 
gardes rcnfbreées [et plus llères que de eonstn- 
me], qui demandèrent au duc de Guise de IVur- 
gcnt et le prièrent de les faire pnier, mais avec 
une façon autre que l'accoustumée ( ee sembloit- 
ii) et moins respectueuse. A quoi , toutefois , ue 
prenans autremmit garde, passèrent oultre. Et 
combien que le duc de Guise , de plusieurs en- 
drciits. eust eu advertisscmeat de cç qui se ma- 
chiuoit et brassoit contre lui , mesme le matiu 
eu aiant eu neuf divers advis, dont il roist le 
neufViesme en sa poebette, disant tout haut : 
Voila le neufviesme d'aighourdui , » [si ne 
peust-il pour tout cela mettre en son esprit 
le Roy peust ou voulust lui Jouer un mauvais 
tour ; tant ce grand eiprlt estoit aveugle aux 
eboses les plus claires. Dieu litf aiant bandé 
les yeux , comme il fait ordinairement à ceux 
qu'il veult chaslier et punir.] Elstaut donc entré 
au conseil , [ habillé d'un habit neuf, de couleur 
grise, et fort léger pour la saison] , l'ail dn 
eosté de sa balaffre lui ftist ven pleiNrcr, sein- 
gna par le nés deux ou trois gouttes, [dont il 
envoia quérir un mouchoir par un page , dans 
le quel ou disoit qu'il y avoit un billet lié à uu 
des eoli^ , qui radverliasoit de sortir inoonll* 
nent ou qu'il estoit mort; mais que le billet 
ftist osté au dit page, en montant,et le monsclioir 
seul baillé.] Aprèâ il eust mal au cœur et comme 
un afToiblissement , que beaucoup interprétoient 
plus A nu excès de nuit [qu'il avoit Huit avec 
une dame assés commune du roiaume ,] que 
non pas àautrr chose. Sur ee , le Roy le manda 
par Bevol , [ i uu de ses serviteurs d'estatj qui 



. ^ .d by Google 



2G8 



IIËGISTIIC'JOttnNAL DE HENRI 111, 



le trouva comme il uclievoil de serrer dans un 
drageoir d'argent qu'il portoit , quelques rai- 
sins ou prunes qu'il avoit pris pour son mal de 
cœur. Et à Tinstaiit se levant du conseil pour 
aller trouver Sa Majesté , comme II entroit dans 
la chambre du Rui, uu des gardes lui marcha sur '• 
le bout du pied ; [et combien quMl eutendistass^ 
ceqnecclo vonloit dire , neantmoins, sans faire ! 
nntro -semblant , ] il poursuit son chemin vers 
le cabinet , [comme ne pouvant fuir à son mal- > 
benr] : et soudain, par dix ou douze des qua- 
rente^nq , [là disposés en embuscade, der- 
rièrc une tapisserie,] Ait saisi aux bras et aux 
jambes, et par eux poin«;nnrdé et massacré, 
Jettaot entre autres paroles et cris ce dernier 
qui ftist clairement entendu : « Mon Dieu , je 
« suis mort, atés pitié de mol, ce sont mes 
« pecchés qui en sont cause. >• Sur ce pauvre 
corips mort fut jetté un meschant lapis, et là laisse 
quelque temps gisaut et exposé aux opprobres et 
moqueries des courtisans , qui l'apeloient le 
beau roi de Paris (nom que Sa Mi^esté Inl a?ott 
donné) (i). 

Le cardinal de Guise, qui estoit assis au 
conseil, avec monsieur de Mon, entendant ce 
bruit, et la voix mesme de son frère, criant 
merci a Dieu entre Us oOUps d'espées et de da- 
gues, remua sa chaise pour se lever, disniil : 
« Voilà mon frère qu'on tue. » Et voulant sortir 
ftTCC monsieur de Lion , en furent empescliés , 
et se levèrent les maresehauz d'Omont et de 
Rais, tennns leurs espées nues en la main, crians 
tout haut : « Qu'homme ne bouge, s'il ne vcnit 
" moui-ir. » Incontinent fut le dit cardinal de 
Gntse mandé par le Roy avec Parebevesque de 
Mon , qui les envoia prisonniers en un galetas 
hn^U peu de jours au pnravant pour y loger des 
Fœillans et des Capussins , [ où ils demeurèrent 
quelque ttmps sans feu et sans siège. Et sur 
l'heure envola le Roi Glermont d'Antragues, 
Chasteauueuf etL'Archant, se saisir des per- 
sonnes (lu enrdinaî de Rourbon (que le l^ol npe- 
loit son vieux fol ), de ia dame de Nemours, du 
due de Nemours son filz, du duc d'Iillbœuf, et du 
prince de Joinville. 

(1) I.e» anciens éditeurs ont ajouH* .i rcs tî('!.iîl< sur ta 
iuort du duc de Guisc, ordonnée par le roi , la phrase 
«ulvante que r«o m tronve pu àum le mannserU auto- 
graplie : 

«r Leqoet éfanl en son cabinet, leur ayant iieiu;iiidt: 
e'ils n voient fait, en sortit, et donna un coup de pied sur 
le vUagcàce pauvre mort, tout ainsi que le due de 
fittlw «D af ou donné an feu amiral : chose véHtable et 
rcmarquahlf avec une , (jin; le Roy l'ayant un peu con- 
templé , du (OUI haut : «Mou Uleu, qu'il est graod.' Il 
o parott encore ptoe grand mort, que vlvanl, » 

llrcile donc cooMuii que les ignoUts venieinees de 



Puis envoia son grand prevost de l'huslel 
Riclieliett (qo*on apeloit Tristan l*facrmltte) en 
l'Hostel de la Ville, où estoient assemblés les dé* 
pûtes du Tiers-Estat , se saisir des personnes do 
président de iSully, de Marteau, dit La Chapelle, 
son gendre , prevost des marcbaiis, de Coinpaas 
et Gotteblanclie , eschevlns de Paris , et du lieo« 
tenant d'Amiens , qui forent parelileoient ame- 
nés au lloy et retenus prlsontiiers avec messieurs 
de firissac, Boisdauphin et autres seingoeors et 
gentilshommes de la Ligue. ] 

Et Ici flnist le règne de Nembrot de Lor- 
rain (2). 

Le samedi 24, le Roy ndvcrti par messire 
Claude d'Augcones (i), évesque du Mans, que 
les députés du clergé avolent résolu entre cnxen 
rassemblée du matin, de venir prier le Koy de 
leur rendre le cardinal de Guise leur président, 
[ qu'il tenoit prisonnier, afin de continuer par 
son bon conseil leur cahier. J Sa Majesté aiaat 
résolu de le faire suivre le due de Guiae, sa- 
chant bien qu*Il succéderoit à sa créance et qu'il 
estoit autant ou plus mauvais ^nrsoti (jue son 
frère, [ et plus cruel et remuant que lui, ] se 
trouvant néautraoins empesclié, [sur cestc cac- 
cntlon qui sembloit périlleuse, ] par la considé- 
ration de la qualité de ce prélat, en voulust avoir 
un mot d'avis et de conseil, duquel le r«>*ultat 
fusi, [que le crime de lèze-mojeste paroissoit 
plus, estoit de pire exemple et plus punissable 
en nn cardimd qu'en un simple prestre, ] et que 
le Roy n'avoit rien fait s'il ne sedesftilsoit de 
cesKii-ei aussi bien que de l'autre. 

[ \ uire que la garde en estoit plus dange- 
reuse, et le délai de son exécution plus impor- 
tant beaucoup que du duc de Guise, A cause de 
son titre et qualité de cardinal. Qui fost cause 
que le lloy manda incontinent te cîjpitaine Gasl, 
auquel il commanda de l'aller tuer. i)e laquelle 
commission Le Gast s'estant excusé,] on trouva 
incontinent, pour quatre cens escus, quatre Ins- 
trumens de reste exécution, f Lesquels montés 
au galetas , ou il estoit resserré avec l'archeves- 
quede Lion, (qui dès qu'il le vid sortir se proster- 
na à ce quVm dit au pied d*un crucifix cooune se 

ÎIrnii lit [ifrc If ciiilnvrc <lc Gniso, m- nu? ont p-iitit 
été traii&uiiiteit par Lcstoile . qui n'aurait manqué de 
nous Ica rapporter al «liée élaleni psrvenuee à w con- 
naissance. 

(2) Cette deiiiiiTC ligue est rfTac^c dans le maouscril 
autogra|ihe de Lestoile selle • H6 Kprodolte diMlonlrt 
les anciennes éditions. 

(3) Claude d'Angcnncs . de Ramboirillft , ëvéque do 
Mans, né en 1538. De l'évéché de Noyon il a\aii |<.l^>'^ . 
en lâSB, à celui do Mans. Il mourut en 1001. Hoatmc 
de Uen, bon évéqoe, et Ibrt «Uaché ans Iniéféts dira 
deux rots Henri III el Henri IV. (A. B>) 
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doutant qu*oik l'aMoit despeMber et lui après ) , 

fainpnansde le mener pni ler nu Rnv, !o massa- 
crèrent à coups de dagues, de halebardes et au- 
tres ferremens. 

Telle fut la Un du cardinal, qui ne souffloit 
que la guerre, ne ronflolt que massacres, et alla- 
leloit que siuvj, lequel porté par terre par un 
juste jugenu lit <1( Dieu, se sentist ce jour vcau- 
tré dans soii propre saug.] 

Après ceste exécution, etaussitostqoe sa Ma- 
jesté fust aclvertiequc c'en estoitfalt, ellesor- 
list pour aller à la messe, [ accompagnée du ear- 
diual de Yeudosme et autres seingneurs et geu- 
tilshommes,] et rencontra à ses pieds le baron 
de I.ax, qui lui offrist sa teste pour sauver rar> 
chevcsque de Lion son oncle, qui l'asseura enfin, 
non de la liberté de. son onHc , duquel le Roi di- 
soit qu i! vouloit tirer la quintessence de ia 
Ligue, mais bien de sa vie, laquelle il lui re- 
mettolt et donnoit. 

T.e soir de ce jour, les corps du duc dcGuise 
et eardiiial furent mis en pièces par le comman- 
detuent du Uoi, en une salle basse du cliasteau, 
pais bnistés et mis en cendres, les(iuelles apr^ 
jurent Jettées au vent, afin qu'il n'en restât ni 
relique, ne mémoire. [Supplice digne de leur 
ambition, lequel cncores qu'il semble de prime 
face inique, voire tirannique, ce néautraoins, le 
secret jugement de Dieu caché sons telle or- 
donnance et cxécutiou , nous le doit faire rece- 
voir comme de la main de Dieu. Aus.si est-il 
bien certain, (et se void par toutes les histoires), 
qu'en tout grand exemple il y a quelque eliose 
diniquilé, qnf eattoutefolB récompensée par une 
utilité publique.] 

Les nouvielles de ces meurtres et emprison- 
nemeus veooes à Paris, le samedi 24 décembre, 
woiiie do Noâ, traublèreut bien la feste ( com- 
me Tondit), [et esmeurent estrangement la ville 
et le peuple, qui prist incontinent les armes et 
coiunienctî a faire pnrde exacte jour et uuit. Les 
Seize desploiereut leurs vieux drapeaux et com- 
mencèrent à crier: au mêurtnej au feu, au sang 
H à la venjfeanee! comme il advient ordinaire- 
ment en toutes séditions et révoltes, que les plus 
niescbaos font tousjours le Erros de la mutinerie. 
Puis les capitaines firent assembler leurs bour- 
geois par les dlxaines, pour «ilendre leurs vo- 
ionléssur ce qui estait à fSiire. Cbaeun dit qu'il 
faloit emploier jusque? au dernier denier de 
la bourse et justju'a la dernière goutte de son 
sang pour venger sur le tiran, (car ainsi dès- 

(fl IM deux mois viïain, Bérodes , se rencontraient 
(fans ceux de Henri de Vnlnîs. On iroprim.i en 1589 un 
recueil dea anagrainoiei satiriques (sites sur i« nom de 
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lors on commença A Paris d'apeler le Boy ), 

la mort de ces deux bons princes lorrains. Et 

enco! PS que beaucoup de gens de bien, et de!» 
premiers et principaux de la ville , fussent de 
contraire opinion , mesmc les premiers de la 
justice, do costé desquels estolt cncores la fbice, 
si s eussent voulu esverluer ; ce néantmoinsilsfti- 
renl soudain saisis de telle appi éliension, que le 
cœur (comme on dit] leur faillanlau besoin, lisse 
laissèrent aller aux pernicieux conseils des racs- 
chans et mutins. Lesquels volans qu'ils avolent 
peur d eux, leur sautèrent au colet, et alans pris 
les armes, pendant qu'ils consultoient ce que dé- 
voient a\oir ju luire, frappèrent les premiers, 
et par ce moien obtinrent la victoire, laquelle 
en toutes révoltes et séditions populaires, de- 
meurent à peux qui entreprennent les premiers.] 

i:i fut le duc d'Omale , se trouvant lors à Pa- 
ris, [ comme zélé à ceste cause et eucorcs plus a 
son protttit] creépar les Parisiens et déclaré gou- 
vrrncur de leur ville, qni commença la guerre 
par les bourses, envolant fouiller les maisons 
des ruiaux et politiques par les Seize ( comme 
fust la mienne, la première du quartier, fouillée 
par maistre Pierre Senault et La Rue, te mercredi 
28 de ce mois, jour des Innocens ) ; et tout plain 
d'autres emprisonnés pour avoir de l'argent , 
[avec mandement aux cures des paroisses de In 
ville et des fauxbourgs , de lever de chacune 
de leurs paroisses le plus de deniers qu'ils pour- 
roient pour les affaires de la guerre et défense 
de la ville. ] 

^tre les autres un nommé Quatrehomnies , 
conseiller en Chastelet, aiant entendu les nou» 
velles de la mort des deux frères dit , (sans au- 
trement y penser ) , qu il voioitblen que la Li- 
gue avoit ch... au lit. Ce ((u estaot rapporte aux 
Seize, ils le furent prendre prisonnier et le me- 
nèrent A la Bastille, disans qu'il en laverait le» 
draps : comme de fait, Il y trempa longtemps , 
et en flst Bussi le Clerc une bonne lé\h e. 

Le jeudi 29 de décembre, le peuple sortant 
l'après-disnée du sermon que le docteur Lin- 
ccstre avoit fait à Saint-BarthelemI , oU estolent 
les prièi es , arracha de force les armoiries du 
Hoi , qui cstoient au portail de l'église, entre 
les feston» de lierre , les desmembrn , jelta au 
ruisseau , et foula aux pieds , animé de ce que 
le prédicateur, qu'il venoit d'oHIr avoft dit, 
que ce vilain H< rodes, (ainsi avoicntles prédi-' 
caleurs anaprammalizé le nom de Henri dcr 
Vatuis ( 1 ), n'estoit plus leur Boy, eu esgard aux 



Henri III, et cliaque «isgramaie Aalt 
qmtre vers. (A. E^) 
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parjures, destoiautés , bwrlwres tueries, indi- 
giMM CT ' p H iffBW'F'»— et horribleB awMrt n ati 
pur lut commis BQX personnes des fidèles pro- 
tecteurs et défenseurs de la reH<:ion catholique, 
apostolique et romniaine, et tiu'ils ne lui dévoient 
plus rendre aucune obéis&anee i l). 

OBSERVAT! ON s CURIEirSES ET UAM\S DK DIVER- 
SES CHOSES Bl ESCBITS PUBLIES DE PART ET 
a'aUTBB, BllClSn BKKBS 1688, «OB TOUS 

UB ASTBOto«i)B80iiTAPBLBB laprodi^ieute, 

I. Lettrt uerUB par le Papeau â»c de Guiee, 
t^préâ les barricadée, 1588. 

« Bllecto flito Errico Galai» dnei, nobili vlro, 

SIxtus P. P. S. 

Dilecte fili, nobilis vîr, saUitem et benedic- 
tionem apostulicara. Certum habemus (quod 
etiara ex tuis litteris cognovlmQS},mibJ ose ttbl 
commendatii» Dei glorin cadiolienqiie reli- 
gioDls tranquillltate et amplitudlne qua regni 
istius saîus (qiuf tihi etiara summopere cordi 
est),maximè contiuelur. Veoerunt autem sœpè 
uobls, de tua firtute cogitantlbus, in nacntem 
nobillMiml Macchabsi , qui pro pat r i â , pro tem- 
plo, pro loge T)ei ifnmorlali, cum laude dicer- 
tî\rnnt,quos scriptura prédicat fuisse ex eorum 
génère , per quos in Israël salus facta est. Ne- 
qoe dubitamus eam ezitiim coueciittiram, 
qnem maxiroè cupimus, ut deletis bsreticis, per 
te pax et salus Gallifp restiluatur. Ita postulat 
hffc Christi causa, boc assiduis predbus et la- 
cbrinus ab eo precamur,hoc tnmma lllliislioni- 
toB polUcetur. FedniaB hodiema die sancue ro- 
m&ntteeclBBic cardinalem^ct nostrum a T.atere 
legatum, venerabilem fratrem episcopum Brl- 
xieoscm, cujus eximiam pletatem,prudentiam, 
fldem perspectam ttbi esse certd sdmns. Hàbe- 
Ub prasHitem , enm quo possis ea qvtt ad ca- 
tholicam religionem apostolicannque sedem per- 
tinebunt, quam tutissinit- cummunicarc. Cujus 
etiam consiiium , uucioritas , opéra erit noblU- 
tatl tus ad luec ipsa paratlBBlma, et, ut speramuB, 
(hictuosissima. 

" Datum Rom» apnd Sanctum-Marcura, sub 

annule piscatoris, die .\ V a junii , I SS»"" ponti- 
ficat, nostri anno IV". 

* ASTHOlf . BOGCAPALIIUUS. » 

II. J^che de la Ligue confrv le cardinal de 
Gondi , eemie eiptaquée à tous tes coins et 
quarr^oarede Paris, le 7 septembre 1(88. 



« Par adoption du cardinalat , révescbé et 
autres bénéfices vacquent, qui sont pootédés en 
tiltre. 

Car par le condle de Latran, an diapltra de 

Prebendis et autres , il n'est loisible d'avoir ea 
tlltre (lenx hrnrfk'cs incompatibles. PaftUII . 
n'est loisible d'estre cardinal et évesqoe. 

m. 

Et de fait , les mots dont use nostre 'Saint* 
Père le Pape faisant un cardinal le démonstrent, 
disant ainsi à un évesque qu'il fait cardinal: 

Absolvo teab ecelesiaj ab ecclesia cui prœ- 
sidebaSf et aetamo ie 1» preebUemm carêi- 
note «mclor Rimœ eeelesiœ. 

Qui fait que dès lors le cardinal ^a pour sou 
tlltre, non son évesdié, nuis son Ultre de eaidl* 
nal, qui est ane des égUBeBdeBename. 

V. 

Et partant si tost qu'un évesque est fait car- 
dinal , il perd son tiltre d'évesque. Bien est vrai 
que notre Saint-Père , quand il lut plaiit, |ar 

gratification particulière , accorde la jouissan- 
ce des fruits de l'évesché, non en tiltr*» , mais 
eo forme de commande et administration. 

Vf. 

Qui e«t oeeasioo qu'en France, par i*ada|iti« 

du cardinalat, il y a ouverture de regallr , jus- 
ques « ce que le cardinal ait nouvelle pro> ision 
de son evesché,et qu'il ait de nouvei presté 
le Bennent au Roy , pour jouir des ftuIlBaeule» 
ment, car de tlltre II n'en peut avoir, estaul 
cardinal. 

VII. 

Doncques l'evescbé de Paris est tombé en 
regalle par le cardinalat du cardinal de Goodi, 

et l'évesché a vacqué et vac<im' dp titJïlaire et 
vîu"f(McrR pendant qu'il sera cardinal. Kt s il n'a 
obtenu nouvelle provision par forme d'adminis- 
tration, il ne peu It jouir des fruits, et l'cveseU 
vacque entièrement, mesme en regalle , •'Hn^ 
preste le serment. 



railnét sqI- 



(Ij Les anciens édlientt 
vanl. qei n'est pas dans le* 



« piem Versori», avocat, sjant 

ds la mort deccs dcài princes, se ssMi il Ibrt. i|b*II en 



mounit le tendefliata de Ko«l. It étoH Mllenwnl : 
et amateur du duc de Guise, qu'il touIuI etnbra 
poruail aTSQl que de mourir, rappelant bon prioee ; et, 
ajwl pris celui dn Bor. qu'il appela irran. le nwpHet 
mil es pièces. » 
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vni. 

Tdlcmeot cfiie le dit cardinal de Goodl ne 

peult estre evesqne, soit en tiltre, soit en la 

joaissance des fnitts, et supposé (ju'îl «-ust pro- 
vision nouvelle de uostre Saint-Pere, elle ne 
peult estre que pour la jouissance des fruits, et 
non 00 tiltre; de mH» que le dit eurdinal, la 
plus grande grâce qu'il pourroit avoir, ce seroit 
dp jouir des fruits de i'evesché, en tiltre de eora- 
niissaire et dod en UUre d'evesque qu'ii ne peult 
Bvdr tant qn'll tera cardinal. 

III. Double d'ttne plaisante lettre escrile par 
(Meoi au Koif, Ion de la tenue dee EsMs 
k BUris, adrcssre à If. JlïftMi, maitire de* 
ftguesles. 1558. 

JESUS MART \ ! 

Monsieur , aiant puis nagueres recouvert une 
lettre de Chicot, encores que je me doute que 
Talés desja veue , toatefois aimant mieux que 
la volés dix fois que d'm manquer une à mon 
devoir, j'ay pcnsé { sur ce pris l'avis de ma 
nicsuagere) la vous devoir envoler; vous la 
monstrerésàqui vous vouldrés. Je l'aiescrite en 
papier doré, «fin qne si ton onele la vonlt bail- 
ler au Roy, pour torcher son derrière , il en 
face son proufit. Je te baise les mains et les l>ai- 
serois awssi à madame de Chenailles, n'estoit 
que je sois adverti qu'elle pense les gouttes à 
ion and (Bénigne» son commis). 

ïïi OoDKBSQDiif , eu Basse-BreiÊtgnef l'an 
lus, l'an dies giands GoQOAeia. 

« AU moit, nos non luiani» 

> Sire, si J*estois avec toi, je sercria à la eonrt 

• et 110 ?pro!s en peine de rendre compte de mes 

• actions et deportemens , estans la pluspart 
» d'eux faits en ta présence et de ton çommande- 

> ment Haie malmenant qu'estant rasé de Tes* 

> tat de tes bonnes grâces. Monsieur le nouveau 
garde des seaux m'n refUsé, comme à beau- 

<• coup d'autres aussi cocus que moi| mon com- 
» mitimus, et qne de tontea parts les députés 

• {non SQspeets mais passionnés), faisant ton 
» mandement, portent leurs caycrs nnx Fstats, 
» tout dressés et minuttés; tu sçais hidi, en- 

> cores que je fusse beaucoup plus aise du les 

• pemoneer libres qne les antres , mol, dis-Je, 

• qui suis député pour porter la parole pour l'es- 

• tat des boufTons. que j'ai aimé mieux qu'un 

• autre fust esleu, ne le voulant estre par bri- 

• gue, craingnaot de faire une nullité aux Estas. 
» Je te veux senlcment envoler un eayer de mes 

> faits qui ne retardera paa ton année boiteuse 
■ et erottée de Poîcton, comme celui des frais 

> présentés par l'avocat qui porte le nom iiu tré- 



» SQrier (i) , fils de p.... jD^is le temps que ta 
» ne m'as veu, je me snia rué sur les livres, et à 

» mon jugement je suis aussi frrnnd clerc que ce- 
» lui qui occupe In R;isfi!lp sruis procuration (2), 
•> et quand je dirois aussi sçavantque le cardi- 
» nal (3), qui antldatle ses quittances, je ne se- 
» rois pas plus trompé que le cardinal de Bour- 
» bon. ^lais parce que je n'ai guère estudié en 
>■ latin , non plus que î'evesqne de Langres et 
» l'abbé de la Sainte-Larme (4), j'ay leu en fran- 

> çols un livre traduit, où j'ai appris de belles 
» iNToposItiona et maximes, et puisque pour estre 

• roi de France, c'est assi-s d'estre catholique, et 
» que je suis plus jeune que le cardinal de la Fier- 
» te , courage, ma femme, j'espère estre aossiUwt 

• roy que loi ; Je ne dirai pas que toi : car tu 
» pisseras tant sur la chasse des vingt-neuf prin- 
» ces eu chiffre, que la postérité de la mais- 

> tresse a Saint-Mesgrin (à) maudu-a I heure qu'il 
« a jamais pensé à ta soceession ; surtout porte 
» plus-tost des gandsdeVendosmequedellom- 
» me, les pardons en valent mieux, et garde-toi 

>' bien de jouer sitost à , car ou veult 

<• jouer à pis faire. Si j'estois roy comme toi, 

> puisque n'aient pina d'hérétiques, les rois ne 
» sont plus nécessaires , te traqnenart Sainte 
>■ Michel rompe le col à qui fera phis la ^'uerre 
» aux huguenos. Dieu te donne plus longue vie 
» que je ne le désire A tes ennemis. Aussi bien 
» si In movroia avant mol, encores que je sols 
» franc catholique rommaîn, le cardinal \6\ pnr- 
» tout ou il pis«e, fait si hou marché de i'huile de 

> reins (7), que je ne sçais s'il en auroit assés pour 
» me grataer. Au fort, on s'en passerolt. Tto di- 
» ras que je parle beaucoup pour un Jadis 

» m , et maintenant banni • mais souviens- 

» toi que quand on voulust tuer Croesus, son fils 

• muet parla. Je n'ai que faire d'estre ton fils 

> pour estre tué, aussi bien n'afr-tn januda en> 
» fanté que des ingrats. S'il ne faloit rien dnn- 
>■ neràton trésorier de l'espargne (8), potn t stre 
>• paié comptant, je te demanderois volonUcrs 

• autant qne tu as d<mné au grand dievaller de 

> La Boche, pour ses services prétendus. Je te 

• donne au diable, si mon discours ne le vault 
" bien. Croi-moi sans dire mot , ce sera bien 
» respondu, et dis au magnifique qu'il gouverne 
» les cardinaux tant qu'il voudra, mais sans rien 
» usurper de mes privilèges, vérifiés ailleurs qu'à 
u Paris. Autrement, je ferai prier l^ieu pour lui 
» le jour des morts. Je suis résolu d'estre en- 

• cores quarante-cinq ans (si je puis, et nostre 
m mère Sainte-Union s'y accorde) snpcrinten- 

( f } - '2 - ni - (V. -(5)«(i)_(7)H!B) VofM les addi- 
tions a" IV. pa^c 300. 
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» dniit cie In boufl'oimerie de vostie Uouble Ma- 
« jesic. Chicot. » 

.s. J a\ois oublie a te dire que si les ca- 
" Iholiques unis de ton roiauiue ue le recott- 
» noisaeut aussi bien pour leur malstre que tu 

». es !• mien, que je suis d'a\is que Tillus- 

H trissimr li -al \c baille une dispense de foy, 
•* puisqu'ils ti' nianquenl de fidélité. " 

IV. Les (k'iiv suivantes lettres coururent en 
mrsme temps, divulguées sous le uomdeClûcot, 
et l urent imprimées à Paris, mais si mal et à la 
haste qu'on ne connoist rien, tronquées et chan- 
gées ù rimpression, où on en a osté quasi tout le 
meilleur. Qui n esté la cause de les transcrire 
ici de mot à mot du vrai original. 

AU ROY MOV BOX MAISTBB , 

Pour les affaires expresses de Sa Majesté. 
Pour te porty Ut estrioières à ta cuisine, 

•< Je ue sçai à quoi tu pensols quand ta estois 
>• l'autre jour sur ta i-baire percée, et pour qui tu 
«• nie prt ijois. tstoil-ee pour ton ehancelierf ou 
*• pour quelque superiuleudant de tes Qnan- 
K ces. Tu voioia bien que Je n'avois pns le 
•> nés si grand que Belièvre; tu sçais bien aussi 

(|ueje ne fus jamais secrétaire, et que je n'eus 
- jamais charge que d'une valize, et d'un vieil 

* nwnteav tout mangé de morpions et de tai* 

• gnes, et toutefdb ta m*as tralÂé en offider de 
•• la couronne, m'alant commandé de me retirer 
» pour trois jours ou pour trois mois, je ne scai 
» pas bien lequel des deux, car je demourai si 
» estouné que je ne peus bien enteodre tun 

* jargmi. Ta m'avois promis que nous finirions 
» nos jours ensemble, mais tu pourmis h'en cs- 

• ire trompé : car puisque Descars a este député 
a pour les juifs d'Âvignon, et llostain de la part 

* de toos les ladres de Franee, et le eomte 
» Maulevrier de tous les punaîs, de sorte qu'il 
" ne sentira plus rien de son beau père,Sourdis 

> de tous les b , et Rosne de toute la com- 

» nninMdté des Tolenrs, j'ay bomI estéd^téde 
•• Iras les OMos de ton nriaume, pour aller aux 

• Kstats, mes qu'ils soient libres, et que j'aie en 
ma dispense, comme ton beau comte de Sois- 

^ sons, de ce que par ton coauuauderaent j'ai 
» esté CB la Gnienne, et par alnd ai suivi aussi 
<• bien qne ton coasla, le parti de l'hérétique, 
non toutefois pour porter les armes, car je 
■» crains trop les coups, mais pour cbevauetier ses 
demeuraos, et de ton grand mignon le duc 
d*Bspanioa. Toatefois , si d^ayentare ta ne 
« trou vois boa que je me trouvasse en personne 
« à tes Estats, auxquels II y a assés de fous sans 



L DR nKMtl III , 

V moi, je députe des ceste heure en ma place 

• Goinband. Quant à dm plaee de Bouffeii, Je 
la remets entre les malus de La Bastide, car 

» quant au Magnifique, un bourrelet plein de 
» m.... m'en fera la raison. J 'envolerai aussi 
" mou valet pour faire plainte en mon nom aux 
» Estats,deceqtt*oiim*aretrancbélanii»letiéde 
•• mes privilèges, et que je n'en jouis plus. Pa- 
- tience, chacun à son tour, il a le sien, tu au- 
<• ras le tien je m'en doute, car tu es uu Uu lua- 
« toisetnesçalsineseroitpointbiealoifiDciae 
» qui donncrols eeste eassâde. Tu es un sol et 
" un babillard, Chicot, tu videras comme les 
>• autres, et par N'ostre-Dame tu as bien fait, car 
je u'essa} erui de loug-temps, et si je ue sçau- 
» rois rien celer de ce que je vois, je te l'ay tous- 

• jours dit et te le dirai. ^lais qui ne Toid rien 
« \ ce dist-on ) de rien ne parle. Que si les dé- 
» putes de tes Kstats parloient aussi librement 

V que moi, il l'en heroit [Hissible mieux, et pis à 
» beaneoop, et devrois voaloir en avoir donné 
» ton petit bonnet à aarelUes. Aa DMlas^lya 
«. du frottis, cn\oM'-nu)î quérir, car tu sçafs que 
» je t ay tousjours porte bonlieur eu toutes tes 
» batailles. Que si on me veolt oïlir loas mes 

• passodroits de la eoor, rescrve>nioi ma cba- 

• noinerie, et qu'il t'en souvienne mieux quetn 
» n'as fait des sceaux pour l'archcves*pie de 

> Lion. Si tu le fais , je te chanterai comme 
•> mon bon mnistre , et ferai dire un refmiem i 
» Mont faucon, pour tes ennemis ; les corbeaux 
V. feront le festin, et Richelieu y traînera le bal- 

siu. Adieu te dis jus(iues au retour. Cependant 

> fuy bonne mine a l'accousturaé, pour mieux 
» vendre la mardiaDdlse, et qne diaemi se faee 

> fouetter à sa guise. Que si tu ne te veux 
plus servir de moi, mande-le de Iwnne f>cure 

» aiin que je trouve parti, car dei^À messieurs 
» de la Saintc-UiUoanie fiHltUlcourpoarm*a- 
* voir, et d'antre part le bourreau de Tholoie 
» me fait des offres qui ne sont jps h rejetter. 
» Mais maupré ITnion et le bourreau, et tous 
» tant qu'ils sont, voire raaugré ta chaire per- 

• eée d'où je sentis uu si mauvais vent, je de* 
» moureraidM tiens, et le grand diable napn 
■ le col à ceux qui te veulent tromper. 

•> Ton plus fidMe serviteur , roy des Bastoos, 
» tant qu'il te plaira. Chicot. • 

A MADAME MA MAISTAKSSS. 

" Vous seavés le commandement qne me Hsie* 
u dernièrement de vous eserire de mes nouvelles. 

> Je vous advertis que si je n'ai bien fait mes 

• affairesi la eour, que je les (bis fort bien id: 

> car en faisant m^ voidanges , j'ay tant mangé 

• de raisins que je e... partout. Vont m*aviés 



BOY DB FBAHCK IT 

» promis qm dans qufiise Jmira vMsme Herfés 

• revenir pour estre auprès du Roi mou bon 

• Biaistre. Mais je voi bien que vous et la roinc 

• SB mère le voulés gouy^er toutes seules. Âu 
» moins û en attendant m^eussiés fUt baUler 
» derargCDtde cegraBdrabblDeMsrSyqalen 
» avance pour vous à double usure , cela m'eust 

• mi peu consolé. Faites souvenir a la roineruère 
« de ce que/si f^^it pour elle; elle sçait bien 

• que sans moi elle snst en le poing coupé, |>our 
« avoir contrefait le seing du Boy, et qne c'est 
». moi qui l'ay remise , pt qu'à ceste heure" 
- qu elle me void banni, qu'elle me rende la pa- 
ît reUle. Et de vostre costé , si vous me fuites ee 
» bon office, je firierai tant INcq pour vous 

• que dans un an vous aurés ung beau fils , qui 
» en fera de bien camus, je dis de ceux qui 

> marchaadent la peau de Tours avant qu'il 

• soit pria» Dtttcs aasri à la princesse de Lorraine 

• qœst allé ne m*y aydede son ooaté, qne fes- 
» crirai au duc de Florence qu'elle a la taingne, 
" et que le Magnifique la lui a donnée, i'ny 
>• peur que ce ne soit charlatanerie , puisqu ii 

> s'en iMsIe. Pour le moins , qu'elle me Ask 

• son chevalier dlumneQr, pviaiine je snb banni 

• de la coTir, t nr jr p^iifc aussi bonne tronfine 
» pour le moins que Birai^ue, et qu'elle fasse ma 
•• feoune sa dame d'honneur. Quant ù luui , les 

• cseronelles me sont vennes et ai grand besoin 

• de voir le Roy : car le Boy de Bsam n'en 

• piairist point, non plus qne ses compétiteurs, 

• qui ont aussi bonne envie d'en guairir que lui. 
» A eux le débat De moi , je ne me soucie que 

• de mes petites aflUres, pour lesquelles J*es- 

> cris au Roy mon bon maistre , qui m'a tout 
» donné le bien que j'/ty Kt à bonne heure 
» (comme on dit) m'a pris lu ploie. Volés la letr 

• trehardinMDt,etlidbdllÀ,elm6lkiteBres- 

• pottw quand vous vondrés que je parte poinr 

• vous aller trouver. Autrement ma folie me 

• prendra nn de ces matins et irai faire un ra- 
» vage eu piaiue assemblée d&i i^stats , de la part 

> detoatleeoeiiage,et nommerai tous par noms 

■ et aamams en effect , ou en efUlgle , et diral- 

• que tu me l'as fait faire, afln que tu coures 

■ fortune comme moi. Dis aussi à ce grand vice- 

> roy Guisard, que puisqu'il gouverne tout, s'il 
» ne me iUt rappeler, que je m'en Injf en htn" 
» pbiné trouver Des Diguièrcs pour me venger 

• dti (\ur (Ir Maicnne : car puisqu'on s'attacche 

• à moi , c est à bander et à racler. 11 sçait bien 

• ee que j'ai upris en Avignon, et résolument, 

(1) Ligwai. (Lestoile.) 

(8) L'arcbevesque de Lloo. (Lettdle.) 

(3" L'.' G ni sari bnlafr*». îT,»-.aoîIc.} 
(4) Cardinâi de Bourbon. (LeaU^te.) 
II. C. D. If., T. I. 
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• si je sols adverti que le comte Manlevrier 
» soit à la eovr peur briguer mon estât , le dia- 

» ble ne me sçauroit garder, que je n'y coure 
» pour l'estrangler : car puisque J'ay esté chassé 
■ comme offlder de la couronne , sans avoir ja- 

• mais bit parti avee Gbevemi, d'O, Zaïnet, 
» Ruseellai , Richelieu et Sardini, ni ceté secre- 

• taire comme Caboche et Nicolas, qui ne 
- croient tous deux en Dieu que par bénéfice 
» d'inventaire et cependant prennent les oi- 
> sssnx à lapippée,0Q ne me sçauroit oelernMii 
» estât qn'rtvec la teste, et elle me tient bl«ï, 
» Dieu merci : car je n'ni jamais esté traistre nu 
» Roy, et le grand diable emporte qui le trom • 

• pera jamais. Je te prie, M moi rcspoose, ou 
» je ferai quelque folie aussi bien que les au- 
» très , dont il sera bruit par tout le monrîc; et 
y Adieul Que malédiction puisse advenir à tous 

• ceux qui vous veulent mail 

• D'an cabaret de Loches, par ton bon ser- 
» viteur,pounmi que tu tisiines mon parti. 

» Chicot. » 

VI. Poéiieâ diffa^taMm et mUn9 fadises, 
publiées en eettm iSSB, pêÊiiani la temte 
des Estât», par e«m d» rtm êi de Vemb» 

parti. 

0«M qal goerrolés (1) les gneox 
Par on confeii (2} incestueux 
El par des •mir s ( V; balarrccs, 
Yolu ponrrié» £aire qaelque nul 

Roy, cclat qnl fa mie ninsin, 
AbandoQDé du (6j médecin, 
loge que la es à l'exutee , 
Mais reu le mal dont tu es pria. 
Je dia que ce o'esl rien au pria 

Frajifc, ( 0 lirt'Iii qui nagiièn's, 
Comme un tiouc, versoU «a colère , 
Son MDf (7) dedana aon propre aang. 
Ores, par an conseil fuDeaie. 
Tascbe d'expier ton ioceate 
Aoi deapus de Mm propre fliae. 

•Ce bM priant qne la BAtare 

Fiai pour en recevoir rinjuro 
El pour cstrc au ciel odieux , 
At^hourdui. de ta twucbe Infâme, 
Ne conseille que aang et flenoN^ 
Vrai ai«ne d'u iBceilSSai. 

La latgin a il Mm Mt eiiln. 

Que ce ri.ui\ ir îîoy qu'eUe presae 
Est. au pltu fort de sa foibiesse. 
Abendeniiéda oMeeln. 

(5) La r.hn'^re. (Lcstolle.) 

(6) MiroQ. auquel on lui tisi doxmer coogé. (Leatoiie.) 
(7} Gooeheniavae ee letar. ^Éeiteile.} 
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SEr.lSTBB^JOIlRNAL DK RENIII III , 

ET DE LA LIGTE. 



L« Roy voull l'hcrésin ol la Ugnr atmtir ; 
lit Ligue veiill le Ro; (oui viT ensevi lir . 
Et perdre l'hérétle en ses rages oiircsmcs. 
Tous dcui à leurs effecls lasihenl de pirvenir ; 
Mais l'on iic sçauroil voir icHo choie «Tenir, 
Que ItLIgae et le Roy m ee perdent mie 

La Llcvc. mlein que le latin , 

Kntend la mi'iaraorprin^c 
Voi^s>Tous pas comment elle ose 
ir«m giîad Rof lUn nu eapnnrtn. 

VI H. Sonnet en duilogm fait par laLujue. 

IX. Sonnet contre révcsqne du Mans. 

X. Deux sonnets faits par la Ligue contre fa 
haraïKjiic du Uoy aujc Estais, k iO octobre 
.1588 il). ] 

XI. REMABQUES. 

X.e mardi 1 8 octobre 1588, la Ligue , irritée 
de ce que, le dirnauchc précèdent, ir» du dit 
mois, le Roy, en sa haranizue , a\oit touclie la 
&édiUoD esmeue coutre Sa Majesté en sa vilte 
de Paris, le 19 inai,«xigea pubik|iienient de 
lui nouveaux sermons, pendant lesquels le eici 
'comme s'il en eustesté irrité^ se couvrist tellc- 
nu'iit en un instant cl en plain jour, que l'orage, 
tempeste et obscurité ftirent si gi ands qu'il fal- 
lut allomer des darobeaax en Ia«d1e de Tas- 



jeudi S9 déeembre, le dnc de GqIm, qol gar- 
doit les elefe do ebwteau de Blois comme gnod 

maistrc, s'onhlla Tant qu'il les laissa tumher en 
tre les mains d'autres que de ses amis, qui eurenl 
moien d'y faire entrer ceux qui dévoient exe- 
cnterla volonté dn Roi snr sa persomie, qvi 
fust une «^raiitle faute , laquellefaasta TeséeiltiOB 
fîu df">si'iii de Sa î^îiijr'-ti'. 

Monsieur de '^î uidelot estant au lit de la 
mort, visité par le duc de Maienue, lui dit: 
•> Que pour avoir ven tonte sa vie assés clair aux 
» affaires qui se demenoient , H le pou voit aaaen- 
» rer que la fin des Estais de Blois ne respon- 
» droit au commencement ; que !a plaie des 
» barricades de Paris seingnoit et seiugnereilCiH 
« eores pliK Cort, ponree qne la prise dîi Marqni- 
" sat de Saluées Tavoit bien nggrandie , et qiie 
le due de Guise avoit de la {x-ine a calmer 
- la mer qu'il avoit ora>:ée; voire et qu'il fe- 
^ roit beaucoup s'il se puuvolt sauver de la tcso- 
" peste. " 

L'abbé Snint-Euverte , an mesmetemi>f . di» 
à un sien umi que ceux de (îuise ne vis ndroient 
jamais a bout de ce qu'ils avoieul ailrepris^mes- 
me quMl estait en grande peine des deux frères 
de sçavoir qu'ils deviendroient , pour ce que tant 
puisqu'il y estudioil et resvolt, il trou voit qu'ils 
s'en alloient l'uu et l'autre eomme en vent et en 
cendres. 

Le vendredi » de décembre, inoootiBenl 



semblée pour voir, lire et écrire ; si bien ({u'il après l'exécution du duc de Guise, le grand pre- 



cscbîippn à quclques-tms . I;> pie-ieiis , dédire si 
bas qu ils furent entendus, que cesloit le tes- 
tament du Roi et de la France qu'on faisoit , et 
qn*on avoit allumé la chandelle pour leur voir 
Jetter le dernier souspir (2). 

Le dimanche 18 décembre, uniz ecrtnin per- 
sonnage aiant a faire a monsieur de Guise pour 
un passeport , Perciart , son secrétaire, loi dit : 
«Si vous n'estes pressé, attendéa encore un 
«petit, nous chanf^erons bientost de qualité 

(Le mercredi 21 de décembre. Jour Saint- 
Thomas, t'archevesque de Liuii uiant entendu 
lesparoles hautes que le ducdcGuiseavoittenues 
au Roi , dans les jardins de Blois , dit au dit due 
de Guise qu'il lui scmbloit qu'il de voit parler plus 
liumhli nient et respectueusement au Hoy, et 
qu un langage doux eust été plus à propos. « Vous 
• vous trompés (respondit leducdê Guise) ; je le 
- connois mieux que vous , il le fiiut avoir par 
» bravade, car c'est un Roy qui vettlt qu'on lui 
» fasse peur. » 

Le soir précédant l'exécution , qui estoit le 

• 

(1) Noos n'avons pas '^m Inolr Insérer Irl In lon- 
nci», dont ncu* venons de rapporter les titres. 



\ osr envoîé à l'Hostel-de-la-Ville , où estolenl 
messieurs les députés du Tiers-Estat, entrant en 
la salle, ^ces mots : « Messieurs, je vicas idde 
» la part do Roy peur vous dire qu'il veult qoe 

• vous eontinuiés vos charges. Mais pour ce 
" qu'on Ini a >oulu donner un coup de dague 
» dans sa chambre , il vous commande à vous , 

• moDsteor le prevost dca marcbans, président 
» de Nully, Compans, et voua lleotenanl d'A> 

mien.s dr Ir venir trouver, et pourtant suives- 
moi , car on lui a fait entendre que vous esU«s 
" de ceste conspiration. » 

Lorsque les nouvelles de ceste exéenHon fti- 
rent apportées au roi de Navarre, Il diSt ees 
mots, dignes d'un prince chre'^tien , la larme à 
l'œil et les yeux au ciel, " Et certes , s li est ainsi, 
» Dieu a jugé la cause du Roy et de son peuple, 

• et la mienne aussi. •» AucontndreleRd^aptès 
avoir fait le coup, en s'esgatant dit : - Je suis 

"ipw] Roy maintenant. >• Et toutefois dt>s lors II 
commença à l'estre moins que jamais , ce qui est 
digne de remarque. 



(2) Voyei sur re môme fait la fin du 
de la deuilème culonDr ûe ia page "m , 
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XT. fïfVT sonnets, faits par ia lJ(jm sur la 
mort du duc de Guise, qui n'ont esté im- 
priméf, 0l me fitrent donné» par Pameieur, 
homme docte et honneste (hors la qualité 
dr Ligueur ) te dernier jwr de fan pré- 
sent 1588. 

Am uum, vrait Fraocoii» m arme*. Il est lemiM : 
Arméf-voiM de fbrwr, f t <f r fer , et (te ragn ; 

Et veogé», courageux, tua niuri après mille tm. 
FiorU!siariMNitondiMNiTMtles.el vof enlSus. 

L'iiudarc, Ir rftn«Hl. Phonnoiir ri ]r c !ir,i|.'i-' ; 
l>e«i|Mmill(5!i le rcspci I, et la honte, ci I lionimagp, 
El meiMseo mon .<at)^ lo sntig de vos tirans. 
SI poar vous, quelquefois, j'ay clnné de la France 
Vos ennemis ralocus, vcngi^s mon Innocence, 

PuiMUiC je riiriirOcl pour l'on l' m i fli'S [■'raiiroi;.. 

Si vous seuiés les TruiU des travaux de mes fêta, 
SI VOMarét pitié de met propntnMtei, 
VenitK rbiMiiimr de Diem YOf princes et vof kili. 

Atdre sonneien dialoffueeuria dite mort, 

wàMAVt. «tan. 

P, Qol lua de sang froid ce |iliMl iMidre de gncrre , 
L'effroi de la mort mesmc et l'honneur des François, 
Ce Mars qui a vaincu l'huguenot tant de fois. 
Dont le 11(1111 rcdtmlalili^ cstiuiiip enror' la Icrref 
Celui qui fist mourir sa seur en ÀDgleterre, 
Qui Tend «en MUg, n foi. •■ Initiée et sas Mi, 
Un roi Françoisdenom, i*t d'cirncl inhlrc Anglols , 
Néron à »es parens, que sa main propre allcrre. 

P. Pourquoi se fioit-il en rinSdclle foy ? 

G. Qui se fii'it dpsfié des promesses d'un Roy? 

P. Le peuple qui l'a vcu régner en mesflance. 

4t. Le deroil>il tuer pour le voir si hay? 

F. Il croioll, per m otort. vivre mieui obej ; 
Mils Dtev Juste a vengé «en IqJaMc vengeance. 

». D. B. B. 

Ne taillés plus de tombeaux magnifiques 
A CCS deux corps en cendres consommés; 
Car e*est assés , polsqnlls sont Inhumés 
Dedans les conn de tons les cnlhellqnes. 

XII. Advis trouvé en Cannée \&è»f entre les 
papiers d'un grand, après M mort au ehas- 

tenu (fr fil ois (1). 

Puisque la commodité de vos affaires a vou- 
lu que vous soyez retourne à ta mur, H faut 
adviser maintenant qaevMtre retour etdemrare 
vous serventà radvanoemeot deee qne vous avés 
deseigné, aflln que vous ne perdiez une seule 
heure de temps , ou que ayant pris une autre 
route que la première en laquelle vous estiez 
entré, voua ne recolies oa n'alimigics ¥Mtre 
clMmin , an lieu de pnner plna avant pour par- 
venir à Toatre bat. 

(1) Cet advis, trouvé entre le$ papiers d'un grand, 
n'etiite pas dans le Jl^lre^^nriMl de AsnrI IJI ; Il 
fiilt partie dn Jlseii«4 ds evrtosM», n* p. JIS. 11 nous 



■• Poiiri'i t tint il()iH',il faut premièrement vous 
installer à la cour, cl puis il vous sera facile 
d'installer tela de vos eervitears qae bon vont 
semblera, et disposer les affaires au bien de cet 
estât et à vostre establissement. l'oiir bien vous 
mettre u la cour, trois choses vous sont nt>ees- 
saires : la faveur du Roy, un etiat , et la troi< 
sièsme, qnt |MPavient dea deox, à açavdr, que 
tout le reste des courtisans despeudent de i'af- 
feetion qu'ils vons |H>rt('r(int ou de la crainte 
qu'iiii aui'uut do vui>tre aulhurité et grandeur. 
J'entends oonrtlaans , ceux que le flivorise 
extraordioairement ou qui sont pearvens d'^es* 
tats ou eharges néeeetalrea an maniement de 
r estât. 

» i.a faveur do Roi vous sera continuée voire 
augmentée de Jour en Jour, il voua le sçavea 

maintenbr entre l'amour A la crainte , c'est-à- 
dire s'il demeure tousjours en l'opinion qu'il 
s'est desjà persuadée , que vous avez tant de 
ptdnaaee en Mm estât , qu'il n'est pss mainte- 
nant en ta sienne de vons deffidre, et que , 
d'ailleurs, vous lui ferez cognoislre par vos pa- 
roles et vos dt'portemeus , que tant s'en faut 
que vous vouliez abuser du pouvoir que vous 
avez, qu'an contraire VOUS le vonles dn tout em- 
ployer à son service. 

» Vous ferez demeurer le Roi en l'opinion qu'il 
ft de ne vous pouvoir deffHirc , si vous maiutenez 
bieu tous ceux qui Ueuneitt >ostrc parti , et que 
vous ne les laissies esdiapper à la I^éreté 
commune des bommes, et spéelalemeut des 
François. 

" Et vous les retiendrez tous par les liens qui 
arrestent les plus far oucties et malaisés , u sça- 
voir, par la libéralité et les bienibits qu'ils rcêe- 
vront de vous. N'épargnez donq rien à ce com- 
mencement, soit de crédit, de nwiens, de faveur, 
de charges d'estats j bref de tout ce dont vous 
pouvez gratifler. eenx qui sont vostres ou 
eeuz que vous vondrei aeqociir pour vostres , 
alSn de ne fàillir point en ce faict , en ce lieu , 
en ce temps , où plusieurs tnschent par toutes 
sortes de moyeu;>, d artilices, de s'acquérir et 
s asseorer des serviteurs. 

» Le Roi se confirmera de plus en plus que 
vous ne voulez point abuser de vostre pouvoir, 
si souvent vous lui faites entendre que telle est 
vostre intention, et souvent \ ous le lui répétiez , 
et si aux parolles il voit les effeels estre joincts; 
pour ce fiMit4l avoir l'œil A ee qui se fera .par 
tontes les provlocea> et faire entendre à tous 

il paru mériter d'être luséré dans le Journal de Urn~ 
ti ta» «ennw an docnneotde celle époque rernellli par 
Lesielie. 

18. 
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mesiiieun» vus paï ens et autres qui tiennent vos- 
tre parti, que pour peu de cbote qa^ila pense- 
raient entreprendra en leellee y ils neiolent oc- 
casion maintenant de ne vous laisser point 
prendre racine à la coar, où il est ht^oîng vous 
affermir, pour puis après vous ayder et faire 
les aflUrae d'em-mesmes. 

> Quant à Testât , le |rim ample pouvoir que 
pour le regard d'ireKiy vous pouvez obtenir et nu 
plus tost que vous le pourrez avoir, c'est le raeii* 
leur. A cest estât, la Iwnne volooté que vous 
portera le leerétairo qai anra diarge de nm 
despeebcr ledit ponvolr vous servira beaucoup. 
Car une ou deux danses ndjoutées ou laissées 
€0 iceluy important grandement , tant pour 
. . . .{sic) dudiet pouvoir que pour la réputation, 
devant otre icelny veu dee eenreda pèflement 
et pnUii par tout. Et si ce n'est monsieur de 
Villeroy qui ait charge de le depescher, il est 
bien nécessaire qu'il le sache , soit pour vous 
servir en cet endroit ou ponr se maintenir avec 
ve«e , que le traieté de pats qu'il a manié di- 
rectement luy a sT7«;cîtr tnnt dVnnrmis rt'un 
costë et tîmt de haine de l'autre, ([iie comme il 
a bien commencé à faire que par la paix vous 
ataàrclaarneràla eonr,ll Imit qa*il l'adiève 
encore mieux et soit cause qne vous demeuriez 
en icelle très^ignement , considérant que la 
paix qui a chassé d'Espernon , laquelle il a tant 
désirée , sera entretenue aussi iong-terops que 
vont demeureres à la cour et non pins, et luy 
d*anlant plus loué de oe quil a falct,et plus as- 
seuré de ce que vous y soiez ; et si le dit pou- 
voir estoit dé^à scellé, on ne laisseroit pas 
toutesfois de &ira des déclaratiintt et ampliflca- 
llont dems. 

» Les mesroes raisons qui servirent en cela 
pour ?f dict sieur de Villeroy, serviront encore 
davantage pour le regard de la Reyne mère du 
Roy et du Roy mesme, en tant gifil Ibolt la 
paix, pourwi quleelles raisons leur soient di- 
tes, bien exprimées et répétées qurlquefois. 

» Cet office, toutesfois, tant envers leurs i!^Ia- 
Jestés que te dict Villeroy se fera trqp mieux 
par iea veatrea que par ww. 

«Mais le Met phw singulier que fuvf reeudi- 
liez dudiet estât proviendra âr vous-mesmes, 
d'autant fpie tel est uu i (i\ , tci t st son roiaume, 
tel est uu homme couiitituc en dignité, telle est 
«HBi la dignité quMI obtient. 

« Tel pouvoir don(i que l'on vous donne, ne le 
mesprisez point et ne !«- mesurez pas nu con- 
tenu de vc» lettres, mais cslargissez-le Juaques 
ou s'esteudra vostre puissance el WMtra fiiveur. 

• Et vous soavenea que Gharie»-!! artei eom- 
battu et eut beanooop ét peine poor parvenir à 



csU e maire du palais de France et d'AustrasIe, 
à raison des empeschemens que, sous main, 
Gertrode, mtoe du ny, Iny donnait, ne voo- 
lant point permettre qu'antre enst plua grande 
authorité au royaume, après le rny son fis, 
qu'elle ; et qu'enfin le dict Martel ayant obtenu 
la dignité qall demandolt, ieelle dignité loy 
servit d'cschelle et de degré ponr monter A In 
p andeur à laquelle il parvint, s'estant, de privé 
et particulier qu'il estoit, fait prince et duc de 
France, et depuis, ayant esté fnstttaé, a laissé 
ses enAins roys. 

- Voilà pourquoy voos devez pourdMoerasv 
main qn Vn effeet vous soyez, par lettres et poa- 
volr que-le Roy vous baillera, mriintpnnnt esta- 
bli connestabie, encores que l'un \uu^ duoue un 
autra non à ceele hcura. Et ponr le diet nom da 
connestabie, il faut tasdier que les députés des 
Rstats requièrent qu'il vous soit doinié. Les rai- 
sons dont useront les dicts députés seront que 
aosdtoat qu'il y a eu roy establl en ce royaume, 
anssitost 11 y a en m connestabie, et qoepar 
expérience, on a recog:nu toutes chcrâes s'y estre 
mieux portées , lorsque la couronne a eu ses 
ofliciers, qu'Us ont exercé leurs charges avec 
le nom et Tauthorlté que l'institution leur a dos- 
nés, et qu'ils ont esté aussi repris et punis quand 
ils ont failli et manqué à leurs devoirs, ce qui 
ne se peut faire s'il n'y a des personnes pour- 
veues de ces charges. 

» GiisscE-vous donqen eeste^y par le pouvoir . 
que vous donnera le Roy, et en attendes le nom 
et l'estnblîssrment, pour l'amour que vous porte 
le peuple et les mérites de vostre vertu et va- 
leur. Et si ainsi vous en pouvez estre pourveo, 
il vous sera beaucoup plus honorable et plut 
utile à l'advenir, que si à présent, le Roy, avee 
\vi charge, vous donnoît le nom de connectable. 

» Ayant l'estat et la faveur, soit conjointe on 
pour le moins en apparence, reste seulement qne 
la cour dépende de voua. 

» Ce qui vous sera facile, si continuelleoM 
vous considérez les humeurs du Roy et ceux 
qui viennent en la cour, et vous saurez ayder 
des uns et des antres pour voua i^i^iii^ir «o 
voatra place et vous bien tnslailer en cmtc 

eour, qui est cela saul quenous cheieboM main- 
tenant. 

« Les mœurs, le naturel et façons de faire or- 
dinairca du Boy, sait qnll ae contraigne pour 
un temps ou quHI se lalaie alkr àaa voMé, 

vous sont mieux copTieus que à un nntre. 

• Quant aux courtisans, les premiers qui vien- 
nent à estre considérez à ceste heure sont Beiie- 
gpide et Loignae, lesqueto Je aouhaittnii qoe 
voua monstrassles aimer, pooree que le Jloy Im 
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•Ime, mais non de forte que de tout temps pour 

complaire rni Roy, vous vrms rentlissit / ît iir v%- 
dave^ mais, au cuutraire, que mms i(*(uuisie£ 
toujours vostre dignité et usassiez doucement 
auprès dte de rantbortté que ventre rang, 
voetre maison et spécialement vostre vertn et 
vostre expérience vous doiment. Cnr, par ce 
aaqyen, vous Jerez qu'ils vous aimeront et ee 
ttandrant iMareni d'approcber et d'apprendre 
qaali|Qe chose de TeiiSfqo'fls vooi ncherebe- 
ront ft dépendront plus tost de ce qui vous rend 
du tout recommaxidable^ que OOQ pas V008 de 
ieur grande faveur. 

> Jededrarols aussy que vovleirellndeiett 
Imbiw amilié l'an avee Taotre, et naa pas en 
picque, pour ce que dv cesie façon tous deux 
vous aimeront ; rtu ronfraire, vous ne sauriee 
estre &my que de 1 un d'eux, et davantage ie 
Kegr «a» an Oanliia ph» «her. 

* Maispoisqiia la banne forinne voua est si fa- 
vorable, que vous venez en une cour quasi toute 
neufve, et laqueiie à ceste occasion vous pou\ ez 
bieotost disposer à vostre intention et volonté ; 
qna al les flivaris do Ray estoieni de longue 
main entrez en son amitié et auctorlaes des al* 
liances, de diarges et estais, faites en sorte que 
les erreurs passéies ne vous laissent toml)er en 
cTairtres nouvelles; pour ee ne permettez pas, 
s'il est possible, haosser par alHanea despriaeca 
les susdits favoris, et ne permettez point aussi 
que les estats principaux de la couronne soient 
estez de voetre maison ou des vos très, ainsi que 
par cMevant II a été pratiqué à vostre débrl" 
ment et dommage. Le rooien de tout empescher 
cela est de leur imprimer de bonne henrc, qu'ils 
se doivent rendre rap^tbles d'avoir des cbarges 
auparavant que de les avoir. 

•Quant à la Beyne-mèredii Baj, vaos avec 
apperçeu que jusques id, toit oa taràella vient 
h bout de ee qu'elle desfre du Roy; que ceux 
qui out voulu nourrir quelque distr£iction et al- 
tercation de vvrfoirtéiantr'dia et le Boy, se sont 
trompés, et enfin ont esté nrinéa; «pia les des- 
seings de la Royne sont de vouloir ce que îe Roy 
veut, et n'avoir rien plus cher que son llls; 
mais ne vouloir pas aussy perm^tre qu'après 
iuy que autre soit plus grand on antre ait pins 
de partan maniement de oert estât qu^dle. Voilà 
pourquoi vous devez eontinuer à l'honorer com- 
me vous faites; mais de sorte touttesfois qne le 
Roy ne mette en opinion que vous appuyez plus 
aor Tantharlté de la Royne qae snr la ftivenr 
qaH vous faict : feeitem«nt éviterez vous cet in- 
convénient si vous voQs rendez comme moien et 
médiateur nécessaire pour entretenir cntr'eux 
la bonne IntelligeDce qui semble y estre. Et 
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vous souvenez bien que Joignant da aeste feçoo 

la puissance des deux à ce que vous avez de fa- 
veur, à vous, si vous attribuez peu a peu et sans 
que l'on s'en apperçoive, le pouvoir et l'authorité 
des deux ensemble. 

• Jen''eDtre point plus avant sur les particuUè* 
res deffenses quî peuvent naistre entre la Royne 
mère du roy et le Roy, veu qu'il n'y a si petite 
affaire qui n'ait oesjœpines, et ausquelles, selon 
la temps, les persannes at leaoecaslons^on peut 
remédier, et voua mteux que nul antre le sçavei 
(aire. 

» La mesme bonne fortune vous favoiise eu- 
«Nre , vous ramraant à ta aour an temps que les 
vleib secrétaires d*estat sent sur le point da 

quitter leurs charges et vont bailler en leurs 
places des personnes jeunes, qui vous craindront 
et feront bien plus facilement ee que leur corn- 
BMmderea qne n*eoment pas fUt les vieUs. 

•Confortez donq Vfflefàyà prendre une granda 
et hotîornblp rhar^re m conseil du Roy; aydez 
lui en ce que vous pourrez. Pour c^t effect, il 
n'aura si tost baillé son estât à L'Âubespine que 
Brusiard baillera le sien à son flia. Mais da 
bonne heure il faudra trouver moien que Pinard, 
qui ne voudra demeurer seul après les autres, 
ne se deffaase de sa charge entre les mains de 
penomie qui ne iolt en vostre dévotloa« 

• M Uen qne vous ne debvles insister à voos 
palstre de reste fumée que les secrétaires d'es- 
tat viennent à vostre lever, si devez vous tas- 
cber avoir le temps de faire eu sur le qu'ils no 
despescbent et ne reçoivent rien qae vans ne 
sçachiez, afin de vous rendre .un Jour roaistre 
absolu de la cof:Tioissancc de Testât, ce qui a 
par ci-devant tant recommandé feu monsieur le 
oonnestable, ce qui l'a faict rediereher mesme 
en sa défeveor. Or, eomme Icsdlts secrétaires 
sont jeunes et nouveaux, vous poiurrez lors plua 
aisément que vous ne f?iictes pm h reste heure, 
en familiariser quelcun qui vous viendra voir, 
et i son axempla on par jalousie sera cause qna 
lesL autres y viendront par après, et l'aeeoustu- 
mance peu et a pcTi se tournera en loy. 

«Je ne diray rien de monsieur le chancelier et 
du premier intendant des finances, sinon que par 
amour eu par crainte lis soient vostres et dé- 
pendans de vous, ou bien que vous OU les Estais 
prochains au lieti d'enx en mettiez d'nutrcs, et 
lors la nouveauté de i rux qui entreront < ii ces 
charges vous sera d autant plus facile a rcuger 
qu'ils ne feront que venir à la eour, et desjè 
vous y serez installé avec puissance, authorfté 
et faveur, qtiî est ce que je désire voir, afin que 
y estant eonmie je souhaite, nous chercherons 
puis après ce que vous debvez faire pour par* 
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venir à voslre but pour le bien de vostre estât 
t't de vostre establissement. » 

Le jour de devanl que ee pauvre sdgneiir 
fut tué, diaoounuit des grands capitaines de la 
France, dit, que sans controverse, le feu admi- 
rai de Chastîilou avoit esté un des plus grands 
de ce siècle, mais des plus malavisés ; qui apr^ 
avoir tantoflleiué son maistre, s*eatolt allé jetter 
folble et eo pourpoint entre ses bras, et rendre 
à sa raerd, espémnt qne Sa Majesté lui pardon- 
neroit,ee que les souverains ne font jamais. Le 
lendemaio luy>me8me tombant en la mcenie 
faute, 11 Ait ttié. ] 

1689. 

JANVIBB. LeiNremierjour de l'an 1580, Lin- 
cestre, après le sermon qu'il fist à Saint-Barthe- 
Icmi, exigea de tous les assislans le serment, en 
leur faisant lever la main pour signe de eouseu- 
tement, d'emploier jusquee an dernier denier de 
leur bonne, et Jnaqnes à la dernière goutte de 
leur sang pour venger la mort des deux princes 
Lorrains, catholiques, à scavoir le duc de Guise 
et le curdmal sou frère, J niassaci'és par le tiran 
dans leèbaitean de BMs à la feee dea Brtata. 
Et du premier pi ésident de Harlai, qui, assis à 
l'œuvre tout lui, avoit oui sa prédica- 

tion, exigea serment particulier ( de lui, dis-je, 
qol avoit aeoomtomé le recevoir des antres), 
riaterpcllant par deux diverses fois en ces mots : 
■ Levés la main, monsieur le président, levés- 
» la bien haut , eiicores plus haut, s'il vous 
- plaist, afin que le peuple la vole. » Ce qu'il 
flwt contraint de IMre, nais noo «ans scandale 
et danger du peuple, au(|uel on avoit fait enten- 
di p que ledit présidnit i s oit seeu et consenti la 
mort de ces deux princes lorrains, que Paris 
adoroit comme s^ dieux tutélaires. 

Le 9* Jour de janvier, le peiqile contlnoant 
ses fùries et Insolences , ausquelles l'animolent 
leurs étirés et prédicateurs, abbatist et demolist 
les sepulcUres et flores de marbre que le Roy 
avdt ftift ériger auprès dn grand aâtd de ré- 
glise Saiut-Pol à Paris , à defAroets Soint- 
Maisgrin, Qiiehis et Maugcron, ses mignons, di- 
sant qu'il n'appartenoit pas à ces meschaos 
athées, morts en régulant Dieu, sangsues du 
peuple et mignons du tIran, d'avoir si braves 
monnnMttll etsl superbes en l'église de Dieu, et 
que leurs corps n'estaient dignes d'antres pore 
mens qne d un gibet. 

[ Le samedi 7 janvier arrivèrent à Paris les 
noovelles de ] la mort de la Roine, mère du Boy, 
décédée au chasteau de Blois le jeudi précédent 
â de ce mois.£Ue ealoitaagée de soUante-oue 
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ans, ut porioit bien Taage pour une femme plaine 
et grasse comme elle estait. Elle mangeolt bien 
et se nourrissoit bien, et n'apprébenAift ptstet 
les affaires, combien que depuis trente nn? qi?»- 
son mnri esloit mort, elle en eust eu d'aussi 
grandt-a et importantes qu ouques eu&t roiue du 
monde. Elle moomst endebtée de hvlt cens mil 
escus, estant prodigue et par de là libérale plus 
que prince ni jwincfôse de In chrestieuté : ce 
qu elle tenoit de ceux de sa maison. Elle estoit 
jà malade, lorsque les exécutions des M* et 34* 
de déecmbre luirent fUtcs. Et l'allsnft voir le 
Roy son flls et lui disant : <• Madame, je suis 
« maintenant seul roi de France , je n'ai plus 
» de compagnon j » elle sachant ce qui tsUnl 
avena loi respondlt : - Que pensés-vons avoir 
» fait? Dieu veuilleqne vous vous entrouviésblettl 
» [ Vous avés fait mourir deux hommes qui ont 
«» laissé beaucoup d amis. ' Mais au moins, mon 
» tils, ave&-vuus doimé ordru u 1 asseurance des 
» villes , principalement à oelle d'Orléans? SI 
> ne TavÀ Adt, lÉite»-le et le plus^tost que fiike 
s«' poiin » ■ notrernent i! vons en prendra nin?, 
•» et ne failles, si m en croies, d eu adverlir Je 
» légat du Pape par monsieur le cardinal de 
» Gondi. » [Ce dit, après que le Boy kd eut 
resp<mdo à toutes ses demandes, et qn'il Tenst an 
peu consolée, la priant seulement de soingner à 
sa santé et que tout le reste se porterolt bien,] 
elle se liât porter tonte malade qu'elle esloit, à 
monsieur le cardinal de Bourbon, qui esloit 
aussi malade et prisonnier , laquelle aussi-tost 
que ce bon homme vid, commença a s'escrier la 
larme à l'œil : « Ab, madame I madame I ce sont 
» de vos lUtB, ce sent de vos toors. Madame, 
« vous nous faites tous mourir. - Desquelles pa> 
rôles elle s'esmeust fort, et lui aiant respondu 
qu'elle pnoit Dieu qu'il l'abismast et qu'il la 
danmast, si elle y avoit jamais donne ni sa pen- 
sée al son advis, sortist ineontinent disant ces 
paroles : « Je n'en puis pins, il faut que je me 
mette au lit, » comme de ce pas elle fist, et n'en 
releva, abis mourust le ô janvier 15«9, <fiû es- 
toit la vueille des Rois, jour &tal à ceux de sa 
maison; car Aleiandre de Ifédiefs ftiattoéiee 
jour, et Laurens de Médicis et autres [ que l'his- 
toire de Florence a remarqués. Elle fut plearée 
de quelques siens dcnnestiques et familiers, et 
ung peu- du Roy son flls, qui en avoit «Mwm 
affaire. ] 

C( ii\ qui l'approchoient de plus prt>s , curent 
opinion c[ii(' le desplaîsir qu'elle avoit pris de ce 
que son^liis uvoit fait, iui uvoit avance ses jours, 
non peur amitié qu'elle portas! aux deux pilB' 
ces occis , leiqaels die ainooit à la flcn^tine 
(c'est À dire pour s'en servir), mais pour eeqpv 
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par là voiott le ral 40 Navarre,*» gendre, 

establi, qui estoit tout ce qTi'cllc crniiiîrnnir plus 
au monde, comme celle qui avoit jure sii ruine, 
[ par quelque ïûoim que ce ftist. ] Toutefois ie 
peuple ét Pnrto emt (^inlon qu'elle avoit domié 
COOSeotenient et oomion à la mort dei deux 
princes lorrains ; et disoîent !<'s St ize, que si 
ou apportott le corps à Paris, |)our i aller enter- 
rer à Salnt-Dento, aa sefralchre magniflque que 
de aoo vivant diè avoit biutl à elle et au feu 
roi Henri, son mari, qu'ils le tralneroient à la 
voirie ou le'jetteroient dans la rivière. Voilà 
pour le regard de Paria. Quant à Blois où elle 
esloit adorée et revérfe eonmn la Jonm de la 
eour, elle n'eust plue tost rendu le demlermui-' 
pir, qu'on n'en fist non plus de eompte par tout 
que d'une chèvre niorte i J l 

[ Le samedi 7 janvier, on obbattist la nuit la 
barrière dei Seri^eDe du pont SainWMidiel à Pa- 
ria ; ee qu'on interpréta à un mauvais augure 
et présage d'uni! abbntis en brief de la justice, 
comme aussi il adviost. C'estoit ce nuNistre à 
aeiae testes, qui devoit mastiner l'auctorité des 
rois et des loix, qui eooBBMnçapar Mkà se fidre 
craindre et à rediercher et fouiller jus^pies aux 
cendres de leurs fouyers, tous ceux qu'i\ avoit 
opiuiou favorizer dans leur coeur la cause du 
Roy etdela|u8tiee.l 

Le dimanche 8** janvier, le prédicateur Saint- 
Barthelemi , à l'yssue de sa prédication, fist 
eiitcndre au peuple la raort de la Roine mère : 
" la quelle (dist-il } a fait eu sa vie lieaucoup de 
» bien et beanoonp de mal, et erol qu'elle en 

• a encores plus fait du dernier que du premier. 
' Je n'en doute point, A njhoiu'dul , messieurs, 
- se présente unedifliculte,s^avoir : si l'église 
•> catboliquedoit prier Dieu pour elle, aiant vescu 
» al nalqi^dle a veeoo, aveneéetsuj^rté soU" 
» vent l'heresie (encores que sur la fin elle ait 

• terni le parti de nostre saincte union , comme 
» i on dit , et n'ait cousent! la mort de iios bons 

• prlneescatholiques). Sur quoi je vous dirai , 
« messiears, que si vous lui voniés donner à 

• l'avautnrepor eharité vsigPai$r et un àve , 

(1) Lesancieai é«Jileur» oal qjoaté à la suiiede ce pa- 
ftgnpto, «I iw to aitaw peiMoiuigs, les llgnM salvta- 

te$. tout en arcrtissanl qu'elles ne eodI pas écrites de la 
main de l'aut«ur du Journal, dans le manuscrit autogra- 
phe. Nous pouvons assurer qu'elles ne is fOOl Jamais 
ira«Tée» dtM notre ■laaiiscrtt orlgioti. 

«Qoantaa parOeuller de sa mort, le tféiMpoIr et la 
violence y ont été remarquf^s . ccirimio en une fin Irêsi- 
mlserable. conforme À sa vie. Basile Florentin, maihé- 
maticien tiéa-fCnomné. • Ihll la révolution de la nati- 
vité dp cède princesse, qnl s'est trouvée trés-véritabic , 
en ce qu'il prédit qu'elle seroit cause de la ruine du lieu 
«à elle Mfoll mariée. 
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- vous le ponvés faire, il lui servira de ce qu i| 

o pourra, si non il n'y a pns ^rand Intéreit» Je 
« vous le laisse ù vostre JIIxtIi . " 

[Ce mesmejour, le prévoit des mmcbaus et 
eeebevina de la ville de Paris, par le eoounan- 
dementdu ducd'Omale leur gouverneur, envolè- 
rent aux capitaines des dixaines leurs mande- 
mens, afln que chacut) d'iceux sur les bourgeois 
de sa dixaine list une nouvelle levée de den^s, 
pour ee que la première Halte par les curés 
(comme ils faisoicnt entendre) n'nvoit esté suf- 
fisante pour faire le fonds qu'ils vouloicnt faire, 
tant pour la tuitiou de la ville que pour le^ au- 
tm frais de la gu«m Ceste seconde levée, qui 
suivoitded prés la première, ne (ut guèresagréa- 
ble h lîr nucoup de gens , mesme des plus catho- 
liques, qui se doutèrent bien qu'on viendroit 
sou \ eut fouiller à leurs bourses sous ce pré- 
texte , oomme il ert depuis advenu. } 

Ce jour, le petit Fœillan, en son sermon, 
faisant une a{>ostrophe au feu duc de Guise , dit 
ces mots : " O saint et glorieus martire de 
" Dieu , beuist est le ventre qui t'a porté et les 
mamelles qui t'ont aloicté. • 

[Le 9 janvier, le roi de Navarre estant parti 
de Niort pour secourir les nssiémés de la Gana- 
che, fust saisi d'une violente maladie , et telle 
qu'on douta fort de sa santé , si que le bruit de 
sa mort ftant porté à la cour. Mais Dieu, qui l'a- 
voit sauve de tant de périls, le délivra encore 
ceste fois du pas de la mort, pour s'en servir à 
sa gloire et pour le bien et repos de son peuple 
et de son église. ] 

Le lundi 16 Janvier, maistre Jean Le Clerc, 
naguéres procureur en la cour de Parlement, 
lors capitaine de sou quartier et gouverneur de 
la Bastille de Paris , accompagné de vingt-cinq 
on trente coquins touseomme lui, armés de 
leurs cuirasses , aiant la pistole en la main , 
alla au palais, entra en la irrand' chambre, et 
aiant une liste en sa main , dist haut et clair 
(estansles dambrea aasemUées ) : « Vous, tels 
>• et tels (qu'il Domma)suivés-nioi, venés en 
» l'hootoi de la ville, on a quelque chose à vous 

» Oo putiiia contre sa mémoire plusieurs pasquits ei 
van» dsBl Toter les melilsiirs» Crils poer lui lenrlr d'é- 
pltspbc : 

La Reine qui <•) glt fut un diable et un an^e. 
Tome pldite de hUmt et pleiocde louauge: 
Elle «MHInt rEfat. et l'Etat mit à bu ; 



Elle fltmalnlH 



K-)s moins rti' dotials; 



Elle enfanui irol* l ois cl cinq guerres civiles. 
Fil bâtir des cliiUsaux et ruiner des villes. 
Fit bien do boimes lois et de mauvais édils. 
Souhaite-lui, passant, enfer et paradis. » 
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• dire. • Et «n premier président et autres qui 

lui voulurent demander de par qui et en (ivielle 
puissance H vouloit faire cest e\p!(>ict,il res- 
pondjst qu'ils se hastasseut seulement et se cou- 
tmtasseot d'aller avee lui ^ et que site le oon- 
traingnoient d'user de sa paissance, qoelcoB 
d'eux s'en pourroit mal trouver. Lors le pre- 
mier président , le président Potier et le présf- 
deut de Tbuu :> ucctieminérent pour le sunre, 
et après eux marehérent voloDtairement jusques 
à cinquante ou soixante conaeittavde toutes les 
ehBml)r('s de parlement , mesme des r«iuestps 
da palaiS} et plusieurs qui ne se trou voient point 
sur le billet du Clerc ne laissèrent de marcher 
et aeeompagoer les antres, disans qQ*lto ne pon- 
voient moins faire que de suivre leurs capitai- 
nes. Mnrchfint 1p prenner . i! les mena sur les 
dix iieures du maiiu, par le pont au Change, 
eomnie en monstre et triomphe , jusques eo la 
place de Grève, où se voulans arrester pour 
entrer en l'Hostel de Ville , suivant la proj^si- 
tiou de maîstre Jean Le Clerc, en furent einpes- 
chés et contraints par lui de passer outre et me- 
nés en la Bastille Salnl-AntlMine, toat an tra- 
vers des rues plaines de peuple , qui espandu 
jMir icf'lle?, les nrroesau poing et les linutuiues 
fermées pour ies voir passer, les lorduient de 
mille broeenrds et Manies. [Voilà comme, par 
mi Juste jQgement de Dien , la première oonr de 
. l'Europe fust ce Jour emmenée en triomphe et 
emprisonnée par un petit procureur nrmé , ac- 
compagné de vingt-cinq maraux, qui entrant em 
ta cbanibre des pairs de ee rolamne, oA les pins 
grands laissent lear espée ù lu ()orte, par révé- 
rence de jusfice, porte IVs{)ée à la gnri^e au 
parlement de France , l'emmène, le retient et 
l'enferme en su bustille , ou il est fort rude- 
ment et chèrement par lui traleté , les uns plus 
iong-terop», les autres plus court, selon qu'ils 
trouvèrent tes moims et oeeaaiotts d'en pouvtrir 
sorUr.] 

n en alla eneores prendre quelques uns , ce 
Jour, enleurs maisons, qui ne s'estolent point 

trouvés en la cour, et mesme de la cour des 
aydes, diambre des comptes , et autres com- 
pagnies , dont il y en eust quelques uns serrés 
à la Gendergerie et anx autres prisons de la 
ville. Mais les aucuns fur^t eslargisdès l'après- 
dinée , lf*8 nutres les dcip; ou trois jours ensiii- 
vaus pource qu'ils ne se trouvoieut sur la liste 
du Clerc, et qu'ils estoient estimés de ceux 
qu'on apeloit catholiques aélés* Et à la vérité 
la face de Paris estoit misérable , en ce temps : 
Isi qu'on pouvoit justement dire que c'estoit la 
main de Dieu qui y passoit. Car celui qui a 
Jamidsonl parler, et leu dans Josephe les fac- 
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tiont d'un lean , d'où SlnMo , et antres teb pea* 

dars et brigans , qui sous le voite d'un zèle de 
religion prétendu, pitloient et saccageoient la 
ville de Hierusalem, s'il fust venu en ce tempe 
à Paris, il eust veu choee semblait]: car il 
eust veu un dere, on Louschart, unSenanlt , 

tiii t.;i Morlière , un 01i^ ir^ et trh nrifrf'S sa- 
tr;ip*'s, ([ni avec mnin aniu'c fourrageoîent les 
meilleures maisons de la ville, principalement 
où ils sçavolent qnll y avait des cseus , et ee, 
sous un masque digne de voleurs , parce qufb 
estoient ( d isolent-ils ) rolaut et p,irfa»u de 
bonne prise. Mais pardessus tous les autres, 
avoit monsieur de Boiqr-le-Clerc (ainsi se fai* 
aoit 11 apeler) grande pnissa n e e : car eneores 
que par la ville ou par le conseil quelques uns 
des prisonniers enssent ordonnance de sortir , 
ilsn'eu sortoieut point toutefois que quand il piai- 
soit à nonseingnenr de Bussy; auquel oontie 
les trois, quatre et cinq eseus que par Jour il 

exitfCf'it de chnque teste ponr Inir journî^lière 
despense , encore» quelle fust bien maigre, il 
faioit eneores faire quelque présent de perles 
ou de ebaisnes d*er A madame, de valseile d'ar» 
gent et de deniers clairs et comptam i monsieur 
avant qu'en pouvoir sortir. [ Car eneores qu'ils 
ne se Aissent Jamais mesiés des afiairee publi- 
ques, non pins que le Imhi homme Quintus Au- 
réilus, qui se trouva tont^(^ A la liste des proe- 
crits par le dictateur Sylla, à cfluse de sa belle 
maist^ti d'Mbe , ainsi ceux-ci se trou vans crimi- 
nels et poiiUques pour l'amour de leurs biens, 
se pouvoient eserier avee Tautre : O tnftirtnnés, 
eseus î vous estes cause qu'on noua ftdt eo* 
pouser une Bastille. 

Tout du long de ce jour, qui estoit le 10 jan- 
vier , et le sixiesme selon l'ancien calcul , jour 
des Rois (remarque flriale pour oeqoi y advtnst), 
les portes de Parb et les Ix>utiques Aireni fer- 
mées jusciues fi midi , et gardes exactes e^t a blies 
par les quartiers pour seoreté de* empnsonne- 
mens. ] 

CtJOQr mcme 16^ Janvier 1689,1» Eatatsde 

Blois furent clos, [avec mandement envoie aux 
provinces pour les nsseorer de la bonne inten- 
tion de la ouyieste du Roy] , lequel au iieu de 
monter à cheval et se Ibrtifler dliominci et dé 
moiens, va si nonchalamment en besongne qnll 
laisse perdre Orléans, qu'il eut sauvé, et beau- 
coup de ses bons serviteurs (ceux de Paris 
n'aiaut jamais entrepris ce qu'ils ont fait que 
sons rasseuiance de la reddtthm de la place), 
en se monslrant seulement brief ; [il mesprisc 
tellement tontes choses"]; que dedans six semai- 
nes il se void réduit au roiaume de Tours, B1(NS 
et Baugenci seulement, et ce par une trop grande 
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ne^Uffenêiàli faut UenEgerippas).} 

Le mardi 17 janvier, on plaida en la ;Tnnd' 
chambre à hwis ouverts, nonobstant I < inpi i- 
soDDemeDt de ia meilleure et plus saiuc partie 
de la «mr ; et flist tenae l'eadlanee par U pré- 
iidfBt RriMon, qui (eombien qall ânt à» pbu 
anspects), par querque poictevine ruse et pro- 
nirsse aux Seize, qni disoienl tout haut qu'il 
leur avoit promis d'estre homme de bien, se 
garantiat et taava âm ptîmm et demeura toai- 
jonradqmlBen la cour, exereflant de Mi Teitat 
de premier président. 

Le jeudi 19, la cour assemblée, rcsolust et 
ordomia par son arrest qu'elle se joindroit et 
imirolt aveq le nrphia dn eorpe de la ville de 
Paris, pour Inl adhérer et l'assister en toutes 
choses, mesmes contribuer aux firais de la guerre 
réM>loe pour le bien pubiiq. 

Par antre arrcat du 30 Janvier , est dit que 
Ica dehevins Cbmpans et Gottebiandie, qne le 
Hoi avoit envoies sur leur foy à Paris, pour re- 
tourneràBioisdausquinzatne,n'y retourneroient 
point, et que du serment du retour qu'ils avoieut 
ftdt KftoleDt admonestés l'évcsque de Paris et 
ses vicaires de leur donner abeolation. 

J.c samedi 21'' , furent ntnnnK's prtr 1r\ oonr 
( et par Senault, greftier et premier président 
d'iœile), monsieur Molé, conseiller eu lu cour, 
pour exereer Testât de proearear général, le- 
quel il accepta enfin à son grand regret et corps 
défendant, estant vaincu de ia voix et multitude 
de ce peuple eschauffe qui crioit : Molé! Molé! 
et aussi d'une vive appréhension de la mort, ou 
ponr le meUleur marché d'ane prison, venant 
de sortir d'une bastille, où il s'aasenrolt bien de 
rentrer au cas qu'il le refusast. 

Forent aussi nommés et esleus pour advocats 
dn Toy Jean Le Msistre et Lois d'Orléans, 
•dvocalB en parlement. Le matin dn dit Jour, le 
commissaire Louschart et Emmonot avoicnt 
esté chés M. Molé le prier dVn rapporter lui 
raesrae la reqiieste ; et le coosolaus sur sa pri- 
aoDf lof dirent que c^estotait des probatiottsque 
Noilre Selngncur envoioit souvent aux siens. 

Ce jour, messire lîarn;ibé Brisson, premier 
présifk'nt de la Ligue, craingnant une eatas- 
tropiic de tragœdie à ia ruine de lui et de sa 
maison, pour estre fioreé et violenté en son âme 
à ftiire et passer tous les Jours choses iniques et 
détestables contre l'auetorité et s«Tvicc du Roy; 
désirant qu'à l'aveiiir il ne lui en fust rien im- 
puté, comme aiunt tmisjours eu et aiant les 
fleurs de ils mérites au cœur, et qu'on cogneust 
que ce qu'il faiseit an contraire estoit contre son 
gré et volonté, y estant induit par la terreur des 
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armm et la violence d'un peuple motiaé, qui le 
tenoit prisonnier sans pouvoir sortir [eomme tt 

eust bien dt'-îsiré, et aussi pour garantir s<i ^ie et 
celle des siens de leur fureur,] flst la protrstn- 
tiou suivante qu'il escrivist et sigua de sa mam, 
et la flst recongnolstre le lendemain par devant 
deux notaires en forme de disposition et ordoti- 
nance de sa dernifTc vtilonté ; de la quelle la 
teneur s'ensuit, extraicte Udèlement uMt àmot 
de l'original : 

■ le soubsigné, déclare qn*aiant eonsulté et 
tenté tous les moîens à moi possibles pour sortir 
de cestr ville, fi fin de m'e^empter de faire OU 
dire chose qui peusl ottVnscr mon roy et souve- 
rain seingneur, lequel je veux servir, obéir, res* 
peeter et recongnolstre toute ma vie et persé- 
vérer en la fidélité que Je loi dois, détestant 
toute rébellion contre lui , il m'a esté impossi- 
ble de me pouvoir retirer et sauver, pour estre 
mes pas observés et tontes les personnes guet- 
tées et gardées ; et que plualenn, en habit des- 
guisé ont tasché de sortir, ont esté surpris et 
emprisonnés : et d'ailleurs, on a emprisonné le 
général Le Comte, mon gendre, saisi sa maison 
et dénié l'entrée d'icelle à ma fille, qui a esté 
contrainte se réAigler chés ses amis. A raison 
de quoi estant contraint de demeurer en ccstc 
ville, et adhérer aux délibérations esquellcs 
le peuple nous force d'entrer, je proteste devant 
IMeu que tout ee que J'ai fait et dit, proposé et 
délibéré en la cour de pniemcnt, et ce que Je 
feray, dlray, délibercray, Jiigeray ou si^jncray 
cy après, a esté et sera contre mon gré, et vo- 
lonté, et par force et contrainte ;y estant violenté 
par la tmenr des armes et lieenee populeuse 
qui règne à présent en ceste ville, et aussi par 
le conseil de gens de bien et d'honneur, bons et 
iiUeies serviteurs du fioy, exposes a mesmes pé- 
râs ^ injures, qui OQitseillent et exhortent de 
tnaporfaEer et m'aeoommoder aux déain'et vou- 
loirs d'un peuple, quoiqu'ils soient injustes, des- 
raisonnables et contre le devoir de subject ; et ce 
tant pour sauver ma vie et à ma femme et en- 
fiins qui seront eu péHl et danger indubitable^ 
et nos iiiens en proie, que pour tascher avec I& 
temps à pronfiter quelque ci i ose pour la réduction 
et reconciliation du dit peuple avec le Roy» 
quand l'opportunité se pourra présenter d'eu 
parler ; dont à présNit on n'osôrolt ouvrir la 
bouche à peine de bazarder sa vie. Et afin qu a 
l'avenir ma demeure et résidence en ceste \ilk\ 
et mes actions et déportemens ne me soient im- 
putés à blasme , dont j'apelle Dieu à tesmoin 
qui oongnolst l'intérieur de mon ceraretla can- 
deur, pureté et sincérité de maO0iisclenoe,J'ay 
escrit et signé la présente protestation, en eon- 
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tinaant in précédente J& par mol telle, voulant 
que la présente serve une Ibia pour tmtes poor 
tout le temps fulur. 

■ Fûict a Paris le 21 janvier 1589, 

» Sigé Brissox. • 



Aujhourdui, messire R:irnfibé Brisson, sieur 
de Gravelle, w>Dseilier du Hoy et président eu sa 
ootir de périraient, a recougneu et déclaré avoir 
esertt et signé de sa niain la dispoaltioiietordon- 
nance de dernière volonté cy dessus et de l'autre 
part ooutetiuc, qu'il veult et entend sortir son 
plain et entier effect, selon sa forme et teneur ; 
dont 11 a rcqob le présent acte à lut déUvié. 

Ce foit Ait après midi, en la maison dn dit 
sieur président, l'an 1589; le rj" jour de jan- 
vier i et a signé Biisson i signés aussi Lusson 
et La Nom. 



aicisTaa-iouBiiAL na uEnai 111 > 

la guerre, comme àimtlran eaéendrfeqoi avoit 

violé la foi publique au notoire préjudice et con- 
temnement de leur sainte foy catliolique rom- 
maiue et de l'assemblée des ealàXs du roiaume. 
[D'autre oosté les prédieatears aa llea d*aiMKiQ« 
cer l'Evangile aa peuple, se ndrent à vomir one 
iiîade d'injures et de vilanics contre le Roy, 
alluraans !a révolte et la sédition au coeur du 
peuple (qui u uiluit que trop sauseest e^perou ), 
tellement qu'il ne sortoit Jamais du sermon 4|nll 
n'eust le feo à la teste et la promptitude aux 



mains, pour se ruer sur les p(>litj([ues (qu'ils 
apeloieut), c'est u dire sur les plus gens de 
bien de la ville, ennemis de la séditi<Hi et 
tiramle.] 

* Pone [l) tCj Domine, signaettlum stgjier 
Jai/iuhs fuos priticiprs nostros christinnn.<, ut 

gui pro tut nominùt dcfinsione ei commum 

Le Jeudi 96 Janvier, le béraud surnommé Au- | êolute aeeineti nmt gladio, etUetU* att^UU 

virfiUe mmnitt, Aosfit»» tuomm eomprimmU 
feritaiem , contumaciam prosternant , rt à 
cunctis curumdem protegantur insidus. Per 
Dominum. 



I l part du Roy, arriva à 

iliic il'OmnIn (qui s'en disoit 



vergne, envoie d 
Paris, portant au 

ctportoit gouverneur ] maniieinent d'en vider, et 
interdiction à la cour de pai lement, à la cham- 
bre des eomptca, à la cour des aydes, an pré- 
vost de Paris, et à tous antres olïiciers et juges 
roiaux de plus exercer aucune jurisfliction. Il ne 
fust ouï, ne son pacquet veu, aius emprisonné, 
en grand danger d'estre pendu et eatraugté , H- 
nablement renvolé sans response avee injure et 
contumf'lir : ffint estoîent les Parisiens insolcns, 
envenimes et animés contre leur roy, du quel 
le nom estolt si udieus eutre le peuple, que qui 
Tenst proféré seulement eust esté en grand dan- 
ger de sa vie ; [car aussi n'y avolt-il fils de bonne 
mère à Paris, qui ne vomist injures et brocards 
contre le Roy qu'ils apelolent Henri jde Valois, 
b,,...,^ls de p...., tirun, estant tous les jours 
crié etdescbiqueté par les rues et quarrefours 
de Paris, comme le plus vil croehetenr et Coquin 
d'une ville. Dequoi rendent sul'O'^rwît lesnioin- 
guage les vilaines figures et libelles diffania- 
toires eKés publiquement par les portepauiers 
de madame de Montpenaier , imprimés avec 
privilège de la Sainte-Union. 

Signé SSHAIILT.] 

En ce mesme tempe, la Sorbmme et la Fa- 
culté de théologie, comme porte-enscingnes et 
trompettes de la sédition, déclarèrent et publiè- 
rent à Paris tout le peuple et subjets de ce 
roiaume absous du sermeal de iidelité et obéis- 
sanee qu'ils avaient Juré à Henri de Valois na- 
gucres leur roy, râlèrent son nom de> prières 
de l'Eglise, firent entendre à ce sot et furieux 
peuple qu'en saine conscience ils pouvoient s'u- 
nir, alarmer et contribuer deniers pour lui faire 



SECUETA. 

* Oblatis quœsumus, Domine, placare ww- 
ncrilnut; et ut omni pravitate devicla, rrnin- 
tiuni corda ad Ecclesiœ tuœ redeani umta- 
iem, opportmum ehriiOemU notMs pti»' 
cipibu* Mbue bmigtiM aHxUHtm. Per Do* 
minum» 

POST-COlIMUmO. 

* Hœe, Domine, ealuturU eoefûmemU per^ 

cepiio famulos tuos principes nostros, po- 
pulo in affîictione clamanti divina tua mi- 
seratione concessos, ab omnibus tueatur ad- 
versis : gwOenm ecelesiasUeœ poeû obtùiea$it 
tranquiÛUatem, et post h^jus vitœ decursum 
ad œtrmam pervemani kenditafem* Per Do- 
lui nu m. 

" ruteut fuietes à Paris force inu^es de cire 
qu'ils tenolent sur rautd, et les piquoteat i 
chacune de^ quarante messes qu'ils faisoîeat 
dire durant les quarante heures, en plusieurs 
paroisses de i'aris ; et à la quarantième , pi- 
quoient l'image à l'endroit du cœur, disons à 
diaque picqueure quelque parole de magie, 
pour essayer à faire mourir le Roy. Aux pro- 
cessions pareillejneut, et pour le même effet, ils 
portoient certains cierges magiques qu ils ap- 
pclloient par mocqueries cierges bénits, ^'tts 
fUsoient éteindre au lieu où Ib allolent, ren- 



(I) Les paragraphe; tpri «iihTiit qtit -îont iinWrir* 
«1 uiK ' n'ritslcnl (las danii le tuaauKru aulogra|ibc. 
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vei^aus la lumière contre bas, disans je ne sçais 
quelles paroles que des sorciers leur avoieut ap> 



Le lundi 30, on fist en la grande église de 
Nostre-Dame de Paris, ung solennel service pour 
le remède des âmes des deffuncts ducs et cardi- 
nal de Gnlie» Itrèret (eneores qu'estans martirs, 
comme la Ligue et Im prédlcatean pnblloieiit, 
[ voire déifiés et cnnonizés par la Sainte-Uuion, ] 
ils n'en eussent beaupoiip affaire, \ toutefois il y 
eust aussi grand concours et aftluance de peuple, 
comme ai e'caseent mté les ftroéralUeR du ni 
de Fhmoe, et Airent cm obsèques trèB-magalfl- 
ques.L'évpsrjnedf» Rennes ' i \ list le service, Pige- 
iiat cure de Saint-i^icolas^es-Champs, lijst 
l'oraiâOQ funèbre. Le duc d'Omale, toutes les 
eounet la ville eaeorps y asalatèrent La ville 
fist les frais de la cire, et le chapitre de Paris le 
surplus des mitres frais. [ Les mois et jours en- 
suivons pai" toutes les autres égliseî», paroisses 
et monastères de Paris et des fauxbourgs, furent 
ftdts soleniMis et dévotlenx services pour ces 
deux deffuncts, avec grandes lamentations et re- 
grets du penpie y assistant Et se peult dire que 
depuis que la France est France, rois ui princes 
•noms tant grands et puissans qu'ils aient peu 
esti«, n'oat esté tant iMMinorés, pbdnU et re- 
grettés après leurs décès, qu'ont esté ces deux 
princes lorrains après leur mort, principale- 
ment à Paris. 

Sur la fin de ce mois, les petis enflu», fils et 
HHesde la ville de Paris, commencèrent à faire 
procession et prières publiques par In ville, atlans 
d'église en autre en gi aiulcs tnnip[H S, marchans 
deux À deux, portant chandelier de cire ar- 
danlcs en leurs mafos, ehantsns les litanies, les 
TU psaumes péoitentiaux et autres psalmes , 
himnes, oraisons et prit rcs, faites etdicttVs par 
tes curés de leurs paroisses. Autres prières 
publiques et processions semblables suivirent 
après, et se flimt tant par la cour département 
qu'autres cours et par les religieus tant mendians 
qu'autres de tons ordres et qualités, puis suivi- 
rent les processions des paroissiens de toutes les 
paroisKS de Paris, de tons aages, sexes et qua- 
lités, qui ailoient deux à deux par les rues et 
églises, la pliîspnrt en clirmise et pieds nuds 
i eneores qu'il tist grand troid i, chanians lous en 
grande dévotion, avec chandelles de cire ar- 
dantes enleors mains. 

En ce temps, le Roy adverti des déportemens 
des Parisiens , et qu'on ne Tapelott plus à Paris 

(1) Airoar Uenoequtn. abbé d'F.itoruay. évèquc de Ren- 
nes. C'était un des plus zélés ligueurs, quoique sa ramille 
cài beaucoep d'obUgatloo* roi Uenri 111. (A. 
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que Henri de Valois, comme il im eust esté rap- 
porté qu'uug passementier de ladite ville estoil 
arrivé le Jour de devant à Blois, le manda le ve- 
nir trouver le lendemain matinà SOn lever : ce 
qu'il iist. Et comme il estoit eneores couché 
avec la Roine sa femme, commanda qu'on le 
fist entrer. Estant venu, il lui demanda s'il es- 
toit de Parisetsilen venoit; àipioi cepaavre 
homme aiant respondu qu'oui, le Roy alors hil 
dit : « C'est moi, me connolssés-vous bien? — 
» Oui, Sire, respondit cest homme. Je vous re- 

• connois pour mon Roy : et celle (loi dit le Boy) 
» qae vous volés id eouehée près de moi, qnl 
» pensés-vous qifi Ile soit. — C'est la Roine, 
« respondit ce ^laii.ir linmme. — Oui mon ami. 

> Et a Paris, comment mapelle-tK>n (dit le 

• Bi^)? Est ce pas Henri de Valois t—Ool, 

• Sire, respondit l'autre. — Je ne suis donc plus 
» roy à leur compte , lui dist-IÎ , rt ttnitefois 
» vous voiés que Je coueiie avec la iioiue. Or, 
» mon ami, 1^ nouvelles que vous porterés à 

• Paris, dét <iue vous y rebramerés, cesera qae 
» vous avés veu Henri de Valois qui estoit cou- 
» ehé nvee la Roine. Ne fàillés pas de leur dire, 

> entendes-vous. »J 

Favaixa. Le fvemler lUivrler , sor les dix 
heures da soir , le duc de Nemoars , par subtil 
moJen eschappé du cbasteaux de Blols, où il es- 
toit prisonnier, arriva à Paris, [ou il fust par les 
Parisiens veu et receu en grande joie, comme 
estimé par eox Ton des princes des irfiis afTee- 
tionnés i leur parti; en quoi ils ne se trom- 
poient pas. « Loué soit Dieu ( dlsoit ce sot peu- 
ple] , voila eneores un de nos bons princes et 
des meilleurs eschappé des griffes du tiranl 

Le Jour de la Chandeteor, après ventes, 
fust chanté dans l'église de Nostre-Dame de Pa- 
ris, le Te Deum solennel de la reddition d'Or- 
léans, auquel assistèrent les ducs d Umale et de 
Nernoors : nouvelle dmit la Ligne fist grande 
feste, comme elle avott raison , estant la reddl* 
tion de ceste ville une perte irréparable pour le 
Roy : lequrU en ce temps, au lieu de s'arraer à 
bon escient, samuaoit à se Justilier; et au lieu 
de punir les rébellions de son peuple, lefiattolt, 
eneores qu'en tels sousièvemens la douceur l'es- 
farouche et la sévérité le retienne. Vuff/u.tenim 
audacia armper turbuhtm , nisivim mctuat.] 

Le mercredi 7 febvrier , le posthume fils dn 
fen due de Gvlse, [ duquel la dnchesse de Onise 
estoit accouchée à Paris depuis la mort de son 
mari , ] fùst porté iMptixer de l'hostel de Guise 



(2} FraD(t)is Pigenal, < uié de Saiul - >*iculas - des- 
9, (A. E.) 
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à Saiot-Jean-eu-Grève , ou il fust tenu sut les 
fonts par la Tille de Paris, qai le nomma Fran- 

cois (I), du [ nom de son père-^grand,] et par 
ladnchessed'Omalc.En ce bnptpsme, ily eust de 
la magnifique cérémonie , car lu pluspart des 
capitaines des dixaiues de Paris marcboient deux 
à deoi , portant flambeaux de dre blanehe ar- 
dante , et estoient suivis des archers , harque- 
bouziers et arbaîc5triers de la ^îll(^ vestus de 
leurs hoquetons, marcbans eu mesme ordre, et 
portans semblables torches ou flambeaux. Fut, 
après lebaptesme, donnée en l'Hostel-de-Ville la 
belle collation [aux ducs d'Omale et de Ne- 
inoiix , chevalier d'Omale, seingneurs et gcn- 
tilsiiommes de leur suitte , et à la duchesse 
d*Oniale la marraine, et plusieurs dames qui 
raccompagDOicnt,] et ftitt tirée rartillerie de 
la ville, en signe d'allégresse. [Le peuple de 
Paris, en grande aflbiarice, estoit espandn par 
les rues uu passoit la pompe, bénissant Tenfant, 
et regrettant le père aveq éaaittim et gémisse' 
menta très grands. 

Le vendredi 9 febvrier, arriva à Paris la du- 
chesse de Montpensier ; le lo , la duchesse de 
Maienne ^ 4e 11, la duchesse de iSemoux ; le 
19, le due de Maienne. Le peuple de Paris, es- 
pandu par les rues pour voir passer le duc de 
Maienne, crioit : IVw fe duc du Maine! 17- 
vetU les princes catholtques! Lui et h» duc de 
FfemoQX, qui le oostoloit, avec le duc et le che- 
valier d*Omale qui le préeédoient , avecques 
drues salutations remerciaient le peuple, qui 
estoit bien Joieux de voir les principaux chefs 
de la Ligue tous ensemble dedans Paris, comme 
y aeooanuis comme à leor «eeoors.] 

Le 14 febvrier, jour de mardi-gras, tant que 
le fniir dura, se firent à Paris de belles et dévo- 
tes processions au lieu des dissolutions et ordu- 
resdes ma^quarades [et quaresmcprenans qu'on 
y soalolt fUre les années précédentes.] Entre les 
nôtres, s'en fist une d'environ six cens escoliers, 
pris de tous les oolfé-'es et endroits de l'Univer- 
sité, desquels la plus partn'avoient nttalnt l'aage 
^ dis on doaze ans au plus , qui marchoient 
imds en dMmlse, les pieds nods, portans derges 
ardans de cire blanche en leurs mains, et chan- 
tans bien dé\ ()tement [et mélodieusement, quel- 
quefois bien discordarameut , tant par les rues 
que par ka églises , esquclles ils entroient pour 
ftlre leors stations et prières. ] 

Le peuple estoit tellement esdianfiK et en- 

(1) Les anciens éditeurs onl mal à propos iodiqué dans 
I>-ur note relative à ce personnage, qu'il ne reçut pas le 
nom de FlronfOM, comme le npiiorte Lntoile . car II 
fiit IwiiUié FtmfiÀa'AU^tmêf^PmiÊ. It l^t chevalier 
delMieetfiMttenieerdePrevciiee. Un édat de cinoo 



ragé ^s'ii faut parla* ainsi; après ces belle» dé- 
votions prooesalonnairea, qtt*lls se leToksit bia 
souvent de nuict de learslitS,pourallcr quérir ks 
curés et prestrcs de leurs paroisses pour les me- 
ner en procession ; comme ils firent en ces jours 
au curé de Saint-Kustacbe, que quelques uns de 
ses paroIsBienB ftireot quérir la nuit , et te esu' 
traingnlreDt se relever pour les y mener prou* 
mener , ausquels pensant en faire quelque re • 
monstrance , ils Papellerent politique et h«ré- 
que, et fust contraint enfin de leur eu fUre pas- 
ser leur envie. Et à la vérité ee bon curé, avse 
deux ou trois autres de la ville de Paris (et 
non plus^i eondfîmnoient ces processions noctnr* 
nés , pource que pour en parler franchement, 
tout y estdt de quaresmepceuaut, et que bon- 
mes et femmes , filles et garsons maidwient 
pesle mesic cnscrahlc f tout nnds , et engen- 
dfoient des fruits autres (lut i ( u\ pour la fin 
desquels elles avoient este iustùuees. Cotume 
de fdt, près la porte Montmartre, la fille dTUue 
bonnetière en rapporta des fruits au bout de 
neuf mois , et un curé de Paris , qti'on avdit cui 
prescher peu auparavant, qu'en ces processions, 
les pieds blancs et douillets des femmes estoient 
fort agréables à Dieu, en planta un antre qui 
vinst à maturité 'UU bout do terme. ] 

Ce bon relic^ieus aussi de chevalier d'Omale, 
qui en faisoit ses jours gras à Paris, s'y Lrou- 
vdt ordinairement, et mesmea aux grand's mm 
et aux églises, jettoit an travers d'Une asrta* 
canne des dragées musquées aux damoiselles 
qui estaient par lui recongnues, [et après res- 
chauffées et refectionnées par les colatioos qu'il 
leur aprestott , tantost sur le pont au Gbaoge, 
autreMa sur te peut NeatrHIame, en la rue 
Saiut-Jaques, la Verrerie, et partout ailleurs;] 
ou la snintp veufve n'estoit oubliée, laquelle, 
couverte seuieiuent d'une fine toile , avec au 
point coupé à la gorge, se lataaa une Mi mener 
par dessous les bras au travers de régUae SdlH- 
Jean, nui'jiietrr. [et nltniirtirr, au grand scan- 
dale de plusieui s l)<iiines personnes dévotes qui 
allaient de bomie toy à ces processions, ccmduiiis 
d'uniéle de dévotion et religion, donteenxqulia 
estoient les autheurs se moqooicnt, n'aians esté 
instituées à autre fin que pour entretenir le p<''s- 
ple tousjours a la Ligue, et couvrir d'un >oile 
de religion l'infâme perduellion, trabison et ré- 
volte des conjurés contre leur Roy, tour priaee 
naturel et souverain selngncur 

qui creva au n>omcni où il y mettait le feu, le toa av 
cbétcau de Baux, près Tarascon, le premier Juin t61i. 

(2) Après cet alinéa. Lestoileeo todlqm, par m renvoi, 
un autre qui faisait probablement ialteieetal4t»eifee 
r«B dSTSit trouver se fènUlet éSfi de ion «Munserti; 
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• Les prédlcflteurs en letirs scrmnnç disoient 
mille ii^ures du Roy. « Ce teigneux , disoit 
> Boudîcr, est bH^ours coèffé à la turque d'un 

• turban , lequel on ne lui a Jamais v6 Atar, 
» même en communiant , pour faire honneur à 

• Jesus-Christ; et qunnd ce malheureux hlpo- 

• crite faisoit semblant d'aller contre \9» Beis* 

• très, il avoitnn baMt d*Allei]MndflAirré,4St des 

• crochets d'argent, iful slgolflolent la bonne In- 

• tPlHgence et accord qui étoient entre lui et ces 
diables noirs empistoiés. Bref, c'est, dit-il, un 

• Turc par la teste , un Allemand par le corps , 

• une harpie par les mains , un Anglois par la 

• Jarretière , un Polonois pu les pieds, et un 

• vrai di-if)lf' en l'ame. » 

• Le JiK K redy, jour des cendres , Linccstre 
dit en sou sermon qu'il ne prêcberoit point l'E- 
vangile, ponr ce qnil étolt commnn, et que cha- 
cun le sçavoit ; mais qu'il précherolt la vie, ges- 
tr-s et fniîs abominables de ce perflde tyran 
Henri de V alois, contre lequel il dégorgea une 
inHulté de vilanies et Injure, disant qu'il invo- 
quoit les «Hables ; et ponr le fhlre ainsi croire à 
ce sot peuple, tira de sa manche un des chan- 
deliers (h\ Roy que les Seize avoient dérobé aux 
Capucins, et ausqiiels il y avoit des satyres en- 
gravés, comme il y en a en beaucoup de chan- 
deliers : lesquels 11 afflrmoit être les démons da 
Roy, que ce misérable tjyran , disoMI an peu- 
ple , adoroit pour ses dieux, et s'en servait en 
ses incantations. 

[Le Jeudi 16 febvrier, second Jour de qua- 
resme, les capitaines des dixalncs de Paris firent 
leur particulière procession. Ils estaient huit 
\mi:t en nombre, et autant de Iteutenans, et 
encor autant de porte enseingnes pour ce qu'aux 
seiie quartiers de Paris on compte huit vingt 
dixalncs. Devant eux pour l'^be, mareholent 
1rs capucins, les minimes, les feilians, les rell- 
•_rieii!4de Saint-Martin-des-Champs, les prœhsfres 
de Saint-INieolas et les chantres de l'église Nus- 
tre-Dam et de la Sainte Chapelle, en aubca 
Mnaeiies les wut, les antres en chapes, portans 
reliques pieds nuds, chantans les dits chantres 
/^«^'lumes, himnes et cantiques en musique très- 
harmonieuse. 

Ils allèrent de Saint-MarUn4cs-Champ6 tout 
le long de la ville Jusques à Sainte Geneviève, 
Jeux à dfTiT, tous en deuil, portans torches, 
lambeaux et cierges blancs, armoiriés des ar- 
uolrics des deffunets duc et cardinal de Guise, 
iveq chapitaus nolit semés de larmes. Et Ai- 

nais depuis, ce feallli t r! le prf'ci'dcnt ont 'n^ nrrarb^s. 
.'on trouve égalemcni dans les anciennes éiliiioos les 
eux premiers psngnphet de aotre pige qiU ne 
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rent assistés des duc et chevalier d'Omale, 
marchans les premiers après te clergé. 

Le dit Jour IG febvrier, fut faite assemblée 
générale en rHostel*de>la-yuie Paris, peur 
aviser à l'establissement d'un conseil général de 
In Sîiinte-Union, à laquelle assistèrent tous les 
princes et seingueurs catholiques cstaus lors à 
Paris, les ducs de Maienne, de Nemoux, d*0« 
maie et le eomie deChalignl, flrère de la Rolne; 
les eschevins et conseillers de ville et les quar- 
teniers avec quntre bourgeois du conseil des 
neuf de chaque quartier. £t là, fut faite la pro- 
position, par le due de Maienne, sur la nomi- 
nation et establlasement de ceux qui serolcnt 
trouvés plus propres pour tenir ledit conseil. 
Dont il exhiba la liste, qui lui avoit esté bail- 
lée par maistre Pierre Senault et autres ses 
complices et adhérans du eonsell des Seize, qui 
de leur propre au^rité, laquelle ils s'attri- 
buoient sous la faveur d'un sot peuple, beste h 
plusieurs testes, qu'ils nvoient gaingne, ordon- 
uoieut et dispusuient de tuul comme il leur plai- 
s(rft, et tralcb^ent les affaires d'estat, comme 
grands personnages qu'ils estoient, bien dignes 
de telles chaiiges où ils n'entendoient du tout 
rien.] 

Le lendemain 17 febvrier, tous les dessus dits 
estans rassemblés en rHoetel^yille, lesper» 

sonnages choisis et nommés par les Seize pour 
tenir le conseil ;:n''tu'ral de la Sainte-Uninn , furent 
arrestés selon la iiste qui en avoit esti' exhibée 
par eux au duc de Maienne, [qu'on peult voir dé* 
nommés en l'acte de l'establissement dudit con- 
seil, composé par maistre Pierre Senault, et 
imprimé par Nicolas Nivelle, libraire juré et 
imprimeur de Senault, soubs le tiltrede V Union; 
lequel Senault en a depuis ftit a^jouster d'an- 
tres et en ester de ceux qui y eslolent prenslers 
nommés à son plaisir et volonté.] Car encores 
que par restablissement dudit conseil il ne s'y 
soit fait nommer et comprendre que par secré- 
taire et greffier, néontmoins en effhit il en a 
esté le premier président, et ne s'y est rien fidt 
et passé qu'à son plaisir et volonté, s'estant fait 
ordonner seize cens escus de gages on pensions, 
à lui paiés des deniers qu'on exigeait tous le& 
Jours des bons bourgeois de Paris, pour ibumir 
(comme lui et scs Complices fUsoieut entendre > 
iww frais de la guerre, sans les îuitres proufits et 
esmoluniens que de son dit gi eilV il liroît soua 
main. Aussi pour un greffier id eut vulet d'une 
compagnie (comme 11 se dlsidt), il avoit un» 

* 

sont |tlu« <lan^ !c volume autographe. 8eralent-ce les. 
articles «iu feuillet 452, auquel Leslolle renvoie le lec- 
tdwt cTeit ce dMtt arasdotttoas tut. 
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merveilleuse aucloritc, et \)\m d'audivit et de 
coiumandumcQt ù lui seul «(ue tous ceux de sau 
conseil ensemble, qu'il apeloft txHitefois tes roais- 
tres. Car quand au dit eonseil, il se proposoit 
quelque afTnirc qtii ne lui pluisoit pas, d qtfil 
voioit que iruit eoniraun eonsentement ou |)()ur 
le moins du plus gnuid de toute la compagnie, 
die estoit preste ft passer, alors M. le greffier 
se levant disoil tout haut :^ Messieurs, je l'em- 
• pesrhc et m'y oppose pour qiinrnnte mil hom- 
» mes. * A laquelle voix ils imissoient tous la 
teste comme des cannes, et ne dJsoient plus 
mot. 

[Le lundi 20 febvrier, madamoisclle DiTraay, 
veufve de M. Dcrmay, maistre des requestes, 
nilc de M. de Bisseaux, cousieiller eu la graud' 
diambre, prisonnier en la Bastille, s^estant 
adressée à un tailleur du bout du pont Suint- 
Michel, noinmi' La Une, à cause du on-ilit qu'il 
avoit à la Siiinle-Lnion pour les bonnes parties 
qui estuient en lui et sa qualité qui méritoit 
bien qu'on en dst estât, oeste pauvre damol-' 
selle, dis-Je, toute espleurée Tniant prié de lui 
vouloir aider à la délivrance dn sdu i« re ja vieil 
et malade, et qui ne {H>ui-r<iit supporter plus 
long temps la rigueur d'une prison, le suppliant 
très humblement d'en avoir pitié , eest homme, 
sans faire seinblnnt de ta repardcr, lui dit (jifoii 
scasoit bien que son pcre n'aNoit jamais rien 
>ulu. A quoi ladite damoiselle aiaut répliqué 
que son père esloit homme de bien, il lui dit en 
niauLM-éant Dieu à sa fkçon accoustumée, que 
c cstoit un hérétique que son përe qui dcNoit 
t'.slre sec il y avoit dix ans ; qu'il a'eii fuisuit 
non plus de compte que de fumier ; et qu'il n'es* 
iDit bon qu*i remplir les Ibasés dHine ville. Res* 
poiise digne d'un faquin et y vrongue comme lui, 
et qui ne luissoif foutefi)is de Taire bien mal au 
cœur à ceste dumuiselie, comme h toutes les au- 
tres honnestes dames et damoiselles de Paris, 
lesqaellease votoient réduites a eeste extrémité 
(au moins celles qui avoient leurs parens et 
maris prisonniers pour mesme cause) de dire 
qu'il faloit qu'elles allassent tous les jours cour- 
tiser des ooquins, et demander Justice à des gens 
misquels «1 on Teust voulu faire, on eust trouvé 
que les mrillenrs d'entre cux n'eslolent dignes 
que du parement de gibet.] 

Le mardi 91 febvrier, le chevalier dXtenate 
sorUst de Parte pour aller foire quelque exploit 
de cucrre, comnie il disoit, qui flist de passer 
premiercmeut à Poissî, ou il visita les religicu- 

(t) Au momenl de la mort des Galse. le Roi arau 

fait arrêter le ( ar<liiinl de Bourbon, le jniiir flm île 



ses, qui ont dit depuis les l>eaux propos qu'il 
leur tinst, et comme ii leur avoit juré qu'il j 
avoit trois ans qu'il ne s'eslolt confessé ni veect 
son créateur, et qu'il ne le recevrait jamais 
qu'il u eust exécuté un dessein qu'il avoit eu 1 1 
teste, lequel depuis a esté descouvert estre de 
faire une Saint-Barthelemi par toute la Franee 
de» serviteurs du Rd ; [et ftit dit à un bonoesti 
homme, peu après, par une religieuse des plu* 
sages et advisées du dit Poissi, que le dît che 
valier ne leur avoit tenu autres propos que dan 
vilain et d'un y vrongue;] de Polisl, il s'en alb 
à Fresne, maison du seingneurd'O, [de la qui Ik 
il s'empara ; et y estant entré sans contredit, 
après avoir] fait tuer, en six présence, hutet sol- 
dats de sang froid, pilla toute la dite maison, 
qui estoitdes mieux meublées et AMiniicaqu'sB< 
cune autre de ce rolaume ; [ puis comme un ca- 
tholique zélé.] estant entré dans In ch,'ipcll»< du 
dit lieu, enricliie de fort beaux oruemcns, des 
armes du Roy et autres tableai» exquis, com- 
mença lui mesoM à ameher les annoirksde 
France, les tableaus et tout oe qu'il penst , et 
les list mettre en mille pièces, [de m-uiière qu'il 
u y demeura rica d eutier. Et ûnableiueiit, pour 
rendre la mémoire de an venue plus honnon- 
ble, il n'en voulust pohit sortir] qu*il n'enstM 
sfiTi o; fUire, tellement que ses satellites, par son 
exemple et commandement, firent de la dite 
chapelle un privé. [Apres ces beaux exploits, il 
revinat à Paris le S7 febvrier, pour sauver de 
la corde Poncet, son secrétaire, condamné par 
arrest, p<nir une infinité de pilleries friitt s par 
lui sous le nom de son maistre, lesquelles il 
avoua en plain oonseil avoic esté faites de son 
commandement, et entre antres une de quatre 
mil f scus dérohbés aux Qninse - Vingts ^ 
Taris.] 

Màxs. Le mercredi i'^ jour de mars, 
rent à Parts noavelleB que le Roy nvolt fidt ra- 
mener A Blois les prisonniers (1) que ni^mèm 

il avoit fait conduire à Amboise. Et fut, en ce 
temps, la trahison de Looguac desoonvprte ; le- 
quel faingnant estre eu la malgraee du iioy, 
avoit envolé A Paris le sdngneur deBiNiifaaiiir.i 
son oncle, avec le frère du capitaine Le Gast, 
pour pssaier à tromper \cs Parisiens, en tirant 
d'eux la somme de deux cens mil i^us et une 
ville senre et forte pour leur retroitte, sous pro- 
messe de leur rendre tous les prisonnier» que h 
Roy tenoit. Mais les Parisiens aiaos deaoonverl 
la fourbe, les serrèrent tous deux. 



de Lyon, le préslrtcnl de Neailly. Marteau son grodrA 
maître des comptes et prévôt des roarrbands do Iteiti 4 



ifuise. les durs d Elixruf et de Nemours, l'arcbcvéque | iin|caae abbé oonmé Conuc. (A. E.} 
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ni la Bastille : dont ils furent quelque temps 
après retires et reudus eu t^chauge du seiii- 
goeur de La Cbapelle - Marteau, [prevost des 
murdwi» de Parts.] 

Le samedi 4'' jour de mars, le conseil d'estat 
de rUnion, [qui travailloit tous les jours après 
le recouvrement de deniers, pour subvenir aux 
frais de la guerre, qui estoient grands,] envola 
en la maison de Molan trésorier de Tespar- 
gne, [sise à Pai-is en la rue Sainl-Thomas du 
Louvre,] pour la fouiller el de&cou\rir les ea- 
chettes d'argent, bagues et autres meubles pre- 
rieax qu'on les avott aawnrés y avoir esté dés 
kngtemps expressément faites, et décélées (à ce 
(jn'on disoit 1 messieurs de TUnion par les mas- 
sons mesnu's qu'on y avoit emploies jwur y tra- 
vailler. De 1ml, l advertisseraentse trouva bon : 
ear ils y trouvèrent des monnoles d*or et d*ar- 
^ent, meuMes préeleox, bagues, vaisselles d'or 
et d'argent en quantité et autres bonnes besoii- 
j;nes et singulières, qui acommodèrent fort les 
larrons de l'Luion , auxquels il sembloit que la 
France enst nooiri exprès des larrons pour fiiire 
on fonds et une espargne en ce temps, qui leur 
peust servir à faire la guerre à leur Roy. 
[Quant à cest arehilarron de Molan, il avoit si. 
exeestivement voléet démlilié le Roy et le peu- 
ple, qall néritolt Um d*cstre pendu, oomme 
aussi, Sa Majesté en estant advertie, le voulust 
faire pendre; mais il en fust gardé (comme sont 
ordioairement les rois de faire Justice du raes- 
diBnt, eneoresqaelMea le requière d*eox et que 
le plus grand malheur qol leur puisse advenir 
soit de ne Ir pas faire). 

I 'in\ eiitaii e suivant (recouvert à grand peine) 
idii toy, que sans larredns, plUeries et exac* 
dons indeues, le dit Molan n*eust peu amasser 
en son estnt de trésorier de l'caporgne la moie> 
tié des sommes des deniers y eontemws : 

L'inventaire du cabinet et cachettes de Molan, 
fait à Paris par messieurs de Marcha fif ff 
isoiif en la maison du dit Molan, rue Saint- 
Thomas du i/mvfêf en mars 1589. 

Le samedi 4*^ jour de mars lâ89, a esté pris 
dans In aaaison de M. Uolan , par messieors 

Marchant et Soli , à sçavoir : une chesne d'or 
pesant 2 1 onces et demie ; une salière et deux 
euUlères de cristal, un pendant d'oreille en 
fleur de Ils, dnq rubis, trois perles en poire, 
un yacinthe hors d'œuvre , un petit strin non 
enchâssé, un pros strin enchâssé en plomb, une 
grosse «matbiste enchâssée en anneau d'or, 

(t) Pierre trésorier de l'épargne, avait amassé 
de 8rauilslii«|ii{ son Irtsor nu déemifort parles «loain- 



quinze petits ni\neau!î d'or, deux autres petits 
anneaux ; le tout estant dans un cofire de fer. 
Plus , vingt-sept bourses de gettons d*ai^ent de 
ehneone un eent, plus quaranteniuatre mil escus 
en or et quelques besonpnes singulières : le tout 
estant dans un coffre fort, dedans le coin du 
cabinet dudit Molan. Plus, dans le recoin dudit 
eabtnet , a esté trouvé soixante et trelse maies 
sept onces de vaisselle d'argent, plus quelques 
pièees (101 faites à plaisir, environ soixante 
denÙH'îieus el cent demi-testons. Au-dessus du 
quel coin de cabinet el faux pianclier d icelui , 
8 esté trouvé par de Vades, qui avoit charge de 
la maison dudtt Holan , estant accompagné de 
quatre soldat*, qiii avoient este mis en garnism 
dons la dite maison , la somme de quatre vingts 
douze mil eseus; lesgardesen eurent vingt rail 
escus , pour la permission qu'ils donnèrent audit 
de Vades de sauver le surplus , qui se montoit à 
soixante douze mil escus, laquelle somme le dit 
de Vades mist entre les mains de M. de La Pé* 
rouse, excepté deux mil escus qu*il retinst pour 
fhirelesaflhiresdudlt Molan, afin de porter icelle 
somiiH' en la maison de M. t!e ^'erdu^ , beau* 
frère dudit Molan , et autre lieu pour la sauver. 
Ledit sieur de La Perouse , à l'aide de Croise, 
nepven de M. Barat, porta la dite somme, à 
sçavoir : vingt-deux mil escus en la maison 
d'un ami de Molan , qui depuis ont esté mis ès- 
mains du duc du Maine j les autres portions , 
unechés Verdun, autre chés Alamœant Gue> 
pean, antre chés Alemant, valet de chambre 
de la Rolne. Lesquelles portions furent inconti- 
nent prises par le commi^aire Louscliart ot ne 
resta de tout le reste de ceste somme que cinq 
ou alx mil escus ès mains du dit Croise , lequel 
estant descouvert , lorsqu'il les portoit diés i'A- 
lamant , s'en alla à Tours, et n esté depuis dit 
qu'ils lui furent ostés près les liai les. Ainsi le 
dit Louscbart doit avoir trouvé t»>maitts de 
Verdun , Alamant et r Alemant , qnaraat»dâix 
mille escus. Le dit de Vades a esté contraint 
bailler des susdits detix mil escus, cinq cens 
escus a un de la maison de madame de Mont- 
penrier, et le reste d'icelle remploie pour les 
alllslresde Molan, dont il lui doit tenir compte. 

Le mardi 7 mars fust pris par Maschaut et 
Soli, dans le cabinet de Molan et soms !e plan- 
cher d'icelui, quarante ciuq mil escus en or; le 
mercredi 8 dudit mois, fut pris par les dessus 
dits dans les armoires du cabinet de Molan, 
soixante-sept mil escus en or. Quant aux meu- 
bles qui estoient en la maison, Maschaut et Soli 

tiques du duc de Majenne. De Tlioii fait monter ce tré- 
MMT à trolf rcBtsolMnte mtlleicof. (A. E.) 
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en flieot rinveatalre , qui ftut signé de M. Le 
Btan , capitaine da quartier^ et dudit de Vades, 

lequel inventaire se pourra trouver owiformc au 
procès- verbal de la vente desdits meubles faite par 
Bilaschaut et Soii, excepté quelque peu de chose, 
comme il y a toiujours en eela quelque déficit 
(ear il faut raascher'i , et puis quand on est seul 
on en est plus hariî Puis il y a eu de la faute 
des gardes, qui se sont \o\i\\i paier de leurs 
paines. Me^me un uomnre d Angeau fust mis 
en garnison eliés M. Itaugis, oà 11 a pris pin* 
iieurs meubles, et spedatemeut sept pièces de 
serviettes non blanehes ne coupées , douze draps 
de lin , un tapis de Turquie , quelques tiabit^ 
da dit Haugis, deux petites cbaisnes d'or façon 
dejsaeran; uneestrainte d'or appartenant à 
la seur de Vades, et plusieurs autres bardes 
dont le dit de Vades fournira méouMre plus 
ample quand besoin sera. 

Le aicw Ânronz a (àit inventaire àplnsieors 
fois des menbles de fiarat ^ meubles exqols et 
précieux, esirnlans on beauté et rieliesses ceux 
des rois et des princes, et . (Inrant un mois pour 
le moins , y venant tous les jours , s'en retour- 
Bolt chargé , avec cens de sa snitte , des meil- 
leurs meubles etbcsoDglIes dudit Barat. ] 

Fn mesmes temps, les Seize, continuans leurs | 
coups et recherches, affriande^j du gain qui leur 
en revenoit , firent l'inventaire (avant qu'ils 
taant morts) des menbles et argent du doetenr 
Amelot , prieur de Saint-Martin-des-Champs , 
du président Amelot , son frère, et du président 
de Verdun, aux maisons desquels ou disoit avoir 
esté trouvé par eox la somme de quarante mil 
esêos et plus , [en beaux deniers elairs et comp- 
tens , qui les accommodèrent fort , demeurant 
aux possesseurs le seul regret et crpveeo'ur d'a- 
voir ainsi malheureusement perdu ce qu'avec 
beaucoup de peine et travail Us avolent amassé, 
sans en avoir en «Are eonlentement que de les 
voir enlever par des vauneants et larrons , qui 
ne leur en sçavoient point de pré , et contre 
lesquels ils ne pou voient préleudre aucune ac- 
tionO 

Le dimanche 1 3 mars, nostre malatre Bena- 

dicti, cordelier, à !'\ ssne de son sermon, [pour 
resjouir 1 îissistancc toute mortitiée de sa prédi- 
cation , aiant en son mémento le trésorier Mo- 
lan et ses trésors (comme aussi ne parlolt-on 
d'antre chose à Paris),] dis! tout bant à l'assis- 
tance : " Messieurs, nous donnerons un av^ à 
ce grand larron du tiran que vous congnois- 
» sés , et s'il s'en trouve après on plus grand 

(ij Ces iiiii'^ ' ' T ufl sont pai dsai In Msniirrii sa 

tograjfbe de Lestoile. | 



» que lui, nous lui donneraus la patenotirt eu* 

» tière. » 

Le lundi 1 3 mars, le duc de Maienne fist le 
serment , à la cour , de lieutenant général de 
Testât royal et couronne de France j laquelle 
qualité ambitieuse et ridicule lui aiant esté dé- 
férée par quinte ou seize facqtiins , lui fust ooih 
Armée par ee parlement imaginaire ( le vrai par- 
lement estant misérablement captif et di&trihué 
en diverses prisons de la ville). Et est à renur- 
quer que , par ees lettres de lieutenant général 
octroiées au duc de Maienne , II fust ordonné 
qu'il y auroit deux nouveaux seaux aux armes 
de France , differens en grandeur : le grand 
pour le conseil, et le petit pour les parlcBoensel 
chancelleries, desquels l'inscription serolt : k 
seel du roiaume de France , [ tant avoient 
ceux de la Ligne le lloy et ^n nom en hor- 
reur , qu'ils ne vouluieut , en dits ou en faits, 
estre falta aucune moition de lui.] 

* Un sire de Paris fit peindre en eé temps b 
duc de Maienne avee une oooronne InqiMale 
sur la téle (l). 

Le samedi 18 mars, par ordonnance dadna 
de Maienne et du conseil -de l*l7nioD, Anent 
tirés des prisons du Louvre et de la Ba:>tiIIe le 
doien Seo^ier, les eoiiseillcrs Perrot, Du Puis , 
Jourdain, Turnœbus ; les présidents Forget et 
Amelot 'y le secrétaire Mortier et l'avocat Booq*, 
et remis en leur liberté , laquelle néanboetas 
fust de la pluspart d'ttitre eux rachetée par 
que](fue somme de deniers, combien [qu'ils eus- 
sent esté tous nns prisonniers sans cause appa- 
rante] et chargés seulemeutde soubçon de favo< 
rizer [en leurs oonsdenees] le parti du Eoy : 
[dont il faloit croire ceux qui les mettoient ou 
faisoient mettre prisonniers sans autres infor- 
mations.] La réputation d'estre riche estuit uu 
des plus mauvais tesmoins qu'on eust wesn 
avoir, [enoores que le tout ftist desgulsé et cou- 
vert de ce spécleus nom de relijïion. Aussi eut- 
on bien de la peine à en tirer ce petit nombre, 
et y falust emploier (comme on ditj le vert et* 
le seq, et le sang de la bourse (qui estott le pis), 
pour mendier la faveur et acheter les voix du 
grand et petit consril pour les faire sortir.] Les 
autres demeurèrent prisonniers, enoores qu'ils 
ne fussent en rien plus coupables que ceux qu'on 
avolt eslargls, [et que leurs femmes , pams cl 
amis n'oubliassent rien de ce qui pouvoit com- 
meneer leur délivrance , jusqnes à gaingncr rt 
corrompre par argent les plus viis faquins et 
meschans gamemens de la ville qui phxs 
avolent de crédit au conseil, lUre touslcs|owa 
I') court aux princes et princesses , et à ceux d 
a celles qu'Us sçavoient estre bien venus et vea» 
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d'elle,] comme à la Sainte- Veufvt' , [laquelle, 
pendant que les autres jeusuoient , donnoit les 
ttanquets et niagnlfiques collations aux princes 
el princesses, seingnein et dames de ninion, ] 
et se moquant des damoiielles et femmes de bien 
qui alloîrnt visiter leurs maris prisonniers, dl- 
soit qu'elle prenoit un singulier plaisir à voir 
ces dumuiselles crottées, qui s'en ulloicntà la 
Bastille raeeoQstrer les huit de diaosses à leurs 
maris. [ Voilà comme, parmi tant de pleurs et 
désolations publiques, la lAuxic se resjouissoit de 
DOS ruines et triumphoit des misères de la 
Fnmee.] 

Le vendredi 94 de ce mois, teBoyflstuitédit 

par lequel il transporta en la ville de Tmirs 
l'exercice de In justice. c\w se souloit rendre 
en sa cour de parlement a Vans ^i). 

En ce mois, le ministre Damoan , frère de 
M. DaniOlirs, conseiller en la cour, [et qui es- 
toit du conseil de l'I rnon, ' ninnt pstf dr«:eou- 
%'ert à Paris et recoDgneu, fust meué prisonnier 
en la BasUlle, [d'où on ne pensoit pas qu'il peust 
ni deost Jamais sortir, attendu sa qualité et pro- 
fession, laquelle 11 advoua franchement et pu- 
bliquement. ] Et toutefois ( ce qui est À remar- 
quer 1, y fust plus doucement et gracieusement 
tnMtê par BossMedlere, et avee plos de liberté 
que pas un des autres prisonnieis, disant ledit 
Bussi et jurant Dieu en catholique zélé, qu'il es- 
toit plus honinn di' bien, tout liuguenot qu'il eè- 
toit, que tous ces politiques de présidens et eon- 
aettlers, qui n'esMent que des hipoerUes, [et 
qnlleust aimé mieux lui Mre plaisir qu'à wx; 
comme de fait il lui nida en ce qu'il peust pour 
le faire sortir, qui fust plustost que lui ni per- 
sonne ne pensoit : ce que depuis ledit Damours a 
so«mnft eoatéet reeongnen en bonne compagnie, 
se louant de la courtoisie de Bussi et en donnant 
toute la gloire à Dieu, duquel la providence rc- 
lui&t clairement en la conduitte et conservation 
daccwL qui espirent en lui. } 

En Ce temps, à Thoulouze, le peuple mutin tua 
et massftcrn Dtirnnti, premier président du par- 
lement duiiit lif II . t iDaphis, ndvocat du Roy, 
[dont les uuuveiles asseurées furent apportées à 
Paris en ce mois* Ils estoient tous deux très* 
grands catholiques et ennemis Jurés des hugue- 
nos, principalement Durrtnti . qui de Irnc? vies et 
biens avoil souNcut donné curée à ce peuple 
mutin Tholoaan, lequel de ses propres mains eu 

(1) Le* ligne* suivanies que run trouve dans les an- 
dcaoes édlUoiu, n'eilsicot pst daos 1« maatticrU aaUH 
grtplM: 

« El ci fui fait avocat da Rojf mallre Louii Servtn, 

pardéoilHloBdssMllceJMqMf PSfs^^ le lof ha- 
ll, c. D. T. 1. 



fist la justice, rnuséc sur ce que ledit Duranti, 
comme (urniH r jn rs'ident, trnoit le parti du Roy, 
le nom duquel les iuluiuins uvoient en teUe hor- 
reur, ] qu'en plaoe publique ils pendirent à une 
potence rcfligie de Sa Majesté, qu^tlstrauTèccnt 
en la maison de leur ville. 

Le vendredy-saint, dernier de mars, le ma- 
rescbal d'Om<mt entra dans la ville d'Angers et 
s'en empara pour le Boy, [sans aoemie résis- 
tance , au moins si petite ] qu'il n'y eust qu*nn 
homme tué ; !e comte de Brissac sortist par 
une porte comme M. ie mareschal Gotroit par 
l*antre, et lui quitta aisés Isschcment la place 
avant que de mettre à eséenlian ce qu'il afoil 
protesté tout haut , e!i ceste semaine sainte, qui 
estolt de faire noier les femmes et filles de tous 
ceux qui ne voudroient signer la Ligue. 

* Ûncestre, le vendredy-saint, dit à on des 
premiers ée lUnion, qui fateoitscrupnledelUre 
ses pôques. pour la venj^eance qu'il avoit em- 
preinte dans ie cœur contre Henri de Valois, 
qu'il s'artéloit en beau chemin , et /iaiaoit con« 
science de rien, attend» qu'eux tous et lui^ncs- . 
me le premier qui consaeroit chascun jour en 
la messe !r corps de Notre Seingueur, n'eussent 
fait scruple de le tuer , ores qu'il eut esté à 
Fantel, tenant en main le pvédcux corps jde 
IMen. 

[En ce mois de mars, M. le procureur géné- 
ral aiant este pris prisonnier par ceux de la ville 
de Cliartres, contre la foi publique, et mis A 
ranssen de mil esens, après y estre entré sous 
leur foi, comme ambassadeur du Roy, aiant 
charge de la part de Sa Majesté pour leur par- 
ler, M. le président de La Guesie son père en 
aiant entendu les nouvelles en sa maison du Lo- 
r6sn,oà il estolt retiré, s*esmeust si fort, que 
s'estant esvanoui à oeste nou\ elle, U lui prlst nn 
tremblement, dont il n'eschatiffa oncques puis 
et mourust quelque temps après. Et pour ce qu'il 
estait de la paroisse Sslnt-André^es-Ars à Paris, 
où il avoit sa maison, (qui a depuis. esté démolie 
et butiné< par In Ligue, et servi de niche aux 
Neapolitaiiis), le curé de ladite imroisse (auquel 
lui et sa femme avoient fait une infinité de bien, 
eslargi souvent de leurs moiens et ftét donner 
de ceux des auti^s), estant prié p&r quelques uns 
des amis du deffiinct de permettre qu'en sa pa- 
roisse lui fust fait un service, comme on n ae- 
coustumé, principalement a geiu> de sa qualité, 

Dora de V'^im Jr prf'sideni en la cour ; et pour le regard 
de Servin. Sa Ma^eué, eo faisant difficulté audit de Fajra 
pour It WfèreW d« ioa oprlt, et parce qu'on lui arolt 
dit quf lc()li ?rrNln n'étolt pas bien sage, I « lit ijr F,nvi^ 
lui répliqua que les sages avoient perdu son état, et 
qu'U ftdMt que les IMi le lélaMlMcal. » 
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il le^ refusa, disant qu'il ne le pouvoit ftiiro, et 
Uiiaïul il le ptniiToit, qu'il ne leur oonseilleroit 
pns, pom- ce qu'il auroit plus de malédicitons 
que de benédictioDB. Voilà la reedonaimuiee et 
récompense des plaldra que eenx de ceste mai- 
son lui nvoient faits. ( Juste loierd«rhipoeriste, 
selon Ir flive do beaucoup. ) 

Sur la tin de ce mois, se firent voit à Paris 
des sonDCti contre la Ligue , faits et adreMée 
BU Boy par le lieutenant Rappin ; desqo^ la 
première copie sorti-ït la 15nsti1Ip . (encores 
qu'il y fist bien ch:\nd pour tels escrits), et es- 
tans trouves bien laits, ne laissèrent de courrir, 
nonobstant la ftirear et mallee^u tempe. Je les 
copiai moi-mesmc, le soir dans mon estude, le 
jour de Tannuitciation 2.'. mars, et l«< fist tum- 
ber (plus hardiment que pi-udemment) en beau- 
coup de bonnes mains (i). 

AvaiL. eamedl 8 amrll, fàst, par sentence 
da prevost de Paris, confirmt'o par am st de la 
ta cour, tennillé, pui.s pendu et hnisle < n (ireve 
nn advocut du pays d'Auvergne, nommé Mai- 
guac, qu'on disoit eatre venu exprès à Parte pour 
tuer le duc de Malmiie; mais il fust trouvé qu'il 
fstoit venu exprès pour soliciter \r\ vidanpe d'un 
procc.s qu'y a volt un gentilhomme d'Auvergne, 
qui l'y avoit expressément envolé. Et que (com- 
me n estait fiirleus et mal sensé) en ung aeeèa 
de sa flebvre, il avoit mal parlé et comme roe- 
nas.sé ledit du Maine, et avoit sans propos ot 
sans apparanee tué un Jeune garson, clerc du 
procureur du gentilhomme pour lequel il soUel- 
tolt, eteneores un jeune enfimt, nagé de dix à 
onze ans, frère de lui avocat, qui estolt un ho- 
micide aecompagné d on parricide, crimes bien 
méritants le supplice auquel il avoit esté con- 
damné, eneores que , pour en parler Arandie- 
ment, le erlmed*avoir mesdit du duc de Maienne 



asoiSTaB-JOuaNAL na himsi m, 

et UiM*hpi- à ia recouvrer, sous la cooduitte des 
seinj^neurs ducd'Omale et Meneville, qui y al- 
lèrent les diinauche el iuudi eusuivaus et y firent 
mener eme ou douze plèose d'artillorla, «vee 
tout l'équippage pour la battre. 

Sur la fin de ce mois, le capitaine Comme- 
ronde, lequel avec son régiment avuit couru, 
pillé et ravagé tout le pays d'Anjou et comté de 
Laval, s'empara du beôrg d'Arqnenay, appari»' 
nant à M. de Rambouillet, distant de trois lieues 
de Laval, lequel il pilla et saccagea après y avoir 
tué, ransonné et violé femmes et filles; ûnable- 
ment vinst à Téglise fort bien oruée et enridiie 
de longue-main par lessetDgBeursdndit lieu, do 
pillage de Iriqnollo on pensoit, comme catholique 
iù\v de l'Lniou qu'il estoit, qu'il se deust abste- 
nir, et aussi que les huguenosy avoient passé un 
peu auparavant, qui d> avoient point tooebé; 
mais tout an contraire, en niant bruslé les por- 
tes, y entra avec ses trouppes qni la pillèrent 
entièrement, tuèrent un pauvre homme au pirrl 
du crucifix, parce qu'il se plaingnoit qu'au lieu 
mcsme on avoit violé sa femuM en sa présence; 
firent leur ordure dans le bénlstier et par toute 
l'église, et des accoustremens dont estoient pn- 
rées quelques images de Nostre-Daroe, en firait 
des livrées à lei» p... et * leurs gouges. Et pour 
le cond)le de leurs aplolts, prirent la dbafam 
d'arr^ent, on il y avoit vingt-quatre hosties, et 
dist-on qu'un des plus gens de bien de leur com- 
pagnie restant revesUi des urnemens sacerdo- 
taux, niant lUt mettre douae on qilnte de ses 
compagnons soldats ù genoux, aient tes maina 
toutes plaines de snng, leur distribua ce saint-sa- 
crement, et que ce qu'il resta d hosties, ils les 
Jettèrent par terre et foulèrent aux pieds : ce 
qui serolt malaisé à croire, s*il nMiil iesnwln« 
gné par les habitans du paçfs et d'aJentour, jos. 



ne fiist moindre, en ce temps, que rbomiridc ' q"es là qu'on dit qn'il a esté Imprimé et mi?; m 
et parricide que ce pauvre misérable avoit cora- I lumière, comme chose très- véritable , digne 

d*cstre caertieet remarquée, par un tesmoingnage 
antbenliiiue A revenir, de la esIbolieNé de < 
de l'Union et grand zèle d'iceux, à l'au^ 
tion et manutention de la relif!ion catholique, 
apostolique et rommaine. Car aujhourdui , bri- 
gander son pcodiiin, msssaerer ses plus pro- 
files, voler les aolels, profoner les égUÎcs, violer 
femmes et filles, ransonner tout le monde, clesl 
l'cxei f îce ordinaire d'un Ligueur et la marque 
inloiliihic d'un catholique zélé, d'av<^ tousjoors 
la messe et la religion en la bouche , Paibeisaie 



rois. 

Le Jeudi 97 avril, arrivèrent les nouvelles à 
Paris, que le jour de devant, qui estoit le mer- 
credi 2fî de ce mois, M. de Toré avoit surpris la 
ville de Senlis eu Picardie, et que par une intel- 
ligence quUl avoit dedans, il s*en estait rendu 
nmWn ponr M Hoy, an graiid dciplaislr des Pa- 
rlsisns, i esose de l'importance de ceste place, 
qni îenr estoit <\ proche voisine. Tellement qu'ils 
depescherent incontinent trouppes de gendar- 
merie de pied et de ebeval, pour Taller investir 

* 

(I) CMMoeeliMOtau nombre de dix-huii, cl Ils cxi.v- 
icnl tous dans le Regislrc-Jouriial de Henri III; nous 
n'avons |>M cru devoir les comprendre dont noire Mi> 
tten. A|ifèf «M foamu «a trouve le quitiilo salvani : 



Le Roi n'esl pas atlH^iste. 
Et croid la rt^$urrcrtion ; 
Il a bruslé l'Union 
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et Us brigandage m eflmr, et le meurtre et le 

sang aux mains. 

Ëaviroa ce temps, le Roy et le roy de Ha- 
vane flrràl tin aoeord et paoelon ensemble, pou r 
te dàdarer amis d'amis, et ennemis d'ennemis 
les uns des autres. Et fist le Roy ledit roy de 
>a>arre sou lieutenant -général en son armée 
quHl assembloit aux environs de Tours, y fai- 
sant wir geDtlIliMnnince et geae de guerre de 
tontes parts, en intention de l'amener à Paris, 
pour avoir sa raison ôm Parisiens et leur faire 
rendre l'obcis!»ance qui lui estoit d^ à vive 
forée, puisque par amour Us n'y Tonkrfent en- 
tendre. Etdès*lors mirent lenrs forces et leurs 
«•nnsciîs pour s'efforcer, ainsi unis, di; viiiir 
;i bout (U-s rt'st«*?i des Gtiisarîî et des Lorrains, vt 
autres avec eux ligués leurs ennemis, qui 
SToicnt Juré la mort de fan et de l'autre et leur 
ft dsoieiit eiverleet cruelle guerre. 

Du commencement , roi de Navarre fist de 
grandes difficultés , ne s'<^ant lier aux paroles 
et promesses du Roy , qui depuis quatre ans 
B*«veit eeasé de le molester et qui n'evelt tenu 
ne parole ne promesse ( bien que solcnnollr- 
ment jnrt'r\ h c<'u \ de (luise, cl crainguoit qu'a 
la preinjerc occasion il ne lui en tist faire comme 
àe«ix,sacliBol qu'il ne ralmoitpas tant, qu'à un 
besoin 11 n'envoiastsa teste aax Parisiens pour 
Uni spt"s frdc gage à la paix qu'il traieteroit 
avec les Lorrains et ceux de la Ligue. Toute- 
fois Ûnablement , considérant que si le Roy tm- 
toit Tainen par eeax de ta Ligne, Ils ne faïa- 
droîent, superbes de telle victoire, de lui courir 
sus à toute outranee, Il s'arn'sta nu proverbe 
qui dit : que deux liens sont plus iorts qu'un , 
et ^*avec ses forces, sa tenant snr ses gindes , 
il cmp esc b e r o lt bien qne le Bol et ks siens ne 
loi poussent nuire, et au surplus, que la guerre 
(pi il (>ntr('pri'Uoit faire avec le Roy estoit pro- 
prement sienne, puisqu'elle n'avott uutre but 
ne doMeinqve de dompter eenx qnl despièça 
s'estoicot déclarés ennemis eapllanic de lui et de 

SI mriisoii. Pour le renard de sîi seiirt'ff , k's 
testes abt)atu('s de ceux qui avoieul les furc«j 
de France entre les mmm , et principalement 
celle de sa beNe mère, sajorée et mortelle en- 
nemie et li phia dangereuse de toutes , lui sem- 
bioit un gngeasséasasenrépoQrne point erain- 
dre. ] 

Sur ecste résolution donc, auisilost qn*il 
eust esté mandé du Roy, Il s'y aelwmlna avec 

bien petite trouppe, pt passa la rivière le diman- 
che dernier avril, pour venir trouver Sa Ma- 
jesté au Plessls-lès-Tours , ou il est incroiable 
In Joie qu'un diacon monstre avoir de oeste en- 
trevue, (et avec quelles acclamations de liesse 



elle fust poursuivie] : car II s'y trouva une telle 
foidio, concours et affluence de peuple, nonobs- 
tant tout Tordre qu'on s'essaiast à y donner , 
que les deux rois forent un grand quart d'heure 
dans l'allée dn parc du dit Ptcasis à se tendre 
les bras \\\n à l'autre, sans se i>*iii voir joindre 
et approcher, [tant la presse y csloit grande et 
le bruit des voix du peuple résonnant , | qui 
crioit à grande forée et exaltation: Vite ie Roi! 
Vivfi te roi (le Navarre , vivent les Rois ! Eufln 
s'est nns joints, ils s'eut rebra*-<;èient trè55 nmon- 
reusemeiit, mesme avec larmes, [principale- 
ment le roi de Tfavarre des yeux duquel on les 
voiolt tomber grosses comme poix, de grande 
joie ([u'il avolt de voir le Roi , qui fust telle 
que ] se retirant le soir, il dit ces mots ; . ,Ip 
» mourrai content des uujiiourdui de quelque 
» mort que ce soit, puisque Dieu m'a fait 
« la grnoe de voir la face de mon Roy. » Et 
au pnssn'^e de la rivière dit nn des sietjs, 
qui lui vouloit mettre quelque ombrage a ce 
qu'il alloit faire : « Dieu me dit que je passe et 
» queje voise; 11 n'est pas en la pubnnee de 
" l'homme de m'en garder : car Dieu me guide 
• rt passe avec moi ; je suis asseuré de rela , 
» et si me fera voir mon Roy avec contentement 
0 et trouTeral graœ devant lui. » Gomme il 
ad\inst : [car le Roy qui, emporté du temps , 
lui ;i\nit fait si longtemps la guerre et qid avolt 
mesme esté contraint de fournir et gens et 
rooiens à la Ligue pour la lui faire , fust celui 
qui «ninn eonnne par la mnin ee prince pour 
rinstaler après en l'héritage qne Dieu lui avolt 
promis par tant de gages de ses bénédictions , 
et ce par moieu du tout io<»ngneu8 aux hommes 
et plus mireeoleus qu'on ne peut tmaglner ; car 
e'eslolt le pape , et^X l'Espagnol , e'estolt le 
T.nrrnin, c'estoit !rSa%()iard, e'estolt la Ligne, 
c'esioicnt les Seize, brief c'estoient ses plus 
grands ennemis qui le portoient sur leurs es- 
paules jusques sur le thrane fi4a1> MIrade des 
niiraeles à bi vérité, et lequel tooleftrfs nous 
avons veu de nos yeux. 

De la confédération et assossiation des deux 
Rois , les Parisiens et ceux de la Ligue adver> 
tis , iirent publier par toute la France, singu- 
lièrement à Paris, par leurs trompettes ordinai- 
res de sédition, et madame de \I<nifp<«nsier par 
SCS prédicateurs gagés et opi)oinn s à cest effect, 
que le masque estoit deseonvert , que le tiran 
avoit osté le voile de son hipocrlsie, s'estent 
tout fi fait déclaré fauteur et partiznn de l'hé- 
rétique , qu'il avoit reeeu et assossie avec lui, 
par tant qu'il ne fal<»it plus douter qu'en ceste 
guerre il n'y alloit qne de la seule religion ca- 
tbollqnè qu'on vouloit extli|ier et bannir du 

I». 
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rt>iat»mo de I lat'.fi", pour la tléfi'nse et couser- 
valion de laquelle il faloil a présent plus que 
Jamais ae rénuldre, d n'y esparguer vit» ni 
biens : e*estolt révwiglle de ee temps et n*» 
presclioit-on point d'autre à Paris , où il estoit 
mieux reocu que le vrai t'vaugile de paix, et ne 
resuniu>u'iit autre cbusc les chaires des prédica- 
teurs qu'iiyuies , principalemeot contre le Boy, 
qu'ils apeloient < 1 1 u 1 1 , tigre , liérétiqne , tiran, 
le faisans fuir et abhorrer tant qa'lls pou votent 
au peuple, ne voulans et ne permettaus qu'on 
l'apelaât autrement, n'y aiant !»i chetif predica- 
tear qui ne trouvast plaee en son sermon pour 
y enfiler une suitte d*li\{ares contre le Roy , ni 
si malotru pédant qui ne flstune couple de son- 
nets sur ce subjet , ni si pauvre petit Imprimeur 
qui ne trouvait moien de fUre tons les Jours 
ronler sur la presse qoelqneaol et nonvean dis* 
cours et Ulielle diffamatoire contre Sa Majesté , 
farci de toutes les plus atroces ligures qu'on se 
pouvoita\ iser , jusques à eu rechercb^r des mé- 
moires snr les vieux ruIBcns, m , gar« 

ses et harangères du petit-pont Desquels J'ai esté 
ctirieiix jusques là d'en ramasser jusques n plus 
de trois cens tout divers , tous imprimes u l^a- 
riset crieii publiquement par les rues, conte- 
nans quatre gros tomesque J'ai lUt relier en par> 
chemin et éthiqueté de ma main, sans un grand 
Infolio plain de figures et placcards diffamatoires 
de toutes sortes , que j'eusse bailles en garde 
au feu , comme Ils en sont dignes , n'estoit qu'ils 
servent plus que quelque cbose de bon à mons- 
trcr et dcsoouvrir les abus, impostures, vanités 
et fureurs de ce yraod monstre de Ligue, du- 
quel ramas j ai tué le petit eschautillou suivant, 
de eeuz qui estoient les plus ofwnmuns à Paris 
d les mieux receus pour estre les plus seCs, 
me«?{>h;int8 et injurieux : dont on pourra joger 
des autres , qui ne sont pas meilleurs , et les- 
quels on crobroit malaisément, un tenqis à ve- 
nir, qu'ils eussent Jamais esté imprimés dans 
une ville do Parte si on ne luioit dè quoi. 

1. Les meurs , humeurs et comportemeus de 
Henri de Valois, représenléB an vrai depuis sa 

naissance; quels ont été ses parrains et leur re- 
ligion, ensemble e(4!t's de ses prt'f'epteurs , et 
en quoi ils Tout instruit jusques a présent. A 
Paris, par Anthoine le Riche , rue SaintJaqnes, 
près le Soleil d'Or. 

2. La vie de Henri de Valois, le plus exécra- 
ble tiran qui soit en Barbarie. 

3. La vie et faits notables de Henri de Va- 
lois , tout au long sans rien requérir. 



4. Déclaration par laquelle Henri de Valo» 
se confesse t^tre tiran et ennemi de l'église. 

&. JLa vie do Henri, qui rlcnne vanlt. 

6. Dialogue de Henri le tiran et d» grand 
sorcier d'Espemon, pour fidre mourir M. de 
Guise. 

7. Ghannes et ebàmetèies de soreelisrie de 

Henri de Valois, trouvés au logis de Miron, 
st>n premier raédeeiu, avec les oblations qu'il 
fuisoit au diable dans le bois de Viocetines. 

8. Pourtrait du sacrile^ie fait par Henri de 
Valois, en la Saiuto-Chapelie à Paris. 

n. Figure de la vierge religieuse, violée à 
Poissi par Henri de Valois. 

f 0. Les vrais pièges et molens pour attnper 
ce faux hérétique et canleleuB grinn Henri de 
Valois. 

1 1 . Is ftmx muffle du grand hlpoerHo' de 
France descouvert. 

13. L'a^lournement Ait à HeuideValoi», 
pourcomparolstra anx enHen. 

is. Les cbeees horribles contenues en une let- 
tre escrito à BcnrideValoli pur un cnflnt de 

Paris. 

14. Reeepte pour la tous duFegnardde la 

France. 

15. Trahison descouverte de Henri de Valois, 
sur la vNidition de la ville de itoulongne à Jesa- 
bel , rataie d'Angleterre. 

Tous disoouni do tequins et vau ues n i s , es- 
gouts de la Ile d'un peaple sot et rebelle, au- 
quel, pour toiiçjours de plus en plus Teutretenir 
et abuser , ou laisoit voir tous les jours en pa- 
plen de nouveHes desMctesquI n'estolent point, 
dont j'en ai ramassé eu deux volumes imprimés 
à Paris plus d'un cent, que j'ai insrripts : Les 
victoires de la Ligue sur 1rs maheutres et jrt' 
luSf atiiqoelsle suivant tiltre conv&iolt mieux : 
LVnnratairv des pacquetiéê «ndeme éê Mont' 
pensierj pour coque ee ne sont que ballivenies 
et menterips, comme on peuît voir par les âmx 
ou trois suivans , qui font faire jugemeut de tous 
les auùvs. 

1. Diseours de la desfuite du vicomte deïbu- 
raine avec ses trouppes à Chasteauneuf en Berrl 
( oà U n'estolt pas), le S6 du mob de mus, 
par M. de 1^ Chastre ; à Paris, de rimprimeiis 
de Denis Bioet , 1680 , avec permission. 
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5. T. a tîesfaite de M. df Sonrrii en I:i Brii'. , 
par lagendariuiriL' dv iDiMisciiigiieur le marquis 
Du Pont, petit i\ï& de i'runce; a Paris, chés Ja- 
ques Gr^ioire, demnurant à Tlimage Saintilean , 
prèi le petit Navarre. 

t. Le MUte âm troupes Polttlipes en Chain- 
pagne, par le itaur de Saint-Pol ( dont Inl-mes- 
me ne sçavolt qoe e'eatoit ). 

En mesme temps , des soeneli contre le Roy, 

sortis des br)utif|ncs des sires Piarres de Paris, 
qui sentent bien leur rithme de la place Mau< 
bert , OQuroient à Paris, où 11 y a aussi peu de 
rfdmie que 4e rabon (i). } 

* En ce tenips^ le Roy ayant reçu nouvelles 
que le Pape le «oaloltexooiiiaiQDier,et en ayant 

reçu avis de Romme, assembla son conseil et y 
proposa trois Fnoyens possibles et faisables pour 
rompre ce coup et divertir l'orage qui le o^ena- 
çoit, dliant que qui wudroit te nocqaeroit de 
ses ibadm; mais quant à lui, il les avoit tou- 
jours craints, et eraignoit plus quMl ne faisoit 
toutes les forces et canons de la Ligue (2). 

Le 28 avril, le â\ic de Nîaienne, qui s'estoit 
avec son armée avancé jusqu'aux fanxbourj;s 
ti Amtioise et de Tours, [où estoit le I\oy, pour 
csaaier à fUre quelque bon exploit de guerre 
vers Saint-Ouin, terre appartenant au trésorier 
Molan,)oharf?pa !e fomtp do Brienne [et quel- 
ques compagnies de roiaux qu'il condufsolt,] et 
en ixste rencontre deslit de buict à neuf ensein- 
gnes d'ennemis (qu'on list monter à Paris à dix 
buict,] dont il y en eust deux ou trois de prises 
[qu'on envoia incontinent à Paris, et en fisl-on 
attacher six en l'élise Nostre-Dame {y enatant 
tousjours de tontes prestes et cousues à cest ef- 
fecf , par la sage eoadnlte et ponrvoianee de ma- 
dame de Montpensîer), pour les trophées des 
victoires de la Ligue, et pour donner cœur aux 
Parisiens, qui se oommençoient a lasser de met- 
tre si aonvent la main à la bourse. 

En ceste rencontre, le nuirquis de Ganillac, 
gentilhomme signalé d'Auvergne, qui eslolt du 
parti de la Ligue et favori du due de Maicnne, 

fust après le conflict blesse a ruort; cl le romtf 
de Brienne, avec plusieurs gentilshommes du 
l>urly du Roy, pris prisonniers et lueuésu Puns ] 

BCài. Le samedi 6 a^jr. M, pair seateaoe 
4a prerost de Paria, eonArmée par arrest de la 

(1) Lestolle nous en a conservé quatr« dans son Rc- 
gitire^oarDal. le dernier est lattMé : Sonnet traiemeni 
lorratm,, m dtelofiM. lU sent loui «dreseés à Mmri 



cr>ur, attacchéo h \m postenu et brnslée vi\o en 
Grève, une pnm re femme huguenete, ([ui ne se 
voulust jamais desdire, [et mourust ferme et 
constante en sa religion.) 

[Le dimandie 7 may, le duc de Malenne, 
qui avec ses trouppes eouroit les pays de Tou- 
raine et de Vandosmois, estant adverti que le 
feuxbonrg de Salotôimphorian de Tours estoit 
gardé par quittas cens hommes, là asslapar le 
Roy y estant, pour la deffense du passage du 
pont aboutissant au dit fatîxbourp;, fist ia nuit 
du 8 may une longue cavalcade pour les y venir 
surprendre, et de là se Adre 'voie s'il pouvoit, 
par le moien d'une intelligence, jusques dans la 
ville et y prendre le Roy dedans, qui estoit une 
grande et hardie entreprise pour un duc de 
MaienueJ : le quel se contenta enfin d'en enle- 
ver de Ikiroa un fraxbonrg à la barbe et wmm 
de sou maistre, auquel il flst peur, si qu'il Tust 
sur le point, [tout roi qu'il estoit], de quitter la 
ville et s'en aller, [il y eust long et aspre con- 
flict et plusieurs tués de part et d'autre en lee- 
Ini, principalement du eoeté du Roy, qui y per- 
dit sps raaistres de camp et plusieurs bons ca- 
pit;uiies et soldats, aiant veu bien faire à beau- 
coup de ses serviteurs , et eiklre autres à M. de 
Ghastillon, quil Tld vaillamment eombottre en 
pourpoint, la pique à la roaiti; si qu'il en admira 
et loua la générosité.] Et ne fust Sa Majesté 
bien asseurée jusques à ee qu'il eust oui niHi- 
velles du retour du rd de Navarre, qui salolt 
parti de Tours pour aller à ia guerre, et lequel 
estant adverti par le Roi de ceste cliarge, y re- 
tourna tout court, jurant son. venU-e-saint-gris 
que s'il y eust esté, il en fUst allé autrement. 
Mala c'en estait lUt quand il y rentra, [et estait 
jà décampé le due de Maienne] et quitté le faux- 
boiiro; après y avoir mis le feu. la crainte et ter- 
reur du seul nom de ce prince ainnt nrresté la 
plus grande fureur de l'ennemi, qui suns cela 
eust passé entre et fidt beaucoup pis qu'il ne 
fist. [Ce qui est mesme t^moingné par la lettre 
d'un médecin de Paris à un si( n ami de la cour, 
que j'ai veue et leue imprimée, ou pariant de la 
retraicteque ili>t M. de Maienne du fauxbourg 
Saim^lmphorian deTeun, 11 dit en eca mots : 
• Quil eust peu tenir davantage, s'il n'eust eu 
" peur d'estrc suivi et puni pour les violences 
« de filles et femmes que firent ses gens deris 
> le milieu d'une église ; » qui fturcnt teilesct si 
grandts, que le vlealrc dudit Simphorian, con- 
formément à la lettre dn médecin, a dépote as- 



de VaMi, 

(3) Cet stlnés n'nisle pet ésss le 
graijlw. 
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seuré y avoîi veu l'arcer les filles et ftinines ré- 
fugiées, en la présence de leurs maris et de leoiB 
pères fit mèret, el qoe leur en voulant mnoDS- 
rrer quelque chose, ces gens de bien de TUnion 
(comme fort respectiieus envers les pens d'église) 
Tauraient, l'espée à la gorge, menassé de lui en 
faire autant sMI ne se tafaolt.} 

chef de la pluspart de ees braves exploits 
fu<i \v ehrvalier d'Omalt\ [qui estant arrivé assés 
longtemps après l'escari noue lie, se logea chés le 
prévoit de Saint-Symphoriau, ou après l'avoir 
fralllé et volé, et fait poingnarder à ses pledi 
quelques soldats roiaux, qui, désarmés lui de- 
mandoient miséricorde, continufmt ses exploits, 
fist violer trente ou quarante que femmes, que 
mieS) tpA Airent trouvées cachées dans une cave, 
eoDune tunl par lent le reste dn fauxboQrg on 
voioit le lendemain les lits qui estoient encore 
sur le carreau, où quelques prestre? disoient 
avoir veu jetter et traîner les tilles et lemmes 
par les dieveuz. Alans assouvi de eeate fiçon 
leur bratalité, comme bons catholiques, se 
transportèrent en ré'^Iise, où, par la dévotion 
qu'ils eurfnt au sivv\t sacrenient,] coupèrent la 
corde qui tenoit ic ciboire, pensans qu'il fust 
d'argent ; mais trouvans que ee n'estdt que 
cuivre, le jettèrent par deq>it contre terre, et 
aiant U'ouvé doux cnlioes, V\m d'estain, Tjuitrft 
d'argent, laissèrent celui d estain, pour ce qu'ils 
disoient qu'il esloit de la Ligue, et prireut celui 
d'argent , qnl ealolt hérétIqQe et rolal, et par- 
tant de bonne prise. 

Kn ceste expédition, le butin du ehevnlier 
d Omale fust une fille de douze aus, ^des meil- 
leoret maisons de Tours], laquelle il força dans 
un grenier, lui tenant toaqiours le poingnard à 
la gorge : et celui du duc de Malenne (selon les 
Mémoires de I"Oi)ion) fust le corps mort de 
Saint-Mai lin, qu'on disoit avoir docmé le pre- 
mier coup de poingnard an ftan due de Gnise, 
son frère, à l'occa^oo de quoi, par arrett de son 
grand p^é^'wt, il eust le poing et la teste cou- 
pés et pendu par les pieds : et pour servir de 
tesmoingnage de sa trahison, un esci iteau atta- 
ché an dessus, eontenant : Que pour la ponltion 
exemplaire de sa dannable exécution, la teste 
sera {wrîée à Montfaucon, misp nu lieu plus émi- 
nent, attendant qu'elle soti accompagnée de 
celle de Henri de Vaiois, aucteur de si lasche 
trahiMtm (l). Ge sont les propres mots extraits 
dXmdlieomtmprlméà Paris parNiooias Nivelle 

(1) Trait birdl pour an iteMenant de la eonronoe. 

(Lestolle.) 

(i) Ce passage n'eiiate pas iÎsbs le manaieril saio- 
graphe de L«*tolle. 



et Hoiin Thierri, libraires et imprimeurs de la 
Sainte-Union, portant le tlltre qui s'ensuit : 

Discours ample et véritable de ia des/aite obU- 
n«e ouxftmaBboÊurgtdê T^ni*, «wrlsa trmp- 
pes de Henri dê Falots, [par monsetn^acar 

le duc de Maiennc, pair etlieutenant-générat 
de i' estât roial et eomnoMe de frange.] 

Et e5t à noter, que lorsque les e<;ehnrpe? 
blanches parurent en i Isie pour k serours du 
Roy, le duc de Maienne et ses truuppt^ leur 
eomiMineèrent à crier s * Retiréa^veoS) es c h iT ' 
» pes blanches, retiréa>voaa,Qiaittllon, ce a'eit 
» pas à vous que nous en voulons, c'est au-^ 
» meurtriers de vostre pere. » Voulans par la 
d<niner à entendre qu'ils ne visoient qu'an Boy 
et non pas aux Intgaenola, et qoe la veDgeaaee 
et l'attentat à la couronne estoient le vrai et s«il 
subjet de leurs arme*^ Mais Chastillon, entre 
les autres , leur respoudit qu'ils estoient Um 
des prodileurB et tralstres i leur patrie, et qu'oà 
il y alloit du service de son prince et de Tcstit, 
qu'il mettoit snus les pieds toute vengeance et 
intérest particulier. Ce qu'il prononça si haut 
que Sa Majesté mesme l'entei^t, qui l'en loua 
et Ten aima. 

* Le Roy (2) ne voulut peursnivn davantage 
le duc de Mayenne, après ceste chaufouréf, 
dans un des fauxbourgs de Tours, ni qne \r- roi 
de ÏNavarre y allât, disant qu'il n'ctoit raisoa- 
nable de hasarder on double Henri eootae u 
earolus (3). 

Le vendredi 12 may, on flst à Paris feste 
( hommée tout le jour entier, prenons |p5 Pari- 
sieus ce jour (comme estant l'an rcvoiu du joar 
des barricades) pour solennd et renuurqvaUe. 
[lis firent aussi, ce meraie Jour, générale et so- 
lennelle procession, en la qadieflnt portée Is 
chasse Sainte-Geneviève.] 

Le mercredi 17 de mai, M. le duc de Longue- 
ville, le seingneur de La Noue, M. de 6lvrl et 
autres seingneurs capitaines et gentils4ioaoaacB, 
qui tonoicnt Compiengne pour le Roy, vinrent 
au secours des assiégés de SenMs, [avec mil inj 
douze cens harquebuziers et cinq à six ceo» 
chevanx, desflrent] et mirent en imitte l*amée 
de la Ligue qui estoit devant, qui montoit de 
neuf à dix mil hommes et en levèrent le sièsf 
Le seingneur de Maineville (que le Roy apekiii 
IhimeUgue) et les hommes de Paris ^*il on- 
dntoolt, firent beoneonp mieux que lea Walsas 

(3) Allasion À l.i monnnic et urintc : un henri fuH 
one pièce d'or, et U caroltu èiaii one pièce de biNaik 
Qal ae valiil pas plat de dix deaten toanMis. (A. E.} 
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de Balar^nl et les trouppes du duc d'Omalc, ([ui 
dès le commencement de la charge prirent l'es- 
pouraiite, pes uns jnsques à Lonvna, les antres 
Jusques à Salllt*Dcillt], eomroe le due d*Omale 

qui fuit jiisques ]h sans regarder dernètp hii !\\ 
et les autres après tant qu'ils pouvoîent , et aban- 
donnèreot ie bagage [et les sires catholiques de 
PSuria à la merel de remiemt et à la boodierief} 
dont plusieurs d'entre eux, (vaillamment coin- 
balans,] fiirent tués on pri»! et menés h Senlis, 
et ie seiogueur de Méueville (2), leur chef et 
gouverneur, demeura mort sur le champ de ba- 
taUle. 

Il falsoft toi» dangereus à Paris de rire, pour 

quelqxie occasion que ce fust : car ceux qui por- 
toieut seulement le visage un peu gny estoient 
taras pour politiques et roiaax, [et comme tels 
coarrolent fortnna, pour ce qae les curés et pré- 
dicateurs advcrtissoient d'y prendre garde et 
crioient qu'il se faioit saisir de tous ceux qu'on 
verfoit rire et se réjouir. Et y enst des femmes 
qu'on voiriast mettre prisonnières, pour ce qu'on 
remarqua qu'elles portoient leurs cotillons des 
festes à tous les jours,] et y fiit nne maison hoo- 
norable qui faillist d'estre saeeapée par le rap- 
port d'une servante, qui dit qu'elle avoit veu 
rire de Ikhi eoorage, ce Jour là, son roalstre et 
aamaistrcsse. [Mais sur tous d'Omale cstolt un 
irrand politique à ceux de Paris, un traistre, et 
un poltron et un larron, qui ne sçavolt notre 
cboee ùire que la guerre aux bourses. Et de 

(11 Nous croyons devoir citer des vers très si>irituels 
cl iréê piquDU. qui ftireat falU à cette 4poque sur la 

A chacun nature (k>nne 
Ti i s ;mp(Is |>our le wcourlr, 
Lr» pied« sauvMl la penoone : 
Il e*Ml ^ de btai norlr. 

Ce viillaiit prinee d*AanmlP. 

Pour avoir forl bien couru. 
Quoiqu'il ail perdu sa inale. 
M'a pM la mort eqcoQni. 

Ceei qui étoleat à M ssf le 

Ne s'y einJormlrent point. 
Sauvant par heureuse Tuile 

Le BMHile de leer powpirifti. 

Quand ouverte eal la twnlere. 
De peur de blâme encourir. 
Ne demeurez |K>lnt derricrc : 
11 n'en qae de bien ceoir 

Courir vani an diailëtne : 
Les coareara sont gens de bien^ 
TrsaMm, etSilasay mdme, 
EtCongrIesaTentWeii. 

Bien courir n'est pas un vire : 
On court pour gaceer le pria; 



fait, s'estaiit prcseutc, le lundi 22 moy, au soir, 
à la porte baiat-DeniS| pour cutrcr dans la ville, 
11 CD flit reAnt et contraint s'en retourner eoa- 
cher à Saint-Denis fort mal content. Où le len- 
demain, le conseil fust d'avis qu'on envoiast 
par devers lui, le prier de revenir à Paris : ce 
qui Aistfait, et à qâfÀ du commencement il flst le 
restff (eondrien ne hennisse après antre • 
avoine), mais enfin il y revinst coucher dès le 
jour mesmc, et se rpstnhlirent trestoiis rn'^emhk' 
le conseil et lui, comme mungeaus a un mesuu: 
râtelier, bien fesdiés cependant dn désastre de 
caste Journée, en la quelle la Ligue perdist nne 
de ses plumes et se trouva en telle angoisse, que 
le petit président de la race ingrate en cserivist, 
des le lendemain, la lettre suivautc au duc de 
MaieuM, digne â» l'esprit dn personnage et de 
la belle qualité el fomcoi dont on l'a totNifoort 
honoré. 

LBTTaK DU FaaSIDBNT D'aSSI A M. LB DUC 

Da HAiBifas. 

« Monseingncnr, il me deqplalst fort que le 

» mnlhcui- rnr rontraint de VOUS annoncer de 
» tr^-mauvaises nouvelles, qui sont de la perte 
» des bons catholiques de Paris et des meilleurs^ 
» avenue, mercredi dernier, devant la ville de 
• Sanlis, par une bataille qui s'y donna. Ceux 
<• de dedans, à la faveur de I.o?)'_:nevî?Ie, Kstci - 
» nay, 1^ Noue et autres hérétiques et politi- 
» qaes de Gompiégne, ont tiré sur nos gens. 

C'est un hoonéleekerelce : 
Bon coureur n'est Jamais pris. 

Qui bi«u court est bomnic baMIe» 
£t a Dlen pour son confort ; 
llali ChanmlK «l Maynevllle 
Ne courareol aaaez fort. 

Souvent celui qol demeure 

V.>l ( anse tîe sou nir- -hi-r • 
(À'tut qui fuit d4; buuuc Itcuic 

Peei combiUre de reebeT. 

U vaut mieut des pieds couihallrc. 
Eu fendant l'aii et le vent. 
Que se faire occire el battre 
Pour n'nvolr pria le devant. 

Qui a de l'hooncur envie 
N iititt pour tant en mourir : 

Où ii y va de la vie. 

Il n'est que de bien courir. (A. E.) 

(2; Frauçuis de RouchMSlIes deMahMVillc était lieu 
tenant du doc de Mayenne an gouveinemeut de Parla. 
Oomme II avait une grande r^potallon pnrml les II- 
::m ^ \u firent d'horriMcs ImprétatlMs coBtre la vllIe 

de Scnlu. CA. E.) 
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» qui IfS tcnoieut investis, les ont fondus ce 
» qu'un m'a dit) et tellemeut estoDDes que num- 
» aeiiigiieor le due dX)iiiate et mmuieur de Ba- 
« lagoi ne les ont jamais pou ralier, quelque 

• devoir (ju'ils en aient fait. De sorte qu'ils 
» ont esté forcés de se retirer , l'un à Saint- 
» DeniSf qui est monsieur d'Omale, duquel je 

> détopère pour ce qa*U est blessé & morl; 

• rentre est M. de Balagni, ^ est un peu 
" blessé au visage, et s'est venu r/nv/er avec 
» nous en ceste ville. Nous avons ^rUu deux 

• mil honmies pour le ouiiiis et dix plèees de 
» batterie ; mais ToD a trouvé bon de dire au 
" peuple qu'il n'y avolt que cent liommes per- 

■ dus et trois canons, «m quatre ou cinq au plus. 
» Le sciugoeur de i^aia^iii fait ce qu'il peult 
» avec les bons catholiques pour recouvrir M 

• acfent, mais il n*en peult venir à bout. Il dit 

• que c'est ]wur avoir vistement des forces du 

■ Pays-Bas, et eneores que ce qu'il demande soit 

> juste et selon le serment de nostre Sainte- 
» Union, qui ne peult estre seoourue de deniers 
» plus à propos, ni en plus grande nécessité que 
» c^'lle-t'i, toutefois le peuple est m tel efTroi, 
» qu on ne lui en ose quasi parier, et crois que 

■ le vrai moien de le rasseurer est vostre pré- 
» lence. De nous, bous y faiaom bien quelque 
« chose, mais peu, si vous ne nous y aidés. Et 
» pourtant, Monsieur, je vons supplie de vou- 
x loir penser u conserver la plus belle fleur de 
» vostre chapeau, qui est Farls : car si vous la 
» perdiés (que Dieu ne veuille) nostre parti per- 
« droit Incontinent s» créance en toutes les au- 
» très villes. V ostre pu x iire est fort requise 
» Ici : car quant à madame de Montpeusier, 

. • vostre seur, Je vous dirai que depuis la nou- 
» velle de ceste desfaite, elle a perdu beaucoup 
>. de sot» cr»'dlt. Vous scnvés (inelle hesie c'est 
» qu uu peuple. Ma seur de Sainte-Beuve fait 

■ éhereher par tout de l'argent à rente, pour 
» subvcnfar à ceste afiUre qui est pressée; mais 
» elle n'en peult trouver , pour ce qu'on dit 
» qti'ellc est desjà assés et trop obligée pour 

• vous. SI me donnés quelque invention, je ia 
» prattiqueral pour VOUS recouvrir argent où je 
» pourrai et le vous tiendrai prest Vousflnirés 
» tousjours de nostre maison, qui est à vostre 
» service et de moi entre les autres. Cependant 
- nous vous attendrons en bonne dévotion et 

> prierons Dieu, Monsieur, vous lUre la grâce 

> de revenir bienlosi, et i nous de vous revoir 
» en bonne santé. 

Vostre très-hurabie et obéissant serviteur. 

» Signé lUiiitiQtJirr. 
« De Paris, ce 18 may iôBD. ^ 



r.a copît> (lî- ceste lettre fust transerîpte, le 
mesme jour lu may, du double de ia lettre du 
président d*As8i, cscrite de sa main, la quelle, 
une heure ou deui heures après, <m lui fist ehan> 
lier en quelque chose et retranscrire a^ int que 
l'euvoier au duc de Maienue, icelle que depuis 
ceux de Tours ont Lnqtrimée ; mais celle-ci est 
du brouillas de la main du dit président. 

Le mercredi 24 may, les trouppes du Roy 
parurent devant Paris, à Montfaucon et à La 
Vilette, en assés petit nombre^ brusièrent un 
moulin et firent tirer trois coideuvrinea qu'ils 
avoieut amenées, le boulet de l'une des quelles 
donna depuis le pavé du village de La \ ilet'f. 
ou ils avoieut assis et braque leur ir'.iilerie, 
jusques à Saint- Julien, où la balie lut ievt^ et 
pesée: et Itast trouvé qu'elle pesoît trente^sox 
livres. Ce qui flist lUt par eux seulement, pour 
donner une esponvante aux Pnrisîfn';, fomme 11 
advinst : car soudain Aireut les boutiques fer- 
mées et les Iwurgeois en armes par les rues en 
tumulte. Et ftist ftlt de par ia ville enmmande* 
ment aux colonnek d'envoler dix hommes de 
chaque dixaine armés à l'avantage, qui seroient 
paiés aux despens de la dixaine de la quelle ils 
seroient envoÙB, et mis aux portes et avenues 
de la ville, ès endroits les plus commodes qtt*on 
nviseroit, pour faire teste «ux ennemis et on- 
peselipr leurs efforts.] 

Ce jour, les nouvelles de la desfaite des troup- 
pes du seingneur de Saveuseet Foroevilles ,.fi- 
cards, [des meilleures de l'Union et où plus y 
•\\<)\\ (le noblesse], faite à Bonneval par M. de 
Cliai>tillou, des le jeudi IH de ce mois, [qui es- 
toit le lendemain de la routte de SanUs, ûirent 
esvantéeset sœues à Paris, où on lesavoit ton»' 
Jours des<;uisées et tenues secrettes, pource que 
mal sur mal n'estoit pas santé.] Le dit sein^rneur 
(le Saveuse aiant esté blessé en ceste rencontre, 
fust pris et mené à Baugenci, oè il mourustcn 
catholique zélé, c'est-à-dire désespéré, sans vou- 
loir jamais demander pardon à Dieu, ni recevoir 
.ses saints sacremcns, et aussi peu rccongnoistrc 
le Roy, ni lui crier merci, il portoit en sa cor- 
nette la croix de Lorraine, avec osste devise es- 
pagnole enlettres d'or : . 

MOlin O MAS COMTIHTO, 

[comme généralement en toute son armée un 
n*y voioit que livrées et enseingoes d*Hm- 

pagne. 

Ce furent les premier?? hiuriei-s de victoire 
contre la Ligue, sous l'aveu du Koy, qu'apporta 
M. de Chastitlon à Tours à Sa Mtyesté, comme 
prémices de plus, grandes conquesles, la quelle 
s*en monstra tantsatisfaite et contente}, qu*aiaDt 
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embrassé M. de Chastillon par deux fois, le 
meim peu après eu sou cabinet, ou le Ro^ le 
tiast Mot cBCnmé avee loi éen heures, (dont 
il sortist merveilleasement content : car le Roy 
restimoit, honoroit et aimoit autant que sein- 
gneur et capitaine de sa qualité qui ttât en son 
nimime ; et si la religion de la quelle y falsoit 
profcnion ne l'en eost empeselié, il Teiiet ftit 
grand, et encores tout tel qu'il estoit, n'en fust 
demeuré là si Sn Mnjesté oost peu sortir d'af- 
faires. Qui lust cause que le dit Clmstillon porta 
ftrt taptUemment la mort du Boy, disant qu'il 
Bfolt perdu son bon maistre et tout ce qu'il 
poTivnit à jimais esp«'rf'r rte bÎPM et d'avance- 
ment en ce monde, sans faire autrement cas de 
la faveur qu'il sembiott pouvoir, ù bon droit, se 
pr omettre enoores plus grande du roi de Na- 
Wre, son successeur, veu les granils :.er\ice8 
^Ti'il !nî nvoit fMÏt'? pt m«'moire de feu M. l'a- ' 
iuiral son père, que nou pas de ce Uoi ici qui 
avoit fait tuer le dit amiral. Ce que lui estant 
nn jour reoMOStré par un des siens. Il lui dit 
ces mots : « Tout ce que vous dites est bon, 

• mais eontentés-vous, que de tant que l'un en 

• lui laisant service m'eust avancé et recongneu, 
■ cesluM en le serrant me reculera et nous 
» goormandera tous. Je le sçai bien, car je 
» oongnois son horaeur ; ce qui ne m'empesche- 
» ra toutefois de lui rendre le service que je lui 
» dois comme a mou iioy, et d'y prodiguer ù 

• tootis oeeaak»» et mon sang et ma tIc. » 

Le mardi 30 may, le duc de Maienne reve- 
nant de Normandie, après avoir prh la Mlle 
d'Alaoçon par composition, vint disncr aSaiut- 
Cloud, et s eu alla ^saiis entrer à Paris) coucher 
à Saint-Denis, oà il vinst neantmeins le lende- 
main faire un tour après disner, et après avoir 
esté au conseil et souppé, s'en retourna coucher 
à Pantin, et de là s'accbemina à Briecoutrobert 
et A La Grange-le-Roy (maison belle et forte, 
puis naguéres bastle par le trésorier de Tespar- 
gne Lt- nnv\ bien munie d'hommes et de muni- 
tions, laquelle après avoir enduré quelques vo- 
lées de canoD, la basse cour aiaut esté prise, se 
rcndlst. Et la donna le due de Malenneà POn- 
Senas, l'un de ses capitaines, qui estoit d^ amis, 
à ce qu'on dit, du dit Ij\ (Tr?inge-le-l\oy^ lequel 
lui en fist hnnneste cumpositlon et loi a tous- 
jours esté depuis couservée. 

Le mercredi SI may, messieurs de La Noue, 
GIttI, Humières et autres seingneurs et gentils- 
hommes du parti dn Hoy, enflés de la prospérité 
de leurs victoires, assiégèrent la ville de Meaux 
et l'attaquèrent de si près qu'ils en prirent le 
mardié. Mais enfin Ils Itarent repoussés et bat- 
tua par eem de lu ville, qui se portèrent valU 
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lamment en In défense d'fcelle, de la quelle ils 
furent œntraiuts de lever le siège. 

En cemolsdenuy, ceux de Paris envoiolent 
tons les Jours mil ou douze cens hommes bien 
armés de leurs dixninns, in\ estif !<• ch-isif-i!? de 
Vincennes, et y demeuroient vingt-quatre heu- 
res chacun à son tour, afin d'empescher que 
Givri et les siens, qui lenolcnt la campagne 
pour le Roy, ne rafraischissent le dit chnslenu 
de gens, de vivres et autres munitions, comme 
ils avoicut eu advia qu'ils desseingnoient de 
Mn. Ce que tontefoli enfin Ils ne penrentem- 
pescber.] 

•Jri>. Lemardy 20 jninfl'i, fut faitr n Paris 
unr snlemnelle proeession. en laquelle furent 
portes par les evi^ues les corps de saint Denis, de 
saint Rustic et de saint Eleotbere ; et la cbasse de 
saint Louis, son chef, et le chef de saint Dcnis, 
furent |x)rtés pnr (1rs conseillers de la COQT de 
parlement, vêtus en robes rouges. 

* Eu ce mois, deux bonnét» dam» de Paris, 
de la rdIglOn, lesquelles, pour en ftire ooTcrte 
profession et n'avoir obéy aux édits du Roy, 
étoient depuis les barricades toujours demeurées 
cachées en leurs maisons, et qui çà, qui la, tan- 
tôt en un endroit et tantdt en" l'autre, ayant été 
flnallonent découvertes, tombèrent entre les 
mains du peuple, qui, sans nuire fipm c tii forme 
de procès, les vouloit saccager et traîner en lu 
rivière, étant reconnues de tout le monde pour 
bugoenottcs qui n*allolent point à la messe,d'oà 
elles ftarent recouvrées et garanties nilracnleo- 
sement par Lincestre, un dns docteurs tirans 
pnp^és de madame de Montpensier, et des plus 
séditieux et fendans prédicateurs de Paris qui 
ne préchoient que le sang et le meurtre, princi- 
palement contre telles gens, au logis duquel h 
cette ocrnsion ces deux dames ftirent traînées 
par cette populace furieuse, afin d'avoir plus de 
couverture de les faire mourir apiifavolr parlé 
à ce doeteur, qu'ils croyaient leur devoir servir 
de guide et porte-enseigne h l'exécntion qu'ils s<> 
préparoient faire Comme aussi ces deux bonnes 
dames ne s'attendoient à guères mieux, attendu 
la renommée et qualité do personnage, et le 
tempe, et la religion dont elles faisaient profes» 
sioo ; et tnntrsfois, comme si de loup en nn ins- 
tant cet homme eût été transforme en agneau, 
et devenu tout uu autre homme, elles trouvèrent 
en lui tant de douceur et d'humanité, qu'après 
avoir conféré amiablement avec elles, remontré 
et disputé sttr les polnls de leur religion, les 
ayant troiivées fermes et résolues d'y persister, 



(1) Lm deux p«ragrapbetsa1vsBlSB''«iMenl pas dan» 
le maiiwcrll astofraiilir ds Moite. 
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et même ayant tronvé à une desditt^ dames une 
méditation de Tliéodoie de sur le pseaume 
qnatreviiigt^ après loi avoir rendoS, noo^eale- 
roent les conduisit lui^méiiie en lira de sûreté, 
les tirant des mnins de cette populaoe enragée, 
à laquelle il lit accroire qu'elles etoient toutes 
rédattes et eonverties à retounier à la messe, 
cnoores qu'elles D'en euraent rieo promis ; mais 
aussi leurrîonua moyen dVvnfîrr et sortir de la 
ville, et leur aida eu ce qu'il put, Dieu les reti- 
rant du gouffre de la mort par les mains de cet 
homme leur capital eimemy, et se senraot de 
lui en ceste œuvre pour les conserver et mettre en 
liberté, ce qui scroit inril ni*;f'' a croire, s'i! n'a- 
voit été témoigne par la bouche de ces honnêtes 
dames, lesquelles, avec exaltation et louange de 
Dieu, leeenlèrent à uoe hoonâte demoisdto de 
mes amies, de laquelle je Tai appris. 

[Juillet. Le samedi premier jour du mois de 
juillet, la ville et cbasteau d'£stampes furent ren- 
dus aux deux rois, lesquels par là aians leurs 
eoudées un peu plus franches, s'approebèrent de 
Paris, ou ils avoient opinion d'entrer bientost et 
y commander. Et envolèrent leur a . antirarde 
courir et ravager les villages plus proches de la 
ville, eomme Clamart, Vanves, Yssl, Mendon, 
Vaugirard, Montrouge et ciroonvoisins. 

Ce jour, Congi,cbevaliei;du guet, ri\eq viniît- 
cinq ou trente cuirasses, sortist par la porte 
Saiut-Jaques sur le soir, pour aller voir vers le 
Boorg^Roine quelle eonlCDsiiee fldsolent les 
ennemis, par lesquels il fut chargé et battu, de 
façon qu'il n'en ramena à Paris que einq ou six 
de sa compagnie. 

Le dimanche l juillet, on commença à ilsire 
aller quinie cens ou deux mil bouitfeois aux 
trancbées, pour y demeurer en garde vingt-qua- 
tre heures, chaque dixaine à leur tour, aveq ï&i 
soldats logés aux fauxbourgs, ausquels seuls on , 
ne s*eeo(t lier. 

Cependant les pauvres gens des villages des 
environs de Paris, espouvantés, y refutdirnt en 
grande désolation, cbassans devant eux bœurs, 
vaches, moutons, chevaux, asnes, et tout ce qu lis 
pouvoieni sauver de leurs menhies, comme fal- 
!»oieot aussi lesreliglaQsesdesmoaastères voisius. 

Le mardi 4 jtiillpt, le duc de Malennc arriva 
à Paris et alla logi r chés messire Hiérosme de 
Goadi, aux fauxbourgs Samt-Germaiu-des-Prés. 

Le mercredi S Juillet, s'caleva ttn fhux- brull 
dans Paris, qu'an logis de Gondl , oà ectoit logé 
le duc de Maienne, on avoil descouvert une em- 
buscade de quelques hommes armés, pour y 
offenser et tuer le dit du Maine. Auquel 
faux bruit, les Parisiens entrèrent en tumulte et 
«smotlon, fondée principalement sur ce qu'ib 
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sentoieiit les ennemis si prés d'eux. Mais àcs 
l'après disnée dudit jour , tnst trouvé que c'ertolt 
une Ihnsse alarme , et que chés Gcodl ne s*cn- 

toit trouvé ni gens, ni armes , autNB que les 

ordinaires de ladite maison. ] 

Ce jour, les L.ordeliers estèrent la teste a In 
représentation de b figure du Roy, qui cstolt 
peint à gmioux , pHmi Dieu auprès de kl Rolae 
sa femme . au^lessus du maîstre-autel de leTir 
église. Et aux Jacobins, estant peint de eeste 
façon en leur cloistre , ils l>ai'bouiUèreiit et loi 
ch afou r r ère n t tout le visage. Belle- oceupatioii 
et amusement de gens qui n'ont que ftlre, et 
ouvrage, disoit-on, digne de moines. 

Le vendredi 7 juillet, quelques trouppes de 
l'armée de la Ligue eutrèreut i)ar force dans 
Villeneufve-Saint-Oeorge, [où ils tnèreat, pillè- 
rent, ravagèrent, violèrent femmes et filles, Ikk 
san^ tous actes d'hostilité, et pires qu'en pays 
d'ennemis et de eouqueste , soubs couleur de ce 
qu'ils disoient qu'on leur avoit reftisé l'oitrée , 
eten résistant à leur violence, tué auoona de 
leurs soldats. Qui f^t cause que toutes ces bon- 
nes t\vm disofent et erioient partout qu'ils es- 
toieut mieux traictés sans oomparaisuu et plus 
doucement des ennenris que de ceux du dM de 
Malenae,] eu l'armée duquel ne 'se troavoSl 
ni ordre , ni discipline militairo , ni apparance 
seulement de reli'j;ion en famn quelconque; car 
encore qu'ils se dissent catholiques, ils ue lais- 
soient néantmoins de manger publiquement de 
la chair aux vendredis et autres jours défendus. 
Et pour fnîre voir à tout le mondr qu'ils n'a- 
voient point du tout de reliL'ion, ils eontrain- 
gnoient les prestres d^ paroisse , eu leur met- 
tant le poingnard à la gorge, de baptiier(ear ils 
usoient de ce propre mot ) les veaux , moutons , 
! cochons, levraux, chevreaux , et chap- 

pons, et leur iKdller les noms de brocbets, car- 
pes, barbeaux, truites, soles, turlieli,har«DC8 
et saumons. Et sur les plaintes quVm en fldaolt 
au duc de Maienne, qui ne les pouvoit i^orer, 
[et encores moins l'endurer, qu'il ne participait 
à cest athéisme,] il ne fiuioit autre reqponse, si- 
non qu'il faloit patienter et quil avoltaflUre de 
toutes sm pièees pour ruiner le tiran. [ Et qnt 
mes que ses capitaines et soldats lui nidas«v«»nt 
à cela, qu'il les tmoit tous pour i:ciis de bien et 
Irans catholiques. Aussi les violemeus des fem- 
mes et des flllce, mesme dans IcB temples stfnis, 
les sacrllégca des autels, les meurtres, misneul- 
nats, bricnndfifTPS et ransonnements dn pauvrf 
peuple , n estoit que jeu parmi eux. C'cstoit 
vaillantise et galanterie , et comme une forme 
essentielle d*un bon ligueur. ] 

* Le Rojr étant h Estampes reçut les non- 
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velles de son excommonicatiOD , qui le fâchè- 
rent fort; et ledit au roy de Navarre, son beau- 
frère, qui lui dit qu'il n'y avoit qu'uu remède a 
eela, qol étnit de valaere, car il aerolt Ineoii- 
tinent absous , et qu'il n'en doutât point; mais 
s'ils étoieot vaincus et battus , qu'ils demoure- 
. roient excommunies, voire aggravés et réaggra- 
vés plus que jamais (1). 

[En oest an 16S9,lepape Sixte VexeomOMi- 
nia le Roy, et par se^ bulles dispensa ses sub- 
jets du serment de fidélité , que divinement et 
naturellement ils lui dévoient comme à leur 
prlnee naturel et sovreraln seingneur, se ren- 
dant par là, m lieu de pasteur et père oommun 
des rhréHens, protecteur de tous les trnistrrs et 
hommes perdus de la France, sous Itâbicui'aitsde 
la quelle toutefois , et la bouté et libéralité de 
ses rais, ie siige de BMmiie serait fart peu de 
chose ou rien du tout. Aussi , ce qui eohardist 
ce pape d'entreprendre jusqnes là, fust la Ligne 
qui le trompa , lui ùâgàat acroire que ce prince 
estoit sans force, sens eonr et nnlicment guer- 
rier. Dont après AToir vm et seen le contraire , 
et qu'il estoit lui-raesme en son armée devant 
Paris, prest a chastier ses rebelles, il eust bien 
voulu retenir ses bullt» , fondées en apparance 
sar denxpelnti : hui,dece qnll avoit ftdt mon- 
rlr ceux de Guise , mais prbncipalement ie car- 
dinal, pri'bstre, oingt et sacré , qu'on avoit mas- 
sacré , disoit-il, à coups de haiebarde ( miracle 
très gi and si c'enst esté à coups de bréviaire ) ; 
rantie , que le B<^ t'esteit aidé de llié- 
rétfque , et estoit entré en association avec lui. 
Kn quoi toutefois il nvoit aussi peu fnilli que le 
Pape, qui permet qu il y ait des Juil's à iiomme 
et «n Avignon , de la foy desquels U ne s*alde 
, |»as,m«isdc leori usures ^de leurs biens, comme 
aussi le Roy rn bien plus prnndr nécessité se 
servant des huguenots , nr s'aidoit pas de leur 
religion, mais de leurs armes {'2). 

Le dimanelw 9 Juillet, sur leaoir,oniMà 
Paris (par artifice , comme l'apparence en ftist 
grande 1 courir le bruit ffuc le duc de Guise es- 
toit csciiappé de la prison eu laquelle il estoit 
détona à Tours, et estoit au Bourg-la-Roine , 
venant à Parla. De ftdt, le prlnee de Joinville, 
son frère, le èhevalier d'Omale, testeur Bu Fay , 
Hennequio et autres plusieurs coururent h che- 
val par les rues ( esqueUes y avolt un peuple 
tnflnl d'espandu}, tirans vers la porte SatntJa- 
qacs,pour aller an-devant de lui; mais enfin 
fasttamvé que e'cstott une baie. Et ineontineni 

(t) Cet êliQéa e&tslc dans les ancieniK» éiliiioii», mais 
«m ne le lieev«|Mwdaaslemtnaierii aHUigraplie de 
Lvtielle. 



entra le peuple en opinion, criant et t^mnltuont 
que ce bruit venoit dtt> i*(>litiques, pour taschei 
à faire surprendre par les rois les hom caLiiu- 
liqnes qui sertiraient de Paris , et bailler an tl- 
ran curée de leur sang, et à ses satellites une 
gorge ehinidf T.a vérité estoit toutefois , que les 
premiért^ nouvelles estoient sorties de ceux de 
la maison de Guise et des BouUaneours , soit 
qu'on leur enst ikitaeroire ceste aotUie, comme 
ils en estoient assés capables , soit qu'^e tat 
à autre dessein qu'on n'entendoit pas. 

Le mercredi VÀ juillet , le duc de Maienne 
partist de Paris aveq ses trooppes de genede 
guerre, tant de pied qoe de cheval , et alla cou- 
cher à Saint-Denis , menant artillerie et muni- 
tions. Revinst à Paris le lendemain , et envoia 
au séooura de Pontolse quinze cens lestes hai^ 
qneiwsfera. Lee ennemis y firent bresehe dn 
costé du fauxbourg Nostre-Dame , et allèrent <^ 
l'assunlt, le dit jour 12 juillet , auquel le sein- 
gueur de Uaultefort, brave capitaine, estant de- 
dans la ville , et défendant la bresehe pour les 
catholiques {id est la Ligne), y Ait tué. 

Le dimanche 1 6 , quelques cornettes de gens 
de cheval des troupes du Roy, montèrent jusqu'à 
risle-Âdam , «m ils pasâereut la rivière d Oise , 
«onnurent jusqu'à Ârgenteuil, et se vinrent raih 
ger du costé de l'abbaye de Maubuiason , pour 
empcscher qu'aucun secours d'hommes, vivres 
ou muuitionâ, peust de ceste part veniràPootoise. 

Ledit jour, le si^de La Ghastre arriva à Pa- 
ris , menant quelques eompagniee de gens de 
guerre, de pied et de cheval, qui furent logées à 
Gentilli, Arcœil et nitres villages voisins, où 
ils firent des maux et mesdhancetés innumé- 
rables.] 

Le jeudi 20 juillet, l'archidiacre Faye et l'ar> 
chidiacre Du Mcsnil, sortirent du T.oiivre, où 
ils avolcnt loiit^uenient demoure prisonniers, et 
ce pour le cul de leur bourse, [comme en es- 
toloit sortis auparavant par la mesme porte, le 
dolen Séguier, le président Forget, les Amme- 
lots et ainsi des autres, qui sont depuis sortis du 
Louvre et de la liastille, qui tous ont e^té ran- 
soonés À l'équipoUeat 

Le memedi 36 Juillet, Fontirise , investie 
de toutes parts ft ne pouvant plus tenir, se 
rendis! par composition au roy de Navarre. 
Par la capitulation , les gentilshommes sorti- 
rent montés sur lenn dievavx de service , les 
soldats aveq l'espée, les bourgeois retenus sans 
estn pillés , mais ebargés de AUn dans deux 

(2) Ce para^jraplte se lit sur le dernier rcuilirt du ina- 
nuscrU aulographr de Lffstolle, féierv^ |iour Ir* ofeftf* 
vatiotu parittuUèrei a<f ranvaa en rwi an lâW. 
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ans réparer à letirs propres cnusts et dcspcns 
l'église Nostre-Danie, qui durant le i>it'^c> avuit 
esté fort endommagée du canon ; et outre ce, 
paiflr tnnte-cinq mil eseus poor les frais de la 
guerre. De ceux qui y estoient en garnison^ 
quelques capitaines et soldats se donnèrent au ' 
roy de Navarre, lequel, eu personne, ïist escorte 
«ax gentilshommes et soldats sortans de Pon- 
toise et venans vers Paris, Jnsqoes en lien de 
seureté, tenant la main à ce qu'aucune super- 
cherie ne leur fust faite et qu'ils ne fussent of- 
fensés de fait ou de parole, encores qu'il eust es- 
té ofTensé et Injurié d'eux à toute ootnnee, 
Taiant apelé de dessus leurs murailles une in- 
finité de fois, héif'tiquc, Janin fils de p..., com- 
me aussi sans sou intercession le Roy les eust 
bien entremet am)minodés et plus mal et rude- 
ment traictés. Ce qu'ils reeongoeurent, dlsans 
après autantde bien de ce princequ'ils en avoicnt 
auparavant dit de mal, jusques aux Seize de Pa- 
ris et à Boucher, qui dist tout haut, qu'où il se- 
rait néeeaslté de composer , qu'il conseillerolt 
toujours aux cathotlques de prendre la fol du 
roi de Navarre, et traicter avec lui , pour ce 
qu'il leur tiendroit ee ([u'il leur promettroit, ce 
que ne feroit le tirau ; et que tout hérétique 
qu'il estoit, il valolt mieux que Henri de Valois.] 

Le jeudi 27 Juillet , un gentilhomme envolé 
fh' la pnrt dn Rny, dist à madame de Montpen- 
sier qu'il avoit cliai Li' de Sa Majesté dp lui dire 
qu'il estoit bien adverti que c'estuit tlle qui 
sousteDolt et catreteniDlt le peuple de Paris en 
sa rébellion; mais que s'il y pouvoit Jamais en- 
trer, [comme il espfToir de faire , et bien tost,] 
qu'il la feroit brusier toute vive. A quoi , sans [ 
autrement s'estonner, flst response que le feu 
csloit poor les sodomttes eomme loi et non pas 
pour elle, et, au surplus, qu'il se pouvoit as- 
seurcr qu'elle feroit tout du pis qu'elle poorroit 
pour l'en garder d'y entrer. 

Sur la fin de Juillet, les Roto approehèrent 
leur camp de Paris, IversSaint-Cloud, Meudon, 
Vssi, Vaujiirard, Vanves et cireonvoisins vllla- 
fres , venans tous les jours courir et cseai mou- 
ciier jusques aux tranchées envirouuaus les 

(I) Den Jours avant son déiMrt poor Ssliil-CkHui. 

larqtips Clément s'élaU pourvn d'un passeport sons pré- 
texte de se rendre à Orléans. L'origia«l. «igné CharUs 
de Luxembourg, est conservé aux minmcrils de It Bi- 
liIioUiri|ue royale. En voici le texte : 

o Le comte de Bricnnc et de Ligny, gouverneur et 
lieutenant-général |M>ur le BoyàMetz et l a^" nu '-sin: 

m Noos, gonTeroeurf, leurs UeiitcoaDS. cappitaines , 
rhtfê el rooducleani de gens de giwire. lanl de cberil 
I, Il 1 i (ou» l't-tii qu'il apartiendra. salut. Nous 

xtuk i»riuiiâ t'i letiuiToiiii vouloir teureroeni et librement 
liltfer iMMCr et repayer, «lier» venir «t s^oumer, fHrt 



faux-I)our<:s de Paris de ce costé.] T e Roy prisl 
son loiiis a Saint-Cloud, en la maison deGondi, 
d'où il \oioit tout à son aise sa viiie de Paris, 
qnll disolt estre le cour de la Ligue, et que 
pour la feire mourir il lui ftdott damier le ooup 

droit au Cfpur. 

Le lundi, dernier jour du mois de juillet, les 
Parisiens estonnés de se voir si estrolctement 
invesMs et serrés, et entendans que le Roy 

(qu'ils npploient Henri de >'nloîs'j logé en la mai- 
son de Gondi, a Saint ( ioud , se mettoit par 
fois aux fenestres, regardant vers Paris , et di- 
sant : « Ce serolt grand dommage de ruiner et 
] ( kIk une si bonne et belle ville. Toutefois si 
f init il ([tu ;"aie ma raison des mutins et re- 
belles qui sont là-dedans, qui m'ont ainsi chassé 
iguominieuscmentdemn ville, [aidés et soustenus 
des Guisars, desquels Je suis en partie vengé, 
comme aussi j< suis résolu de me venger du 
reste et entrer n leur ville , plustost qu'ils ne 
pensent.] Mesme estuns bien advertls que le di- 
manche pflnuMesnie de juillet , le Roy s'ealolt 
vanté que sans doute il y entrerolt le mardi ou 
Ir mrreredl ensuivant, ils firent resserrer en 
tduu s les prisons de Paris environ trois cens 
bourgeois de la mHc , des plus apparaus et m- 
tables, de eeux qnlls apelolent politiqMa cl 
huguenots , [lesquels ils soubsonnotent de ftvo> 
rizer le parti du "Roy en leur cœur. Et potir 
tels, prirent ceux qu ils voulurent, lesbaptizans 
de ces beaux noms à leur plaisir. 

Ce <lrent41s (eomme ils disoient) alln qêt lors> 
que l'armée des Rois viendroit faire ses efforts 
pour entrer dans la ville, ces prétendus roiaux 
ne fissent quelque remuement dedans icelle , et 
par ainsi se trauvassenl empeaebét dedans cl 
dehors.} ' 

Aoi!T. Le mardi premier jour d'aoust, un 
jeune reliuieux , pi estre de l'ordre Saint-Domi- 
nique, dit Jacobins, autrement frères près- 
ebeurs, natif do village de Sorbonw, à quatre 

lieues près de la ville de Sens, en Bourgongne, 

(aaiié de vin^t-trois à ^ inirt-quatr** ?mis,] dès- 
pi eea persuadé et ré>olu de faire ce qu'il exécuta 
(estant parti (1) de Paris le luikU précàlent à 

Jacques Clément, Jacobin, natif de la ville de Xan« 
(Senc) cotti Boofgoi^ne, de présent cstiidlaBi m cc«t« 
ville de Parte, s*«a tllans en la Tllto d'OrleaM. sans luj 

donner ny permettre qu i lui > it 1 nnë aulcuns empcs- 
cbeincos. alw lut donner toute la faveur. a4de ci asato- 
ttaee q«11 vons rapierra. etea cas semMabte mmm M' 

rnns !c ^cmhlfihle CTi vosirc eodroit F<rrtt an chaslSSfa 
du Louvre, a Paris, le xstx* jour de juiilt-t loëd. 

» CUABLKti DE LCXEMODIA. 

» Da€ie«s«.ai 



Digitized by Google 



BOY DE FRA^eF KT l)F. TOLONGKE. [tÔSO] 



301 



cest effect, et pour le quel les ostages ixjlitiqiies 
a voient ^te serrés ie mesiue jour par messieurs 
les Seizes et enfermés en la bouette aux cail- 
kws), te flrt à SainfeCloud eondalre cfaés le 
Roy, au togis de Gondi , où il eust entrée par le 
moien de M. de la Guesie, pnHMn enrL'énéral au 
parieiueut de Paris. 11 estoit cuviruu buict heu- 
res du matin quand le Eoy ftist adv«rU qa*il y 
aveit un moine de Paris qui deatitHt de lui par- 
ler, ef rsti>it sur sa chalrf' jM-rofe, aiant utie 
robbe de cliainbre sur ses espnules, [sans estre 
aucunement habille], lorsqu'il enteodist que ses 
garde* fUaoleiit difOcalté de le lalaeer eutrar, 
dont il se coarrouça , et dit qu'il vouloit qu'on 
le fist entrer, et que si on le rebutoit on diroit a 
Paris qu'il ehasaoit les moines et ne les vouloit 
voir. IneoDtiMiit le Jacobin eotra, et idant aon 
Cousteau tout nud en sa manche, se présenta an 
Roy, lequel se venoit de lever et n'nvnit rn- 
cores ses chausses attachées, et lui aiant fait 
une profonde révérence , lui présenta des lettres 
de la part do emnt» de Briemie {(prisonnier ponr 
lors à Paris),] et lui dit, qu'outre le conteuu de 
la lettre, i! pstoit rhruTM' de dire à Sa Majesté 
quelque chose d'importance en secret. Le Roy 
[ne doutant aucun meschef lui pouvoir advenir 
de la part de oe petit cbetif moine], commanda 
qne ceux qui estoient près de lui se retirassent. 
Et ou%r?mt la lettre qu'il lui nvoit baiMcc , 
la c<»mmença a lire, pour puis après entendre du 
moine le aeeret qa*il avoit A loi dire. Leqod le 
volant ententif à lire, tira de sa manche un 
Cousteau et lui en donna droit dans le petit 
ventre, au-dessous du nombril, si a\;iiii , rju'il 
laissa le cousteau au trou : le quel uiuuL ie Roy 
A l'Instant retiré à grande forée, en donna vn 
coup de la pointe snrlesourcil gauche du moine, 
et tout aussîtost eommeuça le Roy à s'escrier : 
« Ah ! le mescliant muine , il m'a tué , qu'on le 
> tue. > Anqnel cri estant visteuient aeconras 
ses gardes et antres, ceux qui se trouvèrent les 
plus près , massacrèreiit ce petit assassin de ja- 
cobin aux pieds du Roy. Et sur ee que plusieurs 
estimoient que ce fùst quelque soldat desguisé, 
estant eest acte trop hardi pour on moine, aiant 
esté incontinent esté et tiré mort de la chambre 
du Roy, [pour estre mieux rcconirneu 1) ,] fust 
despouilic nud jusqu'à la ceinture , couvert de 
son habit et exposé en publiq; [mais il ne Aist 
reeongnen par ancun , pour antre qv'll eslolt, à 

fl; L'on conserve ^îjnlfmpnt ?iui manoscrltf de la 
Miblioibeque rojale, i origiriai du procès-rerbal d'infoi^ 
nuUoD et déposilioa de* témoins «ur la mort de Hen- 
ri lir. rédigé et ligné par Du Pleasli, prévoM de France, 
ainsi qu'un antre procèt-vertwl de 



scJiMiir : pour vrrii mr)inf , fïu quel on se devoit 
garder de tous costés , comme d'uue mauvaise 
brate.J 

Le mercredi S aonst, à deux heures après 

minuiot , le Roy mourust. [A l'ouverture de son 
corps, les chirurgiens trouvèrent le eoup de sa 
blessure tel , qu'il ne pouvoit naturellouu ut es- 
chapper, car il avoit le mésentaire coupé , avec 
les veines mesaraiques, desquelles il estoit sorti 
grande quantité de snnj dès l'instant de sa 
blessure. Kt depuis estant touché au lit, le sang 
s'estoit respandu dans l'omeuton et péritoine et 
incontinent oorrompn. Ce qni estoit seol snfO- 
sant pour le faire mourir, selon les maximes 
communes des chirurgiens.] 

Son corps embaumé et mis en plomb, tut par 
te roi de Pfavarre (prodamé rd de France en 
l'armée , [comme vrai successeur et légitime hé- 
rititM' dr In rnnronnp V,'' fnif pnrtrr m l'abbaïo 
de Saiutc-GorniUe de {jnnpK iiurie, qui estoit 
tenue par ceux de leur parti : car a Saint-Denis, 
o<K!upé par ceux de Ut Ligue, i! n*y avoit pour 
les roiaox aucun accès. Ses intestins ftirent en- 
terrés au costé du maistre autel de l'église Snint- 
Cloud ; l'épitaphe de son cœur s'y void gravée 
en lettres d'or sur marbre noir, eu ces mots : 

D. O. M. 

ArwÊanm nmonui uHaici m, oauib ir vomma 
assis. 

Adsta, tiator. et doU regum Heetnt 
Cor Heijis isto comlilum est sub marmoTê 
Qui jura GaUit, Sarmatit jura dedii : 
Teehu ctMwIto Anne tustuUt flfeariw. 

Ali, liator, et dote regum viceml 
' Quod ei optaveris. tibi eveniat. 

* C. Brxoise, Mcriba regius, et magùter rationumt 
domino MO è«M/lemKM^, «mrifitifme. P. A. 
l&»f (2). 

* Ces dernières paroles sont de la même ins- 
cription , au bas de laquelle , duus une table de 
marbre noir, sont ces vers frnnçois : * 

* Si lu n as potnt le cœur <le luarbrc compoté» 
Tu rendras cctlni-Cf de te» pleura arUMé* 
Passant dévotleui. et maudiras la rage 

Dont l'enrer anima le barlMre courage 

Du mourirler inspns(*. qui plongea sans effrof 

Son parricide bras dans le flanc de aon Ho|, 

Quand cet vert t'apprendroot qoe dan» du plônb sneloiCk 

La ccn Irn de « n cœur sous u tiitM^au repose : 

Car commcQi pourroia-lu raiacuicvoir sans pleurs 

CfllunentaiilecMp. ssnrcedeaMBMlbenrs, 

(2) Cette inscription est de Benotse, KCréUfre du ca- 
binet de Henri III, et qni fut depuis fMNre des comp- 
tes. (A. E.) — On ne troin r ilaiH li'' nianii'^rrU aulo- 
graidie les quatre passage» suivanis< qui sont marqués 
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Qol fit que le ciel iDémc. ensanglant.mt cet larnin. 
llaadU l'Impiété de nos civiles nrnirs. 
H(^Iasl il est bien tlgrt> ou lient bien du rocher. 
Qui d'un lituii !»i cruel ne se sent point toucher ! 
Mais ne rentamoiis iioint celle inlmmoinc pinye. 
Potiqu» la France luéine co loupiraol essaye 
D'en cacher la donlenr ei ifen Mnitt roid>ll; 
Ains, d'un r<riir Ri'missant rt <\c lamirs rmipli, 
Contentons-nous de dire, au milieu de no;* plaintes. 
One cent rares vertiii 1er Rlnent éteintes : 
Kt que <il (mus les morts se trouvoienl inhumés 
Dmm Ui \icui, qu'en vivant ils ont le plus aimés. 
Le coeur que cette toinlic n\ son giron enserre, 
Reposerolt au ciel, et non pas en la terre.) 

• Ce Roy étoit né à Fontainebleau, le samedy 
20 .septeinbii' lââl, et fut appelé Alexandre- 
Edouard. Son parrain fut Edouard VI , roy d'An- 
gleterre, et Anloiiie de BooilMa; la marraine , 
In princesse de Navarre sa femme. 

\(a' Roy mt»urant. Inissa le roîanme de France 
et tous les subjets li iceiui si pauvres, atténués 
et débilités, qu'on en pouvoit phis toct attendre 
la mloft qa*€D «apérer auame reseousse. Et ce 
autant ou plus par leurs fautes et rébi-lliuns , 
que par défaut de leur Roy,J qui estuit un très- 
bon priiàce , s'il eust rencontre un bon siècle. 

Le roy de Navarre, après sa mort 'laquelle 11 
ne pleora gnftres, bien qu'il protestast de la ven- 
ger (1)), prcn ini tiltiT de roi de France et de 
Navarre, relmst les forces du camp et rarnîée, 
cuiume eile ehtuit campée à Saiiil-Cloud, [pour- 
suivant les premiera desseiiis du feu Roy, qai 
estaient de se rendre maistre de Paris, et oonsé- 
qiM'mment des autres villes de son roiaume.] 
Au contraire, la ville de Paris et les autres vil- 
les liguées et unies avec elle, baillèrent au car- 
dinal de Bourbon, prisonnier, le tiltre et qua- 
lité de roy de France, fie tenans pour légitime 
successeur du deffiinet, comme plus proche de 
sang, à Texciusion du roi de Navarre , n'estant 
aucunement fondé en représentation feu son 
père, qui ne venolt qu'en lointain degré de ligne 
collatérale, outre ce qu'il estoit hérétique, cause 
qu'ils roaintenoicnt plus que suffisante d'exbe- 
K dation. Tellement que, par ce différend, la 
guerre resta plus allumée que devant] 

Le oorps mort du jacobin Ibst tiré à quatre; 

(1) Lestolle avait ajouté ce qui suit : a Jamais tuu> 
huguenos et eatholitpirs associés ne lui aians fait, ni iw 

IKiuvaii^ Fiin' Ircslous cjwtiihir. en ciTuiuaiilo ans. le 
service que lui list en ung quart d'heure, sans ) pcoKT, 
la Ligue par re frippon île MolM, «fec son petit mes- 
cluot Cousteau : T> tnn->; il ^ ll(■f<lli^ prTnct'ce paftsage. 
Voici le icïie de ceue onlonnaiicc du Roi : 
«Le Roy estant en son conseil, après avoir ouy le 
rapport fait par le sieur de Richelieu, rlu ^ nlicr «le son 
ordre, conseiller en son conseil d'estat, prevost de 1 hos- 
tel et graii I prcNosl lic rraiiri'. ilu procès fait au corps 
mort il9 ffu Jacques Clément, Jacobin, pour nisuo de 
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chevaux et mis en quartiers, puis bruslé (s * en 
la place qui est devant l'église du dit l>ourg 
SalntCloud, par le eommandenent de Henri 

de Bourbon, quatriesme du nom, roy de France 
et de >avBrre, duquel le règne commença ce 
mercredi 2 aoust lâSi», et prist lin celui des 
Valois, qui aviflent régi^ en France depuis Fan 
1315, par la mort de Henri 111, roy de Fraiioe 
et de PnlmiL'nr, dernier de la dite race des Va- 
lois, [pur un si rairaculeus accident, que plus 
on y recherche d'observations et particularités, 
plus on y trouve de imervellles, si qu*à la pos- 
térité ccste mort sera une merveille rempUe 
(riiirniie*; mfT^(■i^es ; quand il n'y auroit nuire 
chose ù remarquer, que de dire de voir un roy 
en fleur d'aage au milieu de son camp, tous- 
jours environné de gardes de toutes parts, tous> 
jours en double de ce qu'il lui avinst, et cepen- 
dant adverli de ee lui devoil advenir, et 
qu'un Jacobin le devoit tuer, estre ainsi pauvre- 
ment et misérablement assassiné jusques ilans 
sa chambre et prèsde son lit, par un petit gneu 
(îc mainf. qui lui donne un coup de non mes- 
( h iiit |ii tit Cousteau, duquel il meurt en si peu 
d iieures après le coup, sons avoir Jamais peu 
trouver remède à son mal. Cas estrange et 
inoui que le François, et principalement lliomme 
d'église, qui doit servir au peuple de patron et 
d'exemplaire d'obéissance envers les supérieurs, 
soit si soudainement changé et métamorphosé 
en un meurtrier sanguinaire de son prince, si» 
gnes certains de l'absence de l'esprit de INeu, 
que nous avons chassé du milieu de non*; pnr 
nos énormes peccbés, et de la ruine inev itable 
de cesl estât, s'il ne plaist à Dieu nous r^rdcr 
de son œil de miséricorde^ et nous rdever de 
eeste cliente par son l)ras poissant, nous redon- 
nant ccst esprit qu'il •> retiré de nous, sont la 
conduittc duquel le peuple, reoonnoissant son 
pecché, reçoive le ray que Dieu a éico et apdé 
miraculeusement anx yeux de tonte l'Europe à 
la succession de ecstc couronne, laquelle il hv n 
libéralement donnée comme « son oint, par la 
main propre de ses ennemis, pour lui servir 
d'instrument de sa gloire, etrestabtlree panvre 

r.issasslnnt rnnifîrv i^n l;i pn ■ïi.ntip T u rl,-' lionne mi^- 
moire llenil «le Valois, na^suére roj de France cl de 
Polongne : Sa Uâ^ÈUé. 4» l'sévls de ton dll camoH. • 
ordonné et ordonne que le dit corps du lu T u Ckinc«i 
aolt tiré à quatre chevaui; re fait, le du . orp* hruslé et 
mis pfi foiidrps. et jelU<es en la ri>lèrp a rr qu'il n rn soit 
à l'adveolr aucuae mémoire. Fait à Saiol-Cload» m dUe 
Hslctté 7 cMaM» le écoxtenne Jour d'sowtt mil rlii^ 
oens qntre-Tfiigt-oettr. 

» Signé Hbnbi. 
a Et plus bss, vsÉ, 
« U «Ht ion* eifcelé sa «I flalaMaaatI, » 
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estât d^ié de la France, en bras estendxt et eo 
grands jugemens. Ainsi soit-il.] 

On a observé [en la mort du fea Roy, une 
chose très-digne de remarque et eependant très- 

▼éritabU'] : f^v<ît rpi nii lieu mesme, au logis 
mesme, au jour mesme, a l'heure inesme, à l'en- 
di'oit mesme, [le l\oy revenant de ses affains, 
«Mnme 11 lUeolt quand 11 Aist tué^ le naasacre 
Saint-^Bartheleml aVolt esté conclud et arresté. 
Ce pauvre Roy, qu'on apeloit lors >!oiisItur, 
présidant au conseil, à sçavoir : au bourg Saint- 
Glood, au l<^is de Gondi, le premier jour 
d'aotttt i«7S, dans la mesme diambre et à la 
mesme heure, qui estoit huict heures du matin, 
le desjuner qui estoit do trois brochées de per- 
dreaux, attendant les conspirateurs en bas. Et ce 
Pan 1572, justement BU bout de dix-sept ans. 

[Quelques poésies et eseriU ramaases d'une 
mUHaue d'aviné, faitt en i*lumu«ur et mé- 
wdn du feu Mo^ , contre ce pndigieîu al 
montinieus assasimat du mohu, 

h 

Gain Cl isM inblé de quatre senJes ieUm 
Qal fout cannai au§iiMio. jacobin et mineur, 
Bmnm» «M la ci lé qnl n'a point de tels maisires. 
Comme heureuse euste^U* d un <Hcrnpl bynbeqr 
La France n'aiant point de Gain gouverneur. 
Or Dieppe et La RackeNa «n Prmee arales MMit. 
Qui de molnos n'oii! iwtini mmnio les nulrcs ont. 
Heureuses donc sont-elles, franches de ce ycdIo, 
Car pour les grands pecchés que ces inallwnieui fcoi, 
UetueaM fltt la «lté qol B'B potat d« Gala. 

II. 

JarqnM rii^menT f|.- t,,,jii. ruais dr fait inhumain. 

A fait lominc Jmins lorsiiu SI trahit soQ mairtre; 

Estant poussé d'un diable. U aoriM de son clolsin 

wor aller à Salnt-Clotirt fhire un c ntiji ,ic s» milD; 

Alant meurdrl le Roj. il fusi tué soudain 

Sans f i l, f, procéa; et combien qu'il taftprAMi», 

Il fust etécuté. pour faire i tous congnolstrp 

La grand* dnMauté qu'il cachoii dans son sein. 

l.c lifrnens avoit pris conseil de la Sorbona», 

Qui avoil afferme* son entreprUe bonne. 

Combien que. selon Dfeii. effo m vaMt rien. 

Msiê quel bien adviendra ffr- <;,i foie entrenrllcY 

La réfomiation des pasteurs de l'Egill^ 

El e» iMl neoi aen eaaieiran trta mukl Mes. 

m. 

Jacques Clément, cest l'enfer qui m a créé. 
IV. 

Hoict cantiquei;'ai Tersets latins, receulllls 
entièrement de«;pçnnmes fie !n snitite Tiiblr-. fîrs- 
qoelsj'ai extraict seulement It commencement 
dechacon des dits cantiques, avec les argumens 
Mir eiiacaa, qoi eont plaiMo» et notables, pour 
ce ^*lls eontlennent des mfmclcs de la Sainte» 
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Union et de leur martir F. Clément, et aussi 
qu'ils se peuvent voir Imprimés à Paris, chéa 
Gulllaumefiichon, rue Saiut-Jaeques,au Bichot, 
avee permlirion et inrivilége da conseil, signé 
Sénauit, le Î7 octobre 158î), avec l'approba* 
tion de R ., viseur, et de Crell, docteur en théo- 
logie, appose au bas de l'exUait des registres 
do eonndl. Et ce à la relation des seingneurs 
Boucher et de Laonoy, commis à voir et visiter 
ce bel ceovre, comme porte te dict extrait. 

PSA1.1IU8 PBIMUS. 

Attendue, popule meu», kgem meam, iueti- 
nate auUm vestram in veràa orù mei. 

En ce premier psaume sont descrits les com- 

mmrpmens et les progrès de la Sainte-Union, 
par qui et comment elle fut jurée, sonbstenne et 
avancée, et ^uche en passant les merveilles que 
Bien a lUtes en favoor ^ImUs ; enfin Ifes vrais 
et prières des justes, poor raogmentatlon et 
exaltation d'ioelle. 

PSALMOS 8IGCIIDITS. 

Domine y qui habitabU m tahemoeuh tuo , 
oui guis requieseat in monte saneto tuo? 

AnCUMIMT. 

VOQS avés ici les maïqaes des vrais Uids, pois • 

comment les impies et prophanes politiques 
s'esièvent contre la Saiute-l nion , nvec leurs 
pernicieux conseils et furieuses menasses, quels 
ils sont et à qoelles marques on les peult re- 
congnoistre. Enfin, eoninie l'SIglIse les déleste 
et fait vcnis eontro eox. 

PSAtHOS tUTIUS. 

Ë)euM husdem meam ne ioeuerU, eAr. 

ABOVlinfT. 

Ce psaume est particulièrement dressé contre 
le tiran de la France, principal chef (quoique 
couvert) de tous ceux qui répugent et se ban- 
dent contre la Sainte-Union, et touche ses per- 
nicieux desseins, et les pièges par lui dressés 
contre les premiers ebefede l'Union. Note aussi 
sa vie scâerée, couverte du masque d!hJpocri- 
8ie, et comme enfin, pour son insigne eruanté 
et sacrilège, Dieu l'a maudit et l'Eglise exeom- 
munié. 

PSALHIIS QUABTI'S. 

Ubi sunt miserieofdiœ tua unHguœ, Hcut eic, 

ABOUMINT. 

Les {impies unis et tous professettrs d^ la 
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Saiiitc-rnion sont «rrièvement persécutés et af- 
fliges presqpiepar toute sorte de calamité; enfin 
réduits à l'extrémité et d«8Diié$ de toot MCoiirs 
de la part des homnies, invoquent Taide de 

Dieu et lui font prières pour estre déliN rés de la 
puissante maiu de leur furieux ennemi. 

PBALItUS QDIMTUB. 

Fundamenta UftU in monHàtu timeHs, dûi- 
git Dominwpwtaê Sîo», eltr. 

AXaVMSNT. 

Comment un petit reiigicus, le plus simple 
des hommes, s'eslève eatre tous contre le tirau 
tout prestà ruiner la \ille capitale de la Sninte- 
Uuion, sa sainte résolution de Un faii c perdre 
la vie, y deust-il perdre la sienne propre, et ce, 
pour laqueielle de Dieu, la délivrance des jus- 
tes wdt et l'aneurance de relise gallicane, qui 
csloit en danger de nanfhige. 

* 

De US uiiionum Dominas, Deus ullionitm 
Ubere egii, etc. 

ARGUMENT. 

Le tiran, chef de l'armée profane, prest À en- 
lever d'assaut et perdre la sainte cité, est mira- 
' culeusemenl frappé à mort par le nisdit reli- 
gieos. L'armée du tiran, estonnée de ce coup, 
U^e ansvitmt le siège et crimiricnre de soi- 
mesme a se rompre et dissiper. Le peuple re- 
connolisant sa délivrance ▼enir d*cn hanlt, en 
rend grâces à Diea, et loi en dresse cantiques 
publiques. Enlîn sont les tirans admonestes, par 
eest exemple , de ne se bander contre Dieu et 
ne faire la guerre à sou e^il^^e ni u son peuple. 

PSAUCUS 8BPT1MU8. 

QmnJftmnermU ffetUei et popuU, etc. 
anniJiCBNT. 

La penéention et la gnerre ne restant pr^- 

qoe aujhourdui que de la part des hérétique, 
vrais ennemis de l'Eglise, le psaume est totale- 
ment dresse contre eux, et en icelul sont repré- 
sentée les persécutions, opprobres et mines 
qu'a endnrés et endure encores à présent l'E- 
glise, par toute la France, la plainte qu'elle en 
fait à Dieu, avec prières, vœus et imprécations 
contre ceux qui iu tourmentent et iui lont la 
gnerre* 

PSALMUS OCTAVLS. 

<^ nifU ismetf inknde, gm deAteit, etc» 



AnOUMBIlT. 

Ce dernier psaume est totalement destiné et 
réservé pour la personne du Roy designé en 
France, détenu de présent en captivité, et con- 
tient, comme icelui adverti de la délivrance du 
peuple par la mort et cbeote admirable dn ti< 
run, il en rend anssitoat grâces h tten, ptâê W 
dresse sa requeste pour sa délivrance. Le peu- 
ple y joint la sienne à mesme fm : enfin , nous 
est donnée une espérance de son retour, avec 
plnsicors belles bénédictions, qui nous aent 
promises sous son rèiine. 

Extraict fidèlement de mot a mot de re^ nou- 
velles prophéties, traictaus de la Saïucte-Laion 
et de Tacte louable de F. Clément, que les doe> 
teurs de Paris ont trouvées dans les psaumes 
de David, qui par icell -s loue et auctorize la 
mort de l'oint dn seingneur, sur lequel le dit 
David ne voulust jamais mettre la main. 

V; 

C0N1BB LES DEUX UKMRÙ. 

Doux Honri.ii, tous deiii rois Mm rbiaumc en la TttÊtBt, 
£o ou mcMoe de»Uo vooi un pas merreUleiu^ 
Tooi deu lODt flis de rota qQ*a mené Mng mnei^ 
Et tous deux ont quitté la trace de leurs ayeub. 
Tous deux m>uI ravageurs de nos pauvres proviacet. 
Et tons deux sont bourreaux de bons et Dol>lMpflaefii 
Et tous deux n'ont de Dieu, n'ont de toj. n'ont ds lif : 
Tous deux gaslent l'Eglise, affolbllssent la fuy ; 
Tou-s dt-ux rompent promesse, emlira$sau> le nitaiofi. 
Et lou» deux la vertu ne pense estre qu'un songe. 
Tons dens nies . piiHardt, tneeitet. nésan aial. 
Et tous deux s onr rr.ipp^s |)ar le foudre papal. 
Mais l'un cacboîi sou vice, et l'autre eu bit la momut; 
L'un par un moine estatOTt d r«ttlre B wmm 
Par la malo d'un boomao, qui tecoumacia. 

▼I. 

Dum $equ»ris iolium régi*, frmtdetqm,N'ÊMm9, 
T* $tquitiÊr rtgiê ior$ vtoitnia tmL 

Des livres imprimés en cest an , contre ce 
monstre de Ligue et ce prodtL'ieiis assassinat 
pratiqué par elle, sous rad\ eu du pape Sixte V , 
j'en trouve quatre principalement dignes d'es- 
tre lens et receullUs pour desoonvrir naivfBowal 
le fard et imposture de ceste sorcière, à sçavoir: 

I" Déplnration dç la mort du roy Henri HI, 
et du scandale qu'en a l'Eglise; 

r AnH'SixfÊH. 
La fulminante, lUle par M . Maillard, naii» 
tre des requestes , et mise en lumière contre 
l'opinion tic M le chancelier et quelques autre* 
du couiteii, qui trouvoient ce discours trop vio- 
lent et aigre contre le pape,8ecouvraBacBefiln 
du zèle de religion, qui estait scttleoient pmv le 
jour et pour la monstre. 
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MV 1»B riAHCB ET 

4" Discours de la divine éleetton du très- 
eiurestien Henri, roi de France et de Navarre. 

Et lin autre pour rire que j'adjtinstiTai ini 
pour le cinquiesme, qui sent bim sou Seize de 
Tours et porte ce tiltrc : 

5** Lettre d'uu gentilhomme françois à dame 
Jaoquette Clément, prineMse Mteuse de la Li- 
gne. 

Commence : De Sainl-Dr.nis en France, le 
3â d'oaustj dame très-curieusc (h- lu charaellc 
Union f etc.^ au bout duquel di&cours est le sut- 
urant lonnet , adroeé è «e» frère le due de 
JKiféiMtfy qull «pelle Uànedee Minjfnee, 
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AU DUC DES MOINES. 

SOSINBT P. t.. O. B. 

Trtifire, witter. Lorrain, parricide exécrable. 
Kl 1 1 ambltieus, bastard, marranlïé, 
Uipocrlie, pipeur, empatenoétrizé. 
Sus DIett. MU 1^7, wDs lof. alMlMediiiioibte. 

Ne Tcrral-J^ ' ^f^'f insatiable 

Saoule de Oageller le p«u|ile bapllzé T 
Oulefenqiwtiiasparla France attlié. 

Ton^omnier avw loi ta race détestable? 

Ingrat, de Dieu maudit, imitant la Tlpire, 
Ta M mgé to vwlie i la fynwc tt nêie^ 
Et roeurdri m eofkns, roesroe dam te bamae. 

Le sang qu'as espando devant Dira cr^' vengeanee. 
Dieu te fan OMmilr par ta nain d'an boorraau» 
Qol, de ton lM««, ttna» déiltnca la Fnnec.1 



nu nu aeotSTKK-JoiinNAL oi rbiibi m. 



II. C. D. tf.y T. I. 
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ADDITIONS. 



Lt 30 rnay , certain nombre âe présidtiu et 
conseillers de la cour, fun ut par ii elle de rechef 
députés pour aller au Louvre faire au Roi ro- 
moastranooi mt la saisie des deniers destinés 
au paiement des rentes de la TlUe et l'arrest de 
leurs gages, et fui dire que s'il n'en bai llolt main- 
levée ils aitoieut résolus de n'aller plu» au pa- 
lab et abandonner son service accoustumé. A 
9ioile Bol Ixwt Aocbéleiir dit, qa*ils Jissent ce 
qu'ils voudroient y qu'ils lui fissent bailler main- 
levée de la guerre et qu'il leur feroit raison sur 
l'un et l'autre des points de leur requeste , mais 
qu'il Toiolt UcB que e'eslolt : ^tls maniian- 
doient à se faire Jetter dans on saq en la rivière. 
Ce qu'il dit pour ce que le jour de la Feste 
Bieu , la piuspart des prédicateurs de Paris 
n voient dâclaiiié contre ceux de Injustice, Jus- 
quesà avoir dit qall les fidoit jetter dans un saq 
en l*ea«. 

Vj\ ce mois de may , monsieur le président 
iNicolai, après avoir bien souppe et fait boune 
chère, estant allé pa^^er le temps avec iM. d'A- 
meurs, oonseilleren la ooor, on de ses amis , 
le pnHuaenant avee lui , tumba mort sur la 
place; estant tumbé fiist porté sur le lit vert de 
la salle mesme, où on trouva (ce qu'on ne 
pouvQit croire ) qu'il estoit passé et avoit renda 
l'esprit : ceste mort advenue en un homme de 
taqnalité, cmiNilaDce et aage , qui n'estoit que 
de cinquante ans 011 environ , estonnn beaucoup 
de gens à Paris, car il ne s'en peut remarquer 
au moud» une plus soudaine et insfinée , au 
moins quant à mort naturelle, telle que Art trou- 
vée la sienne. A tubitamatt impfwUam^rte, 
Ubera nos, Domim, 

fV*—U, Pof/e iSU et page iiS^ noie I. 

fj' jeune Moiti venge la mnrt dn fière 

F 1£C£S A£LAXiVËS A CETTE AFFAIBE. 
t. Lstna as cu*it.m u, 

A ntmfièrt I» due iPilanfon. 

Mon frère , pour le signallé service que m'a 
faict Chat 1rs fie T-ouvier sieur de Moureveil, 
pressent {Kirteur, kst\>t celuy QUI A tl'BMOuy, 
i>B LA FAÇON qu'il VOUS DiBA , je VOUS prjc , 
mon frère , luy bailler dé ma part le collier de 



mon ordre , ayant esté cbolsy et esleo par les 

frères compaignons dudlt ordre pour y estre 
associé; et faire en sorte qu'il soyf pnr les ma- 
nans et habitaus de ma bonne ville de Paris 
gratiffyé de quelque honncste présent, selon 
SES Miams, pcyaat Dieu, mon IHre, quil vous 
tienne en sa sainte et digne garde. Escript an 
Ple8ai8-lea>ToQrs, le lo*^ jour d'octobre lâ69. 

Vostre bon frère, 

CUAaJLES. 

Ce document nrininal existe h h. Bibliothèque 
Royalej les pièces suivantes indiqueront son oci- 
gine. 

2. Liberté , Égalité, Département 
Smigrés. de 
AdminieinHoii. Pwi», 

• Paris, ce tt vcntOse, Pan deuxième do la 
M République française, une et indivisible, 

» Les administrateurs composant le d^rte- 
ment, 

» Auxdiogrens représentants da peuple, eom» 

» posont le Comité d'instruction publique de la 
» Convention Nationale , 

» Nous vous envoyons, citoyens représentans, 
> l'original d'une lettre d*an des Mérous de la 

• France , de Charles IX. Elle est adre s s ée à 
» son frère le duc d' A lenoon, et datée du 10 oc- 
» tobre 15G9; il y aimonef» qu'il vient de donner 
» le collier de son ordre, a Cliaries de Louviers, 
» seigncordeMaurevert,pourleréeompeuHrde 

• i'assasBinatdu connétable de Mouy.Cettepièee 

- nous a paru un titre précieux pour déposer 
» de la profiHKU' s( ciérntes^e des tyrans qui ont 
» gouverne la 1- ruuce, et pour furtilier dans l'es- 

- prit d'an peuple qui a recouvré sa liberté, la 

• Juste horreur due au gouvernement monardit* 
« que qui comMe de faveurs et de récompenses 
» les crimes les plus atroces commis pour l'in- 
» térêt personnel du despote. Nous nous em- 
» pressons de déposer dans vos mains ce monu- 
» ment de crime et d'infamie , nous reposant 
» sur vous pour en faire l'usage le plus propre à 
» fortifier l'amour du républicanisme. 

» E. J. B. MAiLLian, La. Cbcvaddiiub, 
» HoBois, MoMoao. 

» Jleiluoytf à Qrégaire pour vérifier et faire 
» UBMps!ûHài»ùimomiUon;t%vemltêe, 
« 1. M. Oaowi f eeerHnipi, n 

3Ô. 
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-J0l'B>4l, DR HEiMll III, 



?.. Extrait du pmv(s-veii)al de In (Conven- 
tion î\(UionaU', (lu quatorzième jour de ven- 
tôse, Pandeuxième delà République française 
«ne et indivitible, 

n Un membre, au nom du comité d'instruc- 
tion publique, lit une lettre du département de 
Paris, qui nononce la découscrte et lonvoi 
d'une lettie originale de l'uu des ISérou de la 
France, Qiartes IX ; elle est adressée à son 
frère, le due d'AIençon, datée du 10 octo- 
bre l5r>D, et prie son frère de donner dr sa 
part le colite r de son ordre à Charles de Lou- 
viers, seigneur de U<mreveilj pour le signalé 
service qu'il hti a/ait, en assassinant le con- 
nétable de Mouij, et pour faire en sorte qu'il 
soit par les manans et habitons de s n tmnne 
ville de Paris, gratiné de quelque honncte 
présent, » 

Le rapporteur ajoute qu'il a vérifié le fait et 
récriture de la lettre de Charles IX. 

La Convention Nationale dc'-réte rinsertmn 
de cette lettre et de celle du ileparlciueut de 
Paris au bulletlD; elle en wdonne de plus le dé- 
pût parmi les manuserils de la Bibliethèque 
Nationale. 

Visé par rinsppcteur, 

S. E. liflu^.MiL. 

CollafioriTié à l'original, par nous secrétaires 
de la Cuuvcntion, à Paris, le 19 ventôseï l'an 11 
de la république. 

Bbubaaiob, Bbiabd, I. OonoT, secrétaires. 

4. Ext rail d'une lettre écrite des Meule lo- 
nettes, le t9 ventdse de tan IV de la Répu- 
bSgue, par le cUojfcn La Chabaussière, au 
eiietjfen Grégaire, d^Mtté de la Convention* 

m L*assaislD de Houy te nonunalt Louvier, 
» et était seigneur de Maurevert et non de 

M Maureveil, comme Tout écrit quelques hista- 
» riens, encore moins Mmirevcil. Maurevert 
est en Brie. C'est à i attaque de Niort, par le 
» due d'Anjou, en iâ69, qu'après une sortie 
» goureusc contre les catholiques, et rentrant 
» dans la place, Mouy rcccut par derrière un 
» coup de pi?>tolet du traître, qui , après cette 
» horrible trahison, se sauva chez les eatholi- 
M ques, sur un cheval que Mouy lui avait don- 
'* né quelques jours auparavant. 

» Ce Louvier avait clé pape dans la maison du 
» prince de Lorraine, et avitit été destitué par le 

• gouverneur ; ce qui l'avait contraint de passer 
« dans ki trottes espegMte*; «Mite il s'était 

• tuslmié cfad les Guise, Il en avait reçu de 



>' l'argent |Hnjr assiissiner l amiral , et n'ay.Tnt 
» pu remplir son dessein, il se détermina, poor 
» plaire A la eoor, d'exécuter contre Uoqr « 
» qu*if n'avait pu exécuter contre Gollgiqr. • 

111,— Page 999, 3* cakmne. 

Pamphlet satirique contre les prineipcux 
personnages de ta ligue, analogue à eelm qui 
a pour titre-: 

BIBLIOTUfeQUX DB MADAME DE MoirmiISlIK. 

Ce nouveau document est tiré de la fnblio- 
thèque CoUonnienne de Londres (NerOy B. Yl). 

ABTtCUS DB PAIX ACCOBDBZ E3ITB6 LB BOT 
ET M. DB MAYBHIfS. 

Le Roy demeure absous du crime dliMde, 
à la charge de ne se vanter de ce qu'il aura ve> 

ritablement faict. 

Sa Majesté veultque monsieur de Chanvailoo 
soft employé A pacifier le diverse d'entre lay et 
la Reyne sa femme, et jusques A ce, les sh- 

hessês de Soissons, Poissy, Montmartre «tScB> 
li-^. rt niiiiucront le train de la court. 

i^uur oster aux François l'exenopie de pail- 
lardise et adultère, Gabrielle sera fendue A soa 
mary. 

M. le duc de Montmorencv* sern poirrveu dr 
Testât de vidamc , attendu sa capjicite en faiel 
de mariage, et sera assigne de ses gaiges» sur 
Gomorre. 

Le marescbal de Reta escrirn vti vers héroi* 
ques et langage toscan, l'histoire tranquillf. 

M. de Matigcon sera i-ootrolleur gênerai da 
trafûc de Garonne, juge et consul perpétad dr 
la bourse; M. de Oistelnau sera un de ses 0BBi> 
mis. 

Pour 1c repos de Testât, et ooi^pescher le coun. 
de ta mauvaise fortune de M« d*^er»on, sera 
fUetlenunlagudeluy etdenmdaowdelIoÉl- 
pensier. 

Sera permis à M. le comte de Soissons. 
faire informer contre le président de Pau, p.«ur 
le trouble qu'il a donné à luy et a madame, 
sur In génératioli d'entre eulx d'un prluee di 

sang. 

Pour empescher que la division dp MM if 
Soissons et de Montpensier ne trouble les affai- 
res d'estat, madame sera mise es mains du :ieur 
de Tourène , attendu que par le col loque qsi 
sera assemblé à Vendosme, il sera décidé A qal 
elle sera donnée pour femme. 

M. de ISemours sera grand ingénieur pour U 
conservation des citadelles, mesmemcnt de celk 
de Lion.. 

M. de Mereœur tirera, s'il peut, les Espagnob 
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(le Bretagne, et en ce cas en demeurera goaver- 

aeur. 

M. le cardinal de Joyeuse, graud maiUe des 
céiéflMNtteB» 

H. de Joyeue sera commissaire général pour 
la trefve, et Inquititeor centre lea pertiirliateurs 

du repos public, 

La Ucoroe sera rendue ù M. de Urissac, ac- 
compaignée des deux autres par le moyen de sa 
femiiie, deoMmrant restai de la première au pou- 
veir de M. de Ptehera. 

M. de la Châtre pourrie changer de femme, 
s'il s'apperçoit des déportements de la sienne. 

M. de Lyon sera garde des sceaux de son roy 
et cbaucoliiT de Snvoyc, par llntercession do 
M, le marquis de Saiut-Surlîn. 

M*, de Saint-Paul deroourera mareschal, pour 
ne point dellUre ce que M. de Mayenne a 
faict. 

M. de Sa!nt-Luc, réfomudear géiéral des 

girouettes de France. 

L'admiraulté sera alternative entre M. de 
Biron et le sieur de Villars. 

M. de René, grand éèhanaon et eontrolleur 
dea fine d'Orléana et de Gaseongne. 

I>efrenses aerartfkdtes à MM. les cardinaux 
dp GoTifli. Chivorni, et autres da conseil, d'e^ 
tre doresuavant que d'uug parti. 

Sera expédié privilège aux villes de Tbou- 
ionze et de Lion, de n'av<dr bonne optnicni de 
leurs gouverneurs qu'ung an durant, et les chas- 
ser après si bon leur semble. 

Oultre le gouvernement de Touralne, M. d'£l- 
bcraïf sera géuéral des bouteilles. 
M. de Blay^ute demourera lieutenant de Sa 



Majesté, à la charge de quitter entièrement l'a- 
mour, pour vaquer aux affaires publiques. 

MM. de Montluc et de Lanaae, grands rec- 
teurs des pénitents, et ledit sieur de Montluc 
lira journellement tes commentaire'' de son 
grand père, pour apprendre a taire les siens. 

M. le nrnrqpris de Villars, comndssidre géné- 
ral et réformateur des vivres. 

\ ( te expédié un passeport à M. de Montpe- 
zat pour aller en Hlspaigne, achepter les che- 
vaux pour luy et son frère, lesquels il choisira 
ayant des jambes bonnes, vlstasetbienconrans, 
plus que les premiers qu'il amena. 

M. de Guyse jouirn vie fltirnnt de l'espé- 
rance de la couronne , par manière d usufruit. 

Informations seront faites secrètement contre 

celles qui ont baillé la v aux chefs des 

deux partis, excepté les dames de M<mtmartre 
et de Senlis. 

M. de Nevers parachèvera de galloppertooa* 
les gouvernemens de France à clocbepied pour 
aller en poste à Rome. 

Le trésorier de l'espargne assignera la pen- 
sion de M. d'Atunale sur le domaine de Senlis. 

IV. — Poffe S71, à la noie. 

. (1) La Granse Le Rot. bttUrd du président d'Or- 

messon. (Lostoile.) 

(2) Le Clerc, procureur. (L^lolle.) 

(3) Leetrdtnal de 6iil«e. (Lestolle.) 

(V M. <lfi Yendosmr, qui lan«)il un jour son vnlet de 
ce qu'U oe l'avoU pas adverti que c'esUril latin qu'Mi lui 
IMrMi. (LesloUe.) 

(5) Mailame de (juisc. (LesloUe.) 

ff)} Le cardinal de Guise. (Lcsioilc.) 

{7; Pour ce qu'il e»( grand puller, tout arcfieresqne 
de Rlieims qu'il est. (Lesloile.) 

(8) Qui des gens de Idsa prend loat eldes aoinsna 
refuse rien. (Lestoite.) 
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PIÈCES DIVERSES. 



I. Ut IBLUt riGUBES ET OlDBUlUa J»B 

Avec les peintures, placears et affiches inju- 
rieuses et diffamatoires contre la mémoire 
et honneur du feu Hoy^ que les oisons de la 
ligue apeloimU Henri de Vahis; impri- 
mées, eriées, preschées et vendues publi- 
qupmrnt à Pnris, por Um Uê endroiteet 
quarr^ours de la ville j 

L'an 

Desquetles la garde , ( qui autrement n*est 
bonne que pour le feu), tesmoingnera à la 
postérité la meschanceté, vanité, folie et 
impasimt de cette Ligue infernale, et de 
comMm mm eommes obligés à noitre bon 
Roy, qui nous; a délivrés 4e la tervUude et 
tirmnie de ce monstre. 



Ce reeMM Ibnié pw LcitDite,caliui volome 
grand in-folio, composé d'un grand nombre de 
pièces imprimées et d'estampes îiravées sur 
bois ; et c'est à 1^ marge que Lestoile a cent 
de sa main des noi» et doiiéflcvions faltloriques 



quoique pouvant, à notre avis, servir de très 
curieux complément au Registre - Journal de 
Henri lil, et à celui de Henri IV : il est 
pmnli dB t'étamner qu'anenn des édtteors pré- 
cédante n'ait peué à rnenetlilr ces notes auto- 
graphes. Elles ne sont pas moins intéressantes 
à consulter sur la partie des pam[)(iUts publiés 
contre la couronne, que les manuscrits même de 
Lettolle. n a été quelquefois question de ces es- 
tampes dans le Registre-Joumaly mais d'une 
manière moins complète. Kiifln Petitota con- 
nu ce recueil, mais il ne s'en est pas servi. Il est 
conservé uu département des livres imprimés 
de la Bibliothèqiie fograle. 



1. Le pourtraict rt description du politique 
de ce temps, extraict de 1 escripture saiuete, 
duuit rlil en dialogue. 

S. BcfliBiiio djesnMdre et eschevios de la ville 

(1) Les sujets représentés par cette gravure sont : Des 
prÀtres disant la mesie en Mcret dans les maisons parti- 
cnlièfak fkscoomU par Jettqrfona dM hir^quei ; les 
datues nvUtâ et te» rrêtm w re m m ei eethoUguet. 
âe temrê mmtsefn 9vee U^mn et eoKlmiiéHe», 



de Tmyes, h tous habitans de semer et faire 
courir de faux bruits, à peine de la vie et d'estre 
tenus comme fauteurs et adhérans des massa- 
cres commis et perpétrés aux cstate de Bloii. 

8. Briefve deseriphan des diverse» cnum- 
tez que catkoUpM endmentem àngèeiem 
pour lafoy. 

On apeloit ce l>ean livre le tableau de ma- 
dame di llonipcnaler, pour co qoe, par son en- 
seil et enhortement, fiist mis un tableau dans le 
cimetière Salnt-Sevrin à Paris, la veuille de la 
Saint-Jean, de l'an 1684, auquel estoient peintes 
et repiésenléestoirteioescKiaatés, aflin que le 
peuple passant par là s'esmenstets'aiilmast toos' 
jours de plus en plus contre les huguenos et po 
litiques qu'on apeloit, baptizans de ce nom les 
meilleurs serviteurs du Roy. Dont Sa Majesté 
avertie, commanda à sa cour de parlement de le 
faire oster, ce qu'elle fist de noitetft petit femlt, 
crainte de sédition. Et en fust establi commis- 
saire, M. Anroax, cooseilier de la Lrraiid' cham- 
bre et maiguiilicr de Téglise Saïut-Sevria sa 
paroisse, qui de grand oatholique qu'il ciloilf 
devinst par là grand faérâlqne et politique, aiant 
esté diffamé pour tel par ceux de la Ligue, 
mesme i)ai un sonnet injurieus contre ceux de 
la cour de parlement, qu ils publièrent et aCQ- 
dièrent par les mes, adressé andit Anrooz, 
qu'ils dégradent de noblesse, et l'apelent wi et» 
tain fils de masson. 

4. L'apréhension des catholiques (!}. 

5. Les inquisitions nociumez, par les mai- 
sons (S). 

6. Les tourmens qu^on endure es prisons. 

7. Les jugemcns et condemnations contre 
les catholiques pour leur foy et coi^eoce. 

8. la enumU enfeisant numrir iee ceâk^ 
tiques, qol sont poses sur des claies et bar ses w 
de diverses sortes d'injures et blasphèmes des 
ministres, sont traînes par les boues au lieu du 
supplice. 

9. 10, 11, 13, IS. Lee pénUene bUmee et 

bleu» dn roy Henri IlL P. M. — Poor bien 
desnicher des abeilles, il faut l'habit d'ung pœ- 
mtent. Les pœuilens du roy Henri lU, qui n'a- 
mendèrent guères ceux de la Ligue. 
14. PSnMnetraUon de rassewMéepeMfme 



Sont menés en prison; en bas de ratampcon lit «ks 

vers latins. 

{2,} Cette gravtire, (également accompagné*» île rrrs 
launs, représente une visite domiciliaire Caite |*ar krs 
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des Estais tenuM en la vUU et chasteau de 

BloiSf soubs le perfide Henry de Vallols; et 
comme ayant commuDïqué avec messeigneurs 
de Guyse, il les fait massacrer à coups de poi« 
glMrd(l). 

15. En reste figure Henry de Vallois fuict 
ossnssmer trahUremonf ntonsirur le duc de 
Uuise, puis le muutrc a mousicur le cardinal 
soD frèro (9)* 

te. Le martire cruel du reverendissime car- 
dinal de Guise, Mmbi rjnhuinaia tiran Henry 
de Vallois ai. 

17. Letti e du cotucii gcucx-ui des catholiques, 
datée do» Juin 1S80. 

18. Lettres-patentes , données à SalntManr- 
des-Fossés, lp jour de juillet 1587. 

19. Le sou^ement et conseil diabolique 
d*Épemon à Henry de Vallois, pour saccager 
les eathoiigueê» 

La ligue trouva dans le nom du Roy : 6 le Ju- 
das, dont elle fist grande feste et le publia et 
fist imprimer sur la lin d'un de leurs discours 
iDtitolé : le martire de frère Jaegves dément, 
de V ordre SaiaUkmmi^f iniprimé cliés Ro- 
bert le fi/elifr, me Saint- Jacques, à la liible 
d'or, avec permission , 1589. — Les mots sont 
page 53. Vous sçavéii assés qu'en son surnom 
anagromatizé, il se troove : d ie Judae^ Dom 
qui lui cstoit fort propre et convenable, car il 
estoit traistre eommc Judas; Judas rrevn par 
le milieu, et les Uuiaus de ce tiran lui sont sor- 
tis par le ventre. 

20. Jean-Louis de Naugarets duc d* Espar- 
non (41. - Ung Indre punais de sot roi est advan- 
cé. " A n;i'j ranime de la J-iguc, dipne d'elle et 
de sou impudence, divulgué à i^uris, et semé 
partout. Tan IMO. 

2 ] . Comme ke deux prineee etfans morts 
sont mis sitr une tahlr, avec la remonstrance de 
madame de Nemours à Henry de Vailoys, et 
remprisonnemeot de messieurs les princes ca- 
tholiques. 

Au bas de cette estampe, Lestoile a copié le 
pamphlet suivant : « Radauderie insigne de Paris 
contre le Roy et le duc d'Ësparnon, extraite d'un 
de leurs escrfts imprimés audit Paris, Intitulé : 
Les choses horribles contenues en une lettre 
ênvtriée à Henri de Vaioia par im enfant de 

(1) Gravure accompagnée d'oo teite eo vert. 

(9) r«9r«/lBwrt«rt«eeompcBée d'une eonptainte en 

V c r ( n faveur da (tue de 6<tfie et ceoire Mmirt, pktin 
de furiêi ête, 
(S) C«tte ectcmpe est aonl nlTt« d'om coinpiahite en 

vcrv Sur le même feullli-t on trouve unn îctlrr palcntp 
du Kui pour ordonner aux gens d'arme», etc., de se 
rtndn à rcndrslt à COI sNisBi, ei nne lettre do cenMil* 



Paris, le US janvier 1589, sur la copie qui a 
esté trouvée en ceste ville de Paria, près l'hor- 
l(^ti du palais, pour Jacques-tirt^goire, impri- 
meur, li. DLXXXIX. 

» Heurt, voos tçavés bien que sitost que vous 
fistes mettre la vraie croix de Jésus-Cln ist linrs 
de France, bientost après par dissimuiatimi a\ ( s 
exercé Testât de la religioo catholique , et tut 
km vos ooenit enviromiésd'actei et ftito dam^ 
naUes. 

» Vous seavés bien que lors vous donnastcs 
liberté à tous sorciei-s, enchanteurs, et autres 
devinateurs, de tenir libres eseoles et cliambrcs 

dans vostre. et mesnacs dans vostre cabi< 

net à ehaenn d'iceux nne heure la jour pour 
mieux vous en instruire. 

» Vous sçavésbien qu'avés obligé vostre âme 
à telle gens. Vous sçavés Uen qii'ib vous oot 
donné «n esprit flunlIUer en Jooissanoe tiré dn 
nombre de soixante esprits, nourris en l'escole 

en Soliman nommé Terairnn. Vgus seavés 

bien que pttur passer plus outre vostre mali- 
gnité, avés contraint ceux sorciers et encbaii* 

tears de esprit en ligure d'homme natarel, 

ce qu'ils trfun t-rent fort estraTi^jp, et néanmoins 
avec leui- ai t di i!K)lique ont accordé ceste re- 

queste et par faits obliques en et ami 

ont faitsortir un diable d'enfer l^ré en homme, 
et de la région où il ftit premier apparu cefbt en 
Gascongne, d'un nommé Nosrenne, où il prlst 

le de ?iegaret ou Teragon à cause de sou 

prender nom Teragon, et se vinst trouver au 
milieu de ces sorciers et enchanteurs de bonne 
volonté qui le présentèrent... à Henri, estant au 
Louvre, comme un gentilhomme et pour son 
conseil, le roi de Navarre qui sçavoit la tragoe- 

dle lui envoya un homme Du Beloy , pour 

l'Introduire piosardamment à trahison. Henri, 
vous seavés bien que tout aussi tost que viste 

Teragon vous Papelaste vostre frère et la 

nuit suivante il coucha dans vostre chambre 
seul avec vous dans vostre Ut Vous sçavés Uen 
que toute la nuict il tinst sur vostre ventre 

droit nombril un anneau et sa main fiée 

dans la vostre , et fut le matin vostre main 
trouvée comme toute culte et mis sur leelle 

un aaplls et ce matin dans la pierre de 

son anneau' estoit lA vostre Ame figurée. Vous 

général de$ c^iiboUques pour fournir d hommes l'orméa 
de leur parti. 

(I) Aa tMS dn portrait du doc d'Epemm m Itient Ici 
vefsmlfanu: 

Begudet le pootietei d'en dee très itaéicoi, 

Sage, lolal. constant, enncmy de tout Tfce 
Qu'il soit doDC honoré des hommes vertoeui, 
Bt hnaae wr iey «'«lelaie se noUce. 
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sc;iv(^ bleu que ton le lii miicl sur ce serment 
ilumué ii euseiugua mille et mille tiahiaonâ et 
tiolenees amnrinatfqiics. Henri, vous açavés 
bieo que pour mieux couvrir vostrc cbanne et 
rhonncnr dp rostre Tcraiion , l'avés mis en pa- 
renté d'au nommé de Lu VuUette, ce qu'il trouva 
fort estrange , mois par dons y accorda cest 
aeeaef I. Le dit de La Valette a futé et fiilt grand 
eerment que ce Nogaret ou Teragon ne fut 
jamais son frère , et en a asseuré le roi de Na- 
varre. L'on tient que ce dit Teragon eust afTaire 
& une fille de joye en la cfaamlve acerète , de 
qool elle cnlda mourir, eertlflant que le dit No- 
garet n'est point un homme naturel pour ce que 
son corps est trop chattd cl bruslant. Madame la 
comtesse de Foix dit qu'elle aimoit mieux mourir 
que d*estre liabltée de loi , que ton mariage a 
été lut par sort et charme contre sa volonté, et 
que la première nuict Ternpnn fust d'elle esvîi- 
noui, et puis le matin le trouva mu lie prt-« 
d'elle, et alors icelui Teragon ta voulut dépu- 
celer , mais elle ne aoeot eadarer la chidr si 
chaode qu'elle estoit, dont le jour ensuivant ne 
cessa de plorer devant s<i t:nite. Va p<Mi nprcs , 
snrlafln, et pour conclusion de ce sallin dis- 
cours, toutes ces choses (y dîst-il ) ce sont des 
avertfasemens à tonssdgnemvde laisser Henri, 
car la vérité est telle que tout homme aiant 
l'âme bonne accompagnant Henri, tous y seroîent 
perdus par guerre, ou par sort, ou par charmes, 
ou par Animes dediwdées, ou par ImMaon. 
Car est diose asseurée qne Testât da diable 
régnant avec lîenri oste la vie , renommée , 
gloire, l'honneur et la vertu des hommes. » 

Es^roit de mot à mot de la susdite lettre bastie 
* par ^ique faquin^ et vaunéatU de ia Ligue. 

22. faux mvjle df couvert du grand hy- 
pocrite de In Fninrr, contenant les faiets les 
plus mémorables par luy exercez envers les ca- 
tholiques, en cea demiera temps. ( Gravure et 
comfiainte en vers.) 

23. Comme Hennj faict mettre en pièces 
les corps des deux princes inarttjrn, puis les 
fuict Jelter au feu pour les consommer en cen- 
dre, (Gravure accompagnée de quelques vers.) 

34. Portrait en médaillon du duc d'Epernon, 
accompagné d'un texte en vers qui n esté arraché. 

2."». Les effigies de feu monsieur de Guise 
et monsieur le cardinal son frère, massacrez 
à Blois, pour aoutenir relise catholique tt la 
loy de nostre sauveur Jesns-Cbrist {œqnl suit est 

(1) lA doc d'Epernon eil représenté avec un corps de 
Toadieau tn vrn, à la fin duquel on lit : Jlt 



(le la main de Lestoiic), portées aux proct ssin;h 
de Paris et ailleurs, l'au 1689, eu janvier tl 
février, où les ganooa et flUea, hommeact 
femmes, se tronvoient periMnesIe, la pluspart 
nuds et en chemi'î*' encor<»«? qu'il iist fort IV oid. 

estans invités à ceste sotte et dévotion, 

par les prédicateurs, principalement les fraimei, 
preschant ordinairement nostre maistre f neu- 
tre, que Dieu avoit pour agréable les petits 
pieds blancs et douillet des femmes;» que je 
ne croirois, si je i'avois oui. 

S6. Cest ycy le pourtraid de la Valette (i). 
Ce portrait se void an commencement d*Qnsa- 
blln discours, imprimé n Paris, Vnn 1589, in- 
titulé : La grande diablene ilf Je un Valette^ 
dit de Nogareiy par la grâce du Jiuy duc d'Us- 
pamon, grand amiral de France et bourgeoû 
d'Angoulesme^ sur son département de la 
court, de nouveau mis en lumière par nn des 
valets du garson du premier tournebrocbe de 
la cuisine du commua du dit seingneur d'Es* 
parnon. 

27. TWmftemi sur le treeptu et assassinat 

commis aux personnes de messeigneurs de 
(iufjse à lihisy les 33 et 24 décembre 16h8^2). 

28. Copie de la buUe traduite en français 
du jubilé, accordée par la sainteté de noatra 
aalntifière Slatednqaieaine, iwr la providence 
âh 'mc, pape de Rome, pour le aaintet r^oa da 
roiaume de l'Yauee. 

39. Oraisons coUigées par la faculté de tké^ 
logie de Pari* (de la main de Lestolle): e'est^ 
à-dire huict ou dix souppiers et maroiltons, qui 
après grâces traictent des sceptres et des cou- 
ronnes et des atluires d'estat, ou ils n'cuteudeat 
du tout rien , pour prier Dieu au aaint canon 
de la messe pour les princes cathoUqu», an lieu 
de Henr}- de Valloys. 

80. Ordre du conseil de l'Union des catho- 
liques et des prévôt des marchons et esche- 
vins dis la vUle^ do 38 juing 1 589, pour dépar- 
tir sur tous les particuliers, manoHS et htdri- 
fans de la dite ville, la somme de cent mil es- 
cus avancée par certains particuliers pour k 
payement de la monstre des gens de guerre 
estans en l'armée du due de Mayenne, 

Ce mandement Aist si mal receu mesmes des 
pIusgrniT^ c:itlK)liquc<5, qu'un des plus zélés d'en- 
tre eux (lit tout haut, en plaine assemblée de 
ville, que celui qu'on apcloit le tiran, en que* 
torze ans de son rigne, ne lui en avdt point tant 
demandé qu*avoient faltccux de la Ligue défais 

morts pour Jctu»-€hris4 et le pubUe, et vivront à jo' 
nuds. 
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tiB mois qii*<Ni avoit oonoMiHsé «s remunoMiM. 

31. Chanson nouvelle du siège de la ville 
de Dreux, et se chante nur le chant : Las, que 
ditpOD en France, etc. 

SS. Àdeêrtisumênt vérUaMe «m» eaÛMi' 
ques de Paris ^ par les cafliolfqaes d'OrlMns 
(de !a main de Lestoile) ; contre monsieur le 
cardinal de Gondi, éveaque de Paris, de la fa- 
çon des Seizes. 

SS. IHvietUiHon des eaikoUques de Paris, 
qui n'ont faict leur prouffit des deniers publics 
(de la matu de Lestoilei : contre les Seize, et en 
fut semé et Jette quantité à Paris par les rues 
et Mms les portes des maisons, l'an iô69. 

84. Le vrof portroiei d^un homme, lequel 
s* est apparu à Henry de VàtoiM, dedans le 
diasteau de Blois (!)• 

35-36-87. La mort de Henry de Vaiiots , avec 
le meordre eommfe eoirers le religieux qui en 
d^iécha le pais (2). 

Lesfniif :\ éoi it en tête de la première gravure 
fepréseutaut ce sujet : 

SaUn, dedans ses sombres lieux 
PTitant trouvé perM)nnc idoine 
Pour rncurlrir un roy très Jticux, 
S csi Si r> i de la maio d uo moine. 

£t à o6té de la seconde : 
AUX uaramtk soa ut to«ibaii »b live iagosiii : 

Llgueijs, picurés sur co tombeau. 
De Fresloo qui vous fait la Rgue, 
]>'«foireo le meilleur motcewi 
Qui An! en toute vMtre Ligue. 

Semé à Paris par les politiques , 1 589. 

38. Les ariiri's du dernier testament de 
Henry de Valois, ou ceux qui tiennent pour le 
jhourduy le party contraire de la Saincte>Union 
sont Uen et deneoMint salaries diacim sdon 
leurs mérites (3). 

39. La sorcclirrir de Jean d'Espernon^ 
avec les lamentaliuus d'iceluy et du roy de 
Navarre sor la mort de Henry de Talhris. 

40. Higtoite abrégée de la vie de Henrg de 
Valois, comprlnseen cinquante quatrains, pro- 
pre À tout le peuple françois, avec le portraict 

(1) Cette image représentant un iionmie portant une 
croii à la main, est entourée d'ooe cooplaliiie ea Wt, 
dont Yolcl le* deux ^remlen : 

Henry de Valoi-, rTnirri'Ii- lo\ , 

Lea ames crient vengeance après toj. 

'5) Au bas de ces deux Images sont des vers k la 
louange de Jacques Clément. Dans la première il est 
•onviré k Motte Muvsni le peuple Mbnax de l*E- 
gypte. 

(3} Les mêmes vers satirique* qui acconipagnenl cette 



de Pr. Jaqncs Clément, rellglenz de Tordre de 

saint Dominique, qui Tocclt le premier Jour 

d'aoust 1S89, par A. D. R. L. 

41-42. Deux portraicts de F. -Jaques Clé- 
ment (4} j sur le premier Lestoile a escrit : 

Honoré pabliqneroent à Paris da nom de 

martîr, par les prédicateurs mesmc, tant le dia- 
ble tenoit en ce temps ensorcelés les esprits des 
liommes. 

Sur le second : 

C'est l'enfer qui m*a créé. 

43. Pourtrait des charmes et caractères de 
sorcellerie de Henry de Vnfoysy IIP du nom. 

44. Chanson sptriluelle et action de grtuDù 
contenant le discours de la vie et tyrannie de 
Henry de Valois, et la louange de frère Jaques 
Clément, qui nciis n délivrés de In main cruelle 
de ce tyran, le premier jour d aoust, I fin de 
grâce 1689. Dédié à tout le peuple catholique 
de France, par A. D. R. L. ' 

45. Vadjournfntent fait à Henry de Valois, 
pour ai>sistcr aux Estats tenus aux enfers (5), à 
Paris, pour A. Dubreuil, avec permission et ap- 
probation des docteurs de la faculté de théologie, 
M. D. LXXXU. (De la main deLesloile) : mo- 
laàle attestation. 

46. Hermitaye prépare pour Henry de Va- 
lois (6), à Paris, pour A. Dubrueil, avec per- 
mission et approbation des docteurs de la faculté 
de théologie , M. B. LXXXIX. (De la main de 
Lestoile) : Notable attestation pour des docteurs 
de Sorboime. 

47. La mamiie renversée des hvffUMOls, 
politiques , alhéistes , pernonistes et libertins, 
avec la complainte des ministres etprédicans 
du royaume de France. 

48. Le départ du roy de Navarre du bourg 
SainUCtoud et la conduite du corps de Henry 
de Vallois à Poissy, accompagné du désespéré 
d'Ëpernon, I)u Gast et <lr I.nrelianl et leurs alliés. 

49. DiffcretKis ordres du duc de Nemours pour 
fortUter la ville, inscrire les bourgeois et yôUm- 
taires, etc., i&89 et i-^oo. 

50. Articles accordez, jurrs et signez entre 
le roy de France et de Navarre et les prélatx , 

image se trouvent copiés dans le Registre-Journal de 
Lestoile; mais le commencement se trouvait sur le 
feuillet 445 du volume, qui a été arraché et détruit. 

(4) Ces deux portraits sont accompagnéa» l'on tl'ane 
biographie du per»onoagc. et l'autre de vers i «a 

(5) Dialogue en veis entre rtarfw<«r te/ïmet «f 

Henry de VaMt. 

(fy) Autre dialogue en vert entre les her/niies inftr- 
ftatu; et frère llcnr j de Valol*. 
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Mignean, gcntll-lioniiiieg, wldat» fhtnçois et 

ostrangers à la suitte de Sa Miyesté, à Melun, le 
trei/icsme jour d'avril 1590. 

J ai trouvé ce jhourdui, dernier avril 1590, 
le dit plaçait soubs ma porte, comme Je sortois 
de mon logis, avec rescriture à la roalo en 
mnr^r, qui y est, sang avoir jamais peu con- 
noistre Fescrivam. 

(L'écriture a la marge dont parle Lestoile, 
est eelle^il ; on a mis : A Paris an lien de : il 
Melun ) , et on a i^té : Tout eela est (m\% 

51-52. Lettre pastorale de Philippes, cardi- 
nal de Plaisance , jKir Inquolle il promet les fn- 
dnlgences ù ceux qui suiv ront la quai fuitaine. 

£3. Pardons octroyez par monseigneur TU- 
tluirtsHme léijat pour les /estes suivantes de 

Ung peu devant ces pardons octroies par le 
légat, les filles repenties Testant allé voir pour 

essairr à tirer quelque argent de lui pour les 
grandes nécessités de leur maison, leur aiant 
dit qu'elles auroient bientost des pardons, une 
d'entre elles volant qu'il les \ouloiJ paier de 
cela, lui respondit qu'on fiilioit pour le Jhour- 
dui aussi peu d'estat de ses pardons que de ses 
bénédictions, et que le peuple se soucioit aussi 
peu de i uu que de l'autre [2), 

54. La criée et proelamttkon du Pape contre 
les luthériens et huguenots et autres tenant le 
parti de l'évangile. 

55. Jubile de nosire Saittf-Père le Papr Gré- 
goire A/J 'de ce nom, alin d'implorer a rentrée 
de son pontificat Payde de Dieu pour le régime 
salutaire et nécessitez de ce royaume de France. 

56. JubUf- de nosfro Sai>if-Prrr le Papr Clf- 
tncnt MU séant présent, nlhi d implorer l'ayde 
divin au commencement de son pontificat pour 
llieurenx gouvernement de Péglise catholique 
et pour les nécessités présentes. 

57. Ad sacram Virginnn T.auretaMWlJoan. 
Buchœri, theoi, Paris. ^ VotUm. 

58-59. Divcfsordiesduduc de Nemours, dé- 
clarations et résolutions des maire eteschevins 
de Paris , etc. , sur l'un desquels Lestoile a 
écril : La for/ des Seise et leur jûrjfonpour ti- 
rer deniers. 

60. t'asne du bon parti, en atmst 1590. 
Après le sié;^e levé de devant Paris, ou ce bon 
asne soufTroit mort et passion jx)ur la Ligue, 
on dit q^u* Dieu avoit fait un aussi grand mira- 
cle qu'il eu avoit point &>ié fait depuis la ccéa- 

(1) Au verso do ce placard se (rouvcnl Iroissrllelet que 
l'oa recoonatt «ussl dans le Journal (lr> Tlmri IV; ils 
POMCU les dates des 10 avril, i\ atrrii ei lu uiai lûM 



lion d'Adam, de dire que nous avions peu nom 

sauver estans conduits par un aveugle, gouver- 
nés par un enfant et conseillés par un pra'l)S- 
tre, (jui n'entendoit rien au fait de la tîuerre. 

G 1. Proclamation au peuple de Paris, atiidiée 
à plusieurs endroits de la ville le S6 octobre 

1593. 

62. Carricatnre rq)résentant lnéuede Ftria 

et le Légat, 

68. Canton pleine de reifouistatue avec 
action de gréées, sur la mort advenue à Henri 

de Vallois, par un sainct et très digne de mé- 
moire frère Jacques Clément, religieux du cou- 
vent des Jacobins de Paris, natif de Sorbuuue, 
poussé par le Saint^Espi ii, pour mettre les ca- 
tholiques en liberté. 

C4. CJinnson nourollr , où sont descrites la 
% ertu et la valeur des Lyonnots en la deffense 
de Pontoise. 

65. CAansoft du Béamoit nur le diant de 
Salcssoy. 

6<j. Chanson nouvelle des Farrigiiez. 

67. Chanson de remonstrances au roi de 
Navarre, 

Chansons des gueos de la Ligue mooléea 

dans la grande cage des oisons à Paris , ou les 
Ligueurs continuant en leurs folies et fureurs, 
traînent par les fanges de leui-s sottes boufonne- 
ries fiides et ordes mesdisances, le mm du Ru; 
dVii^hoordui, qu'ilsapelent leBéamois,qQi enfin 
berne si bien et eux et leur Ligue qu'Us con- 
irnoissent le peu d'arquet quil y a de se jouir a 
sou nmistre. 

68, Divers ordres du gouverneur et du preTo&t 
et esctevins de Paris, 1591 et I59S. 

eu , 70 , 7t et 72. Portrait du Pape Sixte V , 
du duc Cliarles de Lorraine, de Franciscus Pa- 
nigerole et du Légat Enricus card. CkHaimti 
au bas du portrait du Pape Lestoile a éerlt : 

De ce pape , quand il mourut , qui ftast lejour 
Saint-.Au'iusiin 1500, on disolt publiqiîcraent A 
Romme que le diable ra\oit emporte; et per- 
sonne n'en cstoit repris , pour ce qu'on le tenait 
pour politique et fauteur du parti du Roy. 

Audessus du second portrait on iltmissi éolt 
par Lestoile ainsi que sur les deux autres: Atf 
lieutenant de iesiat mialy le prédicateur dm 
légat, le légat de la Ligne, 1590. 

75. ÇhanMn nouvelle sur les ealamUésde et 
temps présent, I59I. 

74. Chanson de la Ligue, 1Ô93; (de la niain de 
Lestoile) : nostre maistre lk>ucber aucteur, auc^ud 

(2) Uoe auiK note de Lestoile. qui eii»ie mr ce Tcuil- 
lei. fe lioBve dfjk dsnf m* UAuoiret. 
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est réservé par In Linic le premier estât de 
Vieileus vacaDt , dt« qu'il sera devinn ?n « uple. 

7&. Complainte des pauvres calhultques de 
h Framce etprindpalenMBtde la ville de Paris, 
eor les cniaiitei et rençons que Fon leur aftfetes, 
ensemble la complainte des pauvres laboureurs. 

76. Chanson nouvelle de la^nesse des Jaco- 
bins. 

77. Ckmum de la nUnevieuêe âéHvnmee 

fhi fine Guyse. 

78. Portrait de Charles tîc Lorraine duc d'An- 
nulé. Le grand duc de la piccorée (Lestoile). 

19. Lb due de Nemours ^ le plus doooet de 
tous , mais le pire. 

80. Le chevalier adventitreux, eolonnelgine- 
ral des enfans perdus de la Ligue. 

Ce ciMrvalier armé efel an fbl ftirieui, 
Da maiMiiCcaxuiler b terreur et la crainte; 
8e hnee on Ibri pmerde ceste Ligue fUou^ 
Il son dU nu p.».. «it iMmowt gnckoi. 

Je ne m'estoime point , disoit Sibillut, s'il y a 
jiKMe à esire roi de France, c'est un beau mot, 
et le mestier en est bonneste, car en travaillant 
une heure de Jourà quelque petit exercice, il va 
moieu de vivre le reste de la sepiuaiue et se 
psMer de ses voisins (i). 

8 1 . Amst de la eewt de PaHementf séontà 
Chaaions, contre le rescrit en forme de hule 
adressé au cardinal de Piaisîince, publia par les 
rebelles de Paris, au mois d'octobre dernier. 

Gmtre cest arrêt ks prédicateurs de Paris 
déclamèrent nnaaimemrat, taxans particulière- 
ment 1^ pn'sidcTis et conseillers qui n'\ cstoient 
trouvés, les dcsignans par leurs nom.s en leurs 
chaires et leur douitaut a cbacuu leur sopiquet. 
Ebtre les antres BoQeher( qui est le rai de leur 
Ligue pource qu'au roiaume des aveugles les 
Iwrgnessont rois), apela le président de Thou, to- 
reau bannier, et le conseiller Augenoust vieil hu- 
guenot molaifle dimanche 21 juillet 1599, dans 
Salnt-Bartlielemi, où U prescholt et où J*estois. 

fjes Selie ont Ja prit poaaMiloii 

Pr< <ci7:c piliers de Montriti -on ; 
Founeu aussi qu'ils ne s<iicnt davantage. 
S'ainsi estoii, ce seroil grand donuMge 
Et en dangor d'un difTércnd entre eux. 
lion, non, le gibet c»t fait à deui esiagcs, 
n «a pnarra taaalt ei tas mate deoi. 

Qoe pi» on ne lirigm 

D'estre de la Ligue 
De Sainct»-Daion, 
Car, ne leur desplilis, 

(1) Derrière le feuillet qui conUent les derniers por- 
le Ironvenl des vers éerttadela imln de Lestoile, 
dont les pienlIen^Mi èlé «npMtfi; eeu qnl leslent 



Pal«Iii*OR pend les SeiaS» 
Il y a de l'ongnou. 

82. MdHf/nnent pour fa proecf.ion qcnrralp 
et descente de la châsse de madame SauUe- 
Geneviève, au 17 mars 1594. 

(De la main de Lestoile): La vertu de laquelle 
se montra cinq jours après, en la réduction de 
Paris , le mardi 22 mars 1594. 

83. Sonuet contre le Roi. 

84. Fides vHrea. ( Lestoile parle de cette gra- 
vure dans ses meratte). 

85. STANCES srR Li MTSÈnB DU SltOB OB LA 

VILLE ïiV. FABI8 1590 (2). 

LES MAnmiBBS FRANÇOIS AUX UGUBOIS. 



Hesaieun, qui sous l'effort d'une obscure lempeiler 
Tasd^is è retirer nostre barque des flots. 

Au nom des ilicux marins, oi('-s noslre rcquosle, 
Et prenés quelque ennui des pauma matelots. 

IL 

Nous MTons bien, messieurs» que vostre prévoiancc 
Bollil pour abréger de nos mans le drcalt. 

Nous l'arons blon congneu quand avant rindigOMS 
Vous avez bien pourvcu de serrer le biscuit. 

m. 

Vous avés dans la main la sonde cl la boussole. 
Pour dresser noslre barque et la conduire à port, 
Mcssieun, qui congnoisâés et le vent et le pôle» 
Enbraiaés la tonaïaa et now mellès à boni. 

IT. 

81 ms penitée tons seuls résister 1 Tonge. 

Poursçnroir l'ntivfrncr le timon au be^iiti, 

Les Tens soiu trop mutins pour rompra le cordage 

Et KOfeiserksnMsls, Si nous n'y prenons soin. ' 

V. 

Comme à nous le salut de ce vaisseau vousIflOChe. 
Et la perte nous est auaai dore qu'à tous, 
Connie noas. vous eralogaés le fcat qol S*esflmNiclic;, 
Biea que tienne se Totdqnl aenlike eonmenoas. . 

VL 

Vous i\rn\' innjî-temps entre espérance et crainte^ 
Sans (;ou>ut uiuicr«iis que valent nos langueurs. 
Patrons plains de v^uor. ccsle estrgaw contniate 
Suffira-trelie pas pour rompre voskwgaeursl 

vir. 

N'espérés vous sauver tous seuls de ce oaufrage. 
Lorsqu'une rouge flumne ardra noetre vahaesn, 

Plustostafin qu'ensemble on conv? niesnic orage^ 
Nous lairrons plat aller les aviruub tiaus i'eau. 

VIIÎ. 

Messieurs, qui nous prcscbés peudant cestc famine. 
Qu'il vanll Ûen mleut moarir qu'à tard tendre les \nK 

sont au nombre de onse. 

(2) Elles soBianUèrcaMMéerHes de la main de Les- 
toile, et poormieni bien dire de lui. 
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Il esl vrai ; mats suivant les lots de la n»arlne. 
Il faut plus lost au&»i qu'on niauge les (ilui gru. 

IX. 

SI nou;^ vuui avions veus »aifiU propbet** de Neptiuw. 
Comme atâmcs nouTcaux. ne vous rrm[(lir que d'air, 
£t qu'encor rout eussié» cote voix importiuie. 
Noof croMoitt i|iie Dieu muI toui lUi •tml p«itar. 

X. 

Mite tt est Meo «lié, lorsque la panie cil plalm. 

Dire que ce n'est rirn que d'endurer la faim. 
El pour dessus nos dos toujours tondre la laine, 
Nmu pmneltce no Mcoun dn Jonr m tondenala. 

XI. 

Vous n'avës point de Difu, tncs bion aimés lévllM» 
Et votre tèie n'est qa' un zèle oblique cl faux. 
Chiil Mh ml, MBifCe pu des eflUi d'bipecrtieij 
Qw, pour M gartollr, eanier dix nllte mam I 

xn. 

Hessif^uri;, qui sçnvf'; hîrn pn^n'lrr- an ]xtU la IbrttHW, 
Et retirer proutil du dommage d autrui. 
C'est faire trop le fin, qoe wr teste infortune 
Vooloir à OM daprat asMuicr vottre appui. 

Si voua am pillé* comme il est véritable. 
Firadant qu'ime mitct brane MtendOlt son manleau, 

^l'otis Tif viirjlons pourtant que nuitro un ban<- <!r -ntite 
Pour nous perdre en commun vous toumles le i>alvau. 

XIV. 

^o^s f rotu Lien inicui, Mcstiicur», pour co que ooslre 
troappe 

Est beaucoup plus puissante et mieux dultte à ramer. 
Pour appaiser les Dieux, du plus haut de la pouppc, 
Nans Tooi Jettcnu tMU on malin dana la mer. 

XT. 

O larrons bien lôlô?, c'est par to? artlOces 
Que la lempcsle dure, cl Saiul-llerme nous fuit. 
Je crois, rouscbers. qu'enfin vos notalilcs onices. 
Qui ne roua dirait mot perd mit tout une nuit. 

XVI. 

Gittrage, marioiers, quelque peu de pirate», 

^Dur se ganehfr des coups, font largue de nos ptoon, 

II faut (jue nous tasrhions h sortir de leurs pattes, 
Pour quelque Jour pouvoir nous rire aussi des leurs. 

XVII. 

Il faut eliasser le mal, qui tant de mal nous donne. 
Quoi que Mnsi haut en masehe, et cause SainclioO, 
Il est bien plus séant qu'un sénat en ordonne. 
Et to doQi» eaman d*na pcâal de Lhm. 

XTOI. 

Nosire barque ae perd H l'on n'f 
El nul ne Ml prraSt fne qoelqne 



Tout cbAcun y ionguisl, loui k monde j mendie. 
Mais le plus grand danger c'est da r""^ — 



(1) Image aeoompagnée d'une coraplainie en rers. 

(2) l(km. 

(3) Contre les crimii»sit de lèm-tnajttté. 

(I) PeiMmiaéeen un molae amis la figure dsTM- 
dsûs Luàftr. 



Messieurs, qui pour «Ipnl de I 

D un lonu rommain habit avés le dos rermeil, 
Permeltres-vous. Messieurs, qu'à sec dessus I «raine 
Voua voléa é*enl»nnlr cesie nef an aakll T 

C'est i TOUS d'oppoMsr tos biens et vosire vie 
Pour conserver l'honneur de régir ceste nef, 
Et vous falgnes, tandis qu'elle est demi périe, 
El qu'on CMiUie TOMn lui aenaase le Cher. 

XXI. 

Yous y mourres aussi, faites-en vusire compte. 
Indignes à qui i'eur d'un tel bien soit commis» 
"Vos mameans vena derroleM lUre nwstr de honie^ 
Qui sur dea eoipa si vains ae deTTolent estre nto. 

xxn. 

Quant à mol. Je ne puis en tel Imirt^r me taire. 
Bien marri que mon vers n'aie plus de crédit; 
Tonieftrts si mes tcbvs ae se peuveut parfaire. 
Au nNlBS J'aurai rhonnevr de le toqs avoir dit. 

làyo , en juillet. 

86. La pa/mofeié et kmeiUùikm de la Lt* 

(juc (IV 

87. La délivmnce de la tmncej par te 
Penée François [ Heurt IV) (J). 

88. Le prix d^eutnemtdoÊue etheâe CV* 

nion (3K 

89. Pourtrait de la Ligue infernale (4). 

90. Portrait de Henri IV. 

91. Dem haldiardlen. 

92. Us paroleê d» nummt de ligm et d» 

Maficuiirr 

93. E:>tainpe allemande, en l'honneur da due 
d'Albe, ( avec un texte en vers ). 

94. Hèduetion miraculeuse de Parie- ^ 
sous l'obéissance du Roy irès-chrestien Hen- 
ri 1\ , l't comme Sa Majesté y entra par la 
Porle-.\cufve , le mardy '2'J mars lôu4 , fi- 
gare l (6). 

05. CommeleRoyallainconiiiteiliàVégiise 
(Jr !\o<:fre-Dame , rendre grâces solennelles à 
Dieu de ce&te admirable réductioii de la ville 
capitale du roiaume, flgure II («vee texte). 

96. Cxmmt Sa Mc^eeU^ le metme Jemr es- 
tant à ta porte Saint-Denis^ veid sortir hon 
Paris les garnisons estrangères que le rog 



(5) Image aecompagaée d'an dialogue en vers. 

(A) Autour de eeUe gravure se trouve le diaeours de 

Jean Le Clerc au roi ; un sommnire-ditcourt de la ré- 
duction d« Parié, rtcueUly par G. M. M, : et Mrevù 
nmwÊle aaruatfM* <» MMona wMr J^rMansis^ 
tenHgtmma» tt meftn <sm. 
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ff Espagne y enire^mU , flgore III ( avec 

tCXti'). 

97. Les cérémonies qui ont esté /aides et 
observées à Rome, au motfs de septembre 1595, 
powri'absoluibm de Henri de Bourbon, JVde 
te nom, rotj de France et de l^avarre. (Texte 
mannscrit non accompngné de gravure, ) 

08. Portrait équestre du voy Henri IV, à 
rage de quarante-quatre ans, gravé à Rome, 
en 1696, par PhUippui Thomatinn* Tre- 
tensis. 

( De la main de Lostoile : ) Tout est bien en 
ce pourtraict, hormis ie visage qui neresemble 
de rien an Roy. 

99, 100, 101, 103, 103. Les cinq chanceliers 
et gardes des sceaux de nostre France, depttis 
/'(D) i:,3<j^jusqU€S à l'an 1599, quejustjait 
chancelier messire Pomponne de Jielièvre, 

François OHvIer, Michel de PHo^Ual^ Réné 
de Birague, 

On appeloit ces trois, les trois cliaticoliois 
tMUinlâ, sur quoi fut divulguée l'epigruiume sui- 
vante : 

BE VmUCS SAlXMi CAHCELLAAIIS. 

yuper ab frilio fucntl revocatui in aulatUt 

Qyi6aUi»,puero principe, jura dtiUHtt. 
J7i^iM «uecflfvor ptârt natus ofr emàf, rwrmu» 

IiirUlia ex aulà puhiis in cxiliitm ext. 
Vis fati quanta e»t! Movu$ ecce rcftoM ilitr exul, 

(jiiimtMtris prœitit leyibus alque to<j(r. 
OtMtiartrtat Dsus hoc,ni.ii re\picis, islamiMniur. 

L$gibus exiiium, regibut exitium. 

PhUippe UurauU, François de Montàeion. 

A ccstul-d (Pb. Hurault), furent ostés les 

aeanz et baillés à maistre François du Monthe- 
lon, pouresblouir les yeux à la I imi . l au 1588, 
lequel après la mort du roy Henry lil, son 
maistre, Tan d'après 1589, s'en déposa volou- 
tairment et les remist mtre les mains dn roy 
Henri IV ( chose si rare qu'elle ne se remarque 
point), préférant sa conseiciHT à l'honneur, au 
inoien de quoi messire Philippe Hurault (qui 
n'en avuit guèies seluu le biuit commun), l'ust 
fi^pelé et'falt de nouveau chancelier. Du Hall* 
lan faisant un jour comparaison de lui avec 
messire Michel de l'Hospital, dit en présence du 
Boy , que les œuvres de l'un se voioient sur les 
libraires, et que les œuvres de l'autre se trou- 
voient sur les notaires. 

104. Portrait de la Pyramide dressée dé- 
fi) Ces misérnbles vers sont Mitlfrpmcnt transrrils de 
U main île Lestoilc. L'auteur, N.Hapin, n'avait pa» tuu- 
Joun célébré le toowieéQfoléeNmRe.coinnieMia 



vont la porff du f^fd^hn, à Paris^ en 1&97. 
( Gravure non accompagnée de texte). 

1 05. La maintenue du Roy contre les assa^ 
sins en diables. 

Cette gravure eat la même pour le texte (sauf 
]p titre) comme pour le dessin que celle que 
nous avons indiquée sous le n" 88. 

106. La retraiete ^Albert, eardkuU d^AnS" 
triche f chef et conducteur de rarmée espagnolle 
au secours de la ville d'Àmyena. (Gravnre ac- 
compasmée de texte. * 

107. Portrait du pape Clément VIII, u droite 
et À gauche duquel se trouve écrit de la main de 
Lestolle. 

Uiipanus vtrbis, re GaUus, 
JS'omifie rletnenx, 
Betrutcus patria» 
FUe enimoqtu nlMf . 

108. Portrait eu médaillon du roy Henri IV, 
gravé par thomas de Leu, au bas du quel sont 

des quatrains en V honneur du rôy Henry iV, 
roi/ de France et de I\avarrr : joincts de 
prirrrs t t actions de grâce de la France pour 
Sa Majesté. 

109. Projille de ta ville ^Anuyens. (Gra- 
vure avec texte. ] 

Ladite ville fust rendue an Roy par compo- 
sition, l'an 1597, le 25 septembre. Et disoit l'Es- 
puguul qu'il avolt fait le Roy, roy d'Amiens, ne 
l'estant auparavant ; mais les privilèges de la 
ville assés à propos, pourcc que lesdits |Hrlvl- 
léges, desquels ils s'armèrent pour ne recevoir 
garnison, i'avoicnt soustraite de l'obéissauce du 
Roy et par mesme melen ruli^. 

sua LA RBPBISE U'AMIENS (1). 

France, lu dois à re ronp ha^ttr des temples à ton roy. 
Pour tesmoiugnagc d'iioancur, d'obéissance et d'amour. 
PuIsqu'Amiens est prh, tu te peus à son ombre rqMiMr 
Ubre de um parUi* Ubre de guerre el de peur. 
Par ee libenr dernier dereebef le n^ame a eooquto. 
L'espéca lait pour lui plus (jik- lodi uii il'liriîiii i 
Qu'on crie vive U royl La France ej»t en sa lilierlé. 
PuIsqu'Amiens est pris, qu'on crie e<eel0 roy f 
Yivr le Mars françois de qui l'bcur aux armes • renpU 
Se* citoieiis de repos, ses ennemis de fraicur. 

N. BAPIN, nu PfiEMiEB OCTOHHB 15Q7. 

lin. Plainte funcbir d\iii habitant de la 
ville d'Amiens, sur la mort de son asne es- 
pagnolisé, le Vide septembre 1597. (Gravure 
accompagnée d'une complainte en vers. ) 

111. AnUdeie emUre le définit et grand mai 

pu le voir par rertnins pampUettisiiportéedaosle Ee- 

gistrc-Journal de Henri IIJ. 
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de cceur d'Albert, cardinal d'.iiisfrirhr, [muv 
In reprinse d'Amiens. — L'innosrtijit' du mes- 
Me cnrtluuti Albert. { Texte en vers. ) 

tl9. Pcurtraiets de plusieurs hommes U- 
hutres, qui ont Jlory en Fmnee, depuU Pan 
ihvii) jusqu'à prisent. Tablera accompagné 
d'un texle contenant les briefs éloges de ces 
hommes illustres. Le tout dédié à Jat^ues de 
1« Ouesle; par Jean Le Clere* 

( Note de Lestoile. } Pourtraicts d'bommcs il 
lustiTS, asst's mal faits pour la phipnrt du 1). 
de L., eu dceenibre 1601, le jour Saint- . Nicolas. 

1 1 3. Carte de France et de la Navarre exé- 
cutée ea 1591, dédiée au Boy, par le seigneur 
de Beauvoir. Autour de la carte se trouve le jwr- 
trait de Henri W . et le posttinu- d'un l'r.u.cois 
et d'une Franeujse uubles;tl un niaicluiiul I ran- 
çois, d'une femme de Parla , et d'un paysan et 
d'une paysanne de France. 

( Note de Lestoile. ) Geste carte, après l'avoir 
faite nvee les ducs de Guise et de Mnienne, fust, 
l'an li'iy?, défendue pour ce qu'a costé du Roy, 
( le pourtralt duquel est des phis mal fhlts y a 
un ange qui nbbat à ses pieds le feu duc de 
Guise et le cardinal son firère, avec cette ins- 
cription : Jyranni. 

114. Représentation des eirimonies et de 
tordre gardé au hap^sme de Monseigneur le 
Dauphin et de mesdames srs sœurs, à Fon- 
tainebleau, le 14 sepfptnhr'- IGO'Î. (Gravure 
accompagnée de texte, ^^ar Jean Ijc Clerc. ) 

llfi. Arrest de la eour, ensemble les vers et 
discours latins, escrits en lettres d'or, èsqua- 
frrfnrrsdrld hasr dp In pijra m idr dn ssf'e de- 
vant la grande porle du palais à Jhtris{l). 

11 G. Répertoire chronologique des choses 
plus mémorabteSf advenues sous les rois de 
France, depuis Pharamonjusqves à Henri !V, 
heureusement rrr/nanf. { Texte accompHL-nc du 
pourtrait de tous les rois de France, jusque^ y 
compris Henri IV.) 

tir. Gravure représentant va fox, avee ce 
titre : monstre marin et beslc incognue , lor 
quelle nul homme pntt cognoisfrr , est tué et 
recouvre par grand labeur et combat entre 
Goriquumet Vereguendam, le iode mars 1600. 

(1) Dent rime det inicilptioDs m ti«nve le vent 
Sanetfitlnmiasrosti 



PIECES DivaasBS. 

118. Harenc de eouleur rouge comme un bra- 
sier, jettant eomuie des Ûajunieii de sou corps, 
avec des» caractères et certaines lettres marquées 
sur l'on et l'autre eosté dn dos, Ait pris à la 
pesche du harenc , en mer , le 8 octobre de 
l'an 1587, et présenté au Roy de Danemarck, 
ainsi que m'a escrit du pays Pierre Paiseo, da- 
nois, dont j'ai lalettredatéedtt l**" febvrlerl$88. 
( Note de Lestoile mise an bas de la gravure de 
cet animal. ) 

11!), t20 et I2t. Les trois derniers devins 
du receuii de Lestoile, r^ésenteut des monstres 
venus au ncmà» à différends endroits, et le der- 
nier est consacré à des jumeaux dont les eoips 
se trouvent réunis l'un à l'autre. 



Lestotle ya mit It voie tatvnie : m Gnte rirgule (c«ll« 
4|i>i i>«i au milieu du iin ' f incHt Tut adjoustée pour faire 
Sana, et l'autre après m miterot, lorsque Sanci quit- 
tant n leRgloB lebNiras i la neHe, et tm tSteét «t puU 
fMcilple kjee» vera eitans k la ptramMs devant le palala.» 

(8$ CeeertiBeat des ielincnn de la eonr n'tTSlt jamsli 



ooo 

II. cxanncAT 

JDe plusieurs seigneurs de la eour qui assit' 
(èrentle foi Henri Jli depuis Vinsêasti de sa 
blessure jusqu*à son décès (3). 

Nous soussignés , après avoir oooridéré qu'il 
est très-véritable que Dieu est seul scrutateur 

des cœurs , et qu'il oonnoit l'intérieur d'iceux , 
s etaitt rc^^ciM cela comme ehose a lui propre et 
partu uIk re, et qu'au contraire les hommes jugent 
par l'apparence du bien on du mal d'autml. A 
cette occasion , avons bien voulu faire la pré- 
sente attestation , et si besoin étoit la signer de 
noire propre sani; , à vous monsieur rillustris- 
sime et reverettdissirae cardinal de Goody, 
comme évèque et pasteur de oe diocèse, et A tous 
autres à qui il appartiendra, sur le décès et tré- 
pas de très haut, très pnissaut, très magnanime 
cl ires chrétien prince Henri Ul , roy de France 
et de Pologne , qui passa en une meilleur^ vie , 
ce jour d'hier en son camp de S. Cloud , au très 
uraiid recret de tous ses bous fidèles et affec- 
tionnés sujets , d'uue blessure par lui recueavcc 
toute la félonnic et aete plus que barbare et si 
détestable, qu'a peine la postérité le pourra 
croire, attendu la profession dttniallisttear,etll 
bonté et piété de Sa Majesté envers ceux de son 
ordre. Laissons doncques à d'autres personnes 
pour attester comme tout le temps de sa vie il a 



été pOUlé d'aînés Tautoffraphe. Aejâanriinl eeUe fièt* 

originale cstconscrv i^r à i.i IîibIiotliè(|ue royale, où cil*» a 
été envoyée en J827, par ordre de M. do Vlllèlc. prési- 
dent du coD«ell des minisirea» à 4|nl elle arait été donnée 
par M. Ruzé, ronilc d'Efilat, pair de Franco. Nous Ta- 
vons collationoéc avec le teite iloiiné par Leugk't Du- 
rre«noy, dans ton édition des Riéinoircs de Lestoile, et 
die DMS« |Mra oonlcolr des variaiitea eatentieUea. Noss 



Ilicst que dMqpw 
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employé ws meUlenrea henres anz exercices de 

la religion catholique, aptistolique et romaino, 
pour servir d'exemple et miroir à ses succes- 
seurs , nous suffira de représenter les deroiers 
actes de sa vte , à commeneer de Vheùre de sa 
blessure , qui Ait sur les sept à huit heures du 
jour de mnrdy, premier de ce mois, étant en sa 
chambre , justiiies a l'instant de son trépas. 
Comme il se sentit blessé, il se reconunanda tout 
ausIlAt à Dieu , eomme au souverain médeelii. 
Et après le premier appardl , il auroit en nos 
présences deni?in(!é ;i son premier chlrtirgien , 
quel jugement il laisoit de sa plaie, et qu'il luy 
commandoit de ne luy celer le mal, aîin qu il 
ne nt prévenu de la mort sans avoir recoora 
aux remèdes de l'âme , qui sont les sacremens 
de l'église eatholiqne, apostolique ft romaine , 
a savoir la sainte coulession et sacrement de pé- 
irftenoe, la sainte communion da corps et sang 
de JésQ»>CliT)st et eztrCme onction ; qui loi au- 
roit répondu avec le jugement des autres chi- 
rurgiens ses compagnons, qu'on ne connoissoit 
pas qu'il fût en danger, et qu'ils espéroieut 
avee l*alde de Dieu qpie daus dix Jonrs au plus 
tard il monterdt à dwval. Ce qui donna à Sa 
Majesté une grande assurance. Quelque temps 
après ayant demandé son chapelain, pour ouir 
la sainte messe , il auroit été dressé un autel 
vis à vbi de «NI lit dans sa chambre , la* 
quelle il auroit oule avec toute Pattention et dé- 
votion qu'on se?\uroit désirer; et au temps de 
l'élévation du saint sacrement et précieux corps 
cl sang de Jésus-Clirist , ayant , Sa Mt^esté la 
ianne à reell , anrolt i hante voix proféré telles 
paroles : - Seigneur Dieu, si tu connois cpic ma 
^ vie soit utile et proûtable a mon peuple et a 
" mûQ état que tu m'as mb en charge, conservc- 
> mol et me prolonge mes jours ; sinon , mon 
• Diea, prends mon corps et sauve mon âme , 
» et la mets en ton paradis , ta volonté soit fai- 
te. ■ Y ajoutant ces beaux mois que l'église 
chante à telle action « O saluiaris hostia^ etc.,» et 
la messe Unie, il prit quelque rafraîchissement 
pam pouvoir reposer , et toot le reste du Jour 
il ne ])ar1a que de Dieu, et combien il estimoit 
heureux ceux qui mouroient en sa grâce , et 
qull désiroit surtout de s'y disposer pour être 
phis aasoré , enoores qu'il n'y avidt qoe dix Jours 
qu'il avoit reçu son créateur , qui fut le jour de 
dimanche vingt -troisième du mois dernier, étant 
en son camp de Pontoise. il est venu a notre 
connoiasanee, ooBune son confesseur le signera 
avec nooB, que h^r ayant dit <pw le brait étolt 
que notre Saint-Père le Pape avoit envoyé une 
ion contre Sa Majesté , sur (•<• rpii s\'ioit 
passé dernièrement aux étiits u Biuis , toutefois 



qtt*il nesçavoit pas les danses de la dite mo- 

nition, mais qu'il ne pouvoit sans manquer à son 
devoir ne le point exiiortcr de satisfaire à ce que 
Sa Sainteté dexnandoit de lui , et qu'autrement 
il ne lui pouvoit donner rabsolutlon des finîtes 
qu'il venoit de lui confesser : à quoi il auroit 
répondu « qu'il estoit premier fils de l'église ca- 
" tholique, apostolique et romaine, et qu'il vou- 
» ioit vivre et mourir tel , et qu'il contente- 
» rolt Sa Sainteté en ce qu'elle désiroit de lui. » 
Quoi voyant le confesseur, il lui donna absotu- 
tion suivant le pouvoir qu'il en avoit. Sur le soir 
du même joui' du luurdy , Sa Miyesté commença 
à sentir quelques douleiurs et grandes trancb^ 
pour avoir été blessé au petit ventre ^ lesquelles 
douleurs s'accrurent sur les onze heures , et 
se sentant foihle rnvoya quérir son dit chape- 
lain pour 1 ouir en confession, et espérant que 
les douleurs s'appaiserolentpar les remèdes que 
l'on appliquerait) il désiroit de se confoncr. Sur 
les deux- lintrrs après minuit snn mn! rengregea 
si fort que iui même commanda au dit chape- 
lain d'aller prendre le précieux corps de JésuS' 
Cairist, « afin qo'étant confessé je le puisse ado- 
•> rer et recevoir pour viatique , car je juge que 
« l'heiu e est vonue que Dieu veut faire sa volonté 
» de moy," qui lut cause que tous nous présens, 
commençâmes à lui donner courage et de vou- 
loir prendra la mort en patience , qu'il reconnut 
que Dieu lui pardonneroit ses péchés pour le 
mérite de la mort et passion de Jésus Christ son 
flJs. Ce qu'il confessa fort librement et fort as- 
surément. Un autre d'cntare nous lui dit : « Sire, 
montm-nous & ce coup que vous êtes vrai en- 
tholique et reconnaissez la puissance de Dieu, et 
montre-znous que les actes de pieté et de reli- 
gion qui ont été faits par vous , que vous les 
aveifeltsfranchcraentetsans contrainte, parée 
que vous y avez toujours cru.» — '«Oui, dit-il,Je 
" veux mourir en la créance de l'église catho- 
B licjue, apostolique et romaine; mon Dieu, 
/ ayez pitié de moi et me pardonnez mes pé- 
> ebés; disant,/» manuê tuas^ etc., et le 
• psaume ^fiscrere tnei, Deus^ etc.» Lequel il ne 
put achever du tout pour être interrompu de l'un 
de nous, qui lui dit : « Mais, Sire, puisque désirez 
que Dieu vous pardonne , il faut premièrement 
que vous pardonnies à vos ennemis, » sur quoy 
ilrespondit : Ouy, je leur pardonne de bien bon 
cœur; — mais, Sire, luy fut-il dit, pardonnez vous 
à ceux qui vous ont pourchassé votre ble^re 7 » 
n leur respondit : « Je leur pardonne aussi et pria 
» Dieu leur vouloir pardonner l«irs fentes, com- 
» me je désire qu'il pardonne les miennes. » Du 
depuis il fit approclier son chapelain, qui a la 
vérité lui trouva ia parole fort foible et ne put 
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faire la confession si longue qu'il eut bien de- 
sire, lequel lui aoiina rabsolutton, et ayant 
perdu la |Kirule, quasi bleutAt après il rendit 
l'âme ADien , faisant par deux fois le signe de 
la croix au rP!/rpt de tous nous mitres ses ser- 
viteurs. Et du depuis à la façon qu'on a accou- 
tumé de faire prier Dieu pour les Rois, l'on y a 
procédé le mieux qn'il « été possible , et ne lui 
avons pas pu rendre les honneurs derniers que 
la grandeur de Sa Majesté niéritoit pour la né- 
cessite (lu temps. Ce que nous certifions et di- 
sons tout ce que dessus être véritable et Favons 
si^né de nos mains. Fait an camp de Saint 
Cloud, le troisième Jonrd*août mil elnq cent 
iinatra vingt neuf. 

Chables, bastabd i>'Oai.£Aiis, grand prieur 
de France. 

BiBox, partie lui aut ouy et asseuré par 
jens de iionneiur. 

BoGiBR DB BBU.vaABDS, gmot cscaycT de 
France, qui lui ay entendu dire de sa propre 
bouche tout ce qui est porté ey dessus. 

De CirATF4UVYBUx, premier eapitainc des gar- 
des du cors de Sa Magesté, qui luy aie assisté 
depuis q'y la été blessé jusque à ce q'y la renda 
l'esprit , et c^jrtlfle lui avoir ooy dire ce qae des- 
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Maxou, cappitalne des gardes du eorps de 
Sa Majesté, certifye se que dessus estrc vérita- 
ble. 

CiiABLEi» DU Plesseys, premier eseoierdeSa 
Majesté, certifie ce que dessus estre véritable. 

Lots iiBPAaAnas,aiiniiinier ordinaire du 
Boy, certifie oe que dessus estre véritable. 

EstienneBolloonk, chapelein ordinère du 
feu Uoy, vn son cabinet, certifie ce que desseux 
est véritable et qui l'ay confessé. 

J. Louis i)£ La VALETTE, duc d'Espernon , 
qui hil aristé jusqucs au dernier soq^ et a 
ouy de ces oreilles ce «pie dessus. 

Fbançovs , gouverneur de Paris et Ille de 
France, qui luy assisté jusques à safin, certifie 
lui avoir ouy dire ce que dmus. 

Chaules dk Balsac, capitaine des gardes 
du corps de Sa Magesté, qui luy ay a&iisté de- 
puis rbeore de sa blessure Jusque à sa fin , 
certifie luy avoir ouy dire ce que dessus. 

Ri zÉ , pK nii( r st crétaire d'estat du feu Roy, 
certiiîe ce que dessus estre véritable. 

■OOO 



Du nommé mcolas toi lain, lieutenant de 
la prevtntede Visle de France^ qui contient 
rkûMre de ta Idgwty depuis le 1 jan- 
vier 1585 jusçues au jour des barricadée, 
eselieuesle 12 «nay 1&88. 
T.'mh 1585, le deuxième jnnr de jainuT. fu- 
rentànioi > icolas Poulain, lieiitniaiil dr ia pré- 
vôté de l isle de France, natil de haml-Deuys 
en France, envoyé» de la part du parti de mes- 
sieurs de la Ligue de Paris , maître Jean Le 
Clerc, proeurcur en la cour de parlement , et 
Georges Miclielet , serf,'ent a vergt; au châtelet 
de Paris, qui me connoissuieut de vingt ans et 
plus, et avec lesquels J'avois ordlnalrcnicBâ fré- 
quenté. Et après m'avoir parlé de plusieurs af- 
faires , me firent entendre qu'il se présentoit 
une belle occasion où , si je vouiois, il y avoit 
moyeu de gagner une Ix)nnc somme de deirisit 
pour se mettre à soa aise, avec la fiivenr de plu- 
sieurs grands seigneurs et personnages de la 
ville de Paris et d'ailleurs qui avoient moyeu 
de me faire avancer, pourveu que je leur fusse 
fidelle en ce qui nm seMft donné par coz en 
charge, qui n'étolt sinon pour la oenscrvntion 
de la foi catholique, apostolique et romaine. Ce 
que je leur jurai et promis faire ; et sur cette as- 
surance , ii me fut donné jour par ledit Le Clerc 
le iendemdn en ssn logis. Et ledit Jour du kn- 
demain s dudit mois, sur les huit heures du 
matin, me serois transporté au l<^is dudit T-c 
Clerc, ou étoient aucuns des habîtans de la dite 
ville qui étoient du parti , et avec eux un gen- 
ttlhomme nomooé le seigneur de IbgnievUle, 
qui leur était envoyé (comme Ito disoient) par 
le dnc do Guysp , pour îeur communiquer de 
leurs atl i ires et entreprises. En la preseucedu- 
quel me fut dit par ledit Le Oerç que la reUglOB 
calfaollqae était perdue si on n> doniiott cèdre 
etprpmptsecoiirs, pour empêcher ce qui se pré- 
paroit pour la ruiner; et ([uil y avoit plus de 
dix mil huguenots nu fauxbourg Saint4jerraain 
qui vouloient couper la gorge aux catlioliques , 
pour ftdre avoir la couronne an roy de Navane; 
et qu'il y en avoit plusieurs, taut aux faubourîs 
que dans la ville, alitrez, qui tenoieut son parti, 
moitié huguenots , moitié politiques, gue plu- 
sieurs du conseil et de la cour de parlement tt- 
vorisoient le roy de Navarre : à quoi il étoit 
besoin de pourvoir; maïs aussi qu'il étoit tre^ 
nécessaire que les bons catholiques prissent lej» 
armes secrètement, pour se rendre les plus forts 
et empêcher telles entreprises ; qu'ils avoient de 
bons princes et grands seigneurs [wm les sou- 
tenir, à scavoir les dmss de Guyse, de MayeMc, 
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•V\Hm?i!(>, H toHte Ift mnison do Lorrr^irif; 
qu cii ieur laveur le Pape , airdinaux , évéque-s , 
abbés, et tout le dergé, joint avec messieurs 
de la Sorbonne, les assIstenriAot, pour être 
pnrfez et soutenus par le roy d'Espagne, le 
prince de Parme, et le duo de Savoye. Oit'il'; 
connois&oiejit qu u la \ «rite le Roy favorisoit le 
roy de ISparre, et qu'à cet effet il loi avoit 
envoyé dTspenuni, pour lui faire toneher par 
prestou nntrcmart laaomme de cent mil 
«cos, pour faire sons main la guerre aux catho- 
liques ; mais qu'il y avoit deja uu buu Donii>re 
«t'honnoes secrèteinent pratiquez dans Parla, 
qui avoient tous juré de mourir plûtdt que de 
l'endurer ; ce qui leur seroit facile, cnr iîs ii'a- 
voient affaire qu'À rompre et ruiner les forces 
que le Boy avoit dana Parla, qui étoient foibles 
«t en petit nooibre, à açavolr deax on trois 
cents de ses pardes qu'on melloît en garde au 
Louvre, le prévôt dei'Jidtel et ses archers, et le 
prevùt Hurdy, qui étolent toutes les forées dont 
le Bosr se ponvolt aider dans Paria. Et quant au 
pre\ût Hardy, qui étolt vidl, Ils sçatoient qu'il 
ne fnisoif I( s exécutions de< niandemens qui lui 
ttoient donnez , et qu'il les renvoyoit à moi : et 
que si je voulois être de leur parti , auquel je 
pouvais beaneoup servir, Je ne nuinquerôls de 
moyens. Ce que leur jurai et promis. Eux aussi 
me jurèrent que le premier d'entre eux, fùt-ee 
moi ou un autre, qui seroit mis prisouoier pour 
cette querelle, qu'on employeralt la vie et les 
nMyena pour le seeourir, même par les armes , 
S! autrement faire ne se pouvoit ; et qu'il ne 
faliott rien craindre: car a la première occasion 
le duc de ùuyse seroit prêt pour les seeourir, 
qui avoit des forées levées seerètemciit en Ciiani- 
pagne et Picardie , juaques an nombre de quatre 
tnti hommes, soudoyez par beaucoup de gens 
de l)ien : ce qu'ils me firent coulirmer par le 
sieur de Ma^'ueville , et remirent au lendemain 
pour me fkire eonnottre aux priocipanx de Paris 
qui avoient cette affaire eu main. 

T e lendemniii 1 janvier, me transportai au 
logis dudit Le Clerc , ou étoit Michelet , lequel 
il avoit prié me mener au logis de La Ctiapàle- 
Martean , oà il y avoit plusieurs des principaux 
de la Liçrue, jwur me présenter à eux et leur 
faire entendre ([ue j etois le lieutenant du prévôt 
Hardy, dont il leur avutt parle : ce que ledit 
Iflchelet auroit fett, et m'aurait mené au logis 
dodit de (.a Chapelle, oè étolent assembles les 
sieurs de Ray, Hottemnn, qui étoit receveur de 
M. de Paris; I.e Turc, Rolland , général des 
mounoye» ; le pere La Bruyère , de Santcuil , 
près Salnt^ervats; Drouart, avocat; Crueé, 
procureur au cbAtelet ; Micbel , procureur en 
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I parlement, et plusieurs autres. Et leur dit ledit 
; 'Michelet qui j'étois , et rassiiranoo ([itp Le Clerc 
luidounoit de moi} et lors me firent entendre 
ee que ledit Le Clerc et eux m'avoient le jour 
précédent proposé aveo le seigneur de Mayne- 
^ ifle : nprî-s lesffiiels le propos Ait conclu entre 
eux qu'il talloit que les armes fussent achetées 
par moi , aiin qu ils ne fussent découverts, d'au- 
tant que le Roy avoit fait délîsiisea à tous quin- 
qualliers et ftfmuriers de Paris de vendre aucu> 
nés armes ou cuirasses sans seavoir à qui ; et 
me donnèrent un prétexte pour acheter lesdites 
armes ; à sçavoir de dire, au cas que je vinsse a 
être découvert, que e*étoftpour aficr en une 
commission secrète, en une mai»m forte, où 
il étott besoin de mener quantité d'hommes; et 
me donnèrent des mémoires, où eux-mêmes 
sçavolent qu'il y avoit des armes et gens attirez 
par eux , qui faisoient semblant de les vendre 
secrètement. Et toutesfois je falsois le prix des- 
dites armes sans dispiite , et les fnisols payer 
sous main par un autre , et les faisois porter la 
nuit en eertaines maisons, qui étolent l'hostel 
de Guyse , du Clerc , Compan , commiMaIre de 
Bar; Rolfnnd , Crucé , et m}fvr^ licnx . en tous 
les quartiers de la ville. Et en fut par moi acheté 
en six mois pour six mil écus, suivant l'arriH 
qulls en avoient fait. Et comme Je m'enquérois 
1111 jour dudit Le Clerc , qui baiUoit l'argent 
pour payer lesdites amies, il me réj^ondit que 
e étoient tous gens de bien qui ne se vouloienl 
déclarer qu'au besoin, crainte d*étre découverts; 
et toutesfois il m'en nomma plusiears , entre 
autres un seigneur de Pnris dïttpKl je tairai le 
nom, qui avoit baillé des premiers di\ mil li- 
vres, av^ d'autres encore qu'il ne voulut décla- 
rer : pendant lequel temps et acbapt dcsditea 
armes je serois entré plus avant en connoissance 
de leur affaire , voyant tous les jours pratiquer 
plusieurs personnes à leur dévotion , sous les 
prétextes dessus déclares ; et se pratlquoieot de 
la façon suivante : ceux de la chambre des 
comptas, par La Chripelle \fnrtcnTi ; reux de la 
cour, par le président Le Mai.stre ; les procu- 
reurs d'icelle, par Le Clerc et Michel, procu- 
reurs; les clercs du greffe de la cour, par Se- 
naut; les huissiers, par Le Leu , huissier en la- 
dite cour, voisin de Louchart; ' ? ' »n- des 
aydes, par le président de Nully ; les clercs, par 
Gbottller, votoin ^o Clerc; Us généraux des 
monnoyes, par Rolland. Les commissaires ont 
aussi prati([ué la plus «irand* jxirt d< > s> i ^ i s a 
cheval et a ver^e, comme au^si la piûpart des 
voisins et habilitas Ue leurs (|Ucurtiers , sur les- 
quels ils avoient quelque puissance. Le Ueute- 
nant particulier La Bruyère avoit charge de 
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pialiiiuci ce qu'il pourroil des coiistiUiis du 
sifge du CUâleletj comme aussi Crucé, qui a 
pratiqué la plûpart des procnrairi, el one 
faraude partie de l'Université de Paris. De Rar 
et Michelet ont aussi pratiqué tous les mariniers 
et garçoos de rivières du cûte de deçà, qui font 
wmlire de plas de cinq cents , tons mavvais 
garçons. Toussaint Poccart , potier d'étain , 
avec un nommé Gilbert, chairculier, ont prati- 
qui' tous les bouclirr.H et chaircutiers de la 
ville et fausbourgS) qui font nombre de plus de 
quinie cents hommes. Louehard, eommissaire, 
a pratiqué tous les marchands et courtiers de 
rhev-nix, qui montent à plus de six cents hom- 
tue^ \ a tous lesquels l'on faisoit entendre que 
tes huguenots voolcieot ooiiper la gorge aux 
eathollqucs, et faire venir le roy de- Navarre 
à la couronne; ce qu'il étoit besoin d < in[> 'rlier : 
el s'ils n'avoient des armes , que l ou leur en 
fuurtiiroit , ce qu'ils avoient tous juré, et pro- 
misse twlr prêu quand l*ooension se présente- 
roi t. 

Quelque temps après, Le Clerc m'auroit mené 
au logis de Uottemau , qui étoit ou avoit été re- 
eeteir de If. de Paris, demeurant rué Miehel- 
l»Conale, devant les étnves Saint-Martin y qui 
étoit celui qui avoit la !>ourse des deniers de la 
Ligue , qu'ils tenoieut fort homme de bien et 
fort zélé an parti ; où étant, seroieut venus la 
Chapdle, te Bruyère, le père Drouard, avocat an 
Cbételet , Ameline et Santeuil , lesquels furent 
d'avis que suivant la lettre qu'ils avoient reçue 
du due de Guyse , qu'il étoit nécessaire de pra- 
tiquer le plus qu'ils pourrolent les meilleures 
villes de ce royaume , et leur faire entendre ce 
que dessus, afin de se raii<,'»T âv Inir parti. Et 
pour ce laa e, prièrent ledit Amcliuc de vou- 
loir prendre cette charge, et aller par la Beuisse, 
Touraliia, Aaj/im et le Maine, et autres yravin* 
ces dont il lui fut baillé mémoire, avec les noms 
de ceux à qui il sedevoit adresser • afin de leur 
lUre entendre , mais principalement aux plus 
sélet, sous le prétexte dsMu déelaré, la voionté 
et inteutlon du duc de QuyK, et la grande di- 
ligence qu'il avoit faite d'assembler des forces 
secrètement, tant en Picardie qu'en Champa^rne 
et ailleurs , avec la grande provi&iou de grains 
quil avoit ftite pour nourri ladite armée, qu'il 
promettolt mettre sus Jusques an nombre de 
quatre-vingt mil hommes et plus, pour l'exécu- 
tion de cette entreprise ; que le duc de Guyse 
avoit juré et promis que dans trois ans il n'y 
anioil qu'une reUgUm en France : sur laquelle 
promesse il nvolt tiré de racssicars de Paris 
trois cent mi! écus par plusieurs fois. Fut baillé 
par ledit Hotteman trois mil écus audit Âme- 



line , et deux lions chevaux pour fiiire son 
voyage. Lui firent ansii entendre que si-tôt qu'il 
aurait été en quelques villes , qu'il leur mandât 
incontinent ce qu'il y auroit fait , et la disposi- 
tion en laquelle il nuroit trou^ é les aftaires ; et 
quant aux lettres qu'il ecriroit, qu'il les fit 
tenir en mon logis , de moi , disje, qui parie: 
ce que fit ledit Ameline , et s'en alli^de Paris 
droit a ('hjirtres , où II se serolt adresse au rece- 
veur Uou-iiomme, receveur du domaine, et qui 
avoit été commis de M. de Bray, parent de mS'- 
dame de Grand-Rue : et de Chartres serott allé 
droit à Orléans , Blois, Tours et plusieurs au- 
tres villes, ou si-tnt qu'il avoit fait ses praticjues 
il écrivoit incontiiKiii a Paris , et adre&soit ses 
lettres en non logis, lesquelles je portoto Incon- 
tinent à messieurs de la Ligue , au lieu où ils 
tenoient le conseil, lequel j'apprenois d'un 
nommé Merigot , graver, teitant sa boutique 
au pied des degrés du Platais, qui açaveît 
toujours le lieu cè se teoeit le conseil : où sMét 
que J'étois entré , faisoient en ma présence lec- 
ture desdites lettres , par lesquelles il leur 
manda eu somme qu il uvoit pratique pour le 
parti tous ceux qu'il avoit pù , et qu ayant parlé' 
aux plus zélez , il les avoit trouvez en disposi- 
tion et résolution de suivre ceux de Paris en 
tout et partout , et d'être toiyours prêts de bien 
faire quand ils le seroient. 

Ledit Ameline étoit homme d'affaim et 
grand né^îoclateur. 

Pend:nit ces menées, je me trou^ai un jour 
aux jésuites près Saint-Paul, ou se tenoit le 
conseil; et 1& un d'entre eux fit une ooveriure • 
pour la ville de Boulogne, qu'ils disoient leur 
èlTc fort m rrssaire pour faire aborder et des- 
cendre 1 ai 1111 (' qu'ils nttendoient d Espagne ; et 
de fait leur lit entendre que le prévôt Vêtus 
avoit accoutumé d'aller de trais mois en trais 
mois à Boulogne pour faire sa chevauchée, et 
({u'en y allant il pourrolt avec cinquante bons 
hommes se saisir de l une des portes , attendant 
que M. d'Aumale, qui avoit des Corées près la 
vUle, et qui serait averti du fait, lui donnât se- 
cours ; et que par ce moyen ils se pourroient 
rendre maîtres de la ville de Uouloç-ne. qui ne 
se duutoit en rien dudit prcvùt ^ eiu^ : lequel 
avis Alt trouvé fort bon de messieurs du «msril, 
tellement qu'au même instant fut écrite une let- 
tre audit prevAt, narrative de tout leur fait. C> 
qu'étant par moi entendu, j'en avertis aus&itôt 
Sa Miyesté, qui en écrivit incontinent an sieur 
de Bemay, gmmiieur dé la vllle^ qui étant 
averti, se tint si bien préparé, qu'il reçut fort 
honorablement ledit prévôt Vêtus entre les deux 
pwtes, et le flt mettre prisonnier avec une bonne 
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partie des fient. Gependmit le due d'Amnale, 
qui peneoit que ledit prc\At eût gagné rknie des 

portes, s'avançn assez près de la ville pour sou- 
tenir ledit prévôt ; mais il fut salué de eaups de 
canon qu'on lui tira tout à travers de ses troupes : 
ee qni Art came de lesfMre éearter; etfldiiit le- 
dit dWumnIe à être prisonnier, par une embusca- 
de d'arquebusiers que lui avoit dressée le sieur 
de Ueruay, qui tailla en pièces en sa présence 
quelqueMma de m gens ; el deoMora ledit pré- 
vôt Vêtus prisonnier audit Boulogne quatre mois 
et plus, et n'en sortit que par la prière quVu fit 
le duc deGuyse au Roy. Au sortir de la prison, 
il vint à Paris, ou il fut bien reçu et caressé de 
taw ceax de la Ligne; et me ftit commandé de 
le mener par les meilleures maisons et les plus 
honorables de la Ligue. Ce que je fis, et de- 
meurâmes huit j4Mir8 à faire nos visites : car plu- 
aiears éloieiit bien-aiaea de le revoir, pour l'up- 
préheiMion qulb avoient couçAê de l'teue de 
sa prison. 

Cependant une iutinité de menu peuple qui 
a voient envie de mener les mains, et de piller 
aona oe bean prétexte qa^oD leur avolt fait enten- 
dre, étant impatient de la longueur de cette en- 
treprise, murmuroit fort : tant qu'il fallut aller 
par les quartiers ieor remontrer qu'ils eussent 
paticnee, antrement qnlls ae perdraient tons ; 
que les diefs n'étoient encore prêts, et que cette 
entreprise étoit de grande conséquence. Non- 
obstant lesquelles raisons, desquelles ils ne se 
payoient guères, û& disoieut qu'ils crrignoient 
d*étredéeonverts8i on ne se bâtoit, et qne le Roy 
les feroit toQS pendre (ce qu'ils m'ont dit à mol- 
môme), e! (fii'il s'cntendoit avec les huguenots: 
• et la-dessus bàlissoieut eux-mêmes des entre- 
priaea pour ooniMnoer le Jeu de se déftdre du 
Roy, Mçs parler ni à prince, ni à dief, ni à 
conseil, qu'à nix mrmr'i. T es uns disoient qu'il 
se falloit jetter sur lui et le tuer; les autres di- 
soient que non, et qu'il le falloit seulement 
prendre, et le mettre en un monaslère. De fidt, 
ils firent un jour, qui ne se peut cotter, en dé- 
libération de le surprendre en la rue Saint-An- 
toine, revenant du bois de Vincennes, et n'avoit 
lors avec lui que deux hommes de dieval et 
quatre laqnals; proposèrrat de tner son ooeber 
et quelque.vuns d'autour de lui, et incontinent 
dévoient crier au Koy ; ■ Sire, ee sont les iiu- 
> gucuots qui vous veulent prendre, v A laquelle 
parole il serolt tellement effirayé qu'il sorttroit 
de son carrosse, et loi-s ils s'en saisiroient et le 
menerotefit où hnii Irur ^«nibleroit ; que s'il ne 
vouloit sortir, ils l'eu lireroient de force, et le 
meneroient en l'église Saint-Antoine, en une pe- 
tite tour qni est fort près du doeher, en atteit- 



dant qne le oonunnn peuple s*aisemlilât pour y 
venir. M.iis sur rexéontion de eette entreprise, 

leur fut j - moittré par un plus sage qu'eux, qu'un 
roy ne se preiioit |)as ainsi, que cela ne se pou- 
voit faire sans murmure ; el quand il se fut pù 
faire, qu'il eAt lUlu avoir un prince de marque 
IMHir la conduite : ce qu'ils n'avoientpas, et n'é- 
toient assurez d'être secourus, au cas qu'ils se 
trouvassent foi blés; bref, que telles entreprises 
étoient trop grandes pour eux , et ti-op bazar- 
deuses : dont ils demeurèrent tous refroidis, et 
ne fnt <»\éentee ladite entreprise. Or attendoient- 
ils ttayours le duc de Guyse.» qtii promettoit les 
venir voir de jour à autre. Mais sur ces entre- 
faites arriva le duc de Mayenne de ara voyage 
de Guyenne, où ils disoient qu'il avoit fiilt de 
graods faits d'armes contre les hérétiques; et 
n'étoit aucun bien venu envers la Ligue, s'il ne 
tenoitee langage. Etant arrivé à Paris, les prin- 
cipaux de la IJgue le furent trouver à dix heu* 
l es du soir en ["tiAtol do Saint-Denis, où il étolt 
logé, mais en petite compagnie ; lui communi- 
quèrent leurs desseins, et comme le duc de 
Guyse son Mre leur avdt promis de les attisler 
et ne les abandonner point ; mais qu'ils crai- 
j;iu>ient en cela la longueur, et d'être déeonvcris 
par le Hoy, qui les pourrolt surprendre si ou 
n*y donnoit ordre promptement. Lequel duc de 
Mayenne trouva bon ; et leur promit as^tanee 
de sa vie et de ses nnoyens mômes, sur la plainte 
qu'ils lui firent d'un des leurs, nommé La Mor- 
liere, prisonnier en l'bôtei de ville par le com- 
mandement du B«^, pour avoir usé de quelques 
menaces ; et Ait lui-même cbez le prévôt des 
marchans Ferreuse, et l'intimida tellement qu'il 
fut contraint ie même jour mettre La Morlière 
en liberté. Depuis ee temps. Ait avisé entre eux 
du moyen qu'ils dévoient tenir prar se salMrdea 
places fortes de la ville. Kn premier lieu, pour 
avoir la Bastille Ils dévoient aller sur la minuit 
au logis du chevalier du guet, à la Culture 
Salnle-Catfaerine, lien fort éoarté, et là ftiro 
heurter un homme à la porte, qui demande» 
roit <^ parler à lui de la part du Roy : ce qui lui 
seroit rapporté par un de ses archers pratiqué 
de leur Intelligence, qui lui dirait que le Roy le 
mandoit, comme il Ailsoit souvent; et leur fe- 
roit ouvrir la porte, où étans entrez au nombre 
de cent ou six vinfît, mantemient et se la fe- 
roient ouvrir, sous espérance de grande récom- 
pensa et d'avoir la vie aauve : ee qu'étant ne* 
compli, ils lui couperoient la gorge. Autant en 
devoient-ils faire à M. le premier président, au 
chancelier, eu procureur général, à messieurs 
de La Gncele , d'Espessça et plusieurs autres , 
lesquels ils dévoient iSiire mourir, et piller tout 
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It'ur bien. Ponr le regard de rArsénal, ils s'en 
assurcroiciU par le moyen d'un fondeur qui 
étoit dedans f et quelques autres pour eux. 
Tondiant le grand et petit Gbâtelet , qui leur 
étoieiit nécessaires, ils les dévoient surprendre 
par des comînfssMit f s p( serîrens,qui feindroienf 
y mener de nuit des pnsouiiiers. Quant au Palais, 
ils trouvoient aisé de le prendre à Touverture 
dleelnl. Le Temple et lliôlel de ville, de même 
façon. Mais quant nu Louvre, qu'ils trouvoiont 
un peu pltîs rn ilaise, ils le de\ oient assiéger et 
bloquer pur les avenues des rues ; puis défaire 
les gardes dn Boy ou les alferoer, afin de se 
saisir de Sa Majesté et de ceux qui seroient de- 
dans le Louvre. Sur quoi il leur fut remcvntré 
qu'il y avoit dans In ville une grande quantité 
de voleurs et gens niedianiques , qui passoient 
le nombre de six, voire de sept mille, qnl n'é- 
toient avertis de l'entreprise : lesquels il seroit 
malaisé de retenir, s'estans une fois mis à pil- 
ler ; que leur baudc seroit une |H<lotte de neige 
qui grossiroit Uwi^rs, et apporterolt enfin 
ruine et eonftnion totale à Tentreprise et anx 
entrepreneurs. Sur cet qui sembla consi- 
dérable et tres-pertineut, fut proposée ^in^ f'n- 
tion des barricades, suivies et approuvées, liua- 
lement ooiielués : assavoir que, joignant dia- 
cune chaîne, il seroit mis des tonneaux pleins 
de terre p<»iir empêcher le passage; et que si-tiit 
que le mot serait donné, nul ne pourroit passer 
par les rues que ceux qui auroient le mot et la 
marque pour passer, et que ehacnn en son 
quartier feroît la barricade, suivant les ménnoi- 
res qu'on leur envoveroit. Seulement quatre mil 
. hommes passeroient par lesdites barricades, 
tant pour aller au Louvre rompre les prdcs du 
Roy, qu'es autres lieux où il y auroit des forces 
pour Sa M^esté : par le moyen desquelles bar- 
ricades Ils empéchcroieut aussi que la noblesse, 
qui éColt logée en divers quartiers, ne lui pour- 
roit donner seeotirs;Maiiuels on devolt couper 
la çorpc, cî h tous le.s politiques qui tenoient 
le parti du Uoy, spécialement aux suspects de 
la religion. Cela lait, on devoit crier par les 
mfis : Vive ia me»$e! et œ, alln dlnvlter tous 
les bons catholiques à prendre les armes; aussi 
qu'au même jour toutes les villes ân pîn-fi se- 
roient averties de faire le semblable, aussi - 
létqiills se aeioient rendus maîtres du Uoy et 
. du Louvre, ils tuâwlent son conseil, et lui en 
donncrnicnt un autre à leur dévotion, sauvant 
sa î>»Tsonne, a la charuo qu'il ne se méleroit 
d aucunes affaires. £t quant a Tannée qui ve- 
noit d'Espagne, die seroit envoyée avee antres 
forces en Gascogne, pour fàlre la guam m Ttf 
de i^avarre et aux hérétiques, juqiQes à ce qu'ils 



1rs ( lissent ruinez et exterminez du tout. Bref, 
chacun se délibéroit de meurtrir, piller et se 
vanger à toutes restes, et s'enrichir du bien de 
son voisin. Les principaux se pr o mettoien t les 
premiers états et dignités de la république, au 
moyen des confisent ions qui proviendroient des 
massacres des premiers officiers du Roy. 

Moy, après avoir longuemoit considéré cette 
méchante et damnable entreprise (je dis moy 
qui parle ), et qnc ce n'étoit qu'une pure volerie, 
aussi que les princes et les grands faisoietit 
jouer ce jeu par le petit peuple, pour déposséder 
Roy de sa couronne et en luveitir oeuz de 
Lorraine, après avoir coupé la gorge aux vrais 
îiéritters d'iccHe et aux principaux membres et 
olliciers de cette couronne : l'hoïK iir de celle 
entreprise m'étonna; et tant de sang qui se de- 
voit espandre se représentant eontinoeilenient à 
mes yeux , et mêmes quand je pensoit prendre 
mon repos, m'effraya tellement , et me donna 
une si grande appréhension, inquiétude et re- 
mords de oonsdenoe, que je pensois dèslors à 
bon escient de me tirer de la ligue et oompagnie 
coi^juréc de tels méchans : me proposant co 
moi-même que si je pouvois, avec la grâce de 
Dieu, être cause d'empêcher on si grand car- 
nage de gens de Uen, qui étM la ruine et dissi- 
pation de cet état, je ferois une bonne oeuvre ; 
I Dm^i bien que les grandes richesses qui m'é- 
I toi eut promises par tels voleurs et rebelles ne 
proflterolent an rien; que je pouvois mourir, et 
au partir de là aller droit en enfer, qui étoit le 
grnnd chemin dc la Ligue. Je me remettois 
après devant les % ru\ que mol qui étois flrançois 
naturel, de la prenneie ville de France, où rnou 
Roy souverain avoit pris sa eouronne, et que je 
lui avois prêté le serment de fldâité, mémen 
lorsque je fus reçu en l'état de lieutenant-fréoé- 
ral en la prevùté de l'islc de i'rance : tellement 
que s'il se brassoit quelque chose contre sou 
état, J*étols tenu, sons peine de crime de lew- 
majesté, l'en avertir; joint que je vivols des 
gages et profits que me dnnnnit S i ^înjeste : 
toutes ces considérations, dis-jc, jointes i iiseni- 
ble, me touchèrent tellement le cœur, qu après 
avoir in^Kiqué Dieu à mon aide, je pils iMu- 
tion d'en avertir le R<^. Mais m'en proposant 
la manière, je me trouvai si fort perpléix et 
troublé sur les difÛcultez qui s'y présentaient, 
outre la peur que j'avola d'être découvert par 
les eouaiiiratmin, que je demeurai tout eout : 
wir, premièrement, Je n'avois personne à laquelle 
je pusse ou osasse me découvrir. Je n'avois ja- 
mais parlé au Roy, et II ne me conn<NS8olt aucu- 
nement, tfam peut-être par ravis que je hil 
avoto mx donner de Boulogne par M. le cium- 
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celier, depuis lequel temps s'étoit passé beau- 
ooop de éhoiet de grandes oooséqnenoeB dont 

Je ne l'avois averti : qui seroit cause qu'il ne me 
croiroit pas de ce que je lui dirois. î! me soo- 
venoit d'ailleurs qu'où eu avoit fait mourir tout 
plein pour tvoir dit la vérité, et que j'avols af- 
fttee à des princes et à irae maison de Guise, 
contre laquelle les plus grands n'osoient parler; 
et ainsi je deraeurois entre deux selles le cul à 
terre, ne sçaciiaiit à quoi lue résoudre. Mais 
«iiflD nne iwit que Je me mis à prier Dieu, le 
priant de me vouloir bien conseiller et fortifler, 
je me sentis tellement résolu en mon esprit, 
qu ti ine tardoit grandement qu'il ne fût jour 
pour en avertir Sa Ma^eKtA. Le Jour done venu, 
je foê trouver M. le chancelier, auquel je fls en> 
tendre ^xn- j'avols aflTaire de conséquence à lui 
dire, qui cuncernoft l'état et la personne dn 
Roy, la vie de lui et de tous les sieus, et de plu- 
sieurs antres; leqnel ne pouvant lors m'cnten- 
dre secrètement, pource qu'il lui folloit aller au 
conseil, me donna heure au lendemain. Mais le 
jour même, comme je revenois de sou logis, il 
me survint on aeeident, à la smeitatitni d*un 
nommé Ratier, et d'an antre nommé Falzeller, 
et fus mené prisonnier au grand châtelet : ce qui 
me lit penser qu'il y avoit quelque malin esprit 
qui vouloit empêcher mou Ue&i»eiu. Toulefoii» je 
me résoins de posier entre, et fidre entendre 
par écrit a M. le chancelier ce dont je lui avoto 
fait oiiv«'rture le jour précédent, lecinc! nuroit 
ineoritiuent commandé à M. le lieutcuuut civil 
Séguier me venir prendre en la prison et me 
mener le soir en son logis, et m'auroit mis en- 
tre les niiiins rhi (f>mm!ssairc Chamboo, qui 
m'auroit mené avec cinq ou six scrgens à M. le 
chancelier ; ou étant, comme il me vouloit tirer 
à part, Je Ini fls entendre qne Je ne pouvais par- 
ler sûrement devant ledit Chambon, que je ne 
fusse découvert. Lors il nie lit entrer dans '^on 
cabiiict, ou je lui Ils entendre bien au long tout 
ee qui se passoit ; et afin de n*étre découvert, je 
le priai (lue, me remettant ès mains dudit Qiaun- 
lM)n, il me donnât devant lui quelques réprl- 
mcndes. Ce qu'il trouva bon , et me dit en sa 
présence que j'avois fait une grande faute en 
mon état, H qne Je devais Informer du Adt de 
la commission qui m'avoit été baillée, ou bien 
faire bons Pt suffisons procès verbaux; que le 
Roy étoit courroucé contre moy, et que réso- 
luément II Adfarit (j[ue je me déflsse de mon of- 
fice, ou autrement qu*on me le ferolt perdre. 
Auquel Je fis réponse cpi'il me falloit faire pre- 
mièrement mon procès ; et à l inslant ( ce jeu 
ayant été anseï bieu joue ) comaïunda audit 
Chamboo de me remener prisonnier : ce qu'il 



auroit fait. Le lendemain. Le Qerc, Ia Cha- 
pelle et quelques autres vinrent au diâtelet me 

visiter et sçavoir les causes de mon emprison- 
nement, et pourquoi on m'avoit mené au logis 
du chancelier : dont ils étoieot fort étonnez et 
bien empêches. Hais, la graee de Dieu, qui ne 
me laissa jamais dépourvû de réponse, je leur 
fis entendre que le commissaire Chambnn m'au- 
roit mené audit chancelier, qui m'auroit bien 
erie, mêmes en présence dudit Chambon, jus- 
ques ft me vouloir contreindre de résigner mon 
état ; et qu'il en avoit charge du Roy, qui me 
vouloit beaucoup de mal : auquel j'avois fait 
réponse qu'il me falloit faire devant mon pro- 
cès. Ce qui leur ftit emflrmé par ledit Ouim- 
bon, duquel Ils fiirent sçavoir la vérité ; et aj<»u- 
tant fol à ces paroles, me dirpïit (fu'il falloit 
patienter et avoir courage : et que devant qu'il 
fût quatre ou cinq jours , qu'ils l'eu cmpéchc- 
roientt>ien , et me viendmlent quérir en bonne 
compagnie, voulant parler de l'exécution de 
leur entreprise. Ce qu'incontinent je fls enten- 
dre par une lettre a M. le chancelier; dont 
ayant été Incontinent avertie Sa Mf^esté, il 
m'auroit envoyé quérir derechef par le corn* 
missaire Colictet, qui m'avoit mené au soir bien 
tard au logis de M, le chancelier, ou je fis en- 
tendre incontinent au Hoy tout ce qui se puâ^oit, 
et les places deequelles Ib prétendoient se sai* 
sir pour effectuer leur entreprise : et commanda 
Sa Majesté à M. le eliancelicr m'envoyer au 
logis de M. de Viileroy. Ce qu'il fit ^ et m'y 
mena Golletet, entre les mains duquel ledit 
diancelicr me mettant (toujours pour couvrir 
cette affaire), dit tout haut qu'il ne fa!i< it point 
faire le rétif, qu'il y falloit aller; et me disoit 
que c'étoit pour mon état , lequel il falloit rési- 
gner, et qu'on n'en parlât plus. Etant arrivé au 
lo^is de M. de Vilicroy, ledit seign«v me tira 
tout anssilôt h part : auquel je discourus som- 
mairement de toute l'entreprise, laquelle il ré- 
digea par écrit; et quant et quant me demanda 
si Je voulois sortir de prison, et qu'il m'en tire* 
roit de puissance absolue. Auquel je fls réponse 
que si je sortois par la puissance du Roy, que 
je semis découvert : mais qu il y uvoit autre bon 
moiyen, dont Je lui ferols ouverture quand il 
scroit temps. 

Cependant le ^oy , sur mes avis, commanda 
la garde étroite des portes de la vil te , mit des 
forces au grand Châtelet et au petit : à sçavoir 
M. Lug(rtl et H. Rapin, au Temple; pareille^ 
ment à l'Arsenal, pont Saint-tlloiul , Charen- 
tou et Saint- Denys; et si fit \ cnir forces trou- 
pes , dont ceux de la Ligue se trouvèrent éton- 
nez, et craignoicnt fort que le Roy ne les fit 
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IM tMuli e et punir , tu- sçacfiaiis le moyen par le- 
quel ils avolent ete decouverls. Or avolent-lls 
opinion sur La Bruyère le père , pouree que le 
R<qr Tavolt envoyé quérir. 

Sur CCS entrefaites, je soqtisde prison, sur une 
simple reqniHe que je présentai à M. le Ikutc- 
nant civil , pour être mené par la ville à mes 
aflUres, à la eharfe de retourner ooadier cha- 
cun jour à la prison : et par ce moyen je lîe- 
rocurai tihre jusques à ce que je sortisse de Paris. 

Or M. de Mayenne voyant cette entreprise 
découverte, fut uu Louvre voir le Roy, où il 
n'avotl été qa*me Mm depuis un mois ou six 
semaines quTl étoit arrivé de Chatilton ; et pre- 
nant congé de Sa Majesté , le Roy lui dit eis 
mots : « G>nuneDt, cousin , quittez-vous le parti 
» de la L^jue? • Auquel tl fit réponse quil lu 
sçavolt que c'étoit : comme lui-même le conta 
à messieurs de la Ligue , desrjncls prenaçt con- 
gé , leur promit de voir le due de Guyse son 
frère, et lui communiquer de leurs affaires; leur 
promettant eqpoidant de ne les abandonner 
IH)int , 00 cas que le Roy ou autre , quel qu'il 
fût, s'en voulût fîîeher : et pour cet effet , qu'il 
lie s eloigneroit pas iurt loin d'eux. Dont ils le 
remercièrent ; et ne pouvant fiiire pis , semèrent 
fiiree pasquils et autres Ulwlles difhmatoirefl 
contre Sa Majf^té, desquels ils remplirent Paris, 
pour déplus en plus le rendre odieux au peu- 
ple. 

Le ducdelffayenne d'autre oété, qui ne docw 

moit pas , bâtit une autre entreprise qui tourna 
à néant, comme les précédentes : ?i sçîivofr h 
soixante capitaines, tant à lui qu'au cardinal de 
Gtiyse son firère, qu% son départ il laissa et lo- 
gea au faubourg Saint-Germain , espérant sur- 
prendre le Roy •: In fdire, auquel on devoit don- 
ner à diuer pour cet effet en l'Abbaye. Mais Sa 
Miycstc en fut par moi avertie , et ne fut m a 
l'Abimye ni à la Iblre, mate y envoya le due 
dTspernoD, où on lui dressa une querelle d*AI- 
|pmn!Hl qui commença par les écoliers : ce que 
voyant , ledit duc se retira. 

Les conspirateurs se sentant frustrés, furent 
contraints renvoyer leurs eapltalnca, ausquels 
fut à chacun baillé argent pour se retirer secrè- 
tement et à petit bruit; et fut la levée faite sur 
les plus affectionnez de certaines grandes som- 
mm dedenierSf et un rMe Adtd*Iceux « qui élolt 
intitulé Powr boues. Ceux qui étolent taxez à 
trente sous , c'étoit u-mu- éeus; et ceux de six 
sous six écus : de luquellc invention ils tirèrent 
une bonne somme de deniers de toutes les pa- 
roisses, tant de la ville que des'isnxboiirgs. 

M. de GiQrse étant averti de l'entrqNrise du 
duc de Mayenne, en fut ùui eourronoé contre 



ceux de la f ju!ue. De fait il leur envoya le sieuf 
de Maynevilie , pour sçavoir qui les avoit mûs 
de ee lUre : s'ils avolent été pressea da Boy ca 
quelque chose , et pourquoi ils ne lui avoient 
fait entendre; qu'ils sçavoient ee qu'il leur avoit 
promis : s'ils ne s'nssuroient pas assez sur sa 
fui ; et flualemeut qu'ils eussent à dire s'ils 
étolent entres en quelque soupçon et défiance 
de lui. A quoi ceux de la Ligue ne sçavoient 
bonnement cfne répondre ni comment s'excuser, 
sinon qu'ils avoient eu peur que le Roy leur 
jouât un mauvais leur, voyant qu'il avoit Mt 
emprisonner La Horlière, supplians ledit de 
Maynevilie de prier pour eux le duc de (înyse 
de ne le trouver mauvais, et l'as-^urt i- ()u ils 
avoient plus d'espérance en lui que jamais; qu ils 
n y retenmeroient plut. Et pour fUro leor ae> 
cord , donnèrent à Maynevilie une diatne d*or 
de quatre on cinq cents écus. 

En l'an 1687, Sa Ms^esté partît de Paris 
pour aller au devant des Beistres, et laissa à 
Paris la Belne sa mère et la Beioe sa feomie 
pour gouverner en son absence. Et lors mes- 
sieurs de la Lfpie furent en d ''libération de se 
saisir de la ville de Paris en 1 absence du Roy, 
selon les mémoires que leur en avoit dressés le 
due de Guyse, qui pensoit se s<usir de la per- 
sonne du Roy en la cnmpapnc. De fait , ils en- 
voyèrent le commissaire Loueliart , avec dix ou 
douze courtiers de cbevaux , à Estampes , où 
étolt logé le due de Guyse , pour sçavoir al cette 
entreprise réussiroit. Etolt venu aussi à Paris le 
chevalier d'Aumale , et s'étoit logé à la Rore 
rouge , près Saint-Germain i'Auxerrois , qui at- 
tcndoit les nouvelles de Loudiart , qui ne ta- 
rent pat telles quil dcsirolt, ni la Ligue aussi : 
car le duc de Guyse ne trouva pas cette entre- 
prise siVe, voyant une si t-rosse et forte armée 
près la ville , tellement qu ii la rompit. 

En ee même tempe M. de Villequier m'envoya 
quérir pour parler à lui; où étant, 11 me de- 
manda si j'avois parlé au Koy , et de queller^ tf 
faires je l'avois entretenu. Je lui fis réponse que 
Je n'avois point vu le Roy, et ne sçavotedeqooi 
il me vouloit parier. Mais 11 me répliqua , en le- 
niant Dieu et blasphémant, qu'il sça\oit le et)n- 
traire , et que je lui avois rnpi>orté des menson- 
ges; mais que s'il m'advcnuit jamais plus, qu'il. 
m'apprendH^ à me mêler de mes i^Mres , et 
non de celles de l'Etat. Et me fit toutes lesdites 
menaces en la présence d'un nomme l a Croix , 
capitaine de ses gardes , lesijuelb's toutefois m'é- 
tonncrent si peu , que je ne luissai , suivant le 
eommandement que m*en avirft laboé le Boy , 
d'avertir journellement M. le chancelier de tout 
ce qui se passoltà Paris en l'alisenoe de Sa Ma* 
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jesté, la(|iH'll<" rtaiit lK wimr a l\u-is , m'en fit 
remercier, avec griiuiles pruuie&s«â de récooi' 

S'ensuivent tes préparali/s de la Ligue pour 
les barricades t qfin de tuer ou prendre ie 
Aoy. 

Messieurs de lu Ligue continuaîif leurs mauvais 
desseins ) écrivirent uu dur de Gujsc, le prians 
de kor tenir promesse , c i «^u'iU étoient eu bon 
nombre pour extoiter leur entreprise. Aueqoelt 
il fit réponse qu'ils regardassent de s'accroître 
en plus grand nombre (rhommes qu'ils pour- 
roientj et du surplus, qu iis l'en laissassent 
iUre : qo'il fallolt attendre la commodité , la- 
quelle il ne laisseront passer quand elle se pré- 
senteroit. Cette lettre fut apportée par le sieur 
UeMayneville, et fut lue eu ma présence au lo- 
gis de Uotteman , rue Michel- le-Comte , ou il y 
av«^t plusieurs du parti : et lors ils omomencè- 
rent /i pratiquer le plus de peuple qu'ils piircnt, 
sous le prétexte de la religion ; et les prédica- 
teurs se chargèrent en leurs seruious de parier 
fort et ferme eoolre le Aoy , le dénigrer envers 
ie peuple plus qu'ils n'a voient Jamais fàit , et ce, 
pour provoquer le Roy fi fitrc prendre quelqu'un 
d*eux , afin d'avoir sujet de s eieser contre lui. 
€e qui advint enfin par la séditieuse prédica- 
tion d'un des leurs & Saint^Severin, auquel ils 
firent vomir en chaire tant de vilaines injures 
coutre le Roy , (jue Sa Majesté ftil contrainte 
de l'envoyer quérir ptMir parler à lui. inconti- 
nent ils firent eourlr te brait qn*oii le vonloit 
prendre et se saisiir detous les pré^tteuteurs ; et 
là-dessus Le Clerc avec sa compagnie s'arrae se- 
crètement , et se met eu embuscade au logis 
d'un notaire près Saint-Severin , nommé Hatle, 
pour empéeber ledit prédicateur d*étre pris. Se 
quoi le Roy averti , envoya le lieutenadt cItH 
Séguier au logis dudit Hatte, pour sçavolr que 
vouloient faire ces gens armez là-dedans : mais 
ils ne h voulurent laisser entrer, et retinrent 
un valet de chambre du Roy qu'il leur avoit en- 
voyé, sans vouloir parler à lui. Adone le lieute- 
nant civil en\oya quérir forcv serij;en3 et com- 
missaires pour la forcer ; mais voyaut que la 
commune s*Sâevoit , et que la plûpart de ceux 
qu'il avoit envoyé quérir étoient gagnes du côté 
des mutins , fut contraint de se retirer, j^nn- nl- 
1er le tout faire entendre a messieurs le ciiance- 
lier et de Villcrui. Que si lors Sa Majesté edt 
suivi leur conseil et celui du due d*Espemoa , 
Le Clerc et ses complices eussent été pris pri- 
sonniers, n'y ayant rien plus aisé; et le même 
jour eussent été pendus et étranglez, qui eût été 



un grand coup d'étfît. Mais îl en fut empêché 
par Viilequicr et autres, qui lui firent croire 
que le peuple de Paris Paimolt trop pour atten- 
ter Jamais quelque chose contre Sa Majesté : et 
par ainsi Le Clerc et ses complices , avertis par 
lui et quelques autres du conseil , s'absentèrent 
pour quelque temps. Contlnuans donc en lett 
rébellion, ils dressèrent une nouvelle entre* 
prise : que si Sa Majesté , le jour de carérac- 
prenant, alloit en masque par la ville, comme 
de coutume , ils se jetteroient sur lui , et sur le 
duc d'Espemon et sa troupe: ce qu'ils trou* 
voient plus aisé en un tel jour qu'eu un autre. 

T)c quoi je lis avertir incontinent Sa ^Î!lj»'sté 
[ pource qu'il ne w'étolt possible ce jour- la d'al- 
ler au Louvre ) qu'elte ne sortit point ce Jour-là. 

Voyons à la fin que toutes leurs entrqH^es 
ne pouvolent sortir à effet , et craignans d'être 
préveiHis par le lloy , messicirrs les cardinaux 
de Bourbon etuns allez à baissons par commau- 
demcnt de Sa Molesté , ils pensèrent se servir 
decette occasion pour exécuter leur entreprise : 
laquelle ils résolurent mettre h fin à quelque 
prix que ce fût, soit que le duc de (lu^se le 
trottvast bon ou non , étans extrêmement en- 
nuyez de sa longueur ; et toutesfois , crainte de 
Toffenscr, ils lui écriviniit une lettre pur la- 
quelle ils le prioient de leur tenir promesse, et 
ne différer da\ autagc ; que leurs gens éloient 
prte, forts et en bon nond»re, et que rien ne 
leur manquoit que sa présence. A laquelle let- 
tre ledit duc de Guyse fit répondre qu'ils eussent 
à établir secrètement leur quartier, et voir 
quel nombre ils pourroient taire ; qu'ils lui man- 
dassent, ^ ne se sondassent du demeurant, 
car tout iroit bien. Suivfint laquelle réponse, 
assemblée fut faite entre eux au lofais de San- 
teuil devant Soint-Gervois, ou étoient La 
Bruyère, La Chapelle, Bolland, Le Clerc, 
Crucé , Compan et plusieurs autres ; et si j'y 
élois aussi. Après la lecture bleu au loii^ de 
la lettre dudit de Guyse , et des belles offres et 
favorables recommandations qu'il fidaoit, La 
Chapelle auroit pris la parole, et remontré tputf 
suivant l'avis du duc de Guyse, il étoitnéces 
saire d'établir les quartiers; us&nvoir secrète- 
ment quel uombreils pourroieut être en chacun 
quartier, y élal)lir un Colonel , et sous disque 
colonel quatre capitaines, afin qu'en l'exécutiMi 
de leur entreprise il n'y eût aucune confiision. 
Et u l'instant ledit La Cliapelle uuroit déployé 
une grande carte de gros papier , où était pdntn 
la vilte de Paris et ses fauxtaourgs , qui Ait tout 
aussitôt , au lieu de seize quartiers qu'il y avoit 
a Paris, partie et séparée en cinq quartiei*s, et 
à eliucuu quartier établi un colonel. Depuis, 
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sous chacuii UcsKlili^ cuiouclit lurent etabliâ nom- 
brade capitaines ; à chacuD d*eax liailté un mé* 
moire de ce qu'ils aToient à fiiire , et le ilcu ùk 
dévoient trouver desarmea eeuxqiti n^enavdent 

point. 

Âpres ledit établissement , ils Tirent la reviie 
aeerète de leurs forées, selon le mandement du 

duc de Guyse , et trouvèrent qu*ib faisoient le 
nomî^rc de trente mil hommes. Ce qu'ils t'trvvt 
euteudre audit duc , qui leur monda là dessus 
ce qu'ils avoient à faire. 

Le ^Inziène Jour d'avril 1688, étant an logis 
du Clerc , il me commença à dire des nouvelles 
qui étoienl venues de la part du duc de Guyse , 
qui etoit en bonne délibération de les assister 
bien-tAt , et que c'étoit à ce coup qu'il fhiloit 
combattre pour la foi catholique ; qu'avant qu'il 
fût le jour dequasimodo, il y adroit bien de la 
besogne; que M. de Guyse avoit déjà envoyé un 
nombre de capitaines bien expérimentez à lu 
guerre, logesen tous les quartiers de Paris, 
dont Sa Majesté ne sçavoit rien; etqa'il y en 
devolt venir encore un plus grand nombre. Tou- 
tesfois , qu'il connoissoit bien que M. de Guyse 
se voulait assArer premier que de venir à Paris, 
et qu*il y voulolt avoir des forées à sa dévotion, 
p(uir ce qu'il ne s'nssuroit du tout sur les Pari- 
siens et sur leurs gens : qui étoit la enusc qu'il 
leur avoit luaudé qu'il envoyeroit ciuquaute che- 
vaux qui sentent oonduit» par M. d'Aumate , 
qui dévoient logd à Aubervilliers, Saint-De- 
nys, La Vilette, Saint-Ouin et autres lieux ; 
qu'ils dévoient entrer la nuit du dimanche de 
quasimodo en la ville , et qu'ils tenoient déjà les 
elefii de la porte Saint-Denya; mais de Saint* 
Martin , que Le Comte , l'échevin , ne les leur 
avoit voulu bailler, et que c'étoit un méchant 
homme. Toutesfois, qu'ils ne laisseroient de faire 
entrer leurs forces par la porte Saint-Denys , 
qui étoit à leur dévotion : qu'étans entrez , ils 
dévoient dpfnfrc le duc d'Espernon, qni faisnit 
la roiitU ,1 Paris depuis dix heures du soir jus- 
ques u quatre lieures du matin ^ et qu'ils avoient 
gagné deux hommes des siens qui le dévoient 
tuer : qu'ils étoient bien assurez que si-tôt qu'il 
entendroit le brait des chevaux, line faudroit 
d'y courir, et quee'étoit là où ils le vouloient 
avoir; que de là Ils Indent droit an Lodvre rom- 
pre les gardes du Roy et ae saisir dndit Louvre, 
et rjtio les capitaines de la ville se ticudroient 
oliacuii en son quartiet .i l' irdcr et faire barri- 
cades , hormis trois mil iiummes que ledit Le 
Glero devolt mener par la ville pour aller aux 
bonnes et fortes maisons ; et me pria de tenir la 
coinpnirnie prête que Je leur nvois promise pour 
niiuclier avec lui , et que Je le suivrois partout 



où il iroit j que la promesse qu'il m'avoit faite 
ne manquerait point , et qu'il ouroit le moyen , 
par lagraee de Dieu , de ^effectuer: car fl ne 
feroit pagîicr ce jour-là , pour ma part , vingt 
mil éctis. Et nprt s aN oir été si longuement avec 
lui , où il me Uirduit beaucoup, Je pris congé , 
sans toutesfois oublier rien do tmt ce qu'il m*n- 
voit dit. 

EtatU retourné à mon logis, songeant aux 
moyens que je pourrois tenir pour empêcher cet 
abominable dessein , et comme Je pourrois par- 
ler au Boy seerètement , sans être aperçu et dé- 
couvert : après avoir fait ma prière à Dieu , sor- 
tant de ma maison , je trouv?^i nn mien ami 
nommé Pioguw, à présent huissier du conseil , 
que je eonnolssois pour politique , auquel je de* 
mandai s'il sçavoit point quelqu'un qui me pût 
faire parler au Roy secrètement. Il me fit réponse 
que oui . et fut incontinent trouver le seigneur 
de i*ctrcmoi , qui a depuis été gouverneur d'VA- 
tampes , où il Ait pris prisonnier par la Ligue , 
et amené à Paris aux prisons , où ils le ilrent 
mourir ; lequel Petremol fut , le jeudy dotuiéme 
avril après dioer, trouver le Roy, pour lui dire 
que je vouiois parler à lui. Sl-tôt qu'il eût ou* 
vert laboMiiie,leRoy lut demanda où fétois , 
et me faisoit chercher . commandant audit Pe- 
tremol de me mener le lendemain matin en son 
cabinet , a cinq heures du matin. 

Levendredydonevlngt-deuxlémeavrll isss, 
Je fus trouver de grand matin ledit Petrennol , 
qui m'attendoit en la salle du Louvre , et me fît 
entrer au cabinet de Sa Majesté par une petite 
montée, où Je ne fus vù de personne. Si-tôt que 
le Boy m'apperçut, 11 appella M. d'O, et lui 
dit : « Voilà celui qui m'a donné tous les avis de 
>- ce qw ceux de la Ligue font contre moi , et 
» mêmes lorsque M. de Mayenne me voulut sur- 
• prendre revenant de Gastillon. m Leffii sieur 
d'O lui fit réponse : « Vraymcnt , Sire , il mérita 
» bien une trânne récompense. » Le Roy lui dit 
qu'il m'avoit promis vingt mil éeus, et qu'il me 
lesferoit bailler avec le tempsj puis me demanda 
oe quiae passait. Incontinent je lui fis entendre 
tout ce que Le Clerc m'avoit dit , et qu'il n'y 
nvolt rien de plus certîtin. Après lui avoir fait 
tout entendre, il me commanda de le rédiger par 
écrit , et le bailler à M. d'O le plus prompt»» 
ment qu'il me seroit possible ; commanda au 
sieur de Petremol de sçavoir rnnji lo^ris : et après 
m'avoir licentié, je sortis dudit cabij n t s uis être 
apper^MÎd'aucun. Mais étant dans la cour du 1a>u- 
vre , je trouvai cinq ou six espions de la Ligue 
qui me demandèrent d'où Je vem^ Je leur fis 
réponse que je venois de voir si je p^inmiis dtn)- 
ner une r^uétc à cet honuue de bien d'O , pour 
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présenter au conseil , afin d'avoir mes gages 
qu'on avoit saisis, comme on avoit fàit tous ceax 
dcsprevôts des maréehaiix : laquelle requête j'a- 
voia toute prête en main pour excuse, leur dî- 
sant qvii' ledit d'O étoit entré rni rahiiict , ft qu'il 
me laudi oit retourner après diner. Ce que j'au- 
rois fait , et aurois baillé le mémoire à M. d'O, 
qae le Bojr m'avolt eonunandé le matfai , en la 
présence de quatre ou cinq de la Ligue qui 
étoient IfV Cf que j'avois fait tout exprès : onr 
baillant ledit mémoire , ils pensoieut que ce fut 
ma reqaèt». AumI je dis à M. d'O (qui enteu- 
dit mon Jargon) que é'étoit une petite reqnéte 
pour avoir mes gages, et que je le suppliois d'a- 
voir pitié de moi. Il me ût réponse qu'on me 
feroit justice. 

Le lendemain, qol élolt le samedy vingt- 
troisième avril , Sa M^esté envoya quérir cent 
ou six vingt cuirasses rm T-oiivit, à !n mm* d'un 
chacun , car elles furent apportées dans des pa» 
niers et hottes: ce qui étonna fort ceux de la 
Ligne; et incontinent J'envoyai un des dits es- 
pions que j'avois trouvés le jour précédent au 
liOuvre, dlreàM. Le Clerc que j'avois vi\ porter 
des cuirasses, et que j'étois demeure pour pren- 
dre langue* De ftdt , je demenral audit Louvre 
Josquesà six heures du soir que Le Clerc y vint, 
et me troiiva encore aux écoutes, faisTnt l)ien 
l'empêche, il me demanda si j'avois vù entrer les- 
dites cuirasses. Je lui dis que oui, et qu'il y 
avoit eneore antres nouvelles par les champs, 
que j'étois après à découvrir. Après nous être 
promenez environ demie heure, arriva le sieur 
de La Chapelle, qui nous dit qu'il avoit eutendu 
du oonseil qnePcntr^tlseétirft découverte, et 
que le Roy avdt envoyé quérir ses quatre mil 
Suisses h Lagny , et qu'il les faisoit loger le len- 
demain , qui étoit le dimanche de qunsimodo, 
aux fauxhourgs Saint-Martin et bnint-Denys. 
llaia il ne s^volt rien des cuirasses. Après ces 
propos II se retira, et Le Clerc Incontinent après, 
qu»> j'acpompagnai jusqnes à son logis, où il me 
voulut faire souper; et m'en étant excusé . me 
fit promettre de l'aller voir le lendemain de gràud 
matin. 

Ce que je fis ; et ne l'ayant pas trouvé chez lui 
je [Qs au petit Saint - Antoine , où i! ovoit la 
messe. U me dit que tout étoit découvert, et 
qnll y avoit quelque traltrç quiavofttoutdécelé; 
qu'il n'en pouvoit soupa)nner que Le Comte , 
lequel avoit refusé les clefs de la porte Saint- 
Martin; qu'il s'en ailoit au conseil , au logis de 
La Chapelle , aviser ce qu'ils auroieut à faire, et 
qu'il me priolt le vouloir venir voir après dîner. 
Ils furent au conseil depuis onze heures du ma- 
tin Josques à trois heures après midy; de quoy 



j'avertis Sa Majesté, espérant que là elle les fe- 
roit prendre, comme elle pouvoit luire aisément, 
et FeAt folt si elle eût été bleu conseillée. Toutes- 
fois elle m'envoya dire que j'eusse à découvrir 

seulement ce qu'ils auroient arrêté en leur con- 
seil : ce que je ptsn i rois apprendre aisément de Le 
Clerc, et que je lui endouuasse promptemeutavis. 
Ce que Je fls, attendantque Le Qere Ittt sorti du- 
dit lieu; et me promenant toujours là auprès , 
afin qu'au sortir il m'y trom -U , et ses compa- 
rons m'y vissent : car s ils me voyaient par les . 
rués, proche où ils s^étoleut assemblez, ils croi- 
roient que c'était pour eux , et m'en pocterelMit ' 
davantage d'amitié, pour ce qu'ils eroîroientque 
je me rend rois stgetet affectionné à leur parti : 
ce qu'il falloit faire pour n'être découvert. 

Ledit Le Clerc donc étant sorti du conseil , 
comme je le eonduisois en son Logis, me dit que 

tout étoit déooincrt, et qw prni\re prince ^ 
étoit venu jusques a Oounessc , et ses troupes 
jusques à Saint-Denys et La Yillette,jusques-ia 
même qu'il y en avait de loges aux Ikuxbourgs 
Saint [.aurent et Saint-Denis, mais qu'il les avoit 
fait retirer et que delà il s'en étoit ollé à Damp- 
martln. Me dit davantage qu'ils avoient avisé de 
lui envoyer La Chapelle, et devait partir à cinq 
heures pour l'aller trouver en poste, et qu'il ailoit 
monter à la porte S.iiiif- Martin ; que le Roy 
faisoit venir quatre mil Suisses, qui arrivèrent 
incontinoitjetqttede toutll ailoit avertir du duc 
de Guyse,pour le sapplior de ne les ahandonner 
au besoin : car ils sçavolent que le Boy étoit 
grandement animé contre eux. 

Etant retiré d'avec Le Clerc , j'entrai au soir 
hien tard an cabinet du Roy pour lui faire en- 
tendre ce que j'avois appris; et sur ce que Je 
lut dis que La Chapelle s'enniloit vers le duc de 
Guyse, il me répondit qn'il avoit bien fait, et 
qu'il le vouloit envoyer vou- cette nuit. 

Le lundy vingt -cinquième avril , La Chapelle 
revint de son voyage sur les quatre à cinq heures 
du soir, que ledit Le Clerc fut incontiiu nt voir, 
et m'y mena avec lui. Il nous dit qn il avoit 
trouvé et laissé M. de Guyse en bouue délibéra- 
tion de bien faire; que si l'allGiIre n'oit été décou- 
verte, i! nous eût ja fait paraître des effets de sa 
promesse et bonne volonté : n^ais que pour cela 
il ne nous abandonueroit puml , qu il étoit trop 
homme de bien pour nous làilllr: mémo' qu'il 
nous verroit plAtét que nous ne pensions. « Et 
» pour vous en assurer, me dit-il , J'i rn nye avec 
« YousCiiamois et lîois-Dauphin, qui vous assis- 
» terout, i't ue uiuuqueront À leur devoir si on 

• vous veut forcer; et d'ailleurs je ne serai loin 
» de voua, et me verres possible plùtot que ne 

• penses. *• 
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Or les seiptietirs de Chamois et JUiis-Daiiphin 
furent passer au bas des Thutlleries , et vinrent 
loger au fouboorg SainUGermaio , à TArba- 
létre, où je les tm voir te lendeinaiD avec Le 
Clerc, (jul y nlla faire la cour. 

Le lendeinHinviDgt-aixieme avril, Sa Majesté 
m'envoya quérir par le sieur Petremol , environ 
sur les deux heures après inidy , en son cabinet, 
où étoient lors messieurs d'Espernon, d'O et de 
La Guiche; et fis entendre à Sa Majesté ce que 
La Chapelle avoit exploité vers le duc de ûuyse, 
et comme il avoit envoyé à Paris les sieurs de 
Bois-Dauphin et Chamois pour asseurer ses amis 
de sa bonne volonté, lui fais.int entendre parti- 
culièrement tout ce qui a été ci-devant déclare. 
Je vis lors Sa M^jesté oimme étonnée , et quasi 
en doute de ce qn*on lui fiiisoit voir à IVsll : car 
il me demanda si Je lui pourrais fournir mémoires 
assurez de ce que je lui avois h-iillc par écrit , si 
je a'étois point de la religioU} persuadé par quel- 
ques-uns d'eux de me mettre entre les mains les* 
dits mémoires. Ce qu'ayant entendu. Je suppliai 
Sa >î,ij(^tô de me faire prisonnier, et envoyer 
quérir (|uatre tics principaux de la LiLîue que je 
lui nommeroi», dont je m'assurois qu'il bcauroit 
la vérité ; et que je vériflerols mes méinoires , 
voire plus que je n'en avois écrit, à peine de ma 
vie r suppliant Sa Majesté de croire que je n'a vois 
dit ni écrit que la pure vérité , sans aucun fard 
ni dissimidation ; qui je n'avois Jamais hanté la 
oour, etétois untrès-mauvais courtizan, n'ayant 
jamais eu cet honneur de parler h Sa Majesté ; 
que le seul zèle de sou scr\ iee et l'asfîurnnpe que 
j'avois de la parole véritable que je portols, 
ffl*avolt donné la hardiesse de oomparoltre de- 
vant Sa M}\jesté; que je n'étois ni n'avols Jamais 
ctcdc irt rf !i;>;ion, ul pcrsuadé par aucuoes pCf- 
souiU!S d'icelle. 

Lors Sa Majesté me fit réponse qu'elle n'étolt 
en doute de ce que Je lui teviÀM dit Jf als ta 
preuve (ju'i! en d' siroil étoit jwur y besogner 
d'autre façon que je ne pensois; et cependant 
me^pria de continuer, usant de ce mot, et me 
disant que bien-tAt il me dégageroit d'oà J'étois 
engagé, qu'il s'en alloit à Saint-Germnin-en- 
Laye , où 11 seroitsept ou huit jours. Ce qui 
passeroit jH-ndant son absence, que jeu avertisse 
M. d'O , et que je n'y i'uilli&be pas, et quanta ce 
qu'il m*avoit promis , qu*ll étolt tout assuré, et 
qu'il n'y inanqueroit point. En ce même jour 
sortit de Paris pour aller à Sni ut -Germain con- 
duire M. d'Espernon. Je crois qu il avoit bonne 
envie pour lors, de ce que j'en pouvois juger, de 
donner ordre à ses aOliires; et que pour cela en 
partie le duc d'Espernon sortit (1( î'aris. Mais 
quaud ii fut de retour en uy aut communiqué avec 



kl Heine sa nu re et Villequier , il Alt intimide 
d'un côte et détourné de l'autre: si que son in- 
tention demeura d'être exécutée lorsqu'il le 
pou voit faire ; et depuis quand il l'a voulu il n'a 

pas pu. 

Le mercredy vingt • septième avril , je me 
trouvai au logis du Clere , oà plusieurs élolent 
assemblez : entre autres y étoient le commissaire 

de Bar et Santeuil , tons étonnez d'où ctoit parti 
cet a\ertissi ment qu'on avoit douué au IWy de 
leur eiUrcpi ise. Les uns en soupçonnoient Com- 
pan , pour ce qu'autrefois 11 avoil été hérétique; 
les autres, Le Comte, échevin; les autres, le p< rc 
de La Bruyère; et étoient fort divisez en opi- 
nion, s'en empêchant fort, pour ce qu'ils disoient 
que jamais Ils ne pourroieni rien flûte qui vaI4l, 
tant qu'ils eussent découvert les traîtres de lov 
compagnie. 

S(ir cf'*! entrefaites, madame de Moiitpeusier 
leur donna avis que le Roy leur eu vouloit fort, 
et qu'ils y pensassent s'ils vooloient, voire plAr 
tôt que plus tard; qu'elle avoit parlé à lui pour 
le duc de Guyse son frère, et supplié très-hura- 
blement Sa Majesté lui permettre de venir à 
Paris pour se justifier des faux iKutts et ealoB' 
nies qu'on lui avoit mis à sus; qu'il y viendroit 
en pourpoint, tout seul , pour y perdre \<\ vie, 
au cas qu'il se Irouvût en rien coupable de ce 
qu'on l'accusoit. Mais qu'il n'avoit pas fait grai^ 
compte de toutes ces paroles , et avait bien dé* 
couvert, parlant à lui, qu'il avoit du dessein 
contre eux , qu'il falloit prcv nir s il étoit poiaîi- 
ble. Ce qui donna un <:rand courage a la Ligue 
d'exécuter a tous hazaids leurs entreprisea. De 
fiiit j ils envoyèrent Ineoutbient un honime en 
diligence vers le duc de Guyse, avec lettres par 
Ies(iuclles ils lui mandolent fjnc s'il ne venoit à 
ce coup les secourir à leur besoin , qu'ils ne le 
tenoient plus pour prineede fol : laquelle lettre 
Alt cause que ledit duc envoya en diligence, sous 
main, plusieurs cnpitnintN a Paris, que la Ligue 

' loL'ca en divers quartiers de la ville, avec charge 
de leur dire qu'il venoit après. De quoi je donuti 
avis A Sa Hi^tè, qui me lit réponse qu'elle 
a\oit envoyé Bellièvre lui dire qu'il ne vfnst A 
Paris pour émouvoir sf»n peuple. 

Le jeudy cinquième may, huit jours avant les 
barricades , se dressa une entreprise eontie le 
Roy, de madame de Montpensler, qui dMoa ce 
jour à dîner à cinq ou six cuirasses en une mai- 
son nommée Bet-tâbat, hors la porte Solut-An- 
toine , à main gauche, qui dévoient surprendre 
le Roy venant du bois de Vtneennea, aeeompa- 
gné seulement de quatre ou cinq grands laquais 
rt un gentilhomme ou deux, ils dévoient faire 

I rebrousser son carrosse en toute diligence vers 
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Soissons, et ina>ntinent donner I allarmc u i'oris 
et par toot, cNmbb que !«• huguenots av<rfent 

pris le Roy et l'nvoient emmené, et lui vouloicnt 
couper la gorge, afln d'nvoir occasion de sprner 
chiûideineQtnir les politiques : comme ils eussi'ut 
fttt, les mitwHicrans el txms ceax dn parti du 
Roy, non-seulementà Paris , mais par toutes les 
villes liguées, ausqucllcs on avoit doinic le mot. 
Mais r.e Clerc m ayant révélé eu grand secret 
cette entreprise, je ftis trouver Sa Majesté au 
bois de Yincenties, qui ea étant avertie envoya 
incontinent qMrir cent ou six vingt che> aux à 
Paris, qui l'accompagnèrent , fjrii fut le veiuîn-dy 
au soir auparavant les barricades; et si-tôt qu ils 
virait partir leidites troupes pour aller quérir 
le Roy, cbaeaa dasdits boinines qui étaient en 
ladite maison de 6et-£sbat se retirèrent font 
doucement chacun en son quartier. 

Le saraedy ensuivant, je fus avertir Sa Ma- 
JeHé que Iff. de Gvyse venoil ; laquelle me fit 
réponse qu'il y avoit envoyé le sieur de La Goi- 
ébe lui dire ([u'il ne vint pas. 

Le dimanche ensuivant, je fus averti que la 
Reine-mère et Villequier n»e faisoient chercher 
pour parler à mol : mais Je n'y voains aller , 
craifznnnt être découvert ; et n'attendois que 
quelque mauvaise récompense de mes ser- 
vices. 

Le jeudy neaviènie may, le duc de Guyse 
arriva a Paris; et aussitôt m'envoya quérir le 
P^e^Ar Hnidy, qui étolt fait de la main de Vil- 
leqnier. Me voyant, il demanda si j'étois encore 
à Paris, et que je serois pendu devant qu'il fût 
trois jours ; que M. de Gnyse étolt venu pour se 
Justifier, et qu'on avoit trouvé mes mémoires. 
Mais je vis bien qu'il parloit h la traverse et par 
ta bouche de Yillequier, qui lui faisoit tenir ce 
langage afln de me fei r e prendre ta foite. Ce qu'é- 
tant, ledit de Viltequier diroit an Roy que celui 
qui lui avoit baillé les mémoires s'en étolt fui 
des qu'il avoit sçu In venue de M. de Guyse : 
iaqudic tuute je ne vouiois faire. Âu contraire. 
Je Diay le tout asiuréroent Après, Je ftis trouver 
le sieur de Fetremol, auquel je fis entendre que 
je vouiois pirlf-r nu Roy. Il me dit ((ue M. de 
Guyse y étoit, et qu'il me falloit attendre, com- 
me je fis, jusques à cinq heures du soir, que le- 
dit Petrerool me Ht entrer dans son cabinet. In- 
continent Sa Majesté me demanda ce qu'il y 
avoit. Je lui dis : « Sire, j'ai été averti (lue M de 
» Guyse est venu ici se justifier. S'il plaît à 
» Votre Mi^é me lUre mettre prisonnier, et 

• en envoyer quérir quatre ou cinq que je vous 
" nommerai, ils vous confirmeront t e que je 

* vous ai dit, et le soutiendrai à peine de ma 
•* vie devant qui il vous plaira. <• Lors il me de- 



manda si j'étuîs découvert ; auquel je répondis 
que je ne sçavois. Il me dit que je me tinsse sur 
mes gardes. Pour m'en retourner chez moi, je 
trouvai que l'on mettoit les Puisses en bataille 
devant la chapelle de Bourbon. Ce jour, ni le 
lendemain, je ne fus point voir Le Clerc ; mais 
le raardy an soir, sur les six i sq»t heures. Je 
trouvai un mémoire par lequel II me mandoit 
que je ne fisse faute ic lendemain au soir, qui 
étoit le luercredy veille des barricades, de le ve- 
nir trouver avee la compagnie que je leur avols 
promise. 

Ce mcine jour, comme je revctiois du Louvre, 
je trouvai La Chapelle qui me \oulut mener 
faire la révérence au duc de Guyse : de quoi je 
m'catcusal fint bien, craignant un coup de poi> 
gnard. Et le lendemain voyant que je ne pou- 
voir satisfaire à Ih demande du Clerc, et par ce 
moyen je demeurais tout-à-fait découvert, je fus 
trouver M. dt), auquel je fis sçavoir tout ce que 
je sça> ois ; ([ui me fit réponse qu'il y donneroit 
bon oi dre. Après laquelle réponse je sortis de 
la \ i\k' et gagnai les champs, attendant les nou- 
velles qui demcureroit le plus fort. 

Les barricades achevées, qui réussirent à la 
fin que chacun sçait, ceux de la Ligue voyans 
que je n'a\ois satisfait à ma promesse, ils se dou- 
tèrent que je les aM)is dceouverls, et furent à 
mon logis saisir mes papiers, et y pillèrent ce 
que bon leur sembla ; mais ils ne trouvèrent 
rien des mémoires qu'ils * ! ( t rlioir nt V.n ven- 
geance de quoi ils mirent ma lemnie prisonnière; 
de sorte que depuis mou depurt de la ville do 
Paris J'ai to^fours suivi Sa MiiJesté, selon son 
commandement. 

Mais je loue Dieu et lui rends gr/lces de ce 
qu'il m'a toujours assisté en une si bonne œuvre, 
préservé des mains de tous ce^ meurtriers et vo- 
leurs, et m'a fait la grâce d'avoir donné des avis 
si propos à Sa Miijesté, qu'ils ont snu'. <■ vie 
a beaucoup de fivm de bien de ses serviteurs et 
sujets : m'eslituaut plus lieurtux d'être pjiu\re 
pour le service de mon Roy et du public, que le 
premier et le plus riche de la terre, en donnant 
consentement a une si malheureuse entreprise j 
et ne désespère point que quelque jour mes ser- 
vices ne strient reconnus par le Roy et les gens 
de bien. 

Le samedy d'après les barricades, ayant scu 
les nouvelles que Sa Majesté étoit sortie de Pa- 
ris , et qu'elle avuit pris le eliemin de Char- 
tres , je commençai à suivre sa piste, et l'y fus 
trouver le lundy ensuivant, où je me présentai 
à elle. Il me demanda quel fonr j'étois sorti. Je 
lui dis que ç'avoit été la \ eille des barricades, 
suppliant Sa Mi^esté avoir pitié de moi ; que 
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J'étola le premier de ses servit^m qui, pour «on 

«ervfce, avoit été contraint dabnndonner Paris; 
que je n'avoù pas un sol, et cepoiulant avois été 
toreé de laisser à l ubandon de la Ligue ma 
kmm et mes enfaos. Sa Mi\|esté dit lors tout 
haut qu'il ( toit fàclié de ce qu'il n'avoft mieux 
crû mes avis et p]ut«\r, et qu'il en avoit n-eonnu 
la vérité, mais Uop Uirdi que les traitrcj» i'a- 
voicnt abusé. Je Inl ils réponse que c'étoit à 
mou grand regret, et qu'il n'avolt tenu à moi. 
îl me comni.Hi(!-t lors de le suivre, et d'avoir 
1 œil sur ceux que je vi i rois autour de lui , 
qails ne Auseut du i^rti de la Ligue ; et com- 
manda à Richelieu de me donner forces quand 
je lui fît d nianderois, pour les prendre prison- 
niei-s. Lt ai toujours suivi Sa Majesté, jusqu'à 
ce qu'il plusl a Uicu l'appeler, qui a été trop tôt 
pour mot et pour plusieurs : pour quoi je prie la 
divine bonté loi ftiro paix. Amen, 

Il y en a l)( fi?i(v>„p qui quittèrent le parti de 
la Ligue lorsqu'ils \ircnt qu'on avoit failli a 
praidre Sa If^esté le jour des barricades, qui 
élolt le premier et principal dessein des Li- 
gueurs , et une de leurs foutes remarquables, 
qu'ils pensèrent recouvrer aux Etats de Rlois. 
Mais ils arent encore plus mal leurs alTaires. 

ie ne mettrai Ici les autres signalez services 
que j'ai faits à Sa Mi^esté depub sou départ de 
Pnris, tant a I{Ir>î., T,M,rs, qu'autres lieux, pour 
ce que je ne puis eerire au vrai sans en toucher 
quelques-uns qui n en seroient pas contens; d'ail- 
leurs que j'ai assez d'ennemis pour avoir ser- 
vi nd! Ih ment Fe Roy, au contentement des gens 
de bien, et grand mécontentement des ennemis 
de cette couronne. 

oco 



IV. IIF.LATIO^ 

/>e in mort de MM. le duc et cartlinnl ,1c 
Guhcjpar fo Heur Miron (i), mcdi^cm du 
#wy Uênri ///. 

D*antattt que plusieurs ont raconté ou laisse 
par écrit et à i 'aventure, hors des termes de la 
vente, la procédure et l'exécution du dessein du 
roy Henri ili sur la personne du feu duc de 
Guise ; et l'entreprise étant si remarquable pour 
laeondulte, pour la fin et pour la suite , j estime 
que chacun est obligé de contribuer ce qu'il en 
a pour en foire sçavoir la vérité à la postérité, 

(i) Ccitc relation, imprlin(*p .laris l llisioirc .les rar- 
«MUï parAuhcry. In-I-, lome y. aéu> collaUooiMietyr 
I exemplaire manuscrit quivlcai de It bllriloihèmda 



par oâ les smels puissent appnadiv que e*csC 

chose très dangereuse que d'entreprradre contet 
son roy; et à un roy de lâcher si fins les rênes de 
son autorité à qui que ce soit, que l'envie en 
puisse venir à ses si^ets ambitieux d élever la 
leur sur telle oeoaaloo, aui dépens de la atame. 

Autrefois je vous ai fait entendre ce que J'en 
sçavois, l'ayant appris sur les lieux mOracs oîi 
j'étois alors, servant mou quartier chez le Roy. 
Depuis, vous avesdcalréde le voir par écrit. De 
façon que me laissant emporter i votre deair et 
à celui que j'ai de vous compînirf, pmir le res- 
IKet que je dois à notre ancieuue et étroite ami- 
tié, je vous dirai sans fard et sans passion ce qui 
en est venu à ma connoissance , reçue par la 
propre boudie de quelques-uns de ceux qui ont 
vù jouer, et par celle de quelques autres d'en- 
tre ceux qui ont été du nombre des joueurs de 
cette tragédie ; et spécialement par le récit d un 
personnage de mes amis intimes, en qui le Roy 
se ooufioit entièrement de ses affaires pim se- 
crettes; et en un tems où la fidélité des hommes 
étoit tellement débauchée , que celle de quel- 
ques-uns ses plus obligés, non' sans sqfet, ee di- 
soit-on, lui étoit fort suspecte : votre eelfe de 
mou ami 2 fnt a la Un non par aucune faute, 
mais par les ai lilices et les feintes caresses (jue 
le duc de Guise lui foigoit en présence du Roy, 
ù dessein de le perdre, comme il le fit par cette 
voie, puisqu'il n'avoit pû le gagner à soi par 
tout autre moyen. Ce qui parut en ce rpH» S.i 
Majesté ayant pns ombrage de telles privautés, 
lui commanda d*aller à Paris sur une affoire si- 
mulée; où étant arrivé, il reçut peu de Jours 
après un billet de la part du Roy, portant con- 
gé pareil a d'autres, qui furent envoyés a quel- 
ques-uns de ceux dont il s'étoit toiyours aupa- 
ravant servi en la conduite de ses aflkdres. Ce- 
pendant arriva la mort du duc de Guise, et lui (3), 
peu de tems après revint à Hlois. L'ayant scù, 
je le ftis saluer en sou logis, où, après quelques 
discoum tenus aor les choses passées durant sou 
alisence, et particulièrement sur les motifo du 
funeste accident, je le pri li d, m'en dire ce 
qu'il lui plairoit, étant vraisemWabie qn il en 
sçavoil, pour avoir si longuement participe au 
secret de ces affaires. « Je vous estime trop dis- 
erpf ("t de mes amis, dit-il, pour vous reAlier Ct 
vous celer ee que j'en ai pû sea\ oii- on p;ir scietice 
ou par coiyecture, sur quelques propos tciius à 
diverses fols en eertains lieux où je me suis 



quedslM. (A.E.) 

(2) Cet imiétafi Miron lui- 

(3) Ulroii. (A. E.) 



. (A. S,) 
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trouvé. Il n'y a plus de danger , puisque par 
les efltBis les résolutiom seerettcs tout msiii- 

festées. 

■ Vous scaurex donc que le duc de Guise 
Ltaut à Soi&sttus, le Roy fut avet li qu'il avuit 
réM^ de venir à Paris, appelé et pressé deoe 
(hlre par quelques-uns des principaux de ses 
••oTiinrcs . qui lui faisoi(Mit rntendre que , *^;uis 
sou osiiistaucc et le set-ours de sa propre pcr- 
sonoe, ils éldent en duiger d'être tous ou pen- 
dus m perdm. Sur cet avis, Sa Majesté» par le 
eonseil de la Reine-mère, dépécha le sieur de 
Ik'ilievre pour !tii faire très-exprès commande- 
ment de n'entreprendre ce voyage, sur peine de 
dësobéissBnoe. Le duc s*étant plaint de cette ri* 
it iir, le prie de supplier de sa part très-hum- 
lilemei\t Sa Majesté de lui pardonner s'il déso- 
beissoit eu cette occasion, on désiroit tu ,ir- 
demmentde Sa Majesté qu'il lui fût permis d ac- 
eoropUr son voyage, qui n*avolt antre but que 
pour lui donner assurance de sa fidélité, et l'in- 
former nu vrai de la droiture de ses actions, que 
les mauvaises volontés de ses enuetnis avoieot 
en leponvotr de lui rendre dontenses. 

» Le sieur de Bellièvre étant de Ktonr, assura 
le Roy que le duc obéiruit, bien qu'il sçùt tout le 
contraire, ayant vû premièrement et dit la mé- 
rité à la Reine mère-du iloy, laquelle disoit ou 
jouolt le double sur le dessein de ce voy âge , d'au- 
tant qu'elle desiroit ce duc auprès du Roy, pour 
s'en servir à reprendre et à maintenir l'autorité 
qu'elle avoit eue auparavant au maniement des 
afihires, et pour s'en fortifier contre les inso- 
lences et les dédains insupportables dn due 
d'Espernon, qui l'avolt réduite à telle extrémité 
que, quoi qu'il en pût arriver, vWo étoit résolue 
au ruine, s'aiduntde l'occasion présente, en ce 
iue peu de jours auparavant II étott parti de 
Paris et de la eonr pour aller en Normandie (1 ). 
Or, comme vous sçavcT: fvous y étiez le lende- 
main }, après le retour de M. de Belliovre, le 
duc de Guise, lui neuvième, arriva dans Paris 
sur le nddy, et alla dcsoendre en lliétel de la 
îleine-raère. Un gentilhomme qui l'avolt vû part 
aussi-tôt pour en donner avis à M. de Villeroy, 
qu il trouva à table n'ayant qu'à demi diné ; et 
M loi dit àroreille : « M. de Guise est arrivé; je 
» Tai TU descendre eiiex la Reine mère du Roy. » 
Le sieur de 'Villeroy totit ébahi : - Cela ne peut 
être, dit-il. — Monsieur, dit le srentilhorame, 
■ je l'ai vù; et s'il est vrai que vous me voyez, 
* il est véritable que je l'ai vA. • Il se lève son* 



[f ) A Rouen. Il avait été kit gnivemeur tic la pro- 
rlDce «prés la mort du duc ite Jofeim, lué i la journér 
JeCoutrs*. (AE } 



dain de table, va an Louvre, trouve ie Roy dans 
son cabinet, qnl a*en sçavolt rien, et n^avoit lors 

auprès de lui que le sieur I)u Halde, l'un de ses 
premiers valets de chambre; et voyant arriver 
le sieur de V ilieroy à iieure induë ^omme tout 
étonné, lui demsnda ; » Qu'y a-t-il, M. de Ville- 
» roy ? Sortez, Du Halde. — Sire, dlfril, M. de 
>' Guise est arrivé : j'ai cru qu'il étoit important 
" au service de Votre Majesté de l en avertir. 
» — Il arrivé l dit le Roy. Comment le sça- 
» va-vous? — Un gentilhomme de mes amis 
» me Ta dit, et l'avoir vrt mettre pied à terre, 
» lui neuvième, chez la lU inc votre mère. — Il 
» est venu 1 dit encore le Roy. <• Puis contre sa 
contume jura, disant : « Far la mort Dieu, il en 
» mourra. Où est logé le colonel Alphonse? — 
« En la rué Saint-Honoré, dit le sieur de Villo- 
» roy. — Eu voyez-le quérir, dit !e l{oy ; ot 
>• qu'on lui dise qu'il s'en vienne soudain parler 
» à moi. » 

' > Le Roy done étant ainsi averti de cette ve- 
nue contre son espérance, sur l'assurance du 
contraire qu'on lui avoit donnée , se résout tou- 
tefirfs de le recevoir et de l'écouter. La Reine 
sa mère, lai|nelle depuis denx ans et plus au- 
paravant n'avoit point mis le pied dans le Lou- 
vre , se fait mettre en sa chaise , s'y fnif j^ortt r, 
le duc de Guise marchant à pied à son côte. Kl le 
le présenta au Roy , en la chambre de la Reine. 
D'abord le Roy blêmit ; et mordant ses lèvres , 
le reçoit , et lui dit qu'il trouvoît fort étrange 
(ju'il eût entrepris de venir en sa cour contre 
sa volonté et son commandement. Il s'en excuse, 
et en demande pardon, fondé sur le desir quil 
avoit de représmttt- lui-même à Sa Mi^esté la 
sincérité de ses actions . et de les défendre con- 
tre les calomnies et les impostures de ses enne- 
mis , qui par divers moyens en avoient détourne 
la créance qu'en devolt prendre Sa Majesté. 

La Rclne-mère s'entremet là-dessus, la 
Reine aussi ; il est ren'i en grâce. Le Roy se 
retire eu sa chambre; lui aussi, peu de temps 
aprèS j accQmpagnant la Reine-mère jusqu'en son 
logis, s'en va à l'hôtel de Guise. Cependant te 
Roy, merveilleusement outré en son courage de 
l'incroyable audace de ce duc , entre en ^i-mè- 
me j puis après plusieurs inquiétudes de discours 
faits sur ses menées et desseins , ayant jugé que 
sa venue n'étoit que pour donner un chef au 
corps de sa conjuri!ti(in , déjà bien avancée de- 
dans Paris , se résout à le faire niourir avant 
cette union , et de reffectuer le matin ensuivant 
dans la salle du Louvre, lorsqu'il viendroit à 
.soulever, par le mini'îtère de ses quarante-cimi 
gentilshommes ordinaiiTs; et de faire aussi-t<\t 
jetter le corps par les fenêtres dans la cour , 
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rexposant à la voë d'un diaeun , pour servir 
d'eiemple à UNit le monde , et de terreur à toas 

les coiïjiirés. 

" Mais le bon prince s\'tnnt ouvert de son 
t'ulrt'pi ise u deux seigneurs de ses plus obliges 
et plus eonfidens , en flit détourné par eux , lui 
ayant représenté le peu d'apparence que le duc 
de Guise fiit si téméraire et dépourvu de sens 
d'être venu en si petite compagnie , et contre sa 
▼otonté , s'exposer à on danger tout appareut , 
sans être assuré de Ibroes suffisantes pour l'en 
garantir, en cas que Sa Majesté voulût entre- 
prendre sur sa personne. De façon que le ma- 
tin venu , je partis du mou iugis pt)ur ulier au 
lever du Roy , où trouvant d'entrée le sieur de 
Loignae: « Et bien, monsieur, lui dis-je, à 
« quoi en sonime^^-nous? — Mon ami, dit-il, tout 
» est gâte : V itiequier et La Guich« ont teile- 
m ment intimidé le Roy , qu'il a changé d'avis ; 
» J*en crains une mauvaise issué. » Voyant eela, 
je me retire chez moy ; et s'il vous souvient , je 
vous rencontrai en n)<)n chemin, sous le char- 
nier de Saint innocent. 

» Le due, qui redoutolt extrêmement ectte ma- 
tinée, résolut toutefois , au péril de sa vie , d'al- 
ler trouver le i\oy . Fut averti , par ces deux in- 
grats et mallieureux perfides , qti'il le pouvoit 
sûrement entreprendre sans uuuuue crainte de 
danger , comme il sdvint. Or les affidres ayant 
pris un autre train par ce changement d'avis , 
survint cette raalheiH ('i!s<* journée des barrica- 
des , qui mit le ilov iiurs de sa ville capitale , 
laissant dedans le due de Guise maître absolu , 
sans y avoir pensé. Dès-lors le Roy, se re- 
pentnnl d'avoir failli Toecasion de se venprer et 
de se défaire d'un si hardi entrepreneur et pres- 
sant euucmi , prend en soi-même nouvelle ré- 
sfrtuHon de le fidre par un autre moyen. Ce Ait 
en l'aveuglant par toute sorte de confiance que 
Sa Majesté lui fuisoit paroltre de vouloir pren- 
dre eu lui pour l'entier maniement des affaires , 
Joignant ses volontés à ses desseins ; et même- 
ment en ce que sur toutes choses -le due desi- 
roit la guerre contre les hérétiques : pour cet 
effet, deiTiîHiHoit l'.i'^srmblée <zénér;i!e des Etats, 
afin de les taire consentir à une si sainte entre- 
prise. En somme , il se comporte en telle façon, 
comme chacun sçait, quMl tâchoit à lui faire 
perdre toute sorte d'ombrnge et défiance , par la 
confiance qu'il témoignoit d'avoir en ses bons 
conseils et en sa suffisance. Le Roy , au sortir 
de Paris, se retira à Rouin (i) , où toutes ses 
afralresftivent composées; et l'accord iUt, Sa 
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Majesté s'aebemtoaà Chartres, où le doc le vint 
trouver. Le R<^ lui pardonne, et le reçoit ensa 

bonne grâce. 

» Le terme approchant pour l'assemblée gc- 
uérale des Etats ordonnée à Riols, le Roy psrt 
de Chartres pour y aller, accompagné du doc 
de Guise, qui depuis eelte heure-là ne l'aban- 
donîinit pht<^. Or ce fut en ce lieu et sur cethi^ 
tre qu il lit paroiUc a découvert le vol de ssu 
ambition , si long-tems couvert du crêpe de U 
piété; et sous ce même voile va s'élevant dr 
jour en jour si hant , qu'il touche déjà, ce Un 
semble, du bout du doigt la souveraine auto- 
rité , se voyant fortifié par l'acooid précédent de 
la charge de lieutenant général pour Sa Ma- 
jesté aux camps et armées de France, et de Maî- 
tre <h'^ Etats; ayant par ses meij?r«; dispose ie» 
ut lections de ia plus grande partie de cette com- 
pagnie , composiée de ses conjurés , à a'uBirà 
soi , et à suivre étroitement les siennes. 

> Mais ce qui lui donnoît plus d'assunnee s 
ia poursuite de ses desseins, ce fut l'opinionipill 
conçut de cette grande (bieu que disalmnlée^ 
insenslMUté de Sa M^M contre les violences: 
qui paraissoit telle , que même elle av<rft trouve 
place dans la créance d'une craïKÎe partie éf 
ses plus passionnes et meilleurs serviteurs, qui 
le tenoient entièrement perdu et emc enveloppés; 
comme lis étolent aussi tous résoius , plut6t que 
de faillir, de se perdre et de s'envelopper à la 
ruine de leur maître et de leur Roi Bref, il se 
laissa tellement piper a cette opiuion , qu'il se 
mooquoit et faisolt litlerrede tous les avis à « 
qu'il eût à se donner de garde des entrepris» 
de Sa ^lajesté ; de telle sorte qu'il souloit dire 
qu'il eloit trop poltron, comme il le dit un joor 
À la princesse de Lorraine , maintenant grande 
duchesse (9) , et presque de même à la Bclae, 
qui l'enteudit, et Fezborta d'y prendre pardr 
disant : ■ Madame, il Troseroit. - A Inqiiell' 
toutefois ces mouvemeus ne déploisoicut pu , 
d'autant qu'il» étaient entrepris pour la grandmr 
de la maison dont elle étoit Issoê. 

" Sur ces entrefaites, la Rcinc-mère rcconnnit 
manifestement avoir failli et setre abusée , en 
ce qu'elle avoit fait venir auprès de Sa Miyestc 
un si mde joiicur , lequel , au lieu de la servir 
comme il avoit promis, s'étoit rendu le maftn' 
du Roy et d'elle, en telle sorte que m l'un 
ni l'autre n'avoient plus de pouNoir ; et ses 
repeut , et se met a penser comme elle pooira 
démêleroetteitasée, et se sauver cIlectIeRsv 
du danger présent, où Tappétit de m 



(1) Le roi n'alla à Houen qu après ^ire resté quelque 
leibptàCbsrtres. (A.B) 



(9) ChrifUM de Lomine. (A. E.) 
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d'UD gentilhomme (i) i'avoit portée piu& outre 
que ton dessein et son espéranœ. Elle eoni' 
mcnça donc à ourdfr cette toile à petit brait, 

ayant affaire à im caut enncm! ; continue en 
cette façon jusquïi ce qu'elle jugeât être tems 
d'en trancher le fil , et de se préparer pour en 
venir mx mains. Commeen effet ce Ait elle qui 
donna le coup sur la balance , et la fit peneher 
à l'exécntion contre l'opiiiion coramuue, ainsi 
que vous pourrez conjecturer sur ce que je vous 
dlni ci'aprèSa 

» Mais, avant qne d'en venir là, il faut que 
vous seaehiez que le duc d'Aumale , à la nais- 
sance de ta Ligue , s'étaut empare de quelques 
places sur la frontière de Picardie , entre les 
antres se saisit de Crotoy en Tabsenoe du sieur 
Du Belloy , maître d'hAlel du Roy et gouverneur 
du lieu. Le Roy , olTensé de cette invasion , s'en 
remua assez vivement; mais peu après cette 
affaire s'accommoda sans restitution , par l'en- 
tremise de madame d'Aumale, laquelle d(« 
cette heure-là s'obligea d'avertir le R(n de tout 
ce qui viendroit a sa connoissanee des dcsseiris 
de ceux de la Ligue, i^t ne lui étant loisible 
d'approcher Sa Majesté à telles hmres que pos- 
sible lien serait besoin, le Roy voulut qu'elle 
s'adressât à on personnnL'p qui, plus qne mit au- 
tre de ce tems-là , sçavoit de ses secrets , par la 
bouche duquel il les entendroit comme de la 
sienne propre. 

» Or il advint que, quelques mois auparavant 
le jour des barricades , elle reconut que ce con- 
fident (2) sentoit l'évent ; en avertit le Roy , 
qui déjà s'en éloit, disoit-il , appercu , et com- 
mençoit fbrtà se retirer de la grande créance 
qu'il avoit prise par plusieurs aTin/cs en la suf- 
fisance et fidélité de ce serNiteur. il change donc 
les gardes , et lui commande de révéler doré- 
navant an slenr Dn Belloy ce qu'elle aurait à lui 
flsln entendre : faisant élection de ce gentil- 
homme ponr (v (ju'il la pou voit voir sans soup- 
çon à toute lieure , sous prétexte de la recher- 
che qu'il feroit envers elle à «e que par son 
moyen M. d'Aumale le vonlAt rétablir dans son 
gouvernement; et au défaut du sieur I)u ReHoy, 
le T^ov Ini commanda de s'en adresser et d'en 
avertir la Heine sa raere , de bouche ou par 
écrit. 

» Vous ressouvient-il dnjour que le duc de 

Guise, une après-dînér, se promena plus de 
deux heures avec les pages et les laquais sur la 
Perche au Breton (c'est la terrasse du don- 

(1) Ce gentilhoinine était le doc dTpeiW», dont la 
retne médttall it perte. (A. E.) 
01) O tnilieéla» Vllieqater. (A. E.) 



geon } , agite d une bouillante et mervcilletise 
Impatience , aind qu'il paraissolt à ses mouve- 

mens ? — Il m'en souvient trèS'blen, hd dis>je; 
j'y étois alors , et assis sur le parapet , en com- 
pagnie du sieur deChalabre, l'un des ordinai- 
res du Roy , et de mes grands amis , où nous 
entretenions le sieur de Tremont, capitaine 
des gardes , l'un des plus particuliers serviteurs 
du due, essayant en toutes façons à décou- 
vrir ce qui se pou voit pour le service du Roy. 
Ce ftit le dixième jour de novembre. — Or ce 
jour-là, dit-il , la Reine-mère reçut des lettres 
de madame d'Aumale (31. Le sujet, je ne le sçais 
pas : bien sçais-je que tout aussi-tôt elle envoya 
un des siens au Roy , pour le prier d'envoyer 
vers elle un de ses eonfidens. Il me fit l'honneur 
de me donner celte char)ie, où arrivé, elle me 
commanda en ces mêmes termes : « Dites au 
^ Roy mon fils, que je le prie de prendre la 
> peine de descendre en mon cabinet, pour ce 
» que j'ay dhoee à lui dire qui importe à sa vie, 
>' à son honneur et à son Etat. Ayant fait ce 
rapport au Roy , il descend soudain , comman- 
dant à un de ses plus favoris et à moi de le 
suivra. La Belne-mère y étdt déjà ; et s'étant 
mis tous deux aux fenêtres , ce favori et vkA 
nous nous rnnpeâmes au bout du cabinet. 

» Ce coiiseil fut la cause des inquiétudes qui 
travailloient si fort le duc de Guise pendant 
qu'il dura. Je ne vous pals diroquels ftirant les 
propos qu'ils tinrent ensemble, pour n'en avoir 
entendu aucun; mais bien vous puis-je assurer 
que , sur leur séparation, elle proféra assez haut 
ces paroles : « Monsieur mon fils , U s'en fiiut 
» dépécher : c'est trop long-tems attendu. Mais 

• donnez si bon ordre , que VOUS ne soyez plus 
» trompé comme vous le fûtes aux barricades 

• de Paris. « 

Le Roy, se vivant confirmé en son luremier 
dessein par l'avis de la Reine sa mère, fait sou 
projet, et se dispose à l'exécuter. Et ayant déjà 
reconnu que le duc de Guise s'etoit pris ù i'a- 
moreede sa dévotion, à laquelle toutefais et à la 
solitude dont son humeur naturelle ne se portoit 
que trop, i! se délibère d'y continuer; fait à 
cette (in construire de petites cellule au-dessu» 
de sa chambra, pour y loger, ce disoit-il, des 
pères capucins : et comme une personne qui ne 
veut plus avoir soin des affaires du monde , s'a- 
donne à des occupations si foibies et éloignées 
des actions royales , et s'abandonne à telle non- 
chalanoe en la conduite de ses affaires , mime 

fi' nir donnait, nvl^ (Vunr r>n;rpyTi.«e (tttduedeGttite 
coiilic la pcrwnac (ia roy, el le duc tic MSTCailf même 
en «vtit aïoli Sa lUletM. (A. E.) 
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en tin tcms on il s'ngissoit de la couservation de 
sn vie et de sa couronne , qu'il paroissoit à vue 
presque privé de mouvement et de sentiment* 

• Là-dessus le doc s'endort : ensorte qu'il 
croit assurômpnt le tenir déjà moine frocqué 
dnns un monastère, comme c'etoit la résolution 
des conspirateurs. Vous sçavcz qu'en ce temS'là 
j'étois merveilleiisemcDt' travaillé pardevant 
messieurs des Etats pour l'évèché d'Angers, du- 
quel mon nis 'f^ a voit été pourvu et mis en 
pos^ssion depuis peu d'années. M. de Guise 
essaya par tous moyens à me faire desdenSf et 
A me forcer par ses artifices à reeonrir à sa fa- 
veur et ù son assistance. Mais ayant vu (ju'il 
ne me pouvoit fléchir, et moi tenant pour tout 
certain que si je l'eusse fait , le Uuy l'eût sçû , 
je pouvoisfUre état de prendre congé de la corn* 
pagnie. Un matin, au lever du Roy, il me donna 
un coup à mon descn, témoiL'ii;nit nu Woy le dv- 
plaisir qu'il recevoit de l'injuste poursuite qui se 
faisoit contre moi et mon fils; et se réjoiîissoit 
de ce qu*à ma prière en eetle oecasion il anroit 
le moyen , comme il avoit la volonté , d'assister 
«n personnage si cher à Sa Majesté pour ses ser- 
vices et sa fidélité. Ce coup porta sur mon iu- 
nocenee dans Tesprlt du Roy. J'en ressentis les 
effets qnince jours ou trois semaines après : car 
le Roy nie eommandn d'aller h Paris pour un 
sujet dont il eùl pû donner la commission à 
faire par un autre. Je le vous dis, ce me sem- 
ble, en passant , vous ayant rencontré le matin, 
M* Rainnrd et vous en la cour du Dongeon , 
m'en allant partir. C'étoit \>o\u- faire dépêcher 
des paremens d'autel et autres orneuiens d'é- 
glise aux Capucins , suivant le mémoire écrit 
de sa main ; oikpeu de jours après je re^s mon 
congé par M. Renoise, de même qu*il Tavolt 
porté a ([ueiques autres. 

»0r voila ce que j'en sçais. J'attens mainte- 
nant de vous la suite de ce qui s*cst passé de- 
puis mon départ , jusqtt*& la lin de celte tragé- 
die. " 

Monsieur, lui dis-je alors , je vous romercie 
pour l'honneur qu'il vous a plû de me faire , 
m*i^ant estimé capable d'être participant de 
ces particularités que vous avez sçùcs sur un 
si grand et si signalé dessein : et outre plusieurs 
autres sqjets dont je suis obligé à vous servir, 
je me ressens pour celait de Tétre fort étroi- 
tement à vous raconter ce que J'en sçals , pour 
en avoir ouï parler an Roy même et A quelques- 
uns des quaran t e - e i nq genti Ishommes or d i n ai rcs, 
et à d'autres qui ont été spectateurs de i execu- 

(1} r.harles Mirnn.ll fut (>vé<)iii' il An^sealSM^ el 
«n lAiO archeTéqac de LjfM (A. E.) 



tion, on employés innocemment à cette mnier. 

Le Roy, depuis votre départ, ne se departoiit 
point des termes de sa dévotion, laquelle jusqu'à 
eette heure-là il lui sembloit avoir bien téatA , 
va continuant , et de jour à autre dispose ses af- 
faires pour lesconduireà chef; et d'autant qu'il 
ne se ressentolt pas moins iropcirtuné par le car- 
dinal de Guise que par le duc son Drere, il se 
délibère de lesa\oir tous deux en même-tem-s; 
et à cet effet le cardinal étant Ioim' ni la ville a 
l'hôtel d'Alluye, pour le faire venir u lui ù toute 
heure, il se sert du sieur de Marie, maître dltè» 
tel de Su ^fajesté et créature du cardinal de 
Lorraine, qui mourut en Avignon en 1571. Le 
sujet des allées et venues fut que le Roy \ou- 
loit maintenir en sa charge le maréchal de Ma- 
tignon, son lieutenant générai en Gnienne : Is 
révocation duquel le cardinal de Guise faisoit 
sous main demander ])ar les Ktats pour se faire 
substituer en sa place, avec l'autorité de com- 
mander Tarmée d^a ordonnée pour envoyer en 
ces pals-là contre les hérétiques. 

Le Roy, feignant de no sçavolr point la pour- 
suite du cardinal^ le prie de s'employer à dé- 
tourner cette résolution, lui représentant les 
services AJts par ledit maréchal de Matignon à 
cette eonranneet à la religion , et que c'étoit un 
personnage sans reproche , et de s'y porter se- 
lon le désir qu'il a de conserver un si bon sen i- 
teur, et si capable de servir aux occasions de la 
guerre présente. Et A mesure que cette affaire 
se rendolt plus difficile aux Etats par les menées 
ihi cîfrdinal , ])iu8 nwssi le Roy , qui scnvoiHoul, 
le pressoil Uc la faire résoudre à sou contente- 
ment. Ainsi à toute heure, et sans anfarage, le 
cardinal mandé venait trouver le Boy, qui nvan* 
çoit fort peu par rentremlse de ce solliciteur : 
lequel toutefois feignoit d'avoir beaucoup d« 
déplaisir pour la longueur et l'opiniâtreté de 
cette compagnie , et témoignolt an Roy le désir 
extrêraequ'il avait d'y servir fidélero«Dt Sa lfo> 
jesté, et promettoit d'y tra\ainrv eu telle sort»» 
qu'elle reconnoltroit a la fin la verilt de ses pa- 
roles et de son affection. 

Le Roy , se sentant journellement preseé par 
la conjuration , ajoute encore cet artifice pour 
endormir se^ conspirat^ars : c'est que , parve- 
nant à la semaine de Noël , comme au dernier 
période de ce Jeu tragique , il faltéerire ooounc 
par forme de résultat et signé, qui ftet aeé d» 
totitc la cour , ce qu'il vouloit faire par chacun 
jour jusqu'au lendemain de Noël. Le iundy ^ k 
lioy , etc. Le manlijy rte Le mercredy ^eic. 
£c S^ffi ete.» dont il ne me souvient pas, 
mais bien que Vendredy le Roy iroil à Notre- 
Dame de Clery. Cet excès de dévotion à l'artidc 



Digitized by Google 



PWCBS DIVBBSU. 



de la raiaft frappa d'un grand étoimeiiieiit tout 
ses pauvres serviteors, qui jugeôient par-ià n'y 

avoir plus d'cspi^rance dv snlut jxuir leur Roy ; 
m«i«» d'niUeurs aussi donna une lelle assurance 
u ses ennemis, qu'ils ne voyoïcnt plus d'obsta- 
ele qol tes pAt empèdier de Jouir du souverain 
Ihiit de leur entreprise. 

Ceeifit prrndrc résolution au cardinal de con- 
seiller le duc de Guise de s'en aller a Orléans, et 
de le laisser auprès du Roy , disant qu'il etoil 
a«nlbrt iioar eondulre TcBOvie à perfeetkm : 
c'étoit pour enlever le B<iy , die mener à Pa- 
ris. Ce qui fut sou par un homme de cour , du 
sieur de Frovenciiere , doinustique du due de 
Guise , et de ses confldens aux a^air^ du tems, 
eu dtaeoiiniit enseniMe delà guerre réssiuë, et 
luy ayant dit le désir qu*à cette occasion les 
wurtisans avoient que M. de Guise ennseilUît 
le lioy d'aller a Paris , puisque Sa Maje&te se 
oonflolt maintenant en loi de la eonduite ses 
afAdrea; que e*étolt aussi le lien où U fUloit 
faire un ventre à ce monstre-là , c'est-à-dire 
trouver le fond pour fnire et continuer la guerre. 
Et ce Alt le mardy au soir que ce confident le 
dit en ees mêmes termes : * C'est bleu llntai* 
• tion de Menslcor de l'y mener. » 

Soudain cet avis fut donné au Roy , qui ré- 
pondit avoir (d le matin un pareil averti^ement, 
et commanda au porteur de l'avis de continuer 
à le bien et Mèknient servir. Vous içavez que 
le Roy avoit acœutumé de règlement dtner À 
dix heures : il advint que le jeudy 22 décem- 
bre , Sa Majesté sortant de la messe , le duc de 
Guise, toujours colé à son cùté , passa au grand 
Jardin en attendant son heure, où étant arrivé, 
le Roy le tire à l'écMt pour se promener eux 
deux ; et en m^me tpms que Si ^f•lie's;té eom- 
mença de parler du dessein de leur guerre, le 
due le trarôhe court , et change de discours. Us 
ftnent si long-tems, que chacun de ceux qui 
f'toient présens, et les absens, s'étonnolent de ce 
que le Roy oulrepossoit ainsi l'heure accoutumée 
de son repas : car il étoit midi. Or de sçavoir 
ce qui se passa entr'eux durant ee tems-li, on 
ne l'eût sçû dire , n'y ayant vû que des g^tes 
rt dfs nctions de contestation, et dont l'on ne 
pouvoit faire jugenwnt que de sinistres coi^ee- 
tures. 

Màis quelques Jours après la mort du due de 

Guise, madame la duchesse d'Angouléme ( l ) ar- 
rivant * Mois, trouva le Roy au lit, malade 



(1) Olane. léglUmée de France, aile naturelle du roi 
ftcflll II ; mariée d'abord à Horace Farn^^e, mort aa 
^K'ge lie Hcwlin en 1553 ; et en secondes noces à Fran- 
çoU. duc ei maréclul de yonunomei. il* «M de oon-. 
II. c. o. H., T. I. 



d'une légère mais douloureuse indiaposltion (2), 
oà je me trouvai lorsque Sa lli^esté lui raeoiila 

particulièrement ce qui sVtoit passé cette matî- 
née-là entre lui et le duc. Le Roy donc , après 
avoir sommairement touché les occasious que 
le due de Guise lui avoit données pour le porter 
a se ressentir de ses insolentes et criminelles 
entreprises, \int au discours du jeudi, qui fut 
en somme que le due rompant son discours, lui 
dit que depuis le teins que Sa Majesté lui avoit 
fait l'heoneur de le recevoir m ses bonnes grâ- 
ces , oubliant le passé qui l'en avoit éloigné , il 
fiuroit essayé en diverses façons ù lui faire pa- 
roitre par infinies acUons le res^utiment de ce 
bienfiiit, et PafTeetion dont il desiroit se porter 
à tout oe qui serolt de ses volontés; mais que 
par son malheur il éprouvoit journellement ses 
actions plus pures être prises tout à rebours de 
Sa IViajesté , par la malice et les artifices de ses 
ennemis : chose qui lui était dorénavant du tout 
însu|iportablê ; et partant, qu*il avôlt résolu de 
plier contre leurs calomnies , et s'en venger par 
son éloignement , se faisant accroire que par 
son absence il en ôteroit l'objet et le sujet à ses 
eakmmlateurs , et par même moyen que Sa Ma- 
jesté demeuireroit plus satisfaite de ses dépor- 
tcmens. Et par ainsi , lasupplioit trrs fiumhU - 
meut d'avoir agréable la démission que présen- 
tement il lui faisoit de la charge de son lieute- 
nant général aux camjpo et armées de France 
dont il l'avoit honoré, et de lui permettre de se 
retirer en son gouvernemrnt , lui en octrovnnf 
la survivance pour son lils , et celle aussi de sa 
cliarge de grand-maître. 

Le Eoy ftit fort étonné de ses demandes, lui 
disant qu'elles étoient éloignées de son inten- 
tion et de sa volonté, quin'étoit autre que de 
continuer en cette grande résolution qu ilsavoient 
prise cniemble contre les hérétiques , où il vou- 
loit entièrementseeonier en hdf et sa servir 
de sa personne. Et tant s'en faut qu'il voulût ac- 
cepter cette démission, qu'au contraire il desiroit 
plutôtde ra<^roitre selon les occasions, et ne crût 
point qu'il Ittt entré en aucune méflanoe dont il 
dût prendre prétexte pour vouloir s'éloigner 
d'auprès lui , bien qu'il fût vrai qu'au préju- 
dice de ses promesses pur tunt de fois réitérées 
de se départir de toutes iutelligences, factions 
et menées , tant dedans que dehors le royauuie, 
ilcoutlnuolt et tenoit même dans la ville, en 
divers lieux et divers terne , de Jour et de nuit , 

n4Md»le. <A. E.) 



i2) Ceitu indispoilUon 
rohkfi. (A. £.} 
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de pet its couâcils j que oela lai déplaisoit , et don- 
nuit ombre à la créance qu'il de voit prendre de 
ses aetioiift. Paiaqn'il venolt à ^pnpim , Il avoit 
bien voulu lui en ouvrir son cœur , afin qu'à 
l'avenir il n'y oAt plus do sujet d'entrf^r vn ces 
défiance; et que pour cet effet il se comportât 
d'une autre façon, s'il dednrtt qu'il ajoutât Ibl 
à et qnll loi promettolt. 

Ce discours, qui dura long-tems, fut entre- 
mêlé de plusieurs propos de pareille nature , 
avec beaucoup de contestations, de démissions 
•I ét reftH : tant qii^à la fin étant près de midy , 
le- Boy reprenant son chemin vers le château 
pour aller dîner, le duc de Gnisr lui dit de re- 
ehef que rf'solttmcnt it remeltroit entre ses 
mains la ctiargc de lieutenant générai de ses 
camps et armées, à la réserve de celle de grand 
maître et de son gonvemanent, dont il lui de- 
manda les ^u^^'ivances pour son fils, n Non, dit 
» leRoy, j( IIP le veux pas; la nuit vous don- 
a nera couseil. ht Je scavois Lieu ce que j'avots 

• à fUre le lendemain 'matin. Il me voulait ren* 
N dre cette charge, pour ce que les Etats lui 
■ avoient promis de le faire connétable , et ne 

• m'en vouloit pas avoir l't^igation. » VoilÀ les 
propres termes du Roy. 

Cette action, blenqaelaeanseen fAt alors in- 
connue, nous étourdit d'un tel ctonnement, rpie 
nous n'nttendions rien moins pour toute grâce 
que de nous voir avant le jour rais À la cadèue 
par cet nsnrpatear. Et le roy ayant bien reoon- 
mif par cette dernière attaque du duc de Cuise 
qu'il étoit tems de jouer le dernier acte de la 
Iracédie, et sans pouvoir plus différer, disposa 
sa partie en cette façon. Apres avoir suupé, se 
retire en sa chainbre sur les sept heures; com- 
mande an tieur de Uaneonrt, premier écuyer, 
de fnirr tenir un can*bssc pnH il la porte de 
la gallerie des Cerfs, le matin à quatre heu- 
res, pour ce qu'il vouloit aller à Lai*iouë, mai* 
son an bout de la grande allée sur le bord de 
la forêt, poar revenir de bonne heure en son 
conseil ; commande nu sieur de Marie d'aller 
vers le cardiuai de Guise le prier de se trouver 
dans sa chambre à six heures, d^antant qu'il dé- 
droit parler à lui avant que de partir pour aller 
à La NouÔ ( ce ne fut plus le voyage à Notre- 
Dame - de- Cléry) ; commande aussi au sieur 
d'Aumout, roarescfaal de France, aux sieurs de 
Rambouillet, de Maintenon, dX), au «ionel Al- 
phonse dthiiaBO, et à quelques antres sei- 
gneurs et gens de son conseil, de se trouver à 
six heures du matin en son cabinet, avant son 
partement pour aller au même lieu. Puis ii iit 
ménw esnmandemsiitanxfpanaite-cInqgenHlB- 
hommes ordinaires, à oe ^*ils cuMcnt à se troih 



ver en sa chambre au matîQ à cinq heures pour 
roémeeflfet. 

^ur les neuf heures, le l^y mande le sieur 

de Larchant, capitaine des gardes du corps, logé 
au pied de la montée ; et bien qu'il frtt malade 
d'une dissenteric, va vers Sa Mcyeste, qui iui 
commanda de se tnmvcr à sept heures du ma- 
lin, assisté de ses compagnons, pmr se présen- 
ter nu duc de Guise lorsqu'il monteroit an con- 
seil, avec une requête pour le prier défaire en- 
sortc qu'il fût pourvu à leur payement, craignant 
que la nécessité ne les forçât à quitter le ser- 
vice ; et que le duc entré dedans la diambre dn 
conseil, qui étoit r-intiflmmbre du Roy, il se 
saisit de la montée et de la porte, en telle sorte 
que quiconque <x îùt ne pût entrer ne sortir, ne 
passer ; qu'en même tems 11 logeât vingt de sa 
compagnons h la montée do vieu\ cabinet, par 
où l'on descend n la fîallcrie des Cerfs, avec pïi- 
rell eoramandeinent. Cela fait, chacun se retire; 
et le l\oy sur les dix a onze heures entre en son 
caUnet, accompagné dli sienr de Termes sen- 
lement, où ayant demeuré Jusqu'à minuit : « Mon 
■> fils, lui dit-il, allez vous emieher, et dites à 
» Du Halde qu'il ne faille pas de m'éveiJIer à 
» quatre heures j et vous trouvez iei à pareille 
» heure. • Le Boy prend son bougeoir, ci s'en 
va coucher avec la Reine ; le sieur de Termes se 
retire aussi, et en passant fait entendre la viv 
lonté du Roy au sieur Du Uaide, qui le supplia 
de lui éclairer pour mettre son révsiHe-matin à 
quatre' hrares. 

Ainsi chacun se va reposer ; et pendant ce re- 
|K)s , I on dit que le duc de Guise prenoit le sien 
auprès d'une des plus bell^ dames de la cour, 
d*oà 11 se retira sur les trois heures après nainiilt, 
comme depuis son décès je Tal appris da sieur 
} < .Idine son chirurjîien, qui se trouva .1 son 
cou('li( r avec d'autres de ses domestiqu^^ et le 
vit lisant cinq billets portant avis à ce qu'il eût 
à penser à soi, et à se donner garde des entre- 
prises du Roy ; qu'il y avoit quelque chose à se 
douter, et que Le Gn'ît. capitaine aux gird^, 
étoit en garde. Leduc leur ayant dit le sujet de 
ces avertissemens, ils le supplièrent de ne les 
vouloir pofait mépriser. 11 les mit sousle cheiet, 
et se couchant leur dit : « Ce ne «nroit jamais 
« fait, si je voulois m'arréter à tous ces avis ; il 
« n'oseroit. Dormons, et vous aNez coucher. • 

Quatre h e ure s so n nent ; Du Halde s*évellle, as 
lève, et heurte à lacbambra de la Belne. Da- 
molselle Louise Dubois, dame de Piolans , sa 
première femme de chambre, vient au bruit, 
demjmde iqai c'étoit. « C'est Du Haide, dit-il ; 
» dttes.an qu*il est quatre heures.— D dnti, 
» et la Belne avaaf, dlt-élie.*-Ktelllci-le , dit 
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» Do Halde, fl me Ta eommandé ; ou Je heurte- 

rni si fort que Je les éveillerai tous deux. <• 
Le llo\ , qui ne dormoît pn-?, ayant passé la nuit 
en telles inquiétudes d esprit que vous [Xiuvez 
imaginer, entendant parier, demande à la de- 
moteelle de Pielani qoi c'étoit. • Sire, dit-elle, 

c'est M. Du Halde, qui dit qu'il est quatre 
» heures. — Fiolan*, dit )»• Roy, ça, mes hoU 
^ tlues, ma i-ubbc vt mon i)ougeoir ! » se lève, 
cl lainaDt la Reine dans mie grande perplexité, 
va en tan cabinet, où étoient déjà le sieur de 
Termes, et Du Halde, auquel le Roy demnnde îes 
clefs de ses petites cellules qu'il avoit fait dres- 
ber pour des copucius. Les ayant, il monte, le 
•leur de Terma portant le boogeair. Le Roy en 
ouvre l'une, et y enferme dedans Du Halde à la 
clef, lequel, nous le rnronfrmt, disoit n'avoir 
jamais elé en pareille peine, ne scacimiit de 
quelle humeur le Roy étoit poussé. Le Roy des- 
cend, et de fola à antre alloit l«l-méme regarder 
en sa chambre si les quarante - cinq y étoient 
arrivés; et à mesure ((u'il y en trouvoit, les fnl- 
soit niODler , et les eiifei moit en la même façon 
<l«'il avait enftrmé Du Halde , tant qu'à di- 
verses fbia et en dIverMa eellules 11 les e6t ainal 
iogés. 

Cepondfint les soi^nem s et autres du conseil 
fommeuçoient d'arriver au cabinet, où il falloit 
passer de cOté pour y entrer, le passage étant 
étroit et de ligne obHqoe, que le B<^ avoit fait 
fmrp exprès au coin de sn chambre, et fait 
boucher la porte ordinaire. Comme ils furent 
entrés, et ne sçachant rien de sa procédure, 
il met «n Kbeité ses prisonniers en la même 
façon qu'il les avoit enfermés; et , le plus doo- 
cement (f»i'î! <?e peut faire, les fait descendre en 
sa chambre, leur commandant de ne point faire 
<ie bruit, à cause de la Reine sa nicre qui étoit 
malade, et logée au dessous. 

Cela fait, il rentre en son cabinet, où il parle 
ainsi à eeux de son conseil : « Vous scive? tons 
« de quelle façon le duc de Guise s'est porté en- 
" ver» moi depuis l*an 1 585 , que ses premières ar- 

• mes ItarentdtaNivertes. Ce que fal fUtpowr d6> 
f oitrncr ses mauvaises intentions, l'ayant avan- 

' liïge er» toutes sortes autant qu'il m'a été {ws- 
» sible, et toutefois en vain, pour n'avoir pu ra- 
- mener , wm pas même fléchir à son devoir 
» cette dme ingratte et déloyale; mais au con- 
•■ traire la vanité et la présomption y prenoîent 

• accroissement des faveurs , des honneurs et 
» des libéralités, à mesure qu il les reccvoit de 
» moi. Jen^ veux point de meilleurs ni de plus 

véritables témoins que vous, et partlculière- 
H ment de ce que j'ai fait pour lui depuis le jour 
» qu il fut si téméraire de venir à Paris contre 



• ma volonté et mon ciprès eommaBdcnent. 
» HalSy^au lieu de reeonnottre tant de bienlUta 
» reçus, il s'est si fort oublié, qu'à l'heure que je 
» parle à vous, l'ambition démesurée dont il est 
» [Missédé Ta tellement aveuglé, qu'il est À la 
» veille d'oser entreprendre sur ma couronne et 
» sur ma vie : si bien qu'il m'a réduit en cette 
» extrémité, qu'il faut que je meure ou qu'il 
» meure, et que ce soit ce matin. » Et leur ayant 
donandé s'ils ne vouloient pas Tasslster pour 
avoir raison de cet ennemy, et fait entendre 
aussi l'ordre qu'il \ ()nloit tenir pmn- I'cm eniion, 
chacun d'iceux approuve son dessein et sa pro- 
cédure, et font tous offre* de leur tres-humble 
service et de leur propre vie. 

Cela fait, Il va en la diambre où étalent aes 
(juaranlc-cinq gentilshommes ordinaires, ou la 
plus grande partie, ausquels il parle en cette 
sorte : « Il n'y a aucun de vous qui ne soit obligé 
» de reeonnoltre combien est gnmd llionnenr 
» qu'il a nçê de moi , ayant fait choix de vos 

• personnes sur tonte la noblesse de mon 
» royaume pour cuulier la mienne à votre valeur, 
» vigilance et fidélité, la voyant abboyéè et de 
» près par ceux que mes blenftiits ont obligés 
•> en toute façon à sa conservation : par cette 
" nffeciion fais;mt conuoltre à tout le monde 
« i'estiine que j'ui faite de votre vertu. Vous 
» avea éprouvé quand voua aves voulu les ef- 
» fets de mes bonnes grâces et de ma volonté, 
u ne m'ayant jamais demandé aucune chose dont 
» vous ayez été refusé, et bien souvent ai-je 
» prévenu vos demandes par mes iibcralités : 

• de façon que c'est à vous à confesser que vous 

• êtes mes obligés pardessus toute ma wriUsSBO. 
» Mais maintrn?Tnt je veux être }v ^ rttre en une 
» nr|_'ente occasion ou il y va de mon honneur, de 
» mou Etat et de ma vie. Vous sçavez tous l« 

• insolences et les Injures que fat reçufs du duc 
» de Guise depuis quelques aimées, lesquelles 
1 j'ai souffertes juscju'à faire douter de ma pnls- 
" sance et de mou courage, pour ne châtier 
» ymni l'orgueil et la témérité de cet ambitieux. 

• Vous avez vA en combien de fàçons Je Tai 

> obligé, pensant par ma douceur allentir on 
>' ju riMer le cours de cette violente et furieuse 

> ambition, en attiédir ou éteindre le feu : de 
» iKur qu'en y procédant par des voles oon- 
•• traires, celui des guerres civiles ne se prit de- 

rechef en mon Etat d'un tel embrasfMnt'nt, 
>' qu'oprès tant de rechutfô il ne fût a la lin par 
« ce dernier réduit totalemeut eu cendres. C'est 

• son but principal et son intention de tout bou- 
» leverser, pour prendre sts avantagea ém le 

troubk», ne les pou^ î^nf trouver an milieu 
» d'une ferme paix ; et résolu de faire son dernier 
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f etTni i sur ma personne, pour disj^ost-r après 
» de ma couronne et de ma vie. J'en suis re- 
» dait à telle extrémité, qu'il faut que ce matin 
» il meure ou que je meure. Ne voules-vous pas 
- me promettre de me iervir, et m'cD venger en 
>' lui Atant la vie ? >' 

Ijon tous «"nseml)!?', tl iirie \oi\, lui promi- 
rent de le fnire mourir; et l'un d'eutr'eux, 
nonunéSartaC) frappnit n dmIii contre la |Krf* 
trine du Boy, dit en son langage gascon : " Cap 

• de />Jo«,Sjre, ion Ion hnus rrndùi mort.*\.i\ 
dessus Sa M^esté a;^ant commandé de cesser 
l«t nOif» de leur service et les révérences, de 
peur d'éveUler la Eetne sa mère: • Voyons, dltp 

il, qui de vous a des poiixnaids? Il s'en 
trouvn huit, dont celui de Sariae etoit d'E- 
eosse. Ceux-cy sont ordonnés pour demeurer 
eu la diainbre,ct le tuer. Le sieor de Loignae 
s*y arrêta avee son épée ; il en met douie de 
leurs eompapTions dans le vieil cabinet (pii a 
vue sur la cour. Teux-eî dévoient aussi être de 
la partie, pour le tuer a coupai d'épée comme il 
viemirolt à hiosser la portière de vekmrs pour 
y entrer. C'est en oe cabinet où le Roy le von- 
loit mander de venir parler à lui. Il met les au- 
tre» a la montée par ou l'on descend de ce ea- 
iiaet à la galleriedesGerfe; commande au sieur 
de NamlM, bnlssier de la chambre, de ne lais- 
ser sortir ni entrer personne, qui qoe ceittt, que 
lul-m(^me ne l'eût commandé. 

Cet ordre ainsi donné, rentre eu sou cabiuet 
^ a sortes Jardins, et envoyé H. le maré- 
chal d'Aumoot an conseil pour le Ikire tenir, 
e( s'assurer du cardinal de Guise et de l'arche- 
vêque de Lyon, après le coup de la mort du 
due. Cependant le Hoy, après avoir ainsi para- 
chevé IVnrdre qn'll mlolt être solvi ponr Cette 
oséeution, vivolt en grande inquiétude pour les 
incertitudes qui se rencontrent bien souvent 
mu grands desseins. En attendant que les deux 
frères Aiaaent arrivés au conseil, il alloit, il ve- 
nait, il ne pou voit dorer en place, contre son 
naturel. Par fols il se présentoit à la porte de 
son cabinet, et exliorloit les ordinaires demeu- 
res m la chambre à se bien douuer garde de se 
laisser endommager par le doc do Gulaiè. « Il est 
» grand et puissant ; j'en serois marry, dlsoit- 

• 11. » On lui vient dire que le cardinal étoit au 
conseil. Mais l'absence du duc le travailloit 
surtout. 

il étolt près de huit heures quand le duc de 

Guise fut éveillé par ses valets de chambre, lui 
disant que le Roy étoit pnH à pnrtir, H se levi- 
soudain, et s'babille d un habit de satin uris, 
part pour aller an conseil, trouve au pied de l'es- 
(;»1ier le ilcQr de Larebant qui lui pi^ln la 



requtHe pour le fmyement de tes compagnons, 
le supplie de le favoriser. Le due lui en pinmet 
du ct)nteuteraeot. il entre en lu cimmi>re do 
conseil ; et le.tleor àn Lardiant, sdon le com- 
mandement du Roy, envoyé le sieur de Rou- 
^T^n son lieutenant, et le sieur de ^lnntel^r, 
exempt des tiardes, a lu montée du vieux cabi- 
uet, a sec vingt de ses compagnons; et peu après 
que le duc de Guise Ait assis : « J*ai firaid, dit- 
il, le cœur me fait mal ; que l'on fasse du feu.» 
Kt s'adressiint au sieur de Morfontaine, tres4->- 
rier de i'espargne : « M. de Morfoaiaioe, je vous 
» prie de dire À M. de Saint-Prix, premier vakl 

> de chanAre du Boy, que je le prie de naedea- 
» ner des raisins de Damas, ou de la conserve 
» de rtTses. » Et ne s'en étant point trouvé, il 
lui apporte a la place des prunes de Brignolles, 
quHI donna an duc. 

Là-dessus Sa Mi^festé ayant açu que le due 
de Guise étoit ;ni conseil, commanda à M. de 
lk\ol , secrtiaire d'état : ■^ Revol , allez dire a 
« M. de Guise qu'il vienne parler a moi en mon 

> vieux cabinet • Le sieur de Piambu lui ayant 
reAiSé le passage, il revient an cabinet avec un 
visn«îe effrayé (c'étoit un grand personnni'e. 
mais timide ). « Mon Dieu , dit le Roy, Revol , 
» qu'avez-vous, qu'y a-t-il? Que vous êtes pAlel 
• Vous me gêterei tout. Frottes vosjoaës, frot- 
»■ tez vos Joués, Revol. — Il n'y a i>oint de mal, 
' Sire, dif-il; e'e«;tque M. de .Nambii ne m'a pas 
«• voulu ouvrir, que Votre Majesté ne lui com- 
» mande. > Le Roy le fUt de la porte de soa 
cabinet; et de le laisser rentrer, et M. de Guise 
aussi. Le sieur de Marillac, maître des requê- 
tes, rapportoit une affair'- des gabelles quand 
ie sieur de Revol cuira, qui trouva le duc de 
Guise mangeant des prunes de Brignolles ; et loi 
ayant dit: •> llonsleor, le Roy vous demande; il 

est en son vieux cabinet ; se retire, el rentre 
comme un éclair, et va trouver le Roy. 

Le duc de Guise met de c^ prunes dans son 
drageoir, Jette le demeurant sur le tapis. • Mei- 
- sieurs, dit-il, (|ui eu veut?» se lève, trousse 
son manteau, et met ses i:r;uits el son draiieoir 
i»ur lu main du même cùté. Adieu, dit-il, mes- 
» sieurs. » Il heurte. Le sieor de Naroba lui 
ayant ouvert la porte , sort, tire et tonne la 
porte après sol. Le due entre, salué ceux qui 
étoient en la chambre, qui se lèvent, le saluent 
en même temps, et le suivent comme par res- 
pect. Mais ainsi qu*il est & deux pas près de la 
porte du vieux cabinet, prend sa barbe avec la 
main droite, et tourne le corps et la face à demi 
pour reuarder ceux qui le suivoient, fut tout 
soudaiu saisi au bras par le sieur de iMontiH'ry 
rainé, qui étoit près de la cheminée, sur l'o^* 
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nioii qnll eot qae l« dm voalot reeiler pour k 

mettre ea défense , et tout d'un temps est pat- 
lui-roéme frappé (Vun coup de poignard dans le 
aeÎD, disant : « Ua 1 Uuitre, tu ai mourras. » Et 
m mêmè tempB le liair dés EffinuMtts se Jette à 
ses jsmbes, el le steur de Ssiiit>MQline8 lui 
porte par le derrière un iinm] coup de poignard 
près de la gorge dans la poitrine, et le sieur de 
Loignae uu coup d'épée dans ies reins. Le duc 
erlant à tons ces oou^ : « Hé, mes amis I hé, 
» mes amis! » Et kNrsqo'il se sentit frappé d'un 
]Kiiennr(^ sur le croupion par le sieur Sariac, il 
s écria fort haut : ■< Miséricorde ! • Et bien qu'il 
eût son épée engagée de bon ntanteau, et les 
Jainbes saistos, U ne laissa p«iitantpss(tuit il 
étoit puissant ! } de les entraluer d^n bout de la 
chambre à l'autre, jusqu'aiix pieds da Ut du 
Roy, où il tomba. 

Les demieres paroles forent' enteodnës par 
son frère le eardinal, n'y ayant qu'one muraille 
de cloison entre deux. " lia , dit-Il, on tué mon 
» frère!" Kt se voulant lever, est nrnHé por 
M. le maréchal d'Auniont, qui, mcltaut la main 

sur son épée : « Ne bougez, dlMl I Hort4 , 

» monsleor, le Boy a affaire de vous. • D'autre 
part aussi l'archevêque de Lyon fort effrayé, 
joignant les mains : ■ Nos vies, dit-il, sont en- 
■» tre les mains de Dieu et du Roy. » Apres que 
le B<7 eût sçu que c*en étolt liidt, va à la porte 
du cabinet, hausse la portière, et l'ayant vû 
étendu sur la place, rentre dedans, et com- 
mande au sieur de Ikaulieo, l'un de ses secré- 
taires d'état, de visiter ce qu'il auroit sur lui. 
Il trouve autour du bras une petite M atta- 
chée à un chaînon d'or, et dedans la pochette 
des chîiiîssos il s'y trouva une petite bourse où 
U y avoit douze écns d'or, et un billet de papier 
ùk étoient écrits de la mfein du due ees mois : 
Pour enindenir la guerre en France ^ il faut 
sfpf f'-Ttf mille livres tous 1rs moh. Un cœur 
de diamant fut pris, ce dit-on, en s<m doigt par 
le sieur d'Entragues. Cependant que le sieur de 
BeaUlleu Msoit eette recherche, et apponevant 
en ce corps quelf|ne petit mouvement, fl tel dit : 
« MonsicTir, ceppnflfint qu'il \om reste quehpie 

■ peu de vie, demandez pardon a Dieu et au 

■ Roy. » Alors sans pouvoir parler, jettaut un 
grand et profond soupir, comme d'une voix en- 
rouée, il rendit l'ame, fut couvert d'un man- 
teau fris, et au-dessus mis une croix de paille, 
il demeura bien deux heures durant en cette 
Ihçon, puis fat livré entre les mains do steur de 
BleheUcn, grand prevftt de Franœ, lequel par 
le commandement du Roy fit brâler le corps par 
Hon exécuteur, en cette première salle qui est 
eu bas à la main droite entrant dans le cM" 
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teau, et à la fin Jilter ieieendies en la rivière. 

Quant au cardinal de Guise, le Roy com- 
manda que lui et l'archevêque de Lyon fussent 
men^ et gardés dedans la tour 4e Moulins, Sa 
Majesté n'ayant aucune voktnté de punir le ear- 
dtaml ^ de la prtson, pour le respect qu'il 
porto! t à ceux de cet ordre. 

Mais lui en ayant été dit par quelques uns de 
condition notable que c'étoit le plus dangereux de 
tous, et que quelques jours auparavant tl avoit 
tenu des propos très-insolens et plenis d'ex- 
trême mépris an désavantage de Sa Majesté, et 
enfr'autres celai-cf ; qu'il ne vouloit pas mourir 
qu'auparavant il n'eût mis et tenu la tête de CO 
tyran entre ses jambes, pour tel foire la cou- 
ronne avec la pointe d'un poignard; ces paro- 
]ps, «toit qu'elles fussent véritables on «upposées, 
émùreut tellement le courage du Uoy, que tout- 
à-rheure il se résotat de s*en dépêcher : ce qui 
ftit folt le lendemain matin. Mandé par le sieur 
Du Gast, capitaine aux gardes, de venir trou- 
ver le Boy : sur ce commandement étant entré 
eu défiance de ce qu'il lui devoit peu après adve- 
nir, il prie Parehvvéque de Lyon de le oonfts- 
ser, voyant bien qu'il falloit se disposer à re- 
cevoir la mort Cela fait, ils s'embrassent et se 
disent adieu. Kt comme le cardinal approche 
de la porte de la chambre , et prêt à sortir, il 
se trouve asnilll à coups de hald)arde par 
deux hommes apostés et commandés pour cette 
exf'cntion : après InqueUc il fut fait de son 
corps de même qu'on avoit fait de celui de son 
frère, 

Totlà ce que fai pd apprendre de plus véri- 
table sur ce sujet, si les yeux et les oreilles de 
ceux qui ont vû et entendu ne les ont point 
trompés, outre ce que j'en al vù de présence. 
Au demeurant, la longue et misérable suite de 
ècs fonestes actions étant du gros de l'histoire, 
je m'en tairai, pour vous supplier de croire et 
de vous assurer que si en ceci je n'ai pù satis- 
foire à votre curiosité, j'ai satisfait aucunement 
à moinnéme et à mon désir, qui sera to^four^ 
de foire chose qui vous plaise, et puisse aider- 
à tenir en état le bien dont nos humetirs et nos 
amitiés sont fermement estraintes ; el que je de- 
sire qu'elles le soient inséparablement, jusqu'ai^ 
dernier mouvement et soupir de notra vie, 
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•De Charles dû Lorraine , thc de Mayenne , 
au cardina^ Alanns , sur ses bons oj/fces 
près de la cour de Borne, au sujet dttmeur- 
ire dêtei/rèret, le due ^ 1$ eatékuU de 
GiÊite. 

A monalear le révérend cardinal Alanne. 

Monaieiir, je vous ay une infinie obligation 
des bons ofllMB que je reçois de vous en la eause 

de fcuE messieurs mes frères , dfsfuicls ayant 
congneu Tintégrité et le zèle qu ils avoient à 
l'exaltation de la gloire de Dieu , sans aultre 
panion ny Intércst, vow en ponvex rendre cer- 
tain tesmoingnage à nostre Saint-Père et h mes- 
sieurs vos confrères. Ceste gronde compncnye, 
eslia première delà chrestiente, saura bien 
meOn en eonsidéradcii l*indignité et Inhuma- 
nité des actes qui ne tonelient point plus au par- 
ticulier de ma maison que nu général de tous 
lespriiK'eset des catholiques, comme aussi ceulx 
qui ont mis les mains sangluntis sur culx, uni 
estimé parlear mort avancer la ruyne de qostre 
sainte religion. Nous espérons (juc S. S. et le 

salnt-siècjç pourvfu'rtmt à tels désordres par iing 
si sainct jugement et décret, que uous uous eu 
puissions promettre l'establlssement et seureté 
de régilse de Bien, en laquelle nous protestons 
de voulsir vivre et mourir, n'ayant rien devant 
les yeux ny en l'âme que ce pur zèle, selon (pie 
nos actions et déportemens le feront lousjours 
paroistre , dont nous nous remettrons sur les 
preuves du passé et sur ce que monsieur le 
doyen Frizon vous en fera eiiteiulre. Vous bai- 
sant, en cet endroit, bien humblement les mains, 
espérant Dieu vous donner, Monsieur, eu par- 
fiyte santé, très longue et heureuse vye. 
De Paris, le viij april 1580. 

Vostre plus humble très affectionné 
serviteur, 

GhABLES DR LOBBAINB, Dl C MAVKXiNE. 

( D'après l'original en papier, conserve à Lon- 
dres , parmi les manuscrits de la bibliothèque 
BarlélCDne,n'*701<.) 

VI. KXACTIOM 



nàcis nivsBsis. 

Guy de Lubcrsac, escuyer du staur Du Verdiert 
contenant que ledit sienr Bu Vcrdier, ses femme 

et famille, soyent de la relipion catholique, 
apostolique et romaine, et qu'ilz se soyent tous- 
jours contenuz suyvant les eédictz du Roy; 
ayant ledid sieur Du Verdler tonde sa vie porté 
les armes pour le service de Sa Mi^té,coaNns 
faict de présent, estant en I firmée que conduict 
le sieur mareschal de Matinion; quatre moys 
sont passés qu'il est party de sadite maison , c» 
nonobstant, monsieor le proeurcur du roy au 
présent siège a fclct saisir les biens dudit sieor 
I)u Verdier , et au régime d'iceulx faîcts esta- 
bti commiss-lires. tout ainsi qu'il eust peufaûrc, 
si ledict sieur Du Verdier n'eust obcy aosdlcts 
éédicti ; Nous requérant, attendu que ledict siair 
Du Verdier est catholique, bon, loyal subject et 
serviteur du Roy, et qu'il a tousjours obey com- 
me veult faire \wm l'advenir à tous les eedicts 
de Sa dicte Majesté, et que, de ce que dessus ap- 
pert par les pièces et attestations y attachées, 
casser ladicte saisie , ou en tous cas luy faire 
main levée desdicts frulcts saisis et luy bailler 
délay de troys mois pour faire ia profession de 
foy cmitenue au dernier éédict du Boy, ou tel 
aultre délay qu'il nous plaira, dans leque\ temps 
ilobeyra, on plnstost s'il est de retour de bdine 
armée. Laquelle requeste vcue , avons ordonne 
que seramoustréeau procureur du roy pour, luy 
ouy , estre ordonné ce que de raison. Faiet à Ur 
moges, en l'auditoire royal de la conr ordinairs 
delà sénécli,'uis<:( (• Umosin et <^t"Jic présidial 
de Limoges , le ciuquiesme jour de juillet mà 
cinq cents quatre viugtz et six. 

Veu les attcetatlons susdites, le procureur du 
roy requiert que le sieur Du Verdier aye à rap- 
porter cei-tiffîcat qu'il est à l'armée du R«n f>>n- 
duicte par monseigneur le maresehal de Mali- 
gnon , portant les armes pour le serviee de Sa 
Majesté, et aussi monstre de profieesionde fey 
faicte par devant l'évesque de Limosrps , ses 
grande virnires on aultre évestpn', dans six si*p- 
maiues pour ce taict,ou à fauite de ce venir re- 
quérir ce qu'il appartiendra, et cependmit n'eas* 
pesche l'ééfliBCt de la saisie des biens 
sieur Du Verdier estre suspendue. 

Siyné AaoBRT. 



Contre des catholiques soubsonnés de proies- 
iantisme. 

Martial de Gay , seigneur de Nexon et de 
Compnines, conseiller du Rov nostre sire, et 
lieutenant général en la sénéchaussée de Limo- 
sln et siège présidial estably à Limoges, sçavoir 



Veu la présente requeste et response du pio* 
cureur du roy , nous ordonnons que dans six 

SPpmainespréri«;eem( Tit. ledict suppliant fera ap- 
ixireoir qu il iJorle ics armes pour le service du 
Roy , et uous rapportera la prolès^OQ de foy pv 
luy faicte suivant les éédlds de SadteteMsiîeilé; 

faisons que, surlarequeste à nous présentée par 1 pour ce iWct estre pour veu sur la pr^'sente re« 
OuabrieUedeGouionges,damoy8elle,ftmme de 1 quesie eooune de raiaon, et cependant durant 
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le diet temps avons sospcado l'ecfhet de la sai- 
sie faicte des biens dndîet suppliant. 

Fnict audict Limoges, audi et auditoire royal, 
par (levant nous lieutenant gênerai susdict, le- 
dict Jour cinquiesme de Juillet mil cinq centz 
quatre vingts et Bli. 

Dm GàT, Ueatenaatgèiéral. 

(D'après l'original en parchemin conservé 
parmi les tUns de la maita» de iMbersae^ et 
qui noos a M eommimiqiié psr cette fiimllle. 1 

Vil. LtriitB 

De Henry IV roi de France y à Elizaheth reine 
d'Angleterre y au sujet de la mort de Hen- 
ry JII, et pour luy demander la eontiaMa- 
UoH de SOI» amâSf^. 

Trt-s-hauUe , tres-exccllente et très-puissante 
Princesse, nostre très-chère et très-amée, borne 
senr et ooiUiM, ayant pieu à Dieu appeler à soy 
le fea Boyi nostre très honnoré St-if^ucur et 
frère, noua , an pUistost que les affaires dont 
Dous scnnmes demeures ctiargez l'ont permis , 
advise d'envoyer vers Vostre Majesté nostre 
améet féal le slenr de Beauvoir, conseiller en 
nostre conseil d'estat et cappitiiue de cinquante 
hommes d'armes de nez ordonnances, tant pour 
ce condouloir de nostre part avec elle de cest 
aoetdent, croyant que le regret vous en sera 
commun avec nom, qne pour autres occasions 
et affaire que luy avons donné charge faire en- 
tendre à Vostre M^esté, touchant la continuation 
et plus étroit lien d'une bonne et asseurée ami- 
tié et intelllgenee entre nooS) poir le bien com- 
mun de noz affaires. En quoy nous vous prions 
adjouster foi à ce qu'il vous dira en nostre nom, 
comme vouldriez faire à nous mesmes , et sur 
ce nous prions Dieu quil vous ait , très-hanitc, 
très-ezcdlente et très-puissaiite princesse, nos- 
tre très- chère et très-amée, bonne seof et cou- 
sine, en sa sainte garde. 

Escrit au ounp du pont i>aint-Pierrc le ilwxC 
Jour d^arait 

Vostre Ucn bon frère , 
HimT. 
Contresigné Rsvol. 

( Copié sur roriginal en papier , où l'on volt 

encore les traces du seau. Cette lettre fait partie 
de la Rihlioth(V;ue Cottonienoe de Londres, 
(jalba E, vi, folio 4U7 ). 



Vin. 



Ùe Henry /F, roi de Frrnic», emekurde Af- 

zenval son résident en Angleterre , dans 
laquelle il lui /oU part des ôpénUions qu'il 
projette. 

A Monsieur de Buzenval , résident pour mes 
affaires près la royne d'Angleterre. 

Monsieur de Buzenval, j'arrivay hier en ci'ste 
ville de Dieppe, ou j'uy esté très-bien reeeu et 
a y trouvé au gouvernement toute la fidélité que 
J'eusse sceu désirer. Les lettres que la royne 
d'.\ugleterre luy a escriptes et aux gouverneurs 
de Calais et de Boulongne n'y ont pas peu servi. 
Je me promets autant de Boulongne que de 
Calais et de ceste ville, encore que je n'aye en* 
cor receu lettre de Bernis. Je partz demain pour 
m'en aller avec quelques balles et poudres que 
j'ay prinses iey, rejoindre mon armée que j'ay 
laissée à Brennetal, près de Bouen, sans l*aasié- 
ger. De là, jerepaneray la rivière de Seine au 
Pont de l'Arche, qui m'est très aseuré, pour m'en 
aller à Caen ou Dieu veuille que Je trouve la 
même fidélité au gouverneur qu'en celluy d'icy. 
De là, suyvant le conseil de la Royne, je m'a- 
cbemlneray vers la rivière de Loyre, pour l'a^ 
seurer soub? mon obéyssancp . et m'asseiirer 
aussi des prisonniers. Ce fait, le secours de 
la royne d'Angleterre et ce que je pourrigr ra* 
masser de tous costes de mon n^anme, je re- 
viendray droit à Paris, d'où Je ne bougeray que 
je n'en aye l'yfôue telle que me promettez. 
V ous entendrez plus amplement de mes nou- 
velles par le sieur de Beauvoyr La Noche, qui, 
bien lustrait de toutes choses, pasaera an pre- 
mier beau temps. Je remectray sur luy le reste 
des particularités, et sur ce je prieray Dieu 
vous avoir, monsieur de Buzenval, en sa sainte 
Garde. 

De Dieppe ce xxvn* Jour d*aoiist 1M9. 

HiraT. 

An arrivent en ceste ville, l*on me rapporta 
que la Boyne cslolt à Rye. Je ne vous sauroys 

dire layse qne j'an receu : car j'estois résolu de 
paser, pour estre une semeyne avec elle et 
avoir cest heur de luy béser moy mesme les 



VSUB0O 

( Cette lettre a esté copiée sur l'original en 

papier, provenant aussi de la collection Co- 
tonienne de Londres , Galba £. vi, folio 889, 
verso. ) 
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